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AU   LECTEUR. 


LE  travail  que   nous  j  >r6sentons  au  public  est 
déjà  quelque  peu  connu  des  lecteurs  de  la- 
Semaine  Religieuse  de  Québec. 

Commencé  pour  eux,  en  1892,  il  devait,  dans 
notre  pensée,  paraître  aeulement  en  articles  dé- 
tachés. Mais,  cédant  hux  instances  d'un  bon 
nombre  de  membres  du  clergé  qui  nous  font 
l'honneur  de  patronner  notre  Revue,  nous  noua 
sommes  décidé  à  le  publier  en  volume. 

Le  Code  Catholique  n'est  autre  chose  qu'un  Com- 
mentaire du  Catéchisme  des  Provinces  ecclésias- 
tiques de  Québec,  Montréal  et  Ottawa. 

Les  Préliminaires  comprennent  :  les  Prières 
Chrétiennes  qu'il  faut  apprendre  aux  enfants,  au 
moins  en  leur  langue,  afin  qu'ils  les  puissent  ré- 
citer matin  et  soir,  le  Calendrier  des  Fêtes  d'obli- 
gation, des  jours  de  jeûne  et  d'abstinence,  les 
Prières  du  matin  et  du  soir,  reproduites  du  grand 
(Catéchisme  de  Québec,  l'Exposé  des  diverses 
attitudes  à  prendre  à  l'église  pendant  la  célébra- 
tion des  saints  offices,  l'Ordinaire  de  la  Messe 
avec  l'explication  des  cérémonies,  les  Vêpres  du 
dimanche,  les  Antiennes  à  la  sainte  Vierge,  le 
Chemin  de  la  Croix,  et  la  Table  des  matières. 

Le  Commentaire  est  divisé  en  trente-sept  Cha- 
pitres, correspondant  aux  Chapitres  du  Caté- 
chisme Provincial,  dont  le  texte  est  intercalé  en 
caractères  noirs,  pour  permettre  de  le  distinguer 
plus  facilement. 

Chaque  Question  et  Réponse  est  suivie  des  ex- 


fl  AU  LEOTSini. 

plications  et  des  développements  propres  à  la 
compléter  et  à  la  faire  mieux  comprendre. 

Enfin,  nous  avons  inséré,  à  la  fin  de  l'opuscule, 
un  Questionnaire  destiné  à  faciliter  l'étude  du 
Commentaire  et  à  favoriser  les  recherches. 

Nous  avons  visé  à  faire,  autant  que  possible, 
un  travail  complet  et  succinct,  en  même  temps, 
de  la  doctrine  catholique,  et  nous  nous  sommes 
plus  occupé  du  fond  que  de  la  forme. 

Nous  osons  donc  croire  que  le  Code  Catholique 
sera  très  utile  à  tovt  le  monde  et,  en  particulier, 
aux  catéchistes,  aux  pères  et  aux  mères  ainsi 
qu'aux  enfants. 

Il  sera  pour  les  catéchistes  un  guide  sûr  et 
commode  pour  donner  la  doctrine  chrétienne 
dans  toute  sa  pureté  ;  pour  les  pères  et  mères,  un 
manuel  qui  leur  permettra  de  conserver  eux- 
mêmes  et  de  communiquer  à  leurs  enfants  la 
connaissance  des  vérités  de  notre  sainte  religion, 
et  pour  les  enfants,  un  sommaire  de  la  théologie, 
à  la  portée  de  leur  intelligence,  qui  leur  facilitera 
le  travail  préparatoire  à  la  première  communion 
et  qui  les  empêchera  d'oublier  les  explications 
verbales  entendues  à  l'école  et  au  catéchisme. 

Qui  voudra  et  saura  s'en  servir,  nous  l'espé- 
rons et  nous  en  avons  la  ferme  conviction,  justi- 
fiera l'adage  :  Je  crains  Vhomme  d'un  seul  livre  !  (1) 


D.G. 


Fête  du  T.-S.  Rédempteur,  28  oct  1894. 


(1)  Les  principaux  conimentat.eurs  mis  à  contribution 
sont:  Kiokead,  Rodez  el  Bellarinum. 


PRÉLIMINAIRES. 


PRIERES   CHRETIENNES 

QO'II.    rAUT     APPRBNDRB     AUX     ENFANTS,    AU     MOINS 
LVUB  I.ANOUE,   AFIN  QU'ILS   LKS    PUISSENT 
RÉCITER   MATIN    ET   SOIR. 


EN 


Le  Signe  de  la  Croix. 


t  In  nomine  Patris,  et  Filil, 
et  Spiritus  Sancti,  Amen. 


t  Au  nom  du  Pôre.  et  du  Fila, 
et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  aoit-ll. 


li'ORAisoN  Dominicale. 


pATER   noster,    qui    es    in 
•■■     cœliH, 

1.  Sanctiflceturnomentuum. 

2.  Advenlat  regnum  tuum. 

3.  Fiat  voluntas  tua  sicut  in 
cœlo  et  in  terrA. 

4.  Pancm  nostrum  quotidia- 
num  da  nobishodlè. 

5.  Et  dimitte  nobis  débita 
nostrn,  sicut  et  nos  dimlttlmus 
debitoribus  nostris. 

6.  Et  ne  nos  Inducas  In  ten- 
Cationem. 

7.  Sed  libéra  nos  a  malo. 
Amen. 


KTOl'RE  Pôre,  qui   êtes   aux 
■'■^    cieux. 

1.  Que  votre  nom  soit  sancti- 
fié. 

2.  Que  votre  règne  arrive. 

3.  Que  votre  volonté  Boit  faite 
en  la  terre  comme  au  ciel. 

4.  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  quotidien. 

6.  Et  pardonnez  -  nous  nos 
offenses,  comme  nous  pardon- 
nons A  ceux  qui  nous  ont  of- 
fensés. 

6.  Et  ne  nous  induisez  point 
en  tentation. 

7.  Mais  délivrez-nous  du  mal. 
Ainsi  solt-il. 


La  SALUTATION  ANGÉLIQUE. 


AVE  Maria,  gratlA  plena, 
-"-  Dominus  tecum  :  b^nedio- 
ta  tu  in  mulieribos,  et  bene- 
dictus  fructus  ventrls  tul, 
.Tesas. 

Sancta  Maria,  mater  Del, 
ora  pro  nobis  peccatqrlbus, 
nanc  et  In  horA  mortis  nostrae. 
Amen. 


TE  vous  salue,  Marie,  pleine 
•^  de  grâce,  1<j  Seigneur  est 
avec  vous  ;  vou^  êtes  bénie  en- 
tre toutes  les  fr:mm'^8,et  Jésus,- 
le  fruit  de  vok  entrailles,  est 
béni. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu,' 
pries  pour  nous  pécheurs, 
maintenant  et  A  l'iieure  d% 
notre  mort.  Ainsi  solt-lL  > 
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Le  Svuboi.e  des  Apotues. 


JE  crois  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  créateur  du  ciel 
et  «11?  la  terre. 

2  Eten  Jésus-Christ  son  Fils 
unique,  noire  Seigneur. 

3.  Q,ui  a  été  conçu  du  Saint- 
Esprit,  est  né  de  la  vierge 
M.irl  •. 

4.  A  souffert  Kous  Ponce-Pi- 
late,  a  été  crucifie',  est  mort  et 
a  été  enseveli. 

6  Est  descendu  aux  enfers, 
le  tioisiëmejourcst  ressuscité 
des  niorts. 

6,  Est  monté  aux  deux,  est 
assis  A  ladroitedeDieu  IcPère 
tout-puissant. 

7.  D'où  il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts. 

8<  Je  crois  au  Saint-Esprit. 

9.  La  sainte  Egli.-e  cjitholi- 
que,  la  communion  des  suints. 

10.  La  rémission  des  péchés. 

11.  La  résurrection  de  la 
chair. 

12.  La  vie  éternelle.  Ainsi 
soit-il. 


pREDO  In  Deum  Patrem 
^  omnipotentem,  créât orem 
cœli  et  terrœ. 

2.  Etin  Jesum  Chri»tum,Fl- 
lium  ejus  unloum,  Dominum 
nostrum. 

8.  Qui  conceptus  est  de  Spiri- 
tu  Hancto,  natus  ex  MariA 
vlrgine. 

4.  Passus  sub  Pontio  Pilato, 
cruciflxus,  mortuus  et  s  pu!- 
tus. 

5.  Descendit  ad  inferos:tertiA 
die  resurrexit  û,  mortuis. 

6.  Asrendit  ad  cœlos,  sedet 
ad  drixteram  Dei  Patris  omni< 
potenlis. 

7.  Itidô  venturus  est  judicare 
vivos  et  mortuos. 

8.  Credo  in  Bpiritum  Sanc- 
tiim. 

0.  Sanctam  Ecclesiam  catho- 
iioam,  sanctorum  commu- 
niontm. 

10.  Remissionem  peccato- 
rum. 

11.  Carnls  re&urrectionem, 

12.  Vitam  œternam.  Amen. 


La  Confession  des  Péchés. 


TE  confesse  à.  Dieu  tout-puis- 
*^  sant,  A  la  bienheureuse 
Marie  toujours  vit  rge,  â.  «aint 
Michel  archange,  &  saint  Jean- 
Baptiste,  aux  apôtres  saint- 
Pierre  et  saint  Paul,  et&  tous 
les  sai  nts  (et  à  vous,  mon  père), 
que  j'ai  grandement  pécnô  en 
penséesjenparoles  eten  œuvres, 
par  ma  faute,  par  ma  faute, 
par  ma  très  grande  faute.  C'est 
pourquoi  je  prie  la  bienheu- 
reuse Marie  toujours  vierge, 
fiaint  Michel  Archange,  saini 
Jean-Baptiste,  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul, et  tous  les 
saints  (et  vous,  mon  père),  de 
prier  pour  moi  le  «Seigneur 
noir*  Disn. 


pONFITEOR  Deo  omnipo- 
^  tenti,  beatœ  Marlœ  semper 
virgini ,  beato  Mlchaeli  archan- 
gtilo,  beato  Joanni  Baptistœ, 
sanctisapostolis  PetroetPaulo, 
et  omnibus  sanctis  (et  tibi,  pa- 
ter),quia  peccavl  nimis  cogita- 
tione,  verbo  et  opère,  meâ 
culpâ,  meâ  culpâ.,meâ.  maxime 
eulpA.  Ideo  pr«'Cor  beatam 
Mariam  semper  virglneni, 
beatum  Mlchaeii  m  archange- 
lum,  beatum  Joannem  Baptls- 
tam,  sanctos  apostolos  Petrunt 
et  Pauluin,  et  omncs  sanctos 
(et  te.  pater),  orare  pro  me  ad 
Domiuum  Deum  nostrum. 


PRIÈRES   CHRÉTIEMNEB. 


Mlsereatar    noBtrl   omnlpo- 1 
tenR  DeuB,  et,  dlmlssis pecoatls 
nostriB,  perducat  nos  au  vitiim 
eternam.  Amen. 

Indnlrentlam,  absolutlonem 
pt  remiBslonem  peccatoriim 
tiostroium  trlbuat  nobls  om- 
nlpotens  et  mlserlcors  Domi- 
nuK.  Amen. 


Que  le  Dlen  tont-pulssant 
nous  fasse  miséi  icorde,  et  que, 
nous  ayant  pardonné  nos  pé- 
chés, il  nous  conduise  à  la  vie 
ôternellp.  Ainsi  soit-ll. 

ti,uG  le  Seigneur  tout-puissant 
et  miséricordieux  nous  accorde 
le  pardon,  l'absolution  et  In 
rémission  do  nos  péchés.  Ainsi 
soit-il. 


Aote  d'Adoration. 

Mon  Dieu,  je  vous  adore  et  vous  reconnais  pour  mon 
Créateur,  mon  souverain  Seigneur,  et  pour  le  maître 
absolu  de  toutes  choses. 

AcTB  DB  Foi.  (a) 

Mon  Dieu,  je  crois  form^^-ment  tout  ce  que  la  sainte- 
Eglise  catholique  croit  et  enseigne,  parce  que  c'est  vous 
qui  l'avez  dit,  et  que  vous  êtes  la  vérité  même. 

Acte  d'E»hi'érancb. 

Mon  Dion,  appuyé  sur  vos  promesses  et  sur  les  mérites 
Je  Jésus-Christ  mon  Sauveur,  j'espère  avec  une  ferme 
confiance  que  vous  me  ferez  la  grâce  d'observer  vos 
corn  mandements  en  ce  monde,  et  d'obtenir  par  ce  moyen 
la  vie  éternelle. 

Acte  d'Amour  ou  de  Charité. 

Mon  Dieu,  qui  êtes  digne  de  tout  amour,  à  cause  de 
vos  perfections  infinies,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur, 
et  j'aime  mon  prochain  comme  moi-même  pour  l'amour 
de  vous. 


(a)  Indulgence  de  sept  arM  et  sept  quarantaineê  chaque  fois 
qu'on  récite  les  actes  de  foi,  d'ESPÉRANCK  et  de  charité  et 
plénière  une/ois  par  mois  si  on  les  a  rôfitôes  pendant  le  mois, 
aux  conditions  ord'ivaires  de  la  confession,  dr!  '»•  communion 
ei  d'un»' prière  aux  lutentiou3  dufcioiiiYera^ln  FoUtlpjV  a^CkCii^ 
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PRlftBli  OHBirtBMNBS. 


AorS  DB  CONTUTION. 


Mon  Dieu,  j'ai  un  eztrôme  regret  d»  vtsnsaToir  offensé, 

Earce  que  vous  êtes  infiniment  bon  et  infiniment  stma- 
le,  et  ^ue  le  péché  vous  déplait  ;  pardonnez-moi  \rar 
les  mérites  de  Jéaus-Christ  mon  Sauveur  ;  je  me  propose, 
moyennant  votre  sainte  grâce,  de  ne  plus  vous  offenser 
et  de  faire  pénitence. 

ACTK  DB  RbMEBCIUBNT. 

Mon  Dieu,  je  vous  remercie  de  tous  les  biens  que  j'ai 
reçus  de  vous,  principalement  de  m'a  voir  créé»  racheté 
par  votre  Fils,  et  fait  enfant  de  votre  Eglise. 

Aors  d'Offbande. 

Mon  Dieu,  j'ai  tout  reçu  de  vous  :  je  vous  offre  mes 
pensées,  mes  paroles,  mes  actions,  ma  vie  et  tout  ce  que 
je  possède,  et  je  ne  veux  l'employer  qu'à  votre  service 

ACTB  d'Humilitâ. 

Mon  Dieu,  je  ne  suis  que  cendre  et  poussière,  réprime» 
les  mouvements  d'orgueil  qui  s'élèvent  dans  mon  âme, 
et  apprenez;-moi  à  me  mépriser  moi-même,  vous  qui 
résistez  aux  superbes  et  qui  donnes  votre  grâce  aux 
humbles. 

AOTB  DB  DtMANDB. 

Mon  Dieu,  source  infinie  de  tous  les  biens,  donnez-moi 
tout  ce  qui  m'est  nécessaire  pour  la  vie  et  la  santé  de 
mon  corps,  mais  surtout  la  grâce  de  faire  en  toutes 
choses  votre  sainte  volonté.  Far  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.   Ainsi  soit-il. 

Les  dix  oommandbmbnts  db  Dibu. 

1.  Un  seul  Dieu  tu  adoreras, 
Et  aimeras  parfoitement 

2.  D}eu  en  vain  tu  ne  jureras, 
Ki  autre  chose  pareillement* 


PRIÈRES  CHRÉTIENNES. 
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3.  Les  dimanches  tu  garderas, 
En  servant  Dieu  dévotement. 

4.  Père  et  mère  tu  honoreras, 
Afin  de  vivre  longuement. 

6.     Homicide  point  ne  seras, 
De  fuit  ni  volontairement. 

6.  Impudique  pointue  seras, 
De  corps  ni  de  consentement. 

7.  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras, 
Ni  retiendras  sciemment. 

8.  Faux  témoignages  ne  diras, 
Ni  mentiras  aucunement 

9.  L*oeuvre  de  chair  ne  désireras, 
Qu'en  mariage  seulement 

10;     Bien  d'autrui  ne  désireras, 
Pour  les  avoir  injustement. 

LES  SEPT  COMMANDEMENTS  DB  L'ÉQLIBlh 

1.  Les  fêtes  tu  sanctifieras, 

Qui  te  sont  de  commandement 

2.  Les  dimanches  messe  entendras. 
Et  les  fêtes  pareillement 

3.  Tous  tes  péchés  confesseras, 
A  tout  le  moins  une  fois  Tan. 

4.  Ton  Créateur  tu  recevras, 

Au  moins  à  P&ques  humblement 

5.  Quatre-temps,  vigiles  jeûneras, 
Et  le  Carême  entièrement,  t 

0.    Vendredi,  chair  ne  mangeras, 
Ni  le  samedi  mômement  f 

7.    Droits  et  dîmes  tu  paieras» 
A  l'Eglise  fidèlement. 

t  Voyez  questions  478 et  478  ce  qui  est  réglé  pour  nous,  touchant 
•e«  Ceux  commandements,  en  vertu  d'un  induit  du  7  Juillet  i844. 
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PBIÈRE8  CHRÉTIENNES. 


LOTTANaSS  A  LA  SAIKTB-TBINITÉ. 


rj.LOIRE  soit  au  Pôre.au  Fils, 
^-*    et  au  Saint- Esprit. 

Comme  elle  était  au  com- 
moncpraent,   comme   elle  est 
mai  ntr  aant,  et  rom  mo  elle  sera 
pendant  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


rî.LORIA  Patrl,  et  Filio,  et 
^^    Spiritul  Sancto. 

Sicut  erat  in  principîo,  et 
nunc  et  semper,  et  in  sœcula 
sœculorum.  Amen. 


Prièrb  a  la  Saintb  Vierob. 


SAINTE  Mère  de  Dieu,  nous 
recourons  A  votre  protec- 
tion ;  ne  dédaignez  pa»  nos 
prièresdans  nos  besoins;  mais, 
6  Rlorieuse  et  sainte  Vierge, 
délivrez-nous  constamment  de 
tous  les  dangers. 


CUB  tuum  prœsidlum  confu- 
^  gimus,  sanctaDeigenitrix; 
nostras  deprccationes  ne  des- 
picias  in  neccssitatibus  ;  sed  à 
ppri(rull8  cunctis  libéra  no» 
semper,  Virgo  gluriosa  et  bene 
dicta. 


Prière  au  saint  Angr  Gardien. 


A  NGE  de  Dieu,  qui  êtes  mon 
■^  gardien,  puisque  le  ciel 
m'a  confié  â.  vous  dans  sa  bon- 
té, éclairez-moi,  dirigez-moi  et 
me  gouvernez  aujourd'hui. 
Ainsi  soit-il.'' 


A  NGELE  Del,  qui  oustos  es 
■^^  mei,  me  tibi  commlssum 
pletate  supernâ,  hodiô  illumi- 
na, cuttodi,  rege  et  guberna. 
Amen. 


BENEDICITE  ou  PRIÈRE  AVANT  LE  REPAS. 


■RÉNISSEZ-NOUS,  Ô  mon 
^  Dieu,  ainsi  que  la  nourri- 
ture que  nous  allons  prendre. 
Au  nom  du  Père,  etc. 


T>ENEDICITE,  Dominus,  nos 
-*-'  et  ea  quœ  sumus  sumpturi 
benedlcat  dextera  Christî.  In 
nomine  Patris,  etc. 


Ml 

'ii 


GRACES  OU  PRIÈRES  APRÈS  LE  REPAS. 


^OUS  vous  rendons  grâces  de 
*-^  tous  vos  bienfaits,  ô  Dieu 
tout-puissant,  qui  vivez  et  ré- 
gnez dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  solt-il.  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  etc. 


A  GIMUS  tibi  gratias,  omni- 
-"■  potens  Deus,  pro  unlversis 
beneflciis  fuis, qui  vivlset  rég- 
nas in  sœcula  sœculorum. 
Amen.  In  nomine  Patris,  et 
Filii,etc. 


Prière  pour  les  Défunts. 


QUE  les  âmes  des  fidèles  dé- 
funts reposent  en  paix,  par 
iu  miséricorde  de  Dieu.  Ainsi- 

ROlt-U. 


p'IDELIUM  anlm8é,permlse- 
-^  ricordlamDei,requieBoant 
in  paoe.  Amen» 


■M^^' 


PK1£KE8  CHRÉTIENNES. 


Î8 


PBIftBK  ▲PFSIiiB  li'AirOXLUS. 


V.  A  NGELU8  Dominl  nun- 
■^    tiavitMarlœ. 

R.  Kt  conceplt  de  Splritu 
Sancto. 

Ave,  Maria,  eto. 

V.  Eccô  ancilla  Dorainl. 

R.  Fiatmlhl  secundum  ver- 
bum  tuum. 

Ave,  Maria,  etc. 

V.  Et  Verbum  caro  faotum 
est. 

K.  Et  habltavlt  In  nobli. 

Ave,  Maria,  eto. 

V.  Ora  pro  nobis,  eancta  Del 
Qenitriz. 

R.  Ut  dignl  efflciamur  pro- 
missionibus  Cûristi. 


OBKHUS. 

rj.RATIAMtuam,  Guœsumus, 
^-*  Domine,  mentlbus  nostrls 
Infunde:  ut  qui,  angelo  nun- 
tlante,  Christl  P'ilii  tul  incar- 
nationem  cognovimus,  per 
passionem  ejus  et  cruoem  ad 
resurrectionfs  gloriam  perdu- 
camui.  Per  eumdemChrlHtum 
Dominum  nostrum. 


Ri  Amen. 


y.  T  'ANGE  du  Seigneur  at 
■*-'    nonça  &  Marie. 

R.  Et  elie  conçut  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit. 

Je  vous  .salue,  Marie,  etc. 

V.  Voici  la  servante  du  Sei- 
gneur. 

R.  Qu'il  me  aolt  fait  selon 
votre  parole. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

V.  Et  le  Verbe  B'est  fait  chair. 

R.  Et  il  a  habité  parmi  noue. 

Je  vous  salue,  Marii,  etc. 

V.  Priez  pour  nous,  saintd 
Mère  de  Dieu. 

R.  Afin  que  nous  devenions 
dignes  des  biens  promis  par 
Jôsus-Chrlat. 


PBIOIfS. 

"M'OUS  vous  supplions,  Sel- 
^^  gneur,  de  répandre  votre 
gr&ce  dans  nos  cœurs,  afin 
qu'après  avoir  connu  l'incar- 
nation  de  Jésus-Christ  votre 
Fils,  par  les  paroles  de  l'ange 
envoyé  pour  l'annoncer  a 
Marie,  nous  parvenions  ft  la 
gloire  de  sa  résurrection,  par 
le  mérite  de  sa  passion  et  de 
sa  croix.  Nous  vons  ie  deman- 
dons par  le  même  Jôsus-Cbrlst 
Notre-Selgneur, 
B.  Ainslsoit-ll. 


•        -  # 
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FÊTES  d'OBUQATJON. 

FÊTES    D^OBLIGATION. 


PROVINCES   ECCLÉSIASTIQUES  DE  QUÉBEC 
ET    DE     MONTRÉAI* 

FÂTE8  d'obligation. 

Tous  les  dimanches  de  l'année. 

La  Circoncision  de  N.-S.,  1er  janvier. 

L'Epiphanie  de  N.-S.,  6  janvier. 

L'Annonciation  de  la  sainte  Yieige  {quand  die  n^esipa» 
transférée)  le  26  mars,  f 

L'Ascension. 

La  Fête-Dieu,  f 
.  Les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  29  juin,  t 

La  Toussaint,  1er  novembre. 

L'Immaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge,  8  dé- 
cembre. 

Noël,  25  décembre. 

SOLENNITÉS    RBMISES    AU    DIMANCHE. 

La  fête  du  patron  ou  titulaire  des  églises  paroissiales. 
La  Purification  de  la  sainte  Vierge,  2  février. 
Saint-Joseph,  19  mars. 
Saint- Jean-Baptiste,  24  juin. 
L'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  15  août. 
La  N«ti-'ité  de  la  sainte  Vierge,  8  septembre. 
Saint-Michel,  29  septembre. 

JEUNES    d'obligation. 

Les  mercredis,  vendredis  et  samedis  des  quatre-temps. 

Le  Carême  tout  entier,  excepté  les  dimanches. 

Tous  les  mercredis  et  vendredis  de  l'A  vent. 

Les  vigiles  de  Noël,  de  la  Pentecôte,  de  la  Toussaint 
et  des  solennités  des  apôtres  saints  Pierre  et  Paul  et  de 
l'Assomption. 

(i)  IjA  polennité  de  ces  trol»  fêtes  n'est  plus  d'obligation.  Les 
fidèles  sont  seulement  tenus  d'entendre  la  mesae  eesjours-ia,  et 
peuvent  ensuite  travailler. 


FÊTES  D^OBLIGATIOM. 
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10UB8  MAIGRES  OU  d'aRSTIMKNC». 

lies  mercredis,  vendredis  et  samedis  des  quatre-temps. 
Tous  les  vendredis  de  Taunée,  exoepté  celui  où  tom- 
t>erait  la  fête  de  Noël. 
Les  jours  de  vigiles  où  il  faut  jeûner. 
Le  mercredi  des  Cendres  et  les  trois  jours  suivants. 
Tous  les  mercredis,  vendredis  et  samedis  du  Carême. 
Le  dimanche  des  Rameaux  et  toute  la  semaine  sainte. 
Toub  les  mercredis  et  vendredis  de  l'Avent. 


?, 


N.  B.— ^.  Les  Jours  da  carême  où  11  y  a  <'i8pense  d'absltnenœ, 
eenx  qui  sont  tenus  au  jeûne  ne  peuvent  laanger  de  la  viande 
ju'aunseul  repas.  Dans  ces  mêmes  jours,  11  est  défendu  de 
aire  usage  de  poîsson  et  de  viande  au  mémerepas, 

B,  Tous  les  jours  maigres  de  l'année  11  est  permis  d'apprêter 
les  mets  avec  de  lu  graisse  ou  du  saindoux,  c'est-â-dire  de  subs* 
titucr  la  tfrais^e  ou  le  saindoux  au  beurre  ou  à  l'huile,  dans  la 
friture,  lu  cuisson  ou  la  préparation  des  aliments  maigres. 

C.  Les  Jours  de  Jeûne  on  peut  prendre  le  matin  à  peu  près 
deux  onces  de  pain,  avec  un  peu  de  thé,  de  oafé,  de  chocolat  ou 
autre  breuvage. 


PROVINCE  ECCLÉSIASTIQUE  D'OTTAWA. 

F&TES  d'obligation. 

Tous  les  dimanches  de  l'année. 
La  Circoncision  de  Noire-Seigneur,  1er  janvier.    ' 
L'Epiphanie,  6  janvier. 
L'Ascension. 

La  Toussaint,  1er  novembre. 

L'Immaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge,  8  dé- 
cembre. 
Noël,  25  décembre. 

SOLENKITÉB    REMISES    AU    DIMANCHE. 

La  fête  du  patron  ou  titulaire  des  églises  paroissiales. 
La  Purification  de  la  sainte  Vierge,  2  février. 
Saint-Joseph,  19  mars. 
L'Annonciation  de  la  sainte  Vierge,  26  mars. 


lô 


FftT£S  d'obligation. 


La  Fête-Dieu. 

Saint-Jeaii-Baptiste,  24  juin. 

Les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  29  juin.  : 

Sainte-Anne,  26  juillet. 

L'Assomi)tion  de  la  sainte  Vierge,  15  août. 

La  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  8  septembre. 

Saint  Michel,  archange,  29  septembre. 

JEUNES   d'obligation. 

Les  mercredis,  vendredis  et  samedis  des  quatre-temps 

Le  Carême  tout  entier,  excepté  les  dimanches. 

Tous  les  mercredis  et  vendredis  de  l'Avent. 

Les  vigiles  de  Noël,  de  la  Pentecôte,  de  la  Toussaint 
et  des  Solennités  das  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de 
l'Assomption. 

« 

JOUBS  MAIGRES  OU  O'abSTINENCB. 

Les  quatre-temps  da  l'annéa 

Tous  les  vendredis  de  l'année,  excepté  celui  où  tombe* 
rait  la  fête  de  Noël. 
Les  vigiles  où  l'on  doit  observer  le  jeûne. 
Tous  les  mercredis  et  vendredis  du  Carême. 
Le  Samedi  Saint. 

N.  B,  Les  notes  A,  S.  C.  qui  se  trouvent  ci-dessus  A  la  suite 
des  Jours  maigres  ou  d'abstinence  pour  les  provinces  de  Q,uôbeo 
«t  de  Moutrôal.  valent  aussi  pour  celle  d'Ottawa. 


POUR  LES  ÉTATS-UNIS. 

FÊTBS  d'obligation. 

Les  fêtes  d'obligation  sont  au  nombre  de  six  : 
1**  L'Immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge  Marie 
(8  décembre),  2**  Noël  (26  décembre),  S**  Circoncision  de 
Notre-î'«»^Q!neur  Jésus-Christ  (1"  janvier),  4^  L'Ascension 
de  N'  aigneur  Jésus  Christ,  5**  L'Assomption  de  la 
Saint  iergeMariQ  (15  aoùtj^a^  L»  Toufisi^in^  l*  iJiA^ 
vembYQ.  î 


FÊTBO  d'obligation. 


1? 


J0UB8  DB  JDUNB. 

Les  Jours  de  jeûne  sont  :  1**  Tous  îea  vendredis  pen- 
dant l'A  vent  ;  2^  Tous  les  jours  du  Carême,  les  diman- 
ches exceptés  ;  3**  Les  jours  des  Quatre-Temps.  ;  4°  Les 
veilles  de  la  Pentecôte,  de  rAssomptîon»  de  la  Toussaint 

et  de  Noël. 

joints  D* ABSTINENCE. 

1°  Toua  les  vendredis  de  l'année;  2**  Tous  les  jours 
de  jeûne  pour  lesquels  une  dispense  n'a  pas  été  accordée. 

MARIAGES  SOLENNELS. 

La  céV^bration  des  mariages  est  défendue  depuis  le 
I  niiii»  r  (liniaïuiie  de  l'A  vent  jusqu'à  l'Epiphanie,  in- 
c  iibi\enient  ;  etdepuisle  mercredi  des  Cendres  jusqu'au 
dimanche  de  Quusimodo,  aussi  inclusivement,  (f) 


Manière  de  baptiser  en  cas  de  nécessité. 

On  verse  de  l\au  naturelle  mr  la  tête  ou  la  figure  de  la 
pir!>oune  queCon  baptise  et  Von  dit  en  versant  Veau  : 

"  Je  to  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  etdu  Saint- 
Esprit.» 

N.  B.  Toute  personne  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  ayant 
atteint  l'âge  de  raison,  peut  baptiser  en  cas  de  nécesisité. 


PRTÈRE  DU  MATIN  (1). 

t  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  St.-Esprit.  Aintti'SoitM. 

Bénie  soit  à  jamais  la  très  sainte  et  très  adorable 
Trinité.     Ainsi-î-oit  il. 


(t)  Il  en  est  de  mêm  j  dans  l:t  province  civile  de  (Québec. 
1)  Reproduite-  du  Grand  CatêchlHaie  de  Q,uebeo, 


■I  I 
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PBIÈRE  DU  MATm. 


,!  I 


T)IEU  éternel  et  Tout-Puissant,  Père,  Fils  et  Saint- 
■*^  Esprit,  un  seul  Diou  en  trois  personnes  qui  êtes  ici 
présent,  je  crois  en  vous,  j'espère  en  vous,  je  vous  adore 
et  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur. 

oe  vous  remercie  mon  Dieu,  des  biens  sans  nombre 
que  j'ai  reçus  de  vous,  principalement  de  m'avoircréé, 
de  m'a  voir  racheté  par  votre  Fils,  de  m'avoirfait  enfant 
de  votre  Eglise  et  de  m'a  voir  conservé  cette  nuit. 

Mon  Dieu,  je  vous  offre  mes  pensées,  mes  paroles,  mes 
actions,  mon  travail,  et  tout  ce  que  j'aurai  à  souffrir  au- 
jourd'hui, en  union  aux  souffrances  et  aux  actions  de 
Jésus-Christ  mon  Sauveur,  et  en  pénitence  de  mes  fautes. 
Préservez  moi.  Seigneur,  de  tout  péché,  disposez  de  moi, 
et  de  tout  ce  qui  m'appartient,  selon  votre  bon  plaisir, 
et  faites-moi  la  grâce  d'accomplir  en  tout  votre  sainte 
volonté.    Ainsi  eoit-iU 

'  l'obaison  dominicale. 

T^OTRE  Père,  qui  êtes  aux  cieux.  Que  votre  nom  soit 
*^^  sanctifié  :  Que  votre  règne  arrive.  Que  votre  volonté 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  Donnez-nous  au- 
jourd'hui notre  pain  quotidien.  Et  pardonnez-nous  nos 
offenses,  comme  nous  pardonnons  a  ceux  qui  nous  ont 
offensés.  Et  ne  nous  induisez  point  en  tentation.  Mais 
délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il. 

LA  SALUTATION  ANQâUQUB. 

JE  VOUS  salue,  Marie,  pleine  de  grâces,  le  Seigneur  est 
avec  vous.  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
et  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni. 

Sainte  Marié,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous  pécheurs, 
maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-il. 


t 


SYMBOLE  DES  APOTBBS. 


JE  crois  en  Dieu,  le  Père  Tout-Puispant,  Créateur  du 
ciel  et  de  la  Terre.  Et  en  Jésus-Christ  son  Fils  uniqu«r 
Notre-Seigneur.  Qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né 
de  la  Vierge  Marie.    A  souffert  soue  Ponoe-Pilate,  a  éié 


PRIERE  DU  MATIN. 


» 


crucifié,  cet  mort  et  a  été  enseveli.  Est  descenda  aux 
enfers,  le  troisième  jour  est  ressuscité  des  morta.  !Est 
monté  aux  cieux,  est  assis  à  là  droite  de  Dieu  le  Père 
Tout- Puissant.  D'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts.  , 

Je  crois  au  Saint  Esprit.  La  sainte  Eglise  Catholique. 
La  Communion  des  Saints.  La  rémission  des  péchés.  La 
résurrection  de  la  chair.  La  vie  éternelle.   Ainsi  soit-il. 

Us  Commandements  de.  Dieu  et  de  V Eglise ,  page  10. 

LA  CONFESSION  DES  PÉCHÉS. 

TE  confesse  à  Dieu  Tout-Puissant,  à  la  bienheureuse 
^  Marie,  toujours  Vierge,  à  saint  Michel  Archange,  à 
saint  Jean-Baptiste,  aux  Apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  à  tous  les  Saints  (et  à  vous  nion  Père), que  j'ai  gran- 
dement péché,en  penstes,en  paroles  et  en  œuvres;  par  ma 
faute,  par  ma  faute,  par  ma  très  grande  faute.  C'est 
pourquoi  je  prie  la  bienheureuse  Marie,  toujours  Vierge, 
saint  Michel  Archange,  saint  Jean- Baptiste,  les  Apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  tous  les  Saints  (et  vous 
mon  Père),  de  prier  pour  moi  le  Seigneur  notre  Dieu. 

Que  le  Dieu  Tout-Puissant  nous  fasse  miséricorde,  et 
que  nous  ayant  pardonné  nos  péchés,  il  nous  conduise 
à  la  vie  éternelle.    Ainsi  soit-il. 

Que  le  Seigneur  Tout- Puissant  et  miséricordieux  nous 
accorde  le  pardon,  l'absolution  et  la  rémission  de  nos 
péchés.    Ainsi  soit-il. 

LITANIES  DU  8AIIIT  NOM  DE  JÉSUS. 


TTYRIE,  eleison,, 

■'^^   Christe,  eleison, 

Kyrie  eleison, 

Jean,  nudi  nos, 

Jesu.exaudi  nos, 

Pater  de  cœlis,  I>eu8,  Miserere 

nobis, 
FiIl,Redemptormundi,  Deus, 
Splritus  Sancte,Deus, 
KanctaTrinltas,  unus  Deus, 
Je8u,FiliDel  vivi, 
Jesu,  splendor  Patris, 
Jesu,  candor  lucis  œternœ, 


Jesu,  rex  gloriœ, 

Jesu,  soi  justitiœ, 

Jesu,  Fili  Mariœ  VirRinia, 

Jesu,  admirabilis, 

Jesu,  Deus  tortis, 

Jesu,  Pater  futuri  seecull, 

Jesu,  magnl  consilil  Angele 

Jesu,  potentisslme, 

Jesu,  patientisslme, 

Jesu,  obcdlentlssime, 

Jesu,  mitis  et  humilis  corde, 

Je«u,  rv/nator  castitatis, 

JesUi  amator  ooaler, 


09 

'3 


a 


PRIÈRE  DU   MÀTIH. 


i:      î 


' 


Josu.Deaspaols, 

JeBu,  auctor  vitâs. 

Jesu,  exemplar  vlrtntum, 

Jesu,  zclator  anlraarum, 

Jesu,  DeuB  noster, 

Jesu,  refuglum  nostrum, 

Jesu,  Pater  pauperum, 

Jesu,  thésaurus  fldellum, 

Jesu.bone  Pastor, 

Jesu,  lux  vera, 

Jesu,  sapientia  œterna, 

Jesu,  bonitas  Inflnita, 

Jesu,  via  et  vita  no.stra, 

Jesu,  gaudlum  Angelorum, 

Jesu,  Rex  Patriarcharum, 

Jesu,  inspirator  Prophetarum, 

Jesu,  Magister  Apostolorum, 

Jesu,  Doetor  Evangelistarum, 

Jesu,  fortitudo  Martyrum, 

Jesu,  lumen  confessorum. 

Jesu,  puritas  virginum, 

Jesu,  coroua  sanctorum  om- 
nium, 

Propitius  esto,  Parce  uobis, 
Jesu. 

Propitius  esto,  Exaudi  nos, 
Jesu, 

Ab  omni  malo,  Libéra  nos, 
Jesu, 

Abomni  peccato,  Libéra  nos, 
Jesu, 

Abiratuâ, 

Ab  insidiis  diaboli, 

A  spiritu  foruicationis, 

obëhus. 

T\OMINE  Jesu  Christe,  c[ui  dixisti  :  Petite  et  accipietis  ; 
-'-^  quserite,  et  invenietis  ;  palsate,  et  aperietur  vobis  ; 
qna^sumus,  da  nobis  peteutibus,  diviniesimi  tui  amoris 
affccturn,  ut  te  toto  corde,  ore  et  opère  diligamus,  et  a 
tua  numqùam  laude  cessemus  ;  qui  vivia  et  régnas  in 
ssecula  sœculorum.    Amen. 

PBIÈRB  A  LA  TBÈS  SAINTE  VIERGE. 

a  AINTE  VIERGE,  mère  de  Dieu,  ma  mère  et  ma  pa- 
^  tronne,  je  me  mets  sous  votre  protection  et  je  me 
Jette  avec  confiance  dans  le  sein  de  votre  miséricorde. 
Soyez,  ô  mère  de  bonté,  mon  refuge  dans  mes  besoins, 
ma  consolation  dans  mes  peines  et  mon  avocate  auprès 
jie  votre  adorable  Fils  aujourd'hui,  tous  les  jours  de  ma 
ma  vie  et  principalement  à  fbeure  de  ma  mort 


A  morte  tterpotuâ, 

A  neRlectn  inspirationum  tua* 

rnîTî. 

Per  ijiysterlum  sanctn  Incar* 

nationis  tuse, 
Per  natlvitatem  tuam,  f 

Per  infantiam  tuam,  a 

Per   divinissimam    vltam    ^ 

tuam,  SB 

Per  labores  tuos,  3 

Per  agoniam  et  passionemg 

tuam, 
Per  crucem  et  derelictionem^- 

tuam,  M 

Per  languores  tuos,  P 

Per    mortem    et    sepulturam 

tuam, 
Per  resurrectionem  tuam, 
Per  Ascensionem  tuam, 
Per  gaudia  tua, 
Per  gloriam  tuam, 
Agnus  Oei,  qui  tollls  peccatfc 

mundi.  Farce  nobis,  Jesu, 
Agnus  Dei,  qui  tx>llis  peccata 

mundi,  Exaudi  nos  Jesu, 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 

mundi,  miserere  nobis,  Jesu. 
Jesu,  audi  nos, 
Jesu,  exaudi  nos. 
V.  Sit  nomen   Domini   bene* 

dictum. 

R.  Ex  hoc  nunc  et  usque  in 

sœculum. 


>*««w.PW".^^ 


ÉÊim 
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A  l'amob  gardibn. 

ANGE  du  ciel,  mon  fidèle  et  charitable  guide,  obtenez- 
moi  d'être  6i  fidèle  à  vos  inspirations,  et  de  régler 
si  bien  mes  pas,  que  je  ne  m'écarte  en  rien  de  la  voie 
des  commandements  de  mon  Dieu. 


AU  SAINT  PATRON. 

G<  RAND  Saint  N.  dont  j'ai  l'honneur  de  porter  le  nom, 
^  protégez-moi,  priez  pour  moi,  afin  que  je  puisse 
servir  Dieu,  comme  vous  sur  la  terre,  et  le  glorifier 
éternellement  avec  vous  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 

Suit  la  prière  pour  les  vivants  et  les  mortSt  REPANDEZ, 
Seigneur  &c.  DE  profîindis,  &c.,  comme  en  la  Prière  du 
soir,  page  25. 

Au  nom  du  Père,  &c. 


PRIERE  DU  BOIR  (1) 

t  In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritûs  Sancti.  Amen. 

Benedicta  eit  Sancta  et  individua  Trinitas  ei  nunc  et 
semper,  et  per  infinita  sœculorum  saecula.  Amen. 

"TJIETJ  éternel  et  Tout-Puissant,  Père  et  Fils  et  Saint- 
-*-^  Esprit,  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  qui  rem- 
plissez le  ciel  et  la  terre,  je  crois  que  vous  êtes  ici  pré- 
sent, et  que  vous  écoutez  ma  prière. 

Je  vous  adore,  ô  Mon  Dieu,  prosterné  en  votre  divine 
présence — Je  vous  reconnais  pour  mon  premier  principe 
et  ma  dernière  fin  ;  pour  le  Créateur  et  le  Souverain 
Seigneur  de  toutes  choses— Je  crois  en  vous,  parce  que 
vous  êtes  la  vérité  même — J*es|[)ère  en  vous,  parce  que 
vous  êtes  infiniment  bon  et  infimment  puis^^ant — Je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur,  parce  vous  êtes  infiniment  ai- 
mable— J'aime  aussi  mon  prochahi,  comme  moi-même, 
pour  l'amour  de  vous. 


(1)  Reproduite  du  grand  catéchisme  de  Q,uébeo. 


;♦• 
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Mon  Dieu, 


remercie  des  biens  sans  nombre 


IM 


i  ; 


je  vous 

que  j'ai  reçus  de  vous  pendant  toute  ma  vie  ;  principa- 
lement de  m'avoir  créé,  de  m'a  voir  racheté  par  votre 
Fils,  de  m'avoir  fait  enfant  de  votre  Eglise, et  de  m'avoir 
conservé  pendant  cette  journée. 

Esprit-Saint,  source  éternelle  de  lumières,  dissipez  les 
ténèbres  qui  me  cachent  la  grandeur  et  le  nombre  de 
mes  péchés.  Faites-m'en  concevoir  une  si  grande 
horreur.ô  mon  Dieu,que  je  les  haïsse,  s'il  se  peut, autant 
que  vous  les  haïssez  vous-même,  et  que  je  ne  craigne 
rien  tant  que  de  les  commettre  à  l'avenir. 

Examinons  les  péchés  que  nous  pouvons  avoir  commis  at¥ 
fourd'huif  par  pensées,  par  tx^roles,par  actions  ou  omissions. 

ACTB  DE  OONTRITIOil. 

GRAND  Dieu,  c'est  pour  l'amour  de  voud,  et  parce  que 
vous  êtes  infiniment  aimable,  que  je  déteste,  avec 
la  plus  vive  douleur,  tous  les  péchés  que  j'ai  eu  le  mal- 
heur de  commettre  aujourd'hui,  et  daiis  toute  ma  vie. 
Effacez  les,  mon  Dieu,  dans  le  sang  précieux  de  votre 
très  cher  Fils  ;  et  conservez-moi  dans  le  désir  sincère 
que  j'ai,  et  dans  la  terme  résolution  que  je  prends  de  no 
jamais  vous  offenser. 

PATER  noster,  qui  es  in  cœlis.  Sanctificetur  nom  en 
tuum.  Adveniat  regnum  tuum.  Fiat  voloutas  tua, 
sicut  in  cœlo  et  in  terra.  Panem  nostrum  quotidianum 
da  nobis  hodiô.  Et  dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et 
nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  Et  ne  nos  inducas 
in  tentationem.  Sed  libéra  nos  a  malo.    Amen. 

AVE,  Maria,  gratiâ  plena,  Doininus  tecum.  Benedicta 
tu  in  mulieribus,  et  benedictus  fructus  ventris  tui, 

Jésus. 

Sancta  Maria,  Mater  Dei,  ora  pro  nobis  peccatoribus, 
nunc  et  in  horâ  mortis  nostrœ.  Amen. 

CREDO  in  Deum  Patrem  omnipotentem,  creatorem 
cœli  et  terrse.  Et  in  Jesum  Christum.  Fîlium  ejus 
unicum..  Dominum  nostrum.  Qui  concept  us  est  de  Spiritu 
Sancto.  Natus  ex  Maria  Virgine.  Passua  sub  Pontio 
Pilato,  crucifixus,  mortuus  et  sepultus.  Descendit  ad  in- 
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fpros,  tertiâ  die  resurrexit  a  mortuis.  ^  Ascendit  ad 
cœlos,  sedet  ad  dext.  rum  Dei  Patris  omnipotentis.  Indô 
venturus  est  jtidicare  vives  et  mortuos. 

Credo  in  Spiritum  Sanctum.  Sanctam  Ecclesiam  Ca- 
tholicam.  Sanctorum  coramunionem.  Kemissionem  pec- 
catoru m. Garnis  resurrectionem.  Vitain  œternam.  Amen. 

/  ^ONFIÏEOR  Deo  omnipotenti,  beatœ  Marise  sempcr 
^  Virgini,  beato  Michaeli  Archaiigrelo,  beato  Joanni 
Baptistse,  sanctis  Apostolis  Petro  et  Panlo,  omnibus 
sanctis,  (et  tibi,  Pater),  quia  peccavi  nimis  cogitatioue, 
verbo  et  opère:  meâ  culpâ,  meâ  culpâ,  meâ  maximd 
culpâ.  Idoo  precor  beatam  Mariani  semper  Virginem, 
beatum  Michaelem  Archangelum,  beatum  Joannem 
Baptistam,  sanctos,  Ap»  stolos  Petrum  et  Paulum  omnes 
Bunctos,  (et  te,  Pater),  orare  pro  me  ad  Dominum  Deum 
'lostrum. 

Misereatur  nostri  omnipotens  Deus,  et  dimissis  pec- 
catis  nostris,  perducat  nos  ad  vitam  œternam.  Amen. 

Indulgentiam,  absolutionem,  et  remii^sionem  pecca- 
toium  nostrorum  tribuat  nobis omnipotens  et  misericora 
Dominas.    Amen. 


LES  DIX  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 

1.  TTN  seul  Dieu  tu  adoreras,  et  aimeras  parfaitement, 

2.  ^    Dieu  en  vain  tu  ne  jureras,  ni  autre  chose  pareillemcm 

3.  Les  dimancties  tu  garderas,  en  servant  Dieu  dévotement. 

4.  Pore  et  mère  tu  honoreras,  afin  de  vivre  longuement. 
6.  Homirlde  point  ne  seras,  de  fait,  ni  volontairement. 

6.  Impudique  point  ne  seras,  de  corps  ni  de  consentement. 

7.  1^  bien  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni  retiendras  sciemment. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras,  ni  ne  mentiras  aucunem(mt, 

9.  L'œuvre  de  chair  ne  désireras,  qu'en  mariage  seulement. 
10.  Bien  d'autrui  ne  désireras  pour  les  avoir  injustement. 


LES  COMMANDEMENTS  DE  L'EGLIBB. 

1.  T  ES  fêtes  tu  sanctifieras,  qui  te  sont  de  commandement, 

2.  -^   Les  dimanches  messe  entendras,    et  les  fôtes  pareil- 

lement. 

15.  Tous  tes  péchés  confesseras,  A  tout  le  moins  une  fois  l'an. 
14.  Ton  Créateur  tu  recevras  au  moins  a  Pâques  humblement. 

16.  Quatre-temps,  vigiles.  Jeûneras  et  le  carême  entièrement. 
16.  ViMidredi  chair  ne  niangeras,  ni  le  samedi  mêmemenU 
|7.  Droit»  et  dîmes  tu  paieras,  a  l'Eglise  fidôlemeut. 


'  'l, 
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UTANIES   DU  LA    BAINTE  VIERQB. 
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"17^  \  RIE  eleison, 

*^    Christe,  eleison, 

Kyrln  elolaon, 

Christe,  audl  no8, 

Chrlsto,  oxaudi  nos, 

Pat<»r  de  cœlis,  Deus,  Miserere 
nobl8, 

Filll,Redomptormundl,Dous, 
Miserere  nobis, 
SpiiitusSancte  Dcus,  Mise- 
rere nobis. 

Sannta  Trinltas,  unus   Dcus, 
Mls»>rere  nobis. 

Sanetn  Marlî»,  Ora  pro  nobis. 

Hancta  Dr^l  Gonitrix, 

Sancta  Vlrço  vlrglnum. 

Mater  Christl, 

Mater  divlnœgratiœ, 

Mat<?r  purissima. 

Mater  castissl  ma, 

Mater  Invlolata. 

M  ate  r  I  n  te  m  (:*  rata , 

Mater  amabills. 

Mater  admirabtlis, 

Mater  Creatoris, 

Mater  Salvatoris, 

VIrgo  prndentissima, 

Vlrgo  veneranda, 

VIrgo  prted'oanda, 

Vlrgo  po'ens, 

VIrgo  clemens, 

Vlrgo  rtd  lis, 

Spoculum  justltlœ, 

Sedes  Sapientiœ. 

Causa  nostrœ  lœtitlœ, 

VasSpirituale. 


O 
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P 
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Vashonorablle, 

Vas  insigne  devotionis, 

Rosa  ray>tici, 

Turrls  Davidlca, 

Turris  eburnea, 

Domusanrea, 

Fœderis  arca, 

Tanua  cœll, 

Stella  matutlna, 

HaluH  Inflrnnorum, 

Refiigium  peccatoruin, 

Consolatrix  afflletorum, 

Auxllium  Chrlstlanorum, 

R"glna  Angelorum, 

Regina  Patriarcharura, 

Regina  Prophetarum, 

Regina  Anostolorum, 

Regina  Marty  rum, 

Regina  Confessorum, 

Regina  Virginum, 

Regina Sanctorum  omnium, 

Regina  sine  labe  originali  con- 

cepta. 
Regina  sacratissi mi  Rosarii, 
Agnus  Dei,qul  tollls  peecata 

nuindi, parce  nobis, Domine, 
Agnus  Dei,qui  lollls  peccata 

mundi.exaudi  nos.  Domine, 
Agnus  Dei,qul  tollls  peccata 

mundi,  miserere  nobis. 
Christe,  audi  nos, 
Christe,exaudl  nos, 
V.  Ora  pro  nobis,  sancta  Del 

Qenitrix, 
R.  Ut  digni  efflciamur  promls- 

sionibus  Cbristi. 


OREMUS. 

GRATIAM  tuam,  quœsiinius,  Domine,  mentibns 
nostrig  infunde  :  ut  qui  Angelo  nuntiante,  Christi 
Filii  tui  Incarnationen»  cognovimup,  per  Pas«ionom  ejua 
et  Crucem,  a<i  Resurrectionis  gloriem  perducainur.  Per 
^uimlen)  Cliristum  Doininum  nostruin.  Amen. 

Prière  A  Jésus-Christ. 

MON  Sauveur  J^sus-Chriat,  ne  m*a  ban' Ion  nez  point— 
St»yez   ma   lumière  dans  les  ténèbres — Vivez  dans j 
mon  cœur  pendant  le  sommeil— Conservez-moi  pur  dans 
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IfS  tentations  du  démon,  qni  n'est  mon  enn«?tmi  que 
parce  qu'il  est  le  vfttre — Soyez  mon  repos,  vous  qui  êtes 
celui  des  bienheureux  dans  le  ciel — Ayez  le«  yeux 
ouverte  sur  moi,  lorsque  les  miens  seront  fermés  ;  et 
faites,  je  vous  en  conjure,  par  votre  grâce,  que  je  n'use 
(lu  sommeil,  que  pour  eatisfaire  à  une  nécessité  que  vous 
avez  flan(.tifiée,  et  non  point  à  la  mollesse  que  vous  con- 
damnez. Ainsi-soit-il. 

Mon  Dieu,  je  vous  offre  le  repos  que  je  vais  prendre, 
en  l'honneur  du  repos  que  Jéeus-Chriet  mon  Sauveuî*  a 
pris  sur  la  terre  ;  et  mon  réveil  de  demain,  en  l'honneur 
(le  ses  réveils  et  de  sa  sainte  résurrection. 

Sainte  Vierge  Marie,  sainte  Anges  Gardiens,  saints 
Patrons,  tous  les  Saints  et  Saintes  du  Paradis,  recevez- 
moi  sous  votre  protection  :  obtenez- moi  une  nuit  tran- 
quille, exempte  de  tout  péché,  et  la  grâce  d'une  sainte  et 
heureuse  mort.    Ainsi-soit-il.  .     . 


:| 


'■■? 


!"<■ 


Prière  pour  les  vivants  et  pour  les  morts* 


OEPANDEZ,  Seigneur,  vos  bénédictions  sur  mes  pa- 
-*  *"  rents,  mes  bienfaiteurs,  mes  amis  et  mes  ennemis 
—Rempli  sez  de  vos  lumières  notre  Saint  Père  le  Pape, 
Monseigneur  notre  Evêque,  et  tous  ceux  qui  travaillent 
au  salut  des  âmes,— Gardez  et  sauvez  notre  Roi  et  toute 
la  famille  royale, — Protégez  tous  les  magistrats  et  offi- 
ciers établis  pour  nous  gouverner — Secourez  les  pauvres, 
les  affligés,  les  voyageurs  et  les  malades — Perfectionnez 
les  justes —Convertissez  les  pécheurs — Ramenez  les  hé- 
rétiques.— Eclairez  les  infidèles — Ayez  pitié  des  âmes 
qui  sont  dans  le  Purgatoire,  et  surtout  de  celles  pour  les- 
quelles je  suis  spécialement  obligé  de  prier,  et  mettez  tin 
à  leurs  peines.  Ainsi  soit-il. 

Psaume  129. 

l'iE  profundis  clamavi  ad  te,  Domine  :  Domine,  exaudi 

•*^    voce  m  meam. 

Fiant  aures  tuse  intendentes  :  in  vocem  deprecationis 

mese. 
Si  ini^uitates  observaveris,    Domine  :  Domine,   quis, 

fiustinebit  7 
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Quia  apud  te  propitiatio  est;  et  propter  l^^bm  tuam 

su8ti  nui  te.,  Domine. 
Sustinuit  anima  mea  in  verbo  ejus;  speravit  anima 

mea  in  Domino. 
A  custodià  matutinâ  usque  ad  noctem  ;  speret  Israël  in 

Domino. 
Quia  apud  Dominum  misericordia  :  et  eopiosa  apud  aura 

redemptio. 
Et  ipse  redimet  Israël  :  ex  omnibus  îniquitatibus  ejus. 
y.  Requiem  seternam  dona  eis,  Domine» 
R.  Et  lux  perpétua  luceat  eis. 
V.  Requiescant  in  pace.  Amen. 
V.  Domine,  exaudi  orationem  meam* 
R.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

0BEMU8. 

Xj^IDELIUM,  Deus,  omnium  conditor  et  redemptor, 
•*•  animabus  famulorum,  famularumque  tuarum,  re- 
missionem  cunctorum  tribue  peccatorum  :  ut  indul» 
gentiam  quam  semper  optaverui.t,  piis  suppllcationibus 
consequantur:  qui  vivis  et  régnas  in  ssecula  sseculorum 
R.  Amen. 

V.  Requiescant  in  pace.  R.  Amen. 

PRIÈRE  AVANT  DE  SE  METTRE  AU  LIT. 

Mon  Dieu,  je  sais  que  je  mourrai.  Peut-être  n*aî-je  que 

f>eu  de  moments  à  vivre  ;  peut-être  ne  sortirai-je  pas  du 
it  où  je  me  coucherai  aujourd'hui  :  Aussi  m'avertissez- 
vous  d'y  entrer  comme  dans  mon  tombeau.  Js  sais,  Sei- 
gneur, qu'à  l'heure  de  ma  mort,  je  voudrais  avoir  vécu 
sans  péché,  et  vous  avoir  toujours  aimé;  mettez-moi 
dès  à  présent  dans  ces  saintes  dispositions.  Oui,  mon 
Dieu,  je  déteste  le  péché,  je  croie  tout  ce  que  l'Eglise  en- 
seigne ;  je  mets  en  vous  toute  mon  espérance  :  je  voua 
aime  de  tout  mon  cœur,  et  j'aime  mon  prochain  comme 
moi-même  ;  je  veux  vivre  et  mourir  dans  votre  amour. 
.1(1  vous  remets  mon  âme,  qui  vous  a  tant  coûté,  ô  mon 
Dieu  ;  ne  permettez  pas  que  le  sang  précieux  que  voue 
avez  versé  ;^our  elle  lui  soit  inutile. 
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Vierge  sainte,  intercédez  pour  moi, mon  bon  ange  gar- 
dien, nion  saint  patron,  tous  les  saints  et  saintes  du 
Paradis,  obtei.ez  moi  la  grâce  de  vivre  dans  la  craint? 
de  Dieu,  de  mourir  dans  son  amour,  et  de  le  servir  sur 
la  terre,  afin  de  le  louer  pendant  réternité.  Ainsi  soit-il. 


PRIÈRE  A  LA  SAINTE-FAMILLE  (1). 

0  très  aimant  Jésus,  qui,  par  vos  ineflfiibles  vertus  et 
par  vos  exemples  de  vie  domestique,  avez  consacré  la 
famille  que  vous  avez  choisie  sur  la  terre,  daigntz  re- 
garder avec  bonté  notre  famille  qui,  agenouillée  à  vos 
pieds,  vous  supplie  de  lui  être  favorable.  Souvenez-vous 
que  cette  famille  vous  appartient,  puisqu'elle  vous  a  été 
particulièrement  consacrée  et  dévouée.  Dans  votre  bonté 
protégez-la,  retirez-la  des  dangers,  aidez-la  dans  scîj 
épreuves",  accordez-lui  la  force  de  toujours  persévérer 
dans  l'imitation  de  votre  Sainte  Famille,  afin  qu'après 
avoir  été  fidèle  à  vous  obéir  et  à  vous  aimer  pendant  sa 
vie  mortelle,  elle  puisse  enfin  vous  louer  éternellement 
dans  le  ciel. 

O  Marie,  très  douce  mère,  nous  implorons  votre 
secours,  certains  quj  votre  divin  Fils  exaucera  vos 
prières. 

Et  vous  aussi,  très  glorieux  patriarche  Paint  Joseph, 
accordez-nous  votre  puissant  secours,  et  par  les  mains 
de  Marie,  présentez  nos  prières  à  Jésus-Christ. 


(1)  Les  membres  de  l'Association  de  la  Suinte  Famille  gafrne- 
iont  l'indulgence  de  300  Jours,  chaque  fois  que  d'un  cœur  con- 
trit ils  réciteront  cette  prière,  en  quelque  langue  que  ce  soit, 
devant  une  image  de  la  Sainte  Famille. 

De  plus,  ils  peuvent  gagner,  une  fols  le  Jour,  l'indulgence  de 
200  jours,  en  récitant,  en  quelque  langue  que  ce  soit,  l'oraison 
jaculatoire  suivante  : 

Jésus,  Marie,  Joseph,  éclairez-nons, 'secourez-nous,  sauvez- 
nous.  Ainsi  soit-il. 

Si  les  associés  sont  empêchés,  par  maladie  ou  quelque  autre 
cause,  de  réciter  cette  prière,  lis  pourront  gagner  la  même  in- 
dulgence, en  récitant  cinq  fois  avec  dévotion,  l'OraitiOD  domi- 
nicale, la  Salutation  augôAque  et  le  Qloria  Pairi. 
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DES  DIVERSES  ATTITUDES  A  PRENDRE  A  L'E- 
GLISE PENDANT  LA  CELEBRATION 
DES  SAINTS  OFFICES. 
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A  VANT  de  donner  l'ordinaire  de  la  Messe,  il  convient 
^^  de  rappeler  les  règles  qui  déterminent  les  différen- 
tes attitudes  que  les  fidèles  doivent  garder  à  l'église 
pendant  les  diverses  parties  de  l'Office  divin. 

I.  Entrée  et  sortie  de  VEglise. — Les  fidèles  entrent  avec 
recueillement  à  IVglise,  prennent  de  l'eau  bénite  et  se 
signent,  demandant  à  Dieu  de  purifier  leur  âme  des 
souillures  du  péché. 

Les  femmes  ne  doivent  jamais  entrer  la  tête  nue  dans 
le  saint  lieu,  fidèles  en  cela  aux  plus  anciennes  tradi- 
tiens  de  l'Eglise  ;  on  doit  éviter  toute  conversation  pro- 
longée, et  s'il  est  permis  d'admirer  ou  de  faire  admirer 
ies  objets  d'art  dont  l'église  est  ornée,  on  doit  le  faire  à 
voix  basse  et  par  quelques  paroles  brèves. 

En  passant  devant  l'autel  du  Saint-Sacrement,  les 
fidèles  font  tous,  sans  distinction  de  sexe,  une  génu- 
flexion sur  le  pavé  et  se  rendent  à  leurs  sièges,  où  ils 
commencent  par  s'agenouiller. 

S'il  entrait  à  l'église  au  moment  de  la  Consécration  ou 
de  la  Communion,  le  fidèle  devrait  s'agenouiller  à 
l'endroit  où  il  se  trouve  et  ne  gagner  sa  place  que  la 
consécration  finie  ou  la  communion  achevée,  à  moins 
que  le  nombre  des  communiants  ne  fût  trop  considé- 
rable. 

Il  e?t  bon  de  noter  que  devant  le  Saint-Sacrement 
exposé  sur  l'autel  pendant  la  messe,  ce  n'est  plus  un 
seul,  mais  bien  les  deux  genoux  qu'il  faut  abaisser 
jusqu'à  terre,  quand  on  entre  ou  quand  on  sort. 

Après  un  office  le  fidèle  doit  encore  prier  quelques 
instants  à  genoux  à  sa  place  :  puis,  à  la  sortie,  réitérer 
les  génuflexions  qu'il  a  faites  en  entrant.  On  ne  prend 
pas  d'eau  bénite  en  sortant 

II.  lenue  pendant  la  messe  basse. ~»L&  règle  voudrait 
que  les  assistants  fussent  constaroaieni  agenouillés  pen- 
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riant  la  messe  basse,  lea  deux  évangiles  exceptés.  Néan- 
moins, on  peut  s'asseoir  à  VOffertoire,  se  relever  à  VOraie 
/■m<re«,  s'agenouiller  au  /S'andu*,  s'asseoir  après  la  com- 
Duinion  du  prêtre  et  des  fidèles,  ce  mettre  à  genoux 
pour  recevoir  la  bénédiction  du  prêtre  et  entendre  debout 
ia  lecture  du  dernier  évangile. 

III.  Tenue  aux  messes  chantées. — Quand  le  clergé  et  le 
portège  du  célébrant  sortent  de  la  sacristie,  les  fidèles  se 
lèvont.  Ils  s'agenouillent  à  l'intonation  de  V Asperges  me, 
se  tiennent  debout  pendant  l'aspersion,  ayant  soin  de 
s'incliner  respectueusement. 

Le?  fidèles  sont  à  genoux^  depuis  le  commencement  de 
la  messe  jusqu'à  ce  que  le  célébrant  monte  à  l'autel  ; 
quand  on  chante  Et  incarnatus  est  du  Credo  ;  depuis  le 
Sanctus  jusqu'au  Pater  /  depuis  VAqnus  Dei  jusqu'à  la 
communion  terminée  ;  pendant  la  bénédiction  du 
prêtre. 

Les  fidèles  sont  debout  tout  le  temps  que  le  célébrant 
récite  le  Gloria  et  le  Credo  ;  pendant  le  chant  des  orai" 
eons  ;  durant  les  deux  évangiles  ;  (][uand  le  thuriféraire 
salue  pour  ofi^rir  de  l'encens  à  l'assistance  ;  pendant  la 
Préface  ;  pendant  le  dernier  évangile. 

Les  fidèles  sont  assis  le  reste  du  temps,  c'est-à-dire 
depuis  la  fin  des  prières  de  la  confes>'ion  jusqu'au  Gloria 
in  excdsis  ;  pendant  le  Qloria  et  le  Credo,  après  que  le 
célébrant  les  a  récités  ;  pendant  l'Epitre,  le  Graduel,  le 
Trait,  V Alléluia  et  ib  Prose,  s'il  y  en  a  ;  pendant  le  chant 
de  l'Offertoire  jusqu'à  la  Préface. 

Aux  messes  des  morts,  on  se  tient  à  genoux  pendant 
les  oraisons,  et  encore  depuis  le  Sanctus  jusqu'à  la  com- 
munion terminée. 

IV.  Tenue  aux  vêpres. — Les  fidèles  se  lèvent  quand 
vient  le  célébrant  ;  ils  s'agenouillent,  se  lèvent,  s'as- 
seyent et  se  relèvent  en  même  temps  que  lui. 

Après  l'intonation  du  premier  psaume,  ils  s'asseyent 
l)Our  ne  se  relever  qu'au  Capitule  ;  ils  se  tiennent  debout 
pendant  l'hymne,  le  Magnificat,  les  mémoires,  lea 
oraisons. 

Pendant  les  prières  du  salut  ou  de  la  bénédiction,  il 
faut  être  à  genoux  aussi  longtemps  que  le  Saint-Sacre- 
ment est  exposé  aux  regards  des  fidèles. 


i 


ï 


3Q  ORDINAIRE   DE  LA   MESSE. 


ORDINAIRE   DE  LÀ   MESSE 

AVEC  l'hxplication  dks  cérrmonies  (1). 
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En  nous  rendant  à  V église,  méditons  les  paroles  suivantes  : 

"VrOUS  entrerons  dans  le  temple  du  Seigneur,  nous 
-*-^  l'adorerons  dans  le  lieu  qu'il  a  choisi  pour  sa  de- 
meure ;  ce  lieu  est  saint  et  terrible  :  c'est  la  maison  de 
Dieu  et  la  porte  du  cieL 

Disons  en  prenant  de  Veau  bénite, 

"\70XJS  me  laverez  de  mes  péchés,  Seigneur,  et  je  S'rai 
^  purifié,  vous  m'arroserez  de  votre  sang,  et  je  de- 
viendrai plus  blanc  que  la  neige.  Créez  en  moi  un  cœur 
pur,  ô  mon  "Dieu  I  et  renouvelez  au  fond  de  mes  en- 
trailles l'esprit  de  droiture  et  de  justice. 

O  puissances  de  mon  âme  !  ô  affections  de  mon  cœur  l 
venez,  adorons  Jésus-Christ  dans  l'auguste  sacrement; 
prostern©ns-nou8  devant  lui  parce  qu'il  est  le  Seigneur 
notre  Dieu. 

Aspersion  de  Veau  bénite, — Pendant  Vannée, 

L*Ê»lise  veut  nous  apprendre,  par  la  cérémonie  de 
l'aspersion,  que  noua  devons  toujours -assister  au  sacri- 
fice de  la  loi  nouvelle  avec  une  grande  pureté  de  cœur. 


VOUS  m'arroserez  avec  l'hy- 
sope,  Seigneur,  et  je  serai 
purifié:  vous  me  loverez  et  Je 
deviendrai  plus  blanc  que  la 
neliçe. 

Ps.  Ayez  pitié  de  moi,  mon 
Dli  u,  selon  l'ôtendue  de  votre 
miséricorde. 

v  Gloi  re  au  Pore.  etc. 

R.  Aujouid'hui.eto. 


A  SPERGES  me  Domine,  hys- 
■^*-  sopo,  et  mundabor  ;  la- 
vabis  me,  et  super  nivera  deal- 
babor. 

Ps.  Miserere  mel,  Domine, 
socitndùm  magnam  miserioor- 
diiim  tunm. 

v.  Gloria  Patri,  etc. 

B.  Sicut  erat,  etc. 


0)  Reproduit  de  Gofflnô. 
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V.  0-itende  nobis,  Domine, 
iniscricordiam  tuam  ; 

u.  Et  salutare  tuum  da 
nobis. 

V.  Domine  exaudi  orationem 
tn  am. 

K.  Et  clamor  meus  ad  te 
vcniat. 

V.  Domlnus  vobiscum. 

R.  Et  cum  splrltu  iuo. 

Oremus.  Exaudi  nos,  Domi- 
no sancte,  Pater  omnlpotens, 
«îlerne  Dpus,  et  mitte»*e  digne- 
ris  sanctum  Angelum  tuum 
de  cœlis,  qui  custodiat,  foveat, 
protcgat,  visitet  atque  defen- 
(lat  omnes  habitantes  in  hoc 
habitaculo  ;  per  Christum  Do- 
ininum  nostrum. 


V.  Montrez-nous,   Seigneur, 
votre  miséricorde; 

B.  Accordez-nous  la  grâce  du 
salut. 

V.  Seigneur,    exaucez    ma 
prière. 

R.  Et  que  le  cri  de  mon  cœur 
s'ôlôve  jusqu'à  vous. 

V.  Q,ue  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

R.  Et  avec  votre  esprit. 

Prions.  Exaucez-nous, 
éternel  et  tout-puissant,  et  dai- 
gnez envoyer  du  ciel  votre 
i^aint  Ange,  afin  qu'il  soit  le 
gardien,  l'appui  et  le  protec- 
teur de  ceux  qui  sont  ici  assem- 
blés; nous  vous  demandons 
cette  grftce  par  Jêsus-ChrisU 
Ainsi  soit-11. 
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Dieu 


Aspersion  de  Veau  bénite. — Au  temps  Pascal» 


\riDl  aquam  egredientem  de 
*  templo  a  latere  dextro, 
nlleluia  ;  et  omnes  ad  quos  per- 
vonit  aqua  ista.  salvi  facti 
tiunt,  et  dicent  :  Alléluia,  allé- 
luia. 

P.».  Confltemlni  Domino, 
quonlam  bonus:  qnoniam  in 
seeculum  misericordia  ejus 

V.  Gloria  Patri,  et  Pilio,  et 
Bp.'ritni  Sa  net  o. 

R.  SIcut  erat  in  principlo,  et 
nunc  et  semper,  et  in  sœcula 
«œculorum.    Amen. 


T'AI  vu  des  eaux  qui  sortaient 
"  du  sanctuaire  et  descen- 
daient au  côté  droit  du  temple, 
alléluia;  et  tous  ceux  qui  ont 
été  abreuvés  de  ces  eaux 
seront  sauvés,  et  ils  chante- 
ront :  Alléluia,  alléluia. 

Ps.  Louez  le  Seigneur,  parce 
qu'il  est  bon  :  parce  que  sa 
miséricorde  s'étend  ft  tous  les 
siècles. 

V.  Gloire  au  Pore,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit. 

R.  Aujourd'hui,  et  toujours, 
comme  dès  le  commencement, 
et  dans  tous  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 


Le  V.  Ostende  ,  etc.,  alléluia,  et  l'Oraison  ci-dessus. 


Avant  la  messe 

TE  me  présente  devant  vos  autels,  6  mon  Sauveur, 
^  pour  assister  à  votre  divin  sacrifice.  Préparez  vous- 
niC'ine  mon  cœur  aux  doux  effets  de  votre  grâce  ;  fixez 
mes  sens,  réglez  mon  esprit  ;  effacez,  par  votre  précieux 
saijg,  tous  les  péchés  dont  vous  voyez  que  je  suis  cou- 
pable; ie  les  déteste  pour  l'amour  de  vous,  et  je  vous  en 
demande  humblement  pardon.   Faites,  ô  doux  Jésus, 
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qne,  unissant  mes  intentions  aux  vôtres,  je  me  dovoue 
entièrement  à  votre  gloire,  comme  vous  vous  saciifioz 
pour  mon  salut.  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  au  bas  de  l'autel. 

La  posture  hiimUlêe  du  prf^tre  représente  les  abaissements  du  i 
Verbe  éternel  dans  le  mystère  de  la  rédemption.  Rappolons- 
nous  le  Jardin  des  Oliviers  où  Jésus  se  reutlii  aceompagiiO  do 
ses  disciples,  et  où,  après  s'être  un  peu  éloigné  d'eux  il  pria,  le 
visage  prosterné  contre  terre,  et  accepta  le  calice  de  sa  passion  ; 
c'est  avec  ces  souvenirs  que  nous  devons  réciter  les  prières  sui- 
vantes : 


Au  nom  du  père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit.  Ainsi 
soit-ii. 

V.  Je  m'approcherai  de  l'au- 
tel du  Seigneur. 

B.  Je  me  présenterai  devant 
Dieu  qui  remplit  mon  âme 
d'une  joie  toujours  nouvelle. 

V.  Soyez  mon  juge,  ô  mon 
Dieu,  et  prenez  ma  défense 
contre  les  Impies;  délivrez- 
moi  de  l'homme  injuste  et 
trompeur. 

R.  vous  êtes  mon  appui,  6 
mon  Dieu  !  pourquoi  donc 
m'avez-vous  repoussé  ?  pour- 

âuoi  me  laissez-vous  dans  le 
euil  et  la  tristesse,  sous  l'op- 
pre  ^sion  de  mes  ennemis  ? 

V.  faites  briller  sur  moi 
votre  lumière  et  votre  vérité  ; 
elles  me  conduiront  sur  votre 
montagne  sainte,  et  elles 
m'introduiront  dans  votre 
t^anetuaire. 

R.  Je  m'approcherai  de 
l'autel  du  Stigneur,  je  me  pré- 
senterai devant  Dieu  qui  rem- 
p  it  mon  âme  d'une  joie  tou- 
jours nouvelle. 

V.  Je  chanterai  vos  louanges 
sur  la  harpe,  mon  Seigneur  et 
mon  Dieu  :  6  mon  âme,  pour- 
quoi donc  êtes-vous  triste  ? 
pourquoi  vous  troublez-vous  ? 

R.  Espérez  dans  le  Seigneur  ; 
car  Je  célébrerai  encore  ses  mi- 
Bôrlcordes,  11  sera  de  nouveau 
mon  Sauveur  et  mon  Dieu . 


TN  nomine  Patris  et  Fllll.et 
•■    Spiritus  Sancti.  Amen. 

V.  Introibo  ad  altare  Dei. 

R.  Ad  Deum  qui  lœtiflcat  ju» 
ventutem  meam. 

V.  Judica  me,  Deus,  et  dis- 
cerne causam  meam  d»»  gente 
non  sanctâ,  ab  homine  iniquo 
et  doloso  erue  me. 

R.  Quia  tu  es,  Deus,fortiludo 
mea  ;  quare  me  repulisti,  et 
quare  tristis  incedo  dùm  aâli- 
gitme  inimicus? 


V.  Emitte  lucem  tuam  et 
veritatem  tuam  :  ipsa  me  de- 
duxerunt  et  adduxerunt  in 
montem  sanctum  tuum,  et  in 
tabernacula  tua. 

R.  Et  Introibo  ad  altare  Dei, 
ad  Deum  qui  lœtiflcat  Juven- 
tutem  meam. 


V.  Confltebortlbllncltharft. 
Deus,  Deus  meus,  quare  tristis 
es,  anima  mea,  et  quare  con- 
turbas  me  ? 

R.  Spera  in  Deo,  quoninni 
adhuo  confltebor  ilU  :  salutare 
vultùs  mei,  et  Deus  meus. 
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V.  Gloria  PatrI,  et  Flllo  et 

Spiritui  Sancto. 

K.  Sicuteratinprincipio,  et 
mine,  et  seraper,  et  in  scBoula 
,-ieculorum.  Amen. 


V.  Gloire  au  Pôie,  au  Fils,  et 
au  Saint  Esprit. 

B.  Aujourd'iiul  et  toujours, 
comme  dans  le  commonoe- 
ment,  et,  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il 


Depuis  le  Dimanche  de  la  Passion  Jusqu'au  Jeudi  saint,  et  aux 
Messes  des  Morts,  on  ne  dit  pas  ee  gui  prieide» 


7.  Introibo  ad  altare  Del. 

R.  AdDeum  qui  laBtiflcatju- 
rentutem  meam. 

V.  Adjutorlum    nostrum  in 
noinine  Domini. 
R.  Q,ui  fecitcœlumet  terram. 


V.  Je  m'approcherai  de  l'au- 
tel du  Seigneur. 

B.  Je  me  présenterai  devant 
Dieu  qui  remplit  mon  àme 
d'une  joie  toujours  nouvelle. 

V.  Notre  sf'cours  est  dans  le 
nom  du  Seigneur. 

R.  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 


Aprïi  le  Conjiteor  du  prêtre,  les  assistants  répondent: 


MISEREATUR  tu2  omuipo- 
tens  Deus,  et,  di misais 
poccatis  tuis,  perducat  te  ad 
vitam  œternam. 

fONFITEOR  Deo  omnlpo- 
^  tenti,beatœ  Mariée  semper 
virgIni.beatoMichaeli  archan- 
gelo,  beato  Joanni  Baptistee, 
sanctiii  Apostolis  Petro  et 
Paulo,  omnibus  Sanctis,  et 
tibi,  Pater,  quiapeccavi  nimis 
cogitatione,  veroo  et  opère  : 
me&  culpA,  meA  culp&,  raeâ 
maximâ  culpA.  Ideo  precor 
beatam  Mariam  semper  virgi- 
nem,  bcatum  Michaelem  ar- 
chaiigelutn,  beatum  Joannem 
Bi^ptistam,  sanctos  apostolos 
Peiium  et  Paulum,  omnes 
Sanctos,  et  te,  Pater,  orare  pro 
nie  ad  Dominum  Deum  nos- 
trum 


QUE  le  Tout-Puissant  ait  pi- 
tié de  vous,  et  que,  après 
avoir  pardonné  vos  péchés,  il 
vous  conduise  A  la  vie  éter- 
nelle. 

TE  confesse  6,  Dieu  tout-puis- 
"  sant,  A  la  bienheureuse  Ma- 
rie, toujours  vierge,  A  saint 
Mi(  hel,  archange,  A  saint  Jean- 
Baptiste,  aux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  A  tous  les 
Saints,  et  A  vous,  mon  père, 
que  j'ai  beaucoup  péché,  par 
pensées,  par  paroles,  et  par 
actions:  c'est,  ma  faute,  c'est 
ma  faute,  c'est  ma  très  grande 
faute.  C'est  pourquoi  je  supplie 
la  bienheureuse  Marie, toujours 
vierge,  saint  Michel,  arciiangn, 
saint  Jean-Baptiste,  les  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul, 
tous  les  Saints,  et  vous,  mon 
Père,  depri  pour  moi  le  Sei- 
gneur notre  Dieu. 


Le  Prêtre  prie  pour  les  assistants  et  pour  lui-même. 


V.  Misereatur  vestri  omnl- 
potens  Deus,  et  dimissis  pec- 
catisvestris,  perducat  vos  ad 
vitam  œternam. 

K.  Amen. 


V.  Que  le  Tout-Puissant  ait 
pitié  de  vous,  et  que,  après 
vous  avoir  pardonné  vos  pé- 
chés, il  vous  conduise  A  la  vie 
éternelle. 

K.  Ainsi  soit-U. 
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V.  Que  le  Seigneur  tout-puis- 
sant et  miséricordieux  nous 
accorde  l'indulgenco,  l'absolu- 
tion et  la  rémission  de  nos 
péchés. 

R.  Ainsi  solt-11. 

V.  Mon  Dieu,  tournez  vos  re- 
eards  vers  nous,  'et  vous  nous 
donnerez  une  nouvelle  vie. 

K.  Et  votre  peuple  se  réjouira 
en  vous. 

V.  Faites-nous  éprouver.  Sei- 
gneur, les  effets  de  votre  misé- 
ricorde. 

K.  Accordez-nous  le  salut  qui 
vient  de  vous. 

V.  Seigneur,  daignez  écouter 
ma  prière. 

K.  El  que  mes  cris  s'élèvent 
jusqu'à  vous, 

V.  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

K.  Et  avec  votre  esprit. 


V.  Indulgentiam,  absolutlo- 
nem  et  remissionem  peccMto- 
rum  noslrorum  tribuat  no- 
bis  omnipotens  et  misericors 
Dotninus. 

R.  Amen. 

V.  Deus,  tu  conversas  vlvifl- 
cabls  nos. 

R.  Etplebs  tua  leetabitur  in 
te. 

V,  Ostendo  nobls.  Domine, 
misericordiam  tuam. 

R  Et  salutare  tnum  da  no- 
bis. 

V.  Domine,  exaudl  oratio. 
nem  meam. 

]{.  Et  clamor  meus  ad  te  vc* 
niât. 

v.  Dominus  voblscum. 

R.  Et  cum  splritu  tuo. 


Le  prêtre  monte  A  l'autel  ;  mais  la  frayeur  le  saisit  A  mosure 
qu'il  avance  ;  il  sent  que  cette  terre  est  sainte,  et  qu'elle  trem- 
ble sous  les  pas  d'un  pécheur  ;  il  dit  : 


VLousvousen  supplions,  Sei- 
•^^  gneur,  ôtez  de  nous  nos 
Iniquités,  afin  que  nous  puis- 
sions entrer  dans  votre  sanc- 
tuaire avec  un  cœur  pur  ;  par 
Jéftus-Christ  Notre-Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 

Nous  vous  prions,  Seigneur, 
par  les  mérites  de  vos  Saints 
dont  les  reliques  sont  ici,  et  de 
tous  les  Saints,  qu'ils  vous 
piatsâ  de  me  pardonner  tous 
mes  péchés. 

Ainsi  soit-il. 


A  UFER  A  nobls,  qure^umus, 
-"•  Domine,  iniquitates  nos- 
trus,  ut  ad  sancta  sanctoruni 
mereamur  mentibus  introire; 
per  Christum  Dominum  nos- 
trum.  Amen. 

Oramus  te,  Domine,  per  mé- 
rita sanctorum  tuorum  quo- 
rum reliquiœ  hic  sunt,  et  om- 
nium San<'torura,  ut  indu'- 
gere  digneris  omnia  peccata 
mea.  Amen. 


A  VlntrmU 

Là  Introït  signifie  entrée  :  on  le  chante  pendant  que  le  pr6tr«s 
se  dispose  A  venir  A  l'autel  :  les  paroles  dont  11  se  compose 
expriment  le  désir  de  nous  voir  appliquer  les  mérites  de  la  U  - 
demption.  Honorons  l'arrivée  de  Jésus-Christ  au  calvaire  pour 
consommer  son  sacrifice  ;  ouvrons-lui  nos  coeurs  et  consa- 
crons-les A  son  service. 

■pRÉPAREZ-VOUS,  ô  mon  âme,  à  aller  au-devant  de 
-*-  votre  Dieu;  sa  justice  et  sa  miséricorde  vont  faire 
alliance  en  votre  faveur,  pendant  le  sacrifice  ;  témoignez- 
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lai  la  reconnaissance  qui  lui  est  due  ;  donnez-lui  l'empi 
qu'il  mérite  d'exercer  sur  votre  cœur,  qu'il  a  créé,  qu'il 


)ire 
qu'il  meriie  aezercer  sur  voire  cœur,  quu  a  crée,  qui!  a 
racheté,  et  qu'il  comble  tous  les  jours  de  bienfaits. 

"  J'ai  crié  vers  vous»  Seigneur,  du  fond  de  l'abîme  de 
ma  misère.  Ah!  si  vous  examinez  avec  rigueur  mes 
iniquités,  je  ne  pourrai  soutenir  votre  présence.  Venez 
m'arracher  au  péché  et  me  montrer  la  voie  qui  conduit 
i  vous.  "Gloire  au  Père,  etc." 

Au  Kyrie» 

Le  Kyrie  est  un  accent  de  douleur  mêlé  de  confiance  en  la 
miséricorde  divine  :  les  trois  premières  invocations  sont  adres* 
Bées  au  Père,  les  trois  secondes  au  Fils,  les  trois  dernières  av 
Snint-Esprit  ;  on  répète  la  même  prière  pour  honorer  l'unitâ 
de  nature  en  Dieu.  Il  y  a  un  nombre  distinct  d'invocatioua 
pour  reconnaître  la  distinction  des  personnes:  les  lnvo« 
cations  se  font  en  nombre  égal  ponr  publier  que  chacune  pos> 
lède  toutes  les  perfections  divines.  Adorons  l'Auguste  Trinité, 
et  conjurons-la  de  nous  pardonner  tous  nos  péchés. 


T.  Kyrie,  eleison. 

Kyrie,  eleison. 

V.  Kyrie,  eleison. 

R.  Christe,  eleison. 
V.  Christe,  eleison, 
B.  Christe,  eleison. 
V.  Kyrie,  eleison. 

R.  Kyrie,  eielsùn. 

V.  Kyrio,  eleison. 


ayez  pitié  de 
pitié  de 
piti4   de 


V.  Seigneur, 
nous. 

R.  Seigneur,  ayez 
nous. 

V.  Seigneur,  ayez 
nous. 

B.  Jésus,  ayez  pitié  de  nous. 

V.  Jésus,  ayez  pitié  de  nous. 

R.  Jésus,  ayez  pitié  de  nous, 

V.  Seigneur,    ayez   pitié  de 
nous. 

R.  Seigneur^  ayez    pitié    de 
nous. 

V.  Seigneur,   ayez  piti<t    de 
nous. 


I 


Hymnf.  des  Angii* 

I^s  premières  paroles  du  Oforta  ont  été  apportées  du  ciel,  a  i» 
naissance  du  Sauveur  ;  le  reste  est  comm  Oe  développement  da 
cet  exorde  solennel  :  rendons  a  iJieu  la  gloire  qui  lui  est  due,  de- 
mandons-lui la  paix  que  le  monde  ne  peut  donner,  et  que  les 
Anges  annoncèrent  a  Ta  terre. 


r<LORIA  inexcelsis  Deo,  et  in 
^  terra  pas  hominibus  bonté 
ToluntatiH.  Laudamus  te.  Be- 
nedicimus  te.  Ador&mus  te. 
Olorincamus  te.  Oratias  agi- 
uiufi  tibi  propter  magnam  glo- 


ri  LOIRE  a  Dieu,  au  pi 
^-"    des  cieux,  et  paîx 


•lus  haut 
X  sur  la 
terre  aux  hommes  de  botme 
volonté.  Nous  vous  louons. 
Nous  vous  bénissons.  NouS 
vous  adorons.,  nous  vous  glorl- 


F 
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fions.  Nous  vous  rendons  grâ- 
ces A  cause  de  votre  grande 
gloire.  Seigneur  Dieu,  Roi  du 
ciel,  Père  tout-puissant.  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  Fils  uni- 
que de  l>leu.  Seigneur  Dieu, 
Agneau  de  Dieu,  Fils  du  Père, 
vous  qui  effacez  les  pêcbés  du 
inonde,  ayez  pltlô  de  nous. 
Vous  qui  effacez  les  péchés  du 
monde,  recevez  notre  prière. 
Vous  qui  êtes  assis  à  la  droite 
du  Père,  ayez  pitit^  de  nous. 
Vous  êtes  le  seul  saint,  le  seul 
Seigneur,  le  seul  Très-Haut,  6 
.Tésus  Christ,  avec  le  Salut- 
Esprit,  dans  la  gloire  de  Dieu 
le  Père.  Ainsi  solt-ll. 

V.  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

B.  Et  avec  votre  esprit» 


rlam  tuam.  Domine,  Dcus, 
Rex  cœlestls,  Deus,  Pater  om* 
nlpotens.  Domine,  FUI  Unige- 
nlte,  Jesu  Chrlste,  Domine 
Deus,  Agnus  Dei,  FlUus  Pa* 
tris,  qui  tollls  peccata  mundi, 
miserere  nobls.  Qui  tollis  pec- 
cata mundl,  suscipe  depreca- 
tionem  nostram.  Qui  sedes  ad 
dexteram  Patrls,  miserere  no- 
bis.  Quouiam  tu  sol  us  8anctus, 
tu  solus  Domlnus,  ta  boIus 
Altlsslmus,  Jesu  Chrlste,  cum 
Sancto  Spiritu,  in  glorlA  Dei 
Patrls. 


Amen. 

V.  Domlnus  vobiscum. 

R.  Et  oum  spiritu  tuo. 


A  la  Collecte, 

La  Collecte  est  ainsi  appelée,  paroe  que  c'est  une  prière  faite 
au  nom  des  iidël'3s  réunis,  et  qu'elle  est  l'abrégé  de  toutes  leurs 
demandes  ;  elle  se  termine  au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  mon- 
trer que  nous  n'avons  accès  auprès  de  l>leu  que  par  celui  qui 
s'est  charge  du  fardeau  de  nos  Iniquités.  Recommandons  ft  la 
Sainte  Vierge  et  aux  Saints  l'Intention  particulière  qui  nous 
amène  au  pied  des  Autels,  et  disons  : 

A  CCORDEZ-MOI,  Seigneur,  par  l'intercession  de  la 
-^*-  Sainte  Vierge  et  dea  Saints  que  l'Eglise  honore  en 
ce  jour,  toutes  les  grâces  que  votre  ministre  vous  de- 
mande. Remplissez  mon  cœur  d'amour  pour  vous,  de 
reconnaissance  pour  vos  bienfaits,  d'aversion  pour  mes 
défauts,  et  de  charité  pour  mon  prochain  ;  je  vous  fais  la 
même  prière  pour  les  personnes  pour  lesquelles  je  suis 
obligé  de  prier.  Je  ne  mérite  pas  d'être  exaucé,  6  mon 
Dieu  ;  mais  je  vous  demande  ces  faveurs  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ,  votre  Fils.  Ainsi  soit-il. 

A  PEpttre. 

La  première. lecture  de  la  Messe  esi  appelée  EpUre^  paroe 
qu'elle  est  le  plus  souvent  tirée  des  lettres  canoniques  des  Apô- 
tres ;  elle  conserve  ce  nom  dans  les  messes  où  elle  est  tirée  des 
autres  livres  de  l'Ëcrlture  sainte .  écoutons-la  comme  si  ell^ 
nous  était  adressée  ft  nous-mêmes  par  un  des  Prophètes  ou  par 
un  des  ApOtrea. 
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pARLEZ,  Feigneur,  votre  serviteur  écoute  ;  dites  à 
*-  son  cœur  quelque  chose  de  ce  que  vous  avez  dit  à 
vos  prophètes  et  à  vos  Apôtres.  Voici,  6  mon  âme,  ce 
i|iio  le  !Sei<»neur  nous  dit  parleur  organe:  "Laissez  le 
mal,  attachez-vous  au  bien  ;  les  méchants  ne  posséde- 
ront point  le  royaume  de  Dieu.  Ayez  pour  règle  de  con- 
(hiito  la  foi,  la  piété,  la  justice,  la  chaiité  ;  travaillez  à 
remporter  la  couronne  ct'leste;  aimez-vous  les  uns  les 
autres  :  ne  soyez  point  tièdes  au  service  de  votre  Dieu  ; 
ayez  la  ferveur  d'esprit  ;  soyez  patients  dans  les  afflic- 
tions ;  priez  sans  cesse,  honorez  ceux  qui  tiennent  la 
place  du  Seigneur  ;  aimez  vos  frères,  faites  du  bien  à 
ceux  qui  vous  persécutent. 

Le  Graduel  est  un  psaume  qui  suit  la  lecture  de  l'Epître parce 
qu'il  se  cliantait  sur  les  degrés  du  lieu  où  l'on  venait  de  lire  lea 
saintes  Ecritures. 

Allefida  est  une  expression  de  bonheur  qui  retentit  sans 
cesse  dans  le  ciel,  dit  l'apôtre  saint  Jean  ;  c'est  pourquoi  l'Eglise 
le  plîice  en  tête  des  transports  de  Joie  qu'elle  fait  éclater  &  la  vue 
du  saint  Evangile. 

J.a  Prose  est  un  exposé  de  la  Fête  que  l'Eglise  célèbre. 

Le  Trait,  dans  les  jours  voués  à  la  tristesse  et  au  repentir, 
rfmplace  ]' Alléluia  et  la  Prosa  ;  c'est  un  accent  de  deuil  et  de 
pénitence. 

Celui  qui  se  confie  dans  le  secours  du  Très-Haut  repose 
en  paix  t^ous  la  protection  du  Maître  de  l'univers  ;  il  dira 
au  Seigneur  : 

T/'OUS  êtes  mon  protecteur  et  mon  refuge,  vous  êtes 
'  mon  Dieu,  je  mets  en  vous  toute  mon  espérance  ; 
vous  me  délivrerez  des  embûches  de  l'ennemi  et  des 
nanx  prêts  à  fondre  sur  moi.  Oui,  le  Seigneur  me  cou- 
vrira de  son  ombre,  et  je  reposerai  sous  son  aile.  Sa 
tendresse  me  couvrira  comme  d'un  bouclier;  je  n'aurai 
point  à  redouter  les  terreurs  de  la  nuit,  ni  les  flèches  qui 
irappent  pendant  le  iour.  Le  Seigneur  m'a  confié  aux 
soins  de  ses  anges,  ann  qu'ils  me  gardent  dans  toutes 
mes  voies.  Il  a  espéré  en  moi,  dit  le  Seigneur,  je  le  déli- 
vrerai, je  serai  son  défenseur,  parce  qu'il  a  connu  mon 
nom.  Il  criera  «F°rs  moi,  je  l'exaucerai  ;  je  serai  avec  lui 
<ians  la  tribulation,  je  le  délivrerai  et  je  le  couronnerai 
de  gloire.  o 
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Le  prêtre  Hndine  au  milieu  de  TauU\  les  maine  jointes  et  dit  : 


pURIFIEZ  mon  cœur  et  mes 
•*■  lèvres,  Dieu  tout-puissant, 
comme  vous  purifiâtes  les  lô- 
V  ^H  du  prophôte  Isaïe  avec  un 
chu;. bon  ardent;  purlflez-moi 
de  telle  sorte  que  je  puisse  an- 
noncer dignement  votre  saint 
Evangile.  Par  Notre-Selçneur 
Jôsus-Christ     Ainsi  soit-il. 

Heigneur  donnez-moi  votre 
bénédiction.  Que  le  Seigneur 
soit  dans  mon  cœur  et  sur  mes 
lèvres,  alin  que  j'annonce  di- 
gnement sa  parole  sainte. 

Ainaisoit-iL 


ItTUNDA  cor  meum  ao  labla 
^^  mea,  omnipotens  Deus, 
qui  labla  Isaïce  prophetoe  cal- 
culo  mundasti  igniio:  ita  me 
tuÂ  gratâ  mi.seratione  dignare 
mundare,  ut  sanetum  Evuii- 
gelium  tuum  dlgnô  vali  ani 
nuntiarc.  Per  Christuui  Domi- 
num  nostrum.    A  mm. 

Jubé,  Domine,  bcnedicere. 
Dorainus  sit  in  coule  meo  et 
Inliibiis  meis,  utdignôetcom' 
petenter  annuntiem  Evange- 
lium  suum. 

Amen. 


A  VEvangUe» 

Oe  ne  sont  plus  ni  les  Prophètes  ni  les  apôtres  qui  nous  ins- 
truisent, c'est  le  Seigneur  lui-même  qui  va  parler  ;  levons-nous  : 
que  notre  attitude  exprime  le  respect  et  la  docilité  :  qu'elle  an- 
nonce que  nous  sommes  prêts  il  suivre  Jésus-Christ,  a  le  servir 
et  A  combattre  pour  lui:  marquons  nos  fronts,  nos  lèvres  et 
nos  cœurs  du  signe  sacré  de  la  croix  j  que  ce  signe  arme  nos 
fronts  contre  le  respect  humain  ;  qu'il  sanctifie  nos  lèvres  en 
leur  inspirant  la  sagesse  et  la  vérité  ;  qu'il  purifie  nos  cœurs  et 
les  affermisse  contre  les  séductions  du  monde  et  de  l'enfer. 


y.  Q^e  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

R.  Et  avec  votre  esprit. 

Commencement  ou  suite  du 
saint  Evangile,  etc. 

K.  Gloire  soit  &  vous,  Sei- 
gneur. 


¥•  Dominus  vobtscum. 

K.  Et  cura  splritu  tuo, 
Initium  vel  sequentia  sanctl 
Evangelii,  etc. 
R.  Oioria  tlbi,  Domine. 


JÉSUS  dit  à  ses  disciples:  "Si  quelqu'un  veut  venir  à 
ma  suite,  qu'il  renonce  à  soi-même,  qu'il  se  cliarge  do 
sa  croix  et  qu'il  me  suive.  Aimoz  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos  forces  ;  aimoz 
votre  prochain  comme  vous-mêmes.  Eflforcez-vous  d'en- 
trer par  la  porte  étroite  qui  mène  à  la  vie;  il  y  a  peu  de 
personnes  qui  en  trouvent  l'entrée.  Cherchez  avant  tou- 
tes choses  le  royaume  de  Dieu  et  ea  justice.  Ne  jugez 
point  et  vous  ne  serez  point  jugé  ;  pardonnez,  et  l'on  vous 
pardonnera.  Voiliez  et  priez,  et  vous  ne  succomberez 
point  à  la  tentation.  Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  lin 
sera  sauvé. 
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Idit: 

labla 
De  lis, 
;  cal- 
a  m<i 
gnare 
Evan- 
ilrani 
Domi- 

ilcere. 
neo  t;l 
t  coin* 
vange- 


as  Ins- 
s-nous  : 
oUe  an- 
B servir 
ïvres  et 
me  nos 
vres  en 
œurs  et 
er. 

nu 

sanctl 

venir  à 
large  do 
it  votre 
aiiHOZ 
lis  d'en- 
peu  de 
,ut  toii- 
[e  jugez 
fon  vous 
)mbevez 
l'a  la  lin 


Heureux,  ô  mon  Sauveur,  ceux  qui  mettent  Totre  loi 
en  pratique  !  Accordez-moi  la  grâce  de  méditer  souvent 
votre  parole  sainte  et  de  la  faire  fructifier  par  le  renou- 
'  ( ment  à  moi-même,  pat  la  pratique  de  la  charité  et  luir 
l.i  per-évérance  dans  votre  amour. 

Symbole  de  Nicée, 

Le  Credo  se  compose  de  trois  parties  distinctes:  la  prcraiôre 
I  ('garde  le  Père  et  les  œuvres  de  la  Création  :  la  seconde,  le 
l'iTs  et  les  œuvres  de  la  Rédemption:  la  troisième,  le  Saint- 
Ksprit  et  les  œuvres  de  la  saïuîtittcation.  L'Eglise  en  nous  le 
ftiisantrécitcrû,  la  suite  de  l'Evangile,  veut  que  nous  fussions 
profession  de  croire  tout  ce  qu'il  lenferme,  et  que  nous  nous 
préparions  a  l'immolation  de  la  victime  sans  tache,  eu  adliô- 
rant  d'esprit  et  de  cœur  aux  vérités  que  Dieu  a  révélés. 


pRE!  O  in  unum  Deum,  Pa- 
^    tremomnlpotpntem,facto- 
rem  cœli  et  terrro,  visibilium 
omnium  et  invisibilium.  Et  lu 
unum  Dominum  Jesnm  Cliris- 
tiim.Fiiium  Del  unigenitum. 
l'.t  ex  Pâtre  natum  anto  omnia 
siecula.   Deum  de  Deo,  lumen 
de  lumine,    Deum   verum  do 
Deo  vero.   Genitum,  non  fac- 
lum,  consubstantialem  Patri, 
per  quem  omnia    facta  sunt. 
Qui   propter  nos  homines    et 
propter  nostrara  salutem  des- 
(  endit  de  cœlis.Et  incarnatus 
est  de  Splritu  sancto,  ex  Maria 
virgine,    et    homo  faotus  est. 
Oruciflxus  etiam  pro  nobis  sub 
Pontio  Pilato,  passus  et  sepul- 
lus  est.    Et  resurrexit  tertiâ 
die,  spcundurn  Scripturas.  Et 
ascendit  in  cœlum,    sedet  ad 
dexteram    Patris.    Et  iterum 
venturus  est  cum  gloriâ  judi- 
oare  vivos  et  mortuos:  cujus 
r<  "j;ni  non  erit  finis.    Et  in  Spi- 
ritum  Sanctum,  Dominum  et 
vivilicantem  :  qui    ex  Pâtre 
Fiiioque   procedit.    Qui    cum 
l'aLre  et  Fi  lie  simul  adoratur 
et  conglorificatur  :  qui  locutus 
est  per  Piophetas.   Et  Unam, 
Sauctam,  Catholicam  et  Apos- 
toUcam  Ecclesiam.   Conflteor 
UDum  baptisma  in    remissio- 
Qem  pèccatorum.    Etexpecto 


TE  crois  en  un  seul  Dieu,  le 
"     Père  tout-puissant,   qui  a 
tait  le  ciel  et  la  terre,  toutes 
les  choses  visibles  et  invisibles. 
Et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  et 
né  du  l'ère  avant  tous  h  s  siè- 
cles, Dieu  de  Dieu,  lumière  de 
iumière,vrai  Dieu  du  vrai  Dieu. 
Il  n'a  pas  été  fait,  mais  engen- 
dré, consubstantlel  au    Père: 
tout  a  été  fait  par  lui.  11  est 
descendu  descieiix  pour  nous 
et  pour  notre  salut;  il  s'est  in- 
carné en  prenant  un  corps  dans 
le  sein  delà  vierge  Marie,  par 
l'opération  du  saint-Esprit,  et 
il  s'est  fait  homme.  Il  a  été  cru- 
cifié pour  nous  sous  Ponce-Pi» 
late.  Il  a  souffert  (  t  il  a  été  en- 
seveli. Il  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour,  selon  les  Ecritures. 
Il  est  monté  au  ciel,  il  est  a  la 
droite  du  Père.  Il  viendra  de 
nouveau,  plein  de  gloire,  pour 
juger  Iss  vivants  et  les  morts, 
et  son  règne  n'aura  point  de 
fin.  Je  crois  au  Saint-Esprit  :  il 
est  aussi  Seigneur  et  il  donne 
la  vie;  il  procède  du  Père  et  du 
Fils  ;  Il  est  adoré  et  glorifié 
conjointement  avec  le  Père  et 
le  Fils;  il  a  parlé  par  les  Pro- 
phètes. Je  crois  l'Église  Une, 
Sainte,  (>atholique  et  Aposto- 
[  lique.  Je  coufesse  qu'il  y  a  un 


i^r 
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baplôme  pour  la  rémisfiion  des 
pôchôs  :  j'attends  la  résurrec- 
tion des  morts,  et  la  vie  du 
siècle  A  venir.  Ainsi  soit-ll. 

V.  Qf  le  Seigneur  8oit  avec 
vous. 

K.  Et  avec  votre  esprit. 


resurrectionem  mortuorum.et 
vitani  vcnturi  sœculi.  Amett. 


V.  Dont!  in  us  vobiscum. 
R.  £t  cum  spiritu  tuo. 


A  V Offertoire. 

I/antlenne  de  l'offertoire  est  tnntOt  une  prière,  tan'ôt  un« 
parole  de  louange,  souvent  une  instruction  qui  rnup  llei'anti> 
que  usage  des  chrétiens  portant  leurs  dons  A  l'autil. 

JE  me  donne  tout  à  vous,  ô  mon  Dieu,  dans  la  simpli- 
cité de  mon  âme  ;  conservez-moi  jusqu'à  la  fin  cet 
esprit  de  sacrifice.  Je  joins  un  cœur  contrit  et  humilié  à 
la  victime  t^ainte  que  le  prêtre  vous  offre  ;  soyez  apaisé, 
Seigneur,  par  nos  vœux  et  par  notre  ofl'rande. 

Ohlation  de  V Hostie  à  Dieu  le  Père» 

L'offrande  la  plus  agréable  que  nous  puissions  présenter  nu 
Seigneur,  c'est  celle  de  nos  cœurs  contrits  et  humiliés.  Unis- 
sons-Ies  donc  A  l'Hostie  qui  va  devenir  le  Corps  et  le  Sang  de 
Jésus-Christ.  Puissent  nos  affections  terrestres  être  consuniéea 
par  le  feu  de  l'holocauste,  et  dos  péchés  être  effacés  par  les 
mérites  de  la  Victime  sans  tache  I 


pECEVEZ,  Pore  saint,  tout- 
^  puissant  et  éternel,  cette 
hostie  ^anl3  tache  que  Je  vous 
offre, moi  qui  suis  votre  Ind  gne 
serviteur,  û  vous,  qui  êtes  mon 
J 'ieu  vivant  et  véritable,  pour 
mes  péchés,  mes  offenses  et 
mes  négligences,  qui  sont  sans 
nombre,  pour  tous  les  assis- 
tants et  pour  tous  les  fldèles 
chrétiens  vivants  et  morts.afln 
qu'elle  profite  â  eux  et  &  moi 
pour  le  salut  de  la  vie  ôteruelle. 
Ainsi  soit-il. 


CUSCIPE,sanotePater,on7ni- 
'^  pouns,  œterno  Deus,  hanc 
immaculatam  hostiam  quam 
ego  indivcnus  famulus  tuus 
ofïoro  tibi  Doc  meo  vivo  et 
veto, pro  innumerahilibus  pec- 
catiset  offensionlbus  et  negli- 
{gentils  raeis,  et  pro  omnibus 
circumstantibus,  sed  et  pro- 
omiiibus  fldelibus  christ lanis 
vivisatque  defunctis,  ut  tnilii 
etUlis  proficiat  ad  saiutein  in 
vitam  eeteruam. 
Amen. 


Leptêfre  met  le  vin  et  l'eau  dans  le  calice, 


ODleu,  qui  avez  admirable- 
mcntformô  l'homme  à  une 
nature  si  noble,  et  qui  l'avez 
rétabli  d'une  manière  encore 
lus  admirable,  faites  qui'  par 
ie  mystère  de  oelle  euu  et  de  ce 


£ 


■pEUS,  qui  humante  substatj- 
^  tifiedignitalc!!)  nvirabiliter 
eoudidisti,  et  mirabiliùs  re- 
formastl  :  da  nrbis,  per  lui.|us 
aquœ  et  vint  mysterium  ejiis 
divlnltatla  esse  ct»tisortes  qui 
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luimaBitatis  nosirœ  fieri  di- 
gnatus  est  particeps,  Jcsus 
('hrlstus  Filius  tuus  Ubminus 
noster,  qui  tecum  vivit  et  ré- 
gnât in  vinitateSpiritûsSancti, 
D.us,  par  orauia  sœcula  sœcu- 
lorum. 


Amen. 


vin,  nous  devenions  partici- 
pants de  la  divinité  de  voire 
Fils    Jé<us-Ciirist    Notro-Hei- 

Sneur,  qui  a  bien  voulu  ^e  leii- 
reparneipantde  notre  liuinn- 
nlté,  lui  qui,  étant  Dieu,  vit  et 
règne  avec  vous,  en  l'unité  du 
Saint-Esprit,  dans  tous  les 
siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


Oblation  du  Calice, 


A  l'oblatlon  du  pain,  le  prêtre  n'a  parlé  qu'on  son  nom  :  Je 
vous  offre,  mais  A  l'offrandu  du  Calice,  il  parle  aussi  au  nom  du 
{)  »ipl<;  qui  vient  d'être  représenté  par  l'eau  mêlée  au  vin  :  de- 
mandons que  le  prix  de  notre  lançon  que  va  contenir  le  calice, 
suit  appliqué  â.  nous  et  &  ceux  pour  lesquels  nous  devons  prier. 


(\FFP:iaMUS  tlbl,  Domino, 
^-^  calicem  salutaris,  tuam 
(leprecantes  clementlam  ut  in 
conspectu  dlvinte  Majestatis 
lujc,  pro  nostrA  et  toi  lus  mun- 
ili  sainte,  cum  odore  suevitatis 
u.scendat.  Amen. 


MOUS  vous  offrons,  Soifineur, 
^^  cette  coupe  saint îi ire,  et 
nous  supplions  votre  démène^; 
de  la  faire  monter  comme  une 


odeur  a-^réable  en 
votre    divine    Ma. 
notre  salut  et  celu 
entier.  Ainsi  soi t-i 


pré^enc  1  de 
esté,  pour 
i  du  monde 


Oblation  des  FidHcs, 


TiO  prêtre  a  agi  Jusqu'ici  cnmniJ  sacrificateur  ;  maintenant  il 
•e  confond  avec  les  pécheurs  ;  il  incline  son  corps,  qu'il  tenait 
droit  pour  offrir  comme  pontife;  il  Joint  les  mains,  «lu'il  avjùt 
levées  vers  le  ciel  comme  médiateur:  et,  dans  cette  posture 
suppliante,  il  fait  l'oblation  de  son  esprit  et  de  son  cœur,  du  l'es- 
prit et  du  cœur  des  fidèles,  et  il  dit  : 


I 


N  spiritu  humilltatis  et  in 
nnimocontritosusclpiamur 
a  le,  Domine  ;  et  sic  fiât  sacrl- 
fidum  i.ostrum  in  conspectu 
tuohodie,  ut  placeat  tibi,  Do- 
mine Deus. 


DECEVEZ-NOUS,  Seigneur 
^*'  nous  qui  nous  présentons 
devant  vous  avec  un  esprit 
humilié  et  un  cœur  contrit,  et 
faites  que  notre  sacrifice  j'ac- 
complisse aujourd  luii  en  voi  re 
présence  d'une  manière  qui 
vous  le  rende  agréable,  ô  Sei- 
gneur notre  Dieu  ! 


Invocation  au  Saint-Eaprit. 

Tout  est  préparé  pour  le  sacrifice  :  mais  la  transf  »rmation  ne 
peut  se  faire  que  par  l'opération  de  l'Esprit  sanctificateur  :  c'est, 
a  lui  de  produire  Jésus-Clirlst  sur  l'autel,  comme  il  a  forjné  son 
corps  dans  le  sein  de  Marie  ;  c'est  à  lui  de  consumer  lasubslan- 
ce  du  pain  et  du  vin  par  sa  toute-puissance:  prions-le  de  <lé- 
tiuire  par  le  feu  de  son  amour  ce  qu'il  y  a  de  terrestre  et  de 
coupable  dans  nos  cœuis. 
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■yENEZ,  sanctificateur  tout- 
'     puissant,  Diou  éternel,  et 
bénissez  ce  sacrifice  préparé  & 
la  gloire  de  votre  saint  nor  i. 


■yENI,  sanctificator  omnipo- 
'     tens,  eeterne  Dons,  et  be- 
nedic    hoc     sacrificium     uio 
sancto  nomini  prœparatum 


Au  Lavabo, 

Cette  cérémonie  mystérieuse  nous  apprend  que  notre  vie  et 
nos  œuvres  doivent  6tre  bien  pures,  si  nous  voulons  approcher 
digntinent  du  Seigneur.  Pour  nous  la  faire  mieux  comprendre, 
l^  prêtre  l'accompagne  de  la  récitation  des  versets  suivants  du 
psaume  25. 


JE  laverai  mes  mains  parmi 
les  justes,  et  je  me  présente- 
rai à  votr^i  autel,  ô  Seigneur. 

Afin  que  j'entendo  la  voix 
de  vos  louanges,  et  que  je 
raconte  mol-même  toutes  vos 
merveilles. 

Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté 
de  votre  maison  et  la  demeure 
où  habite  votre  gloire. 

SîMgneur,  ne  p  M'dez  pas  mon 
Ame  avec  celle  des  impies,  et 
ne  perdez  pas  ma  vie  avec  celle 
des  hommes  de  sang. 

Leurs  mains  sont  souillées 
d'iniquités,  et  leur  droite  est 
remplie  de  présents 

Pour  moi,  j'ai  marché  dans 
l'innocence  ;  délivrez-moi  et 
faites-moi  miséricorde. 

Mes  pieds  ne  se  sont  pas 
détournés  de  vos  voies  ;  je 
vous  bénirai,  Seigneur,  dans 
rassemblée  de  vos  enfants. 

(Jloirt'  (depuis  le  dimanche 
de  la  Passion  jusqu'au  Jeudi 
uaintetaux  messes  des  Morts, 
ce  aioria  Pari  ne  se  dit  pas) 
au  Pôro,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,aujourd'hul,et  toujours, 
comme  dés  le  commencement, 
et  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Au  Suscipe,  Sancta  Trinitoi, 

Le  prêtre  a  offert  séparément  le  pain,  le  vin  et  le  cœur  des 
fldélo'»  ;  il  offre  le  tout  n:aintenant  d'une  manière  générale  ;  il 

oint  les  mains  sur  l'autel  en  signe  d'union  avec  Jésus-Christ  ; 
'  l  a  fait  l'obiation  en  particulier  â.  Dieu  le  Pore  et  A  Dieu  le 

jaiut-Esprit  :  il  invoque  présentement  l'Auguste  Trinité. 


T  AVABO  Inter  innocentes 
-^  manus  meas,  et  circum- 
dabï)  al  tare  tuum,  Domine. 

Ut  audiam  vocem  laudis  ei 
enarrem  universa  mirabilia 
tua. 

Domine,  dilexi  decorem 
domûs  tuœ,  et  locum  habitu- 
tionisgloriiB  tuœ. 

Ne  perdas  cum  inipiis,  Deus, 
animam  mcam,  et  cum  viris 
sanguinum  vitam  meam. 

In  quorum  manibus  iniqui- 
tates  sunt,  dextcra  corum  re- 
plet a  est  muneribits. 

Ego  autem  in  innocentiâ 
meâ  ins^ressus  sum  ;  redime 
me  et  miserere  mei. 

Pes  meus  stetit  in  dlrecto; 
in  ecclesiisbenedlcam  te,  Do- 
mine. 

Gioria  Patri,  et  Filio,  et 
Splritui  Sancto  Sicut  erat  in 
principio,  et  nunc,  et  semper, 
et  in  sœculasœculorura. 

Araeu. 


mmmimumm 

•illltii  II  ■m—JH  irlil 


mm 


ORDINAIRE   DE  LA.   MESSE. 


43 


e  cœnr  des 
Jnôrale  ;  il 


CUSCIPE,  Sancta  Tiiuiias, 
^  hanc  oblationem,  quam 
tibi  ofteiimns  ob  nieinoriam 
Passion is,  Rpsurrectionis,  et 
Ascensionis  Jesu  Cliristi  Iîo- 
mini  nostri,  et  in  honorom 
bcatœ  Mariœ  semper  virginis, 
et  btati  Joannis  Bnptistœ,  et 
.vanctorum  apostolorum  Pétri 
et  Pauli,  et  istoium,  et  oir.- 
nium  Saiictorum  ;  ut  illis  pro- 
ficiat  ad  honort-ra,  nobis  au- 
tim  ad  salutem  ;  et  illi  pro- 
nnbis  intercedere  digneiitur 
in  cœlis,  quorum  memoriam 
agimus  in  terris,  per  eumdun 
(Jliristum  Dominum  noi^trum. 
Amen. 


t>ECEVi:Z,  Trinité  sainte, 
•'■*'  cette  oblation  que  nous 
vous  oflfrons  en  mémoire  de  la 
Passion,  de  la  Kêsurrcction 
et  de  l'Ascension  de  Jôsus- 
Clirist  Notre-Selgneur,  et  en 
1  honneur  de  la  Kienheureuse 
Marie,  toujours  "Vierge,  de 
saint  Jean-Baptiste,  des  apô- 
tres saint  Piene  et  saint  Paul, 
de  ceux-ci,  (1),  et  de  tous  les 
saints,  afin  qu'elle  serve  à 
leur  honneur  et  à  notre  salut, 
et  que  ceux  dont  nous  faisons 
mémoire  sur  la  terre  daignent 
intercéder  pour  nous  dans  le 
ciel, par  le  même  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


A  V Orale,  fratres. 

Le  prêtre  baise  l'autel,  flgure  de  Jésus  Christ,  pour  y  puiser 
les  dispositions  saintes  dont  il  sent  de  plus  en  plus  la  nécessité. 
Afin  de  les  communiquer  aux  fidèles,  iî  se  tourne  vers  eux  ;  il 
étend  les  mains  et  les  joint;  il  insiste  par  le  geste  et  la  parole 
f>ur  la  recommandation  qu'il  va  leur  faire  de  redoubler  de  fer- 
veur, comme  s'il  disait:  Je  vous  quitte,  je  me  retire  à  l'ombre 
do  la  vertu  du  Très-Haut;  de  votre  côté  priez  et  demandez  de 
nouveau  au  Seigneur  d'agréer  le  sacrifice  que  nous  offrons  en- 
semble. 


v.  Orate,  fratres,  ut  meum 
flc  vestrum  sacriflcium  accep- 
lablle  fiatapud  Deum  Patrem 
oinnipotentem. 

K.  Susclplat  Dominus  sacri- 
ttiimn  de  manibus  tuis  ad 
liiiuUin  etgl()ri<»ra  nominissui, 
ad  miiitatein  quoquo  nosiram, 
loiiiifquoEcciesiœsuiesanctœ. 

K.  Amen. 


V.  Priez,  mes  frères,  afin 
que  mon  sacrifice,  qui  est  aussi 
le  vôtre,  soit  favorablement 
reçu  de  Dieu  le  Père  tout-puis- 
sant. 

K,  Que  le  Seigneur  reçoive  de 
vos  mains  le  sacrifice,  pour 
l'honneur  et  la  j^loire  de  ison 
nom,  pour  notre  utilité  etcello 
de  toute  l'Eglise. 

R.  Ainsi  soit-il. 


A  la  SecrHe. 

La  Secrète  est  une  prière  que  le  prêtre  dit  tout  bas,  et  dans 
liKiuolleil  expose  au  Seigneur  ses  b 'soins  et  ceux  des  as.«istants; 
il  lui  demande  de  recevoir  favorablement  les  dons  qui  sont  sur 
l'iuitel,  et  de  nous  agréer  tous  ensemble  comme  une  hostie 
cligne  de  lui  être  offerte. 


(1)  Des  Saints  dont  on  fait  la  fête:  tel  était  autrefois  le  sens  de 
ces  paroles;  aujourd'hui  elles  signifient:  De  ceux  dont  les  reli- 
ques sont  ici. 
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OETGNEIIR,  qne  la  vertu  de  ce  sacrifice  fasse  de«cen- 
^  dre  sur  nous  la  plénitude  de  vos  bénédictions,  afin 
que  nous  recevions  les  grâces  q'ie  nous  vous  demandons 
avec  un  cœur  contrit  et  humilié.  Exaucez  les  gémisse- 
ments et  les  prières  de  votre  Eglise,  afin  que,  après  avoir 
pleuré  la  mort  spirituelle  de  grand  nombre  de  ses  en- 
fantf,  elle  ait  la  consolation  de  les  voir  ressusciter  à  la 
grâce,  par  Jésus-Christ  votre  Fils,  Notre-Peigneur,  qui 
vit  et  règne  avec  vous  en  l'unité  du  Saint-Esprit. 

A  la  Préface, 

Les  apprêts  du  snciiflce  sont  terminés  ;  le  mystère  de  Fol  va 
s'accomplir  ;  le  prêtre  élève  la  voix  pour  avertir  les  fidèles 
d'ôlev«r  leurs  cœurs  vers  Dieu,  car  le  moment  où  le  Seigneur 
va  paraître  au  milieu  d'eux  est  proche.  Détachant  nos  esprit  s  et 
nos  cœurs  de  tout  obiet  créé,  portons-les  au  ciel,  afin  de  mieux 
entrer  dans  les  sentiments  des  Anges,  et  de  pouvoir  chanter 
avec  eux  le  Cantique  éternel. 

V.  Per  omnia  sœcula  sœcu- 
lorum. 
R.  Amen. 
v.  Domlnusvoblscum. 

R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

v.  Sur.'îilm  corda. 

R.  Habemusad  Dominum. 

V.  Gratias  agaraus  Ijoraino 
Deo  nostro 
R.  DlgDum  et  justura  est. 

Veré  dignum  et  jusfum  est, 
œquura  et  salutare,  nos  tibi 
semper  etubique  gratiasagere. 
Domine  sancte,  Pater  om  nipo- 
tens,  œterne  Deus,  par  Cliris- 
tum  Dominum  nostrum  ;  per 
quem  Majestatem  tuam  lau- 
dant  Angeli,  adorant  Domina- 
tiones,  tremunt  Poiostates  ; 
Cœli,  cœlorumque  Virtutesac 
beata  Seraphim  socià  exiilla- 
tlone  concélébrant.  Cnm  qui- 
bus  et  nostras  voces,  ut  a«l ni  il tl 
Jubeas  deprecamur,  suppllci 
confessione  dicentes: 


V.  Dans  tous  les  siècles  des 
siècles. 

R.  Ainsi  solt-11. 

V.  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

R.  Et  avec  votre  esprit. 

V.  FJevez  vos  cœurs. 

R.  Nous  les  tenons  élevés 
vers  1p  Seigneur. 

V.  Rendons  grâces  au  Sei- 
gneur notre  Dieu. 

R.  Cela  est  juste  et  raisonna- 
ble. 

Oui,  il  est  juste  et  raisonna- 
ble, il  est  équitable  etsalutaire, 
ô  Père  tout-puissant,  Dieu  éter- 
nel, de  vous  rendre  grflces  en 
tous  temps  et  en  tous  lieux,  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
pnr  qui  les  An<;es  louent  votre 
Majesté,  les  Dominations  l'ado- 
rent, les  Puissances  ia  révè- 
rent, les  Vertus  des  deux  et  les 
bieniieureux  Séraphins  célè- 
brent votre  gloire  dans  les 
transports  d'une  sainte  joie  ; 
souffrez,  ô  Père  saint,  qu'unis- 
sant nos  faibles  voix  &  leurs 
chœurs  glorieux,  nous  répé- 
îions  avec  eux,  prosternés 
devant  vous,  cette  hymne  qui 
lutentira  éternellement  dans 
Ui  sainte  Sloo  : 


biè 
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ala  seecu- 


Sanotns,  Sanctus,  iaanclus, 
Domlnus  Deus  Sabaoth.  Pleni 
suiit  cœli  et  terra  gloriâ  tuâ: 
ll.isanna  in  excelsls.  Bene- 
(lictus  qui  venlt  in  nomine 
Domini  ;  Hosanna  in  excelsls. 


Saint,  Saint,  Saint,  est  le 
Seigneur  Dieu  des  armées; 
votre  gloire  remplit  les  cieut 
et  la  terre  :  gloire  au  plus  haut 
des  cieux;  béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur: 
gloire  au  plus  haut  des  cienx. 


Pour  marquer  un  plus  profond  respect  en  récitant  le  Sanctua, 
le  prêtre  joint  les  mains  et  se  tient  Incliné.  On  sonne  une  clo- 
clutte  pour  avertir  les  assistants  que  le  prêtre  va  entrer  dans 
lii  grande  prière  du  Canon,  qui  doit  opérer  la  consécration  du 
corps  de  Jésus-Christ.  Le  prêtre  se  relève,  et  fait  sur  lui  le  signe 
d'.'  la  croix,  parce  que  c'est  par  la  vertu  de  la  Croix  que  nous 
avons  part  aux  bénédictions  que  Jésus-Christ  est  venu  lépandre 
sur  la  terre.  Il  élève  les  yt-ux  et  les  mains  au  ciel  pour  imiter  le 
Sauveur,  qui,  avant  d'opérej  ses  miracles,  s'adressait  au  Père 
qui  règne  dans  les  cieux.  Mais  bientôt  il  baisse  les  yeux,  joint 
les  mains  et  s'incline  pour  prendre  la  posture  d'un  suppliant. 
Eijsuite.il  baise  l'autel,  qui  représente  Jés?us-Clirist,pou'*  !ul 
IX  primer  son  amour  et  son  respect,  et  lui  demander  qu'il  donne 
à,  t>a  prière  d'être  puissante  sur  le  cœur  de  Dieu. 

Le  Canon, 

Le  Canon  est  la.  règle  invariablp  des  prières  et  des  cérémo- 
nies qui  précèdent  et  suivent  la  Consécration.  Ce  que  Jésus- 
Cliristafait  un«  fois  sur  le  Calvaire,  il  le  continue  tous  les  jours 
8ur  nos  autpis,  où  il  se  rend  présent  au  milieu  de  nous.  Ce  que 
ce  divin  Rédempteur  a  fait,  prenant  du  pain,  le  bénissant  et 
rendant  grâces,  le  prêtre  ie  fait  comme  lui,  par  lui  et  avec  lui  : 
soyons  attentifs,  suivons  le  prêtre  qui  parle  pour  nous:  deman- 
dons les  grâces  dont  nous  avons  besoin.  Dieu,  qui  nous  donne 
>oii  Fils,  peut-il  nous  refuser  quelque  chose,  si  nos  prières  sont 
ferventes? 

MOUS  vous  supplions,  Père 
•*-^  très  clément, et  nous  vous 
conjuioiis,  par  Notre  Seigneur 
Jésus-Ciir !st.  votre  Fils.d'avoir 
pour  agi  éabies  et  de  bénir  ces 
dons,  CCS  offrnnd  s,  ces  sacri- 
fices saints  et  sans  tache,  que 
nous    offrons     pn  miéreim;nt 

F  tour  votre  mainte  Eglise  eatho- 
loue,  afin  qu'il  vous  plaise  de 
lui  donner  la  paix,  do'  la  con- 
server, de  la  maintenir  dans 
l'union,  et  de  la  gouverner  par 
toute  la  terre,  et  avec  f\le  votre 

serviteur  notre  pape  N et 

notre  évèque  N — ,  et  notre 

roi  N et  tous  ceux  qui  sont 

ori  hodoxes,  et  qui  font  profes- 
sion de  la  fol  catholique  et 
apostolique. 


ff^E  igitur,  cleraentissime  Pa- 
■*•  ter,  per  Jesum  Christum 
Filium  tuum  Dominum  nos- 
truin,  supplices  rogamus  ac 
pei  i  m  us  uti  accepta  habeas  et 
benodicas  hœc  dona,  hœo  mu- 
nira, hCBc  sancta  sacrificia 
iliii)ata,  imprimis  quœ  tlbi 
otïriinus  pro  Ecclesia  tua 
'-iiieta  cathoHca,  quam  pacl- 
ticare,  custodire,  adunare  et 
!i  g.ire  digneris  toto  orbe  ter- 
laium,  una  cum  famalo  tuo 
lia|)a  nostro  N....,  etantistlte 
:u)8Lro  N — ,  et  rege  nostro 
N  ...,et  omnibus  orthodoxis, 
aiquecatholicas  et  apostolicœ 
1  fidel  cultoribus. 
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.    Au  Mémento  des  Vivants, 

Venoz  autour  de  cet  autel,  enfants  de  l'Église,  venez  pour  être 
Inondés  du  Sang  divin  qui  va  ^  'e  répandu.  Le  prêtre,  à  la  vue 
de  vos  besoins,  entre  dans  un  détail  plein  de  sollicitude  :  vous 
recevrez  en  proportion  des  dispositions  qui  vous  animeront. 

ATEMENTO,  Domine,  famu- 
^^^  lorum,  famularumquo  i  u!i- 

rura  NN ,  et   omnium  cir- 

cumstantium,  quoruni  tihi 
fides  eognita  est,  et  nota  do- 
votlo;  pro  quibus  tibi  offeri^ 
mus,  vel  qui  tibi  oflL'runt  lioc 
sacriflcium  laudis  prosesuis- 
que  omnibus,  pro  redemp- 
tione  anlmarum  suarum,  pro 
spj  salutis  et  incolumitatis 
suce,  tibique  reddunt  votasuiv 
œ  ter  no  Deo  vivo  et  vei'o. 


qOUVENEZ-VOUS.Sei- 
^-^  gneur,  de  vos  serviteurs  et 
de  vos  servantes,  NN — ,  (ici 
le  prêtre  s'arrête  pour  les  dési- 
p»f??-)  et  de  tous  ceux  qui  sont 
ici  présents,  dont  vous  con- 
naissez la  foi  et  la  dévotion, 
pour  qui  nous  vous  offrons  ou 
qui  vous  offrent  ce  sacrifice  de 
louanges  pour  eux-mêmes, 
pour  la  rédcraptiou  de  leurs 
âmes,  pour  r<spérance  de 
leur  salut  et  de  leur  conser- 
vation, et  qui  vous  rendent 
leurs  vœux.  Dieu  éternel,  vi- 
vant et  véritable. 


Infrà  aciionem,  ou  au  Communicantes, 


TTNIS  de  communion  avec 
*-*  tous  les  Saints,  nous  hono- 
rons la  mémoire,  en  promier 
li«Mi,  de  la  glorieuse  Vit  igo 
Marie,  Mère  de  Jésus-Christ, 
notre  Dieu  et  notre  Seigiieur,et 
ensuite  de  vos  bienheureux 
apôtres  et  martyrs,  Pierre  et 
Paul,  André,  Jacques,  Jean, 
'Jhomas,  Jacques,  Philiv^pe, 
Barthélémy,  Malhieu,  Simon 
elTliadée,  Lin,  Clet,  Clémojt, 
Xiste, Corneille,  Cyprien,  Ltiu- 
reiit,ChrysOiïone,  Jean  et  Paul, 
Côme  et  Damien,  et  de  tous  vos 
saints,  par  les  mérites  et  les 
prières  desquels  nous  vous  sup- 
plions de  nous  accorder  en 
toutes  choses  le  secours  de 
votre  protection,  par  le  même 
Jésus-Christ  Notro-Seigneur. 
Ainsl-solt-il,      .      • 

Le  Prêtre  étend  les  mains  sur  VHoslie  et  sur  le  Calice. 

Cette  (iérémonle  nous  rappelle  que  nous  avons  mérité  la  mort, 
et  que  ce  n'est  que  parla  miséricorde}  divine  que  nous  substi- 
tuons à  notre  place  la  personne  du  Sauveur.  Demandons  avec 
conliance  la  rémission  de  nos  péchés  et  la  vie  éternelle  :  d  - 
voupns-nous  au  service  du  Seigneur,  comme  il  se  dévoue  pour 
notre  saluU 


COMMUNICANTES,  et  me- 
^  moriam  vénérantes  inipri- 
mis  glorio.sœ  semper  virginis 
Mariée  Genitricls  Del  et  Do- 
mi  ni  nostri  Jesu  Christi,  sed  et 
beatorum  Aposiolorum  ac 
Martyrum  tuorum,  PeLil  et 
Panli,Andreœ,Jacobi,Joannis, 
Thomœ,  Jaeobi,  Philippi,  Bar- 
tholomcei,  Matthœi.  Simonis 
et  Thadœi,  Lini,  Cleti,  dé- 
mentis, Xysti,  Cornelii,  Cy- 
priani,  Laurentii,  ('hrjvsogoni, 
Joannls  et  Pauli,  Cosmœ  et 
Damianl,  et  omnium  Sancto- 
rum  tuorum,  quorum  meritis 
preci busqué  concédas  ut  in 
omnibus  protectionis  ture  mu- 
nlamur  auxlllo  :  per  eumdom 
Chrlstum  Dominum  nostrum. 
AmeD« 
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H  ANC  JffUur  oblatlonem  ser- 
vi tutis  nostrœ,  sed  et 
cunctee  familiœ  tuée,  qucesii- 
imis,  Domine,  ut  placatus  ac- 
cipias,  diosque  nostros  in  tua 
pnccdisponas,  atque  ab  œter- 
na  damnatione  nos  eripi,  et  in 
eUctorum  tuorum  jubeasgrege 
miinerari;  per  Cliristum  De- 
mi luira  nostrum.  Amen. 


"M^OUS  vous  prions  donc,  Sei- 
•^^  gneur,  de  recevoir  favora- 
blement cette  offrande  de  notre 
servitude  et  de  toute  votre  fa- 
mille, d'établir  nos  jours  dans 
votre  paix,  de  nous  préserver 
de  la  damnation  éternelle,  et 
de  nous  mettre  au  nombre  de 
vos  élus,  par  Notre- Soigneur 
Jésus-Christ.  Ainsi  soit-il. 


Lr;  moment  approche  où  le  ciel  va  s'ouvrir;  les  Anges  se 
ransïent  autour  de  l'autel  ;  le  prêtre  bénit  les  oblationset  rend 
^M•ilces  sur  le  pain  et  sur  le  vin,  qui  vont  devenir  le  Corps  et  le 
Sang  de  Jésus-Christ:  rendons  grâces,  anéantissons-nous. 


La  Consécration  et  V Élévation. 


QUAM  oblationem  tu,  Deus, 
in  oninibusquœsumus,  be- 
iit  dictam,  adscriptam,  ratam, 
ratioiiabilem,  acceptabilom- 
qiu-  lacère  digneris,  ut  nobis 
Corpus  et  Sanguis  fiât  dilectis- 
«imi  Filii  tui  Domini  nostri 
Josu  Christi.  Qui  pridie  quam 
pateretur,  accepit  panem  in 
sanctas  ao  venerabiles  manus 
mias  ;  et,  elevatis  oculis  incœ- 
luni,  ad  te  Deum  Pati-em  suum 
oiiniipotentem,  tibi  gratias 
a<,^  ns,  benedixit,  fregit,  dedit- 
quc  Discipulis  suis,  dicens  : 
Accipite  et  manducate  ex  hoc 
omnes:  Hoo  EST  ènim  cor- 
pus MEUM. 

Simili  modo,  postquam  cœ- 
natumest,  accipiens  et  hune 
pneclarum  calicem  in  sanc- 
tas ac  venerabiles  manus  suas: 
it<'m  tibi  gratias  agens,  bene- 
dixit, deditque  Discipulis  suis, 
dicens  :  Accipite  et  bibite  ex  eo 
omnt's:    Hio  EST  enim  oài<ix 

FANGUINIS  MEI,  NOVI  ET 
iETlRNI  TKSTAMENTI  (MYS- 
TEMIUM  FIDEI),  QUI  PRO  VO- 
lUS  ET  PRO  MULTIS  EIFUN- 
1)KTI]R   IN   REMISSIONEM  PEC- 

'JATouTTM.  Hœc  quotiescumque 
ft'c  :itl8,    in   inei  memoriam 

t'ucit'tis. 


MOUS  vous  prions,  6  Dlen, 
^^  qu'il  vous  plaise  de  faire 
que  cette  oblatiou  soit,  en  tou- 
tes choses,  bénie,  admise,  ra- 
tifiée, raisonnable  et  agréable, 
afin  qu'elle  devienne  pour  nous 
le  Corps  et  le  Sang  de  votre 
très  cher  Fils  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ:  qui,  la  veille  de 
sa  Passion,  prit  du  pain  dans 
ses  mains  saintes  et  véné- 
rable;^, et  ayant  levé  les  yeux 
au  ciel,  vers  vous,  ô  Dieu,  son 
Pore  tout-puispant,  vous  ren- 
dantgrâces,lebénit, le  rompit, 
et  le  donna  à  ses  disc^ipk's,  en 
disant:  Prenez  et  mangr-z-on 

tous,  CAR  CECI  EST  MON  CORPS. 

De  même,  après  que  l'on  eut 
soupe,  prenant  aussi  ce  pré- 
cieux calice  entre  ses  mains 
saintes  et  vénérables,  et  vous 
rendant  pareillement  grâces, 
il  le  bénit,  et  le  donna  à  ses 
disciples  en  disant  :  Prenez,  et, 
buvez-en  tous;    car  ceci  est 

LE  OALICB  DE  MON  SANG,  liB 
SANG  DU  NOUVEAU  ET  ÉrKR- 
NEr^  TESTAMENT  (MYSTFÎRB 
DE  FOI),  QUI  SERA  RÉPANDU 
POUR  VOUS  ET  POUR  PLU- 
SIEURS    POUR    LA    RÉMISSION 

DES  PÉcnÉS.  Toutes  les  fois 
que  vous  ferez  ces  clioses,  voua 
les  ferez  en  mémoire  de  moi. 


l 
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Aprèf  CElêinlion, 


Sur  Pautel,  comme  sur  la  Croix,  tout  est  consommé  .  Ifs  hau> 
leurs  des  deux  ont  été  abaissées,  le  Juste  est  descendu  dt  s 
nuées,  latorje  a  enfanté  son  Sauveur.  Le  Seigneur  est  avec 
nous,  il  vient  nous  remplir  degrftfies:  contemplons-le  affectueu- 
sement sur  l'autel,  et  méditons  les  mystères  qu'il  y  opôre. 


c 


♦EST  pourquoi,  Seigneur, 
nous  qui  sommes  vos  ser- 
viteurs, et  avec  nous  votre  peu- 
ple saint,  en  mémoire  de  la 
très  heureuse  Passion  de  Je  >us- 
Christ  Notre-Sfc'gneur;  et  de  sa 
Résurrection  des  enfers,  nous 
offions  d,  votre  incomparable 
Maji'sté,  de  vos  dons  et  de  vos 
bienfaits,  l'hostie  pure,  l'hos- 
tie sainte,  l'hostie  sans  tache, 
le  pain  sacré  de  la  vie  éter- 
nelle, et  le  calice  du  salut  per- 
pétuel. 


TTNDE  etmemores,  Domine, 
*-'  nos  servi  tui,  sed  et  pleba 
tua  sancta  ejusdem  Filii  lui 
Domini  nostri,tam  beatœ  Pas- 
sionis,  necnon  etab  interis  Re- 
surreclionis,  sed  et  in  cœlos 
glo'iosœ  Ascensionis  offeri- 
musprœclarœMajestati  tuœdo 
tuis  donis  ac  datis,  Hosliani 
uram,  Hostiam  sanc:am, 
lostiam  immacuiatam,  Pa- 
n^m  sanctum  vitœ  œternœ,  et 
Calicem  salutis  perpétuée. 


fi 


Ainsi  nous  communiquons,  dans  le  sacrifice,  avec  Jésus-Christ 
mort,  qui,  en  mourant,  a  déti  uit  l'empire  que  la  mort  avait  sur 
nous  ;  nous  communiquons  avec  Jésus-Christ  ressuscité, dont  la 
résurrection  est  le  principe  et  le  modèle  delà  nô're  ;  nous  com- 
muniquons avec  Jésus  Christ  montant  aux  cieiix,  et  par  h\ 
nous  y  montons  en  quelque  sorte  avec  lui  ;  tellement  que  nous 
pouvons  nous  regarder  dès  ù,  présent  comme  les  citoyens  du  ciel. 
Est-il  possible  de  se  rappeler  les  différents  fruits  de  ces  grands 
mystères  et  de  conserver  si  opiniâtrement  l'amour  des  choses 
sensibles? 


DAIGNEZ  regarder  d'un  œil 
favorable  et  propice  l'o- 
blation  que  nous  vous  faisons 
de  ce  saint  sacrifice,  de  cotte 
hostie  sans  tache,  comme  il 
vous  a  plu  d'açréer  les  pré- 
sents du  juste  Abel,  votre  ser- 
vi tpur,  le  sacrifice  d'Abraham, 
notre  patriarche,  et  celui  que 
vous  a  offert  votre  grand-prê- 
tre Melchisôdecb. 


Nous  vous  Buppîons,  6  Dieu 
tout  puissant,  de  commander 
que  ces  dons  soient  portés  par 
les  mains  de  votre  saint  Ange 
sur  votre  autel  sublime,  en 
présence  de  votre  divine  Ma- 
jesté, afin  que  nous  tous,  qui, 


CUPRA  qu8B  propltio  ac  se 
^  reno  vultu  respicere  di- 
guéris,  et  accepta  hîibere  si- 
cuti  accepta  habere  dignatus 
es  munera  pueri  tui  justi  Abel, 
et  sacrificium  patriarchœ  nos- 
tri  Abrahœ,  et  quod  tibl  obtu- 
lit  summus  sacerdos  tuus  Mel- 
chisedech,  sanctum  sacrificium 
patriarchœ  nostri  Abrahœ,  et 
quoi  tibi  obtulit  summum 
sacerdos  tuus  Melchisedecîi 
sanctum  sacrificium,  immacu- 
latam  Hostiam. 

Supplices  te  rogamus,  omni- 
potens  Deus.Juba  hœc  perferri 
per  m  anus  sancti  Angeli  tui  ir 
subli  me  altare  tuum,  in  cons- 
pectu  divinœ  majestatis  tuie, 
ut  quotquot  ex  hac  al  tari»  par- 
ticipatlouesacrosanclu»  rdli 
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tui     Corpus    et     Sanguinem 

sumpseriraup,   omni   iM'iiedtc- 

I  tioiK^  fcelesti  et  giatia  replca- 

jmur,   v>er  eumdem  Chrislura 

I  Uomif.um  nostrum.  Amen. 


en  participant  ft  cet  autel,  au- 
rons reçu  le  corps  et  le  sang  sa- 
crés de  votre  Fils,  nous  soyons 
remplis  de  toutes  les  bénédic- 
t  ions  et  de  tontes  les  grâces  du 
ciel  ;  par  le  même  Jésus-Clirist 
Nolrc-Seigneur.  Ainsi  suit-il. 


Au  Mémento  des  Morts. 

Il  est  bien  tuste  que  les  fidèles  de  la  terre,  qui  se  sont  nnis 
idiins  le  dacriflce  aux  Saints  du  ciel,  s'unissent  encore  aux  âmes 
|(lu  Purgatoire,  pour  que  la  famille  toute  entière  di'S  enfants  de 
IDieii,  qui  triomphent,  qui  combattentet  quisoutfrent,  se  presse 
|i)(uour  de  l'autel,  et  vienne  recueillir  les  raôrites  du  sung  dfr 
ll'Agneau  qui  a  racheté  le  monde. 


IVTEMENTO  etiam.  Domine, 

"'^    fimulorum     famularum- 

inc  tuarum  NN  ••  ,  qui   nos 

n  jecesserunt  cum  signo  fidei, 

t  dormiunt  in  somno  pacls; 

[pis,  Domine,  et  omnibus  in 

"iiristo  quiescentibus,    locum 

h'irigerii,  lucis  et  pacis,  ut  in- 

lulgeasdeprecamur;  pereum- 

III  Chrisium  Dominum  nos- 

liuiu.  Amen. 


COU  VENEZ-VOUS  aussi.  Sel- 
*^    gneur,  de  vos  serviteurs  et 

de  vos  servantes   NN qui 

nous  ont  précédés  avec  le  si- 
gne de  la  foi,  et  qui  dorment 
du  sommeil  de  paix  ;  nous  vous 
supplions,  Seigueur.d'accorder 
par  votre  miséricorde  à  eux  et 
â  tous  ceux  qui  reposent  eu 
Jésus-Christ,  le  lieu  du  rafrai- 
ciiissement  de  la  lumière  et  de 
la  paix  ;  par  le  même  Jésus- 
Christ  Notre-Seigueur.  Ainsi 
soii-il. 


Au  Nobis  quoque  peccaJoribus. 

Lo  prAlre  élève  un  peu  la  voix  en  commençant,  pour  avertir 

6s  assistants  de  s'unir  d'une  manière  toute  spéciale  a  la  prière 
[ni  Ifs  concerne.  Il  rentre  bien  vite  dans  le  mystérieux  silence 
lu  Cinou.etil  se  trappe  la  poitrine,  indiquant  parce  signe, 
rmniele  Fublicain,  qu'il  avoue  nos  misère->et  notre  indignité. 
l<  nouvelous  notre  ferveur  pour  obtenir  une  plus  grande  part 
)i  siiint  sacrifice. 


im,  incons- 


[OniS  quoque  peccatoribus, 
fiimiilis  tuis  de  multitu- 

liic  mïserationuni  tuarum 
■ranlibus,  partem  aliquam 
Mjcietatem  donare  digneris 

\n\  tuis  sanctis  Apostolis  et 

^Htyribus,  cum  Joanne, 
ll'pliauo,  Matthia.  Barnaba, 
liitio,  Alezandro,  Marcel- 
lo, Petro,  Felicitate,  Fer- 
iiia,  Airatha,  Lucia,  Agnete, 
^cilii),  Anasiasia,  et  omni- 
isancUstuis,  luira  quorum 


T^T  &  nous  aussi,  pécheurs, 
■*-*  quisommes  vosserviti  urs, 
et  quiespéionsen  lamultitude 
de  vos  miséricordes,  daiv^uez 
nous  donner  part  au  céleste 
héritage  et  nous  associer  avec 
vos  saints  Apôtres  et  Murtyi-s, 
avec  Jean,  Etienne,  Matthias, 
Barnabe,  Ignace,  Alexandre, 
Marcellin,  Pierre,  Félicité, 
Perpétue,  Agathe,Lucie,Agnô8, 
C^éeile,  Anastasie,  et  avec  tous 
vos  Saints,  en  la  oompagtiie 


,..  Ji 
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desquels  nous  vous  prions  de 
nous  recevoir  non  pas  en  con- 
sidérant nos  mérites,  mais  en 
nous  l'îiisaiit  tîiâcc,  par  Jésus- 
CiiristNotre-SL'isrneur.parqui, 
Seigneur,  vous  créez  toujours 
tous  ces  bleus,  vous  les  sancti- 
fiez, vous  les  vivifiez,  vous  les 
bénissez  et  vous  nous  les  don- 
nez. C'est  par  lui,  et  avec  lui, 
et  en  lui,  que  tout  honneur  et 
toute  gloire  vous  appartien- 
nent, ô  Dieu,  Pôro  tout-puis- 
sant.en  l'unité  du  Saint  Esprit. 

V.  Dans  tous  les  siècles  des 
siècles. 

B.  Ainsi  soit-il. 


nos  consortium,  non  eestima- 
tor  meriti,  sed  veniœ,  quœ- 
sumus,  largllor  admitte,  p  t 
Christum  Dominura  nostruin  ; 
per  quem  hœcorania,  Domine, 
semper  bona  créas,  sanctifieas, 
viviflcas,  benedicls,  el  prœs- 
tas  nobis.  Per  ipsum,  et  eum 
ipso,  et  in  ipso,  est  tibi  Deo 
Patri  omnipotentl,  in  unitate 
Spiiitus  Saucti,  omnls  honor 
et  gloria. 


V.  Per  omnia  sœcula  sœcu- 
lorum. 
R.  Amen. 


Au  Pater, 

Rien  de  plus  propre  à,  disposer  nos  âmes  à  la  participation  des 
Baints  mystères  que  la  prière  du  Seigneur  bien  raôditôe  et  réci« 
tôe  avec  lerveur. 


V.  Prions.  Avertis  par  le 
commandement  salutaire  de 
Jésus-Chri st,  et  conformément 
û  l'instruction  sainte  qu'il  nous 
a  laissée,  nous  osons  dire  : 

Notre  Peue,  etc. 

R,  Mais  délivrez-nous  du 
mal. 

V.  Ainsi  soitril. 


V.  Or  émus.  Prœceptis  sa- 
lutaribus  moniti,  et  dlvina 
institutlone  format!,  audemua 
dicere  : 

Pater  nostkr,  etc. 

R.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

V.  Amen. 


Au  Libéra  nos,  quœsumus. 

Le  prêtre  insiste  avec  ferveur  sur  la  dernière  demande  do 
l'Oraison  dominicale;  il  ne  saurait  se  lasser  de  demander  à 
Dieu  la  délivrance  de  tous  les  maux,  et  la  paix,  qui  est  la  suite 
de  cette  délivrance. 

La  patène,  destinée  â,  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ,  est  le 
signe  de  la  paix;  le  prêtre  la  tient  d'une  main,  l'appuie  sur 
l'autel,  et,  dans  cette  attitude  de  confiance,  il  dit  : 


nÉLIVREZ-NOUS,  Seigneur, 
^  de  tous  les  maux  passés, 
présents  et  futurs  ;  et,  par  l'in- 
tercession de  la  bienlieureuse 
et  glorieuse  Marie,  Mêro  de 
Dieu,  toujours  vierge,  de  vos 
bienheureux  apôtres  Pierre  et 
Paul,  et  de  tous  les  Saints,  don- 
nez-nous, par  un  effet  de  votre 
bonté,  la  paix  durant  nos  jours, 
aân  que,  étant  soutenus  par  le 


TIRERA    nos,    quœsumus, 
-"    Domine,  ab omnibus  malis 

ftrœteritis,  presetitibus  et  fu- 
uris  ;  et,  intercedente  beaiâ 
et  gloriosd  semper  vlrgine 
Delgenitrice  Maria,  cum  beat  is 
apostolis  tuls  Petro  et  Pauio, 
aique  Andréa,  et  omnibus 
Sanctis,  dapropitius  pacem  in 
diebus  nostris;  ut,  opemiseri- 
cordiae  tu»  adjuti,  et  a  peccalo 
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îula  sœcu- 


elmus  semperllberl,  etab  onni 
piMturbatione  sccurl,  per  cum- 
dem  Domirmm  nostrum  Jesum 
Chiistum  Fillum  tuum,  qui 
tecuin  vivitet  régnât  in  uni- 
tute  SpiritCis  Sanctl,  Deus. 


V.  Per  omnia  sœcula  sœcu- 
lorum. 

R.  Amen. 

V.  Pax  Domlni  sit  Bemper 
vobiscum. 

B.  Et  oum  spiritu  tuo. 


secours  de  votre  mJsôrlcord* 
nous  soyons  pour  toujours  dé- 
livrés du  péchô  et  do  la  crainte 
de  tout  trouble,  par  le  même 
Jésus-Christ  Notre-Soigneur, 
votre  Fils,  qui,  étant  Dieu,  vit 
et  rèsne  avec  vous  en  l'unité 
du  Saint-Esprit, 

V.  Dans  tous  les  siècles  dos 
siècles. 

B.  Ainsi  soit-il. 

V.  Que  la  paix  du  Seigneur 
Boit  toujours  avec  vous, 

R.  Et  avec  votre  esprit. 


Le  prêtre  rompt  l'Hostie, 

Le  prêtre  imite  ainsi  Jésus-Christ,  qui  rompit  le  pain  i^acrô 
avant  de  le  distribuer  &  ses  Disciples  clans  la  dernière  Cène  ;  11 
rappelle  aussi  la  séparation  de  son  corps  et  de  son  Sang.  C'est 
le  moment  où  notre  Dieu  va  descendre  de  l'autel  pour  ôtie  dé- 
posé dans  le  cœur  de  ses  enfants  et  enseveli  dans  les  Ames.  Il 
nous  rappelle  par  la  qu'il  est  mort  sur  la  Croix,  et  qu'il  a  versé 
son  saog  pour  nous  délivrer  do  l'esclavage  du  péché  et  pour 
signer  notre  réconciliation  avec  le  Ciel. 

QUE  ce  mélange  et  cette  con- 
sécration du  corps  et  du 
sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  que  nous  allons  rece- 
\oir,  nous  procure  la  vie  éter- 
nelle. Ainsi  soit-il. 


IJiEC  commixtio  et  conse- 
^^  cratio  Corporis  et  San- 
Kninis  Domini  nostri  Jesu 
(.liriiififlat  accipientibusnobis 
iû  vilam  eeternam.  Amen. 


A  VAgnus  Dei. 


Dieu,  si  glorieux  dans  le  ciel,  si  puissant  sur  la  terre,  si  ter* 
riblc  dans  les  enfers,  n'est  ici  qu'un  Agneau  plein  de  douceur  et 
^  '  bonté  ;  il  vient  pour  effacer  les  péchés  du  monde,  et,  en  par- 

oulier,  les  nOtres  :  quel  sujet  de  consolation  ! 


de 

ti( 


A  GNU3  Dei,  qui  tollis  pecea- 
■"■    ta  mundi,  miserere  nobis. 

ARnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
niiiudi,  miserere  nobis. 

Af^nus  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundl,  dona  nobis  pacem. 


A  GNEAU  de  Dieu,  qui  effa- 
-"•  cez  les  péchés  du  monde, 
ayez  pitié  de  nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez 
les  péchés  du  monde,  ayez 
pitié  de  nous. 

Agneau  de  Dieu  qui  effacez 
les  péchés  du  monde,  donnez- 
nous  la  paix. 


Alix  Messes  des  morts,  l'on  dit  :  dounez-leur  le  repos 
\  éternel,  et  l'on  omet  l'Oraison  suivant©  • 
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Pour  demander  la  paix. 

Dans  le  temps  où  la  muUitade  des  fldèles  ne  fallait  qu'un 
corps  et  qu'une  âme,  les  personnes  du  même  sexe  se  donnaleni 
muluellement  le  baiser  de  paix  avant  de  participer  aux  saints 
m  y  stores. 


QEIGNEUR  Jésus-Christ,  qui 
^  avez  dit  à  vos  apôîres:  Je 
vous  laisse  la  paix,  je  vous 
donne  ma  p»ix,  n'ayez  pas 
égard  à  mes  péchés,  mais  à  la 
loi  (le  votre  Eglise,  et  daignez 
la  pacifier  et  la  réunir  félon 
votre  volonté,  vous  qui,  étant 
Dieu,  vivez  et  régnez  dans 
tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi -soi  t-il. 


FkOMINE  Jesu    Chrlste, 
^    dixisti  Apostolis  luis 


qui 
Apostolis  luis  :  l'a- 
cem  rellnquo  vobis,  paceni 
meam  do  vobis,  ne  icspicias 
poccata  mea.  std  fidom  Ec- 
plosiœ  tuœ,eamquu  secnndrtm 
volontatem  tuain  pacjficure  fct 
coadunare  digneris  ;  qui  vivis 
et  régnas,  Deus,  per  orania 
sseculasœculorum.  Amen. 


Avant  la  Communion. 


Les  fidèles  qui  se  disposent  &  communier  ne  sauraient  mieux 
faire  que  d'entrer  dans  l'esprit  des  Oraisons  suivantes,  et  de  se 
bien  pénétrer  des  sentiments  qu'elles  expriment:  comme  le 
prêtre,  ils  trouveront  dans  ces  accents  si  purs  et  si  toucliantp, 
ce  qu'ils  doivent  dire  au  Seigneur,  qui  vient  prendre  possession 
de  leurs  cœurs. 


OEIGNEUR  Jésus-Christ,  Fils 
^  du  Dieu  vivant,  qui,  par  la 
volonté  du  Père  et  la  coopéra- 
tion du  Saint-Esprit,  avez 
donné,  par  votre  mort,  la  vie 
au  monde,  délivrez-moi,  par 
votre  corps  sacré  et  votre  sang 
précieux  ici  présents,  de  tous 
mes  péchés  et  de  tous  les 
autres  maux,  et  faites  que  je 
m'attache  toujours  inviola- 
blcment  A  votre  loi,  et  ne  per- 
mettez pas  que  je  me  sépare 
jamais  de  vous,  qui,  étant 
Dieu,  vivez  et  régnez,  avec  le 
mC'me  Di»  u,le  Père  et  le  L^aint- 
Esprit,  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Soigneur  Jésus-Christ,  que 
la  participation  de  votre  corps 
Que  j'ose  recevoir,  tout  indigne 
que  j'en  suis,  ne  tourne  pas 
ft  mon  jugement  et  A  ma  con- 
damnation ;  mais  que,  par 
votre  l>onté,  elle  me  serve  de 
défense  pour  mon  &me  et  pour 


fiOMINE  Jesu  Christe,  Fili 
^^  Dei  vivi,qui  ex  voluntate 
Patris,  coopérante  Spiritu 
Sancto,  per  morlem  tuam 
mundum  vivlflcasti, libéra  mo 
per  hoc  sacrosanctum  Corpus 
et  Sançuinem  tuum  ab  omni- 
bus iniquitatibus  meis  et  uni- 
versis  malis  ;  et  fac  me  tuis 
semper  inhœrere  mandatis,  cl 
ù,  te  nunquam  separari  per- 
mittas;  qui  cum  eodem  Doo 
Pâtre  et  apiritu  Sanclo  vivis 
et  régnas,  Deus,  in  ssecuia 
sœcuTorum.    Amen. 


Perceptio  corporls  tul.  Do- 
mine Jesu  Chrlste,  quod  ego 
indignus  sumere  preesumo, 
non  niihi  proveniat  in  judi- 
cium  et^ondemnationem  ;  sed 
pro  tuâ  pietate  prosit  mihl  ad 
lutamentum  mentis  et  corpo- 
ris,  et  ad  medolam  percipien- 
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rtim  :  qnl  vlvls  et  regnns  cum 
pi  o  Patrp,  In  unltate  SplrHrts 
Sancti,  Deus,  per  omnia  sœcu- 
la  bteculoium 
Ameu. 


Panem  cœlestcm  accipiam, 
et  noraen  Doiulnl  invocabo. 


mon  corps,  et  de  remède  sa- 
lutaire; daignez  m^aecnrdrr 
ces  grâces,  vous  qui  étant  Dieu, 
vivez  et  rêcnez,  avec  Dieu  le 
Père,  en  l'unitô  du  Saint- 
Esprit,  dans  tous  les  siècles, 
des  siècles.  Aln^l  solt-11. 

Je  prendrai  le  pain  céleste, 
et  J'invoquerai  le  nom  du 
Seigneur. 


Au  Domine,  non  sum  dignus. 


Malheur  au  chrétien  qui  ne  senti rnli  que  du  dégoût  à  la  vue 
d'une  table  si  délicate  et  d'un  pain  qui  renferme  toute  suavité  I 
Mais  nous  ne  pouvons  méditer  le  besoin  que  nous  avons  de 
nous  unir  &  Dieu,  sans  mesurer  aussitôt  la  distance  infinie  qnl 
s^paveleCréateur  de  sa  créature;  passons  donc  du  désira  l'hu- 
milité ;  inclinons-nous,  frappons  notre  poitrine,  et  disons  trois 
fois: 


rjOMINE,  non  sum  dlgr 
^^    intressub  tectum  n" 


^nus  nt 
meum, 

sed  tantùm  dlc  verbo,  et  sana- 

bitur  anima  mea. 


OEIGNÈURJenesuls  pasd 
^    eno  que  vous  entriez  dai 


di- 
gne que  vous  entriez  aaus 
ma  maison,  mais  dites  seule- 
ment une  pprole,  et  mon  âme 
sera  guérie. 


Si  nous  ne  communions  pas,  nous  pouvons,  au  Heu  de  suivre 
les  prières  que  va  faire  le  prêtre,  lire  celle  qui  suit  : 


Communion  spirituelle. 


(Y  bonheur,  ô  bon  Jésus,  et  quel  avantajre  serait-ce 
ar  moi  (le  m'iniir  à  vous  et  de  me  nourrir  n'elle- 
ue  votre  Corps  et  de  votre  Sani;  j)récieux!  J/amour 
o  vous  me  portez  vous  faisant  désirer  sans  cesse  d'ha- 
liiter  dans  mon  cœur  et  de  me  communiquer  d'une  ma- 
nière intime  les  mérites  de  votre  sacrifice,  que  ne  puis  je 
ô  Pain  de  vie,  vous  recevoir  en  ce  moment  avec  une 
conscience  pure,  une  humilité  profonde,  une  foi  vive, 
une  ferme  espérance,  un  ardent  amour,  et  participer  à 
la  joie  sainte  de  vos  enfants,  dont  vous  faites  si  souvent 
les  délices  I  Venez  au  moins,  Seigneur  Jésus,  venez  spiri- 
tuellement dans  une  âme  qui  soupire  après  voup,  et  qui 
sent  le  poids  de  sa  misère  :  secourez-la,  fortifiez-la,  atti- 
rez la  à  vous  par  ces  charmes  puissants  qui  triomphent 
des  tceurs  les  plus  insensibles.  Que  je  sois  tout  à  vous, 
et  que  rien  ne  me  sépare  ici-bas  du  Dieu  qui  ne  m'a  crée 
qne  pour  lui,  et  qui  veut  faire  éternellement  mon  bon- 
lieu  r.  M 


■(  ni 

il 


ffr 


:']■. 


'■H 


4'i 


54  ORDINAIRE    DE   LA    MESSE. 


Le  prêtre  dit  m  recevant  le  corps  du  Seigneur  : 


QUK  le  corps  de 
gneur  Jésus-Christ  garde 
mon  âme  pour  la  vie  éternelle. 
Ainsi  soit-il. 


Notre-Sei-    pORPUS  Doralni  nostri  Jesû 
^    Christ!  custodiat  unimam 
mcam  in  vitam  œteruam. 
Amen. 


Après  avoir  reçu  le  corps  de  Notre-Sei  gneur  : 


QUE  rendrai-je  au  Seigneur 
pour  tous  les  biens  qu'il 
m'a  accordés  ?  Je  prendrai  le 
calice  du  salut,  et  j'invoquerai 
le  nom  du  Seigneur,  en  chan- 
tant tses  louanges,  et  je  serai  à 
couvert  de  mes  tnnerrils. 


QUID retribuam  Domino  pro 
omnibus  quoe  retrliniit 
mihi?  Calicem  salutaris  acci- 
piam,  et  nomen  Domini  invo- 
cabo.  Laudans  invocabo  Domi- 
num.etab  inimicis  meis  sal- 
vas  ero. 


Il  dit  en  prenant  le  précieux  Sang  : 


QUE  le  sang  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  garde 
mon  Jlme  pour  la  vie  éternelle. 
Ainsi  soil-iL 


aANGUISDorainl  nostri  Jesu 
*^    Christi  custodiat  animani 
raeam  in  vitam  satornam. 
Araen. 


Pendant  les  ablutions. 


■C'AITES,  Seigneur,  que  nous 
-T  conservions  dans  un  cœur 
pur  le  sacrement  que  notre 
bouche  a  reçu  et  que  ce  don 
temporel  devienne  pour  nous 
un  remède  éternel. 

Q,ue  votve  Corps  que  j'ai  rtju, 
Seigneur,  et  votre  Sang  quej'ai 
bu,  sattochent  à  mes  en- 
trailles; et  faites  que,  nourri 
par  des  sacrements  si  purs  et  si 
saints,  il  ne  reste  en  moi  au- 
cune souillure  du  péché,  vous 
qui  vivez  et  régnez  dans  tous 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
6oii-il. 


QUOD  ore  surapsimus,  Do- 
mine,  purâ  mente  capia- 
mus,  et  de  munero  tcmpora'i 
fiât  nobis  remedium  sempi- 
ternum. 

Corpus  tuum.  Domine,  quod 
sumpsi,  et  Sanguis  qurm  po- 
tavi,adhœrcatvisccribusm  is, 
etprœstautin  me  non  r.'ma- 
neat  scelerum  macula  queni 
pura  et  sancla  refecerunt.  sa- 
cramenta,  qui  vivis  ot  régnas 
in  sœcula  sœeulorum.  Amen. 


Le  Prêtre  ht  la  Communion, 

La  prière  que  l'on  nomme  la  Communion  est  regardée  comme 
un  hymne  d'actions  de  grâces,  un  moyen  ue  nourr  r  les  senti- 
ments que  la  présence  de  Jésus-Christ  doit  exciter  dans  nos 
ftmcs:  les  paroles  de  cette  prière  sont  vives  et  pénétrantes;  leur 
méditation  est  pleine  de  charmes  pour  un  cœur  qui  aime  son 
Dieu. 
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r^U'AI-JE  à  désirer  au  ciel  et  sur  la  terre?.. .J'ai  trouvé 
^\j    Celui  q'^e  mon  cœur  aime  ;  je  ne  m'en  séparerai 

jamais. 

M  aimez-vous  plus  que  les  autres,  vous  à  qui  j'ai  pro- 
(lijxiié  tous  mes  dons? 

Seigneur,  vous  connaissez  toutes  choses,  vous  savez 
que  je  vous  aime. 

v.  Dominusvobiscum. 


R.  Et  cura  spiritu  tuo. 


v.  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 
K.  Et  avec  votre  esprit. 


A  la  Post-Communion. 

Offrons  au  Seigneur  sacrifice  pour  sacrifice  :  il  s'est  Iminofé 
pour  nous;  devenons  la  viclime  d'  son  amoiii-  on  lui  immolant 
loiitos  les  recherches  de  l'amour-propre,  toutes  les  inclinai ioj)s 
cl  II! s  répugnances  qui  ne s'accerdont  pas  avec  l'accomplisse- 
ment do  nos  devoirs. 

A  CCORDP^Z-NOUS,  ô  mon  Dieu,  par  la  vertu  du  sacri- 
-^  fice  qui  vient  de  vous  être  offert,  la  rémission  do 
n()S  péchés,  le  désir  de  les  expier,  et  la  grâce  de  n'y  plus 
retomber.  Donnez-nous  un  ardent  amour  pour  vous,  une 
grande  crainte  de  vous  déplaire  et  l'application  à  nos 
lit  voirs  ;  faites  que  nous  menions  constamment  une  vie 
fervente,  et  que  nous  trouvions  miséricorde  devant  vous 
RU  dernier  de  nos  jours,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
votre  Fils,  qui  vil  et  règne  avec  vous,  en  l'unité  du  Saint- 
Ksjjrit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles  Ainsi  soit- il. 


V.  Dominusvobiscum. 

R.  Kt  cum  f^piritu  tuo. 
V.  Ite,  Missa  est. 
n.  l)co  gratias. 


v.  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 
R.  Et  avec  votre  esprit. 
V.  Allez,  la  messe  est  (lite. 
K.  Rendons  grâces  à  Dien. 


Lumqiie  le  Prêtre  ri'a  pas  dit  le  Gloria  in  excelsis,  il  dit  : 


V.  Iknedicamus Domino. 
u.  Deogrutias. 


V.  Bénissons  le  Seigneur. 
R.  Rendons  grâces  a  Di(  u. 


Aux  Messes  dis  morts,  il  dit  .' 

V.  Roquiescant  in  pace.  |     V.  Qu'ils  reposent  en  j\t\x. 

R.  Amen.  |     R.  AinsCsoit-il. 

Lu  prière  Placent  est  une  espèce  do  récapitulation  de  tout  co 
jqiii  vi^iit  de  se  passer,  et  une  nouvelle  instance  pour  demander 
U  i)itu  la  conseï  vation  des  fruits  d'un  si  grand  mystère. 


il 
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oECEVEZ  favorablement,  ô 
XV  Tiinité  sainte,  l'hommage 
de  ma  paafaite  dépendance,  et 
daignez  accepter  le  sacrifice 
^ue  j'ai  offert  A  votre  divine 
Majesté,  quoique  j'en  fusse  in- 
digne; faites,  par  votre  misé- 
ricorde, qu'il  me  soit  propi- 
tiatoire et  a  tous  ceux  pour  qui 
je  l'ai  offert  ;  par  Notre-Si'i- 
gneur     Jésus- Christ.       Ainsi 

KOlt-il 


PLACE  AT  t'bl,    s«ncta  Tn- 

■*■  nitas,  obsequium  servi- 
tutis  meœ,  et  prœsta  utsacrl- 
flciuaa  quod  oculis  tuœ  Majes- 
tatis  indignus  obtuli,  tibi  sit 
acceptabile,  iiiiliiqne  et  omni- 
bus çioquibusillud  obtuli,  sif, 
te  miserante,  propitiabile  ;  per 
Christum  Dominum  nostruni. 
Ameu. 


Le  Prêtre  bénit  les  Assistants,  excepté  aux  Messes  des  Morts. 

Le  prêtre  baise  l'autel,  comme  pour  recueillir  le  trésor  des 
iràees  qu'il  va  souhaiter  aux  fidèles  ;  il  élève  les  yeux  et  les 
mains  vers  le  ciel  pour  attirer  les  bénédictions  de  l'autel  subli- 
me où  l'Agneau  victime  est  remonté  ;  il  joint  les  mains  en  si- 
jrnede  la  possession  des  grâces  du  salut;  il  salue  la  Croix,  source 
de  tant  de  biens  qu'il  va  répandre,  et,  se  tournant  vers  les  fidè- 
les, il  fait  sur  eux  le  signe  de  la  Rédemption,  en  disant: 


QUE   Dieu    tout-puissant,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  vous  bénisse. 
R.  Ainsi  solt-il. 


TDENEDICATvosomnipotcns 
■"    Deus,  Pater,  et  Films,  et 
Spiritus  Sanctus. 
B.  Amen. 


Au  dernier  Evangile» 

Los  chrétiens  portaient  autrefois  sur  leur  cœur  le  commence- 
ment de  l'Evangile  selon  saint  Jean  ;  ils  voulaient  qu'on  le  dé- 
posât avec  leur  corps  dans  le  tombeau;  ils  le  récitaient  dans 
les  dangers  ;  ils  demandaient  qu'on  le  lût  sur  eux  dans  les  ma- 
ladies. Cette  dévotion  les  portait  A  le  faire  réciter  tousles  jours 
après  la  Messe.  Une  si  louable  coutume  fut  bientôt  changée  en 
loi  ;  l'Eglise  a  réglé  qu'on  le  réciterait  avant  de  quitter  l'autel. 
Méditons  avec  soin  les  mystères  Ineffables  qu'il  renferme. 


V.  Q,ue  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

K.  Et  avec  votre  esprit. 

V.    Commencement   de  l'E- 
vangile selon  saint  Jean. 

K.  Gloire  â.  vous,  Seigneur. 
A  U  commencement  était  le 
■^  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  et  le  Verbo  était  Dieu.  Il 
était  dès  le  commencement  en 
l'ieu.  Toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui 
a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui. 
En  lui  était  la  vie,  et  la  vie 
était  la  lumière  des  hommes, 
et  la  lumière  luit  dans  les  tô- 


V.  Dominus  vobiscum. 

R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

V.  Initium  sancti  Evangeli! 
secundum  Joannem. 

B.  Gloria  tibi  Domine. 
TN  princlpioerat  Verbum,  et 
-■•  verbum  erat  apud  Deum. 
et  Deus  erat  Verbum,  Hoc  erat 
in  principioapud  Deum.  Om- 
nla  per  Ipsum  facta  sunt,  et 
sine  ipso  factum  est  nihil  quod 
factum  est.  In  ip>o  vita  erat, 
et  vitaerat  lux  hominum,  et 
lux  in  tenebris  lucet,  et  tene- 
brœ    eum   non  compreh<'ntlo- 
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ta  Tri- 
servi' 
t  sacrl- 
Majes- 
tibi  sit 
tomnl- 
uli,  sH, 
ile  ;  per 
jslruui. 


s  Morls. 

êsor  fies 
IX  et  les 
,el  subli- 
ns en  si- 
X,  source 
i  les  fldô- 
t: 

nipotcns 


mraence- 
on  le  (lé- 
lent  dans 
iS  les  ma- 
ies jours 
angée  en 
r  l'autel, 
h' me. 

im. 

io. 

ÎVRTvgelii 

le. 

rbnm,  et 
il   Dcum. 
[Hocerat 
\vn.  Om- 
sunt,  et 
Ihil  quod 
lita  trat, 
Inum,  et 
et  tene- 
Ireliontlo- 


rnnt.  Fuit  homo  mlssus  a  Deo, 
i-ui  nomen  erat  Joanues.  Hic 
V  .nit  In  testlmonium,  ut  testi- 
ninninra  perhiberet  de  lumine. 
Erat  lux  vera,  quœ  illuminât 
oni  liera  hominera  venientem 
il)  hiinc  mundum.  In  mundo 
orat,  etmundus  per  ipsuni  fac- 
tus  est, et  mundus  eum  nou  co- 
gnovlt.  In  propria  venit,  et 
Mii  eum  non  rccepemnt.  Q,uot- 
(luot  autem  receperunt  eum. 
(ledit  eis  potestatem  filios  Dei 
lie»  bis  qui  credunt  in  no- 
ini.  .'jus,  qui  non  ex  sangui- 
nibus,  neque  ex  voluntate  car- 
iiis,  neque  ex  voluntate  viri, 
sed  ex  l»eo  natl  sunt.  Ex  Vkr 

BUM  CARO  FACTUM  EST,  et  ha- 

bitavit  in  nobis,  et  vidiiniis 
gloriam  cjus,  et  gloriam  quasi 
Unigenili  a  Pâtre,  plénum  gra- 
tiœ  et  veritatis. 


R.  Deo  grattas. 


nèbres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont 
point  comprise.  Il  y  eut  un 
homme  envoyé  de  Dieu,  qui 
s'appelait  Jean  :  il  vint  pour 
servir  de  témoin,  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière,  atin 
que  tous  crussent' par  lui;  il 
n'était  pas  la  lumière,  mais  il 
était  venu  pour  rendre  témoi- 
gnage à  Celui  qui  était  la  lu- 
mière. C'était  la  vraie  lumière 
qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant en  ce  monde,  et  le  monde 
a  été  fait  par  lui,  et  le  monde 
ne  l'a  point  connu.  Il'  est  venu 
dans  son  propre  héritage  et 
les  siens  ne  l'ont  point  reçu  ; 
mais  il  a  donné  le  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu  à  tous 
ceux  qui  l'ont  reçu,  à  ceux  qui 
croient  en  son  Nom,  qui  ne 
sont  point  nés  du  sang,  ni  des 
désirs  de  la  chair,  ni  de  la  vo- 
lonté de  l'homme,  mais  de 
Dieu  même.  Et  i^r  Verbe 
s'est  tait  cHAiK,et  il  a  ha- 
bité parmi  nous  plein  de  grâce 
et  de  vérité  ;  et  nous  avons  vu 
sa  gloire,  qui  est  la  gloire  du 
Fils  unique  du  Père. 
R.  Rendons  grâces  &  Dien. 


A  ces  mots  :  Et  le  Verbe  .t^est  fait  chair,  le  prêtre  fait  nne 
génuflexion  pour  honorer  le  profond  abaissement  du  Verbe 
divin,  qui.  pour  nous  racheter,  a  bien  voulu  s'anéantir  jusqu'à 
prendre  la  forme  de  servi' eur,  eu  se  rendant  (semblable  aux 
hommes,  hormis  par  le  péché. 

Aprh  la  Messe. 

JE  vais  quitter,  ô  mon  Sauveur,  ce  lieu  de  bénédictions 
que  vous  avez  choisi  pour  votre  demeure  ;  mais  si 
je  ne  suis  pas  ici  de  corps,  j'y  berai  par  mes  affections  et 
j'y  reviendrai  avec  joie,  parce  que  mes  délices  sont  d'être 
au  pied  de  vos  tabernacles.  Ne  permettez  pas  que  je  vous 
oublie  pendant  mes  occupations  :  il  n'est  aucune  de  mes 
œuvres  que  je  ne  veuille  sanctifier.  Puissent-elles  vous 
êtes  agréable-  !  Venez  à  mon  secours,  6  Jésus  ;  je  vous 
promets  de  les  faire  toutes  en  vue  de  vous  plaire  et  en 
union  avec  vous;  donnez-moi  d'être  fidèle  à  cette  résolu- 
tioa. 
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Marie,  ma  tendre  mère,  esprits  célestes,  et  vous  tous 
)('8  élus  de  Dieu,  intercédez  pour  moi  et  obtenez-moi  la 
grâce  d'être  un  jour  associé  à  votre  bonheur. 

Ne  sortons  pas  de  l'éplise  sans  avoir  témoignô  à  Dieu  notre 
rcoonnaiff^anoc  poui  toutes  les  grâces  qu'il  nous  a  faites  pon- 
dant le  saint,  or.orjfice ,  et  misons  eu  sorte  que  l'on  soit  couvain 
eu,  en  nous  voyan^,  que  nous  aurons  été  touchés  de  l'amou; 
«nflni  que  JésusChHst  r  ea  pour  nous. 

fc     ^     ^    A     ^       ■^^^■^^^^'^^^^      -^^^^^*»^      ^      »^^^^^J      ^     ^      »^^AAJ      ^^      ^      ^     ^     M.     ^     ^       ^AAA^^A^^^       -       . 

VÊPRES  DU  DIMANCHE. 


Pater  noster  etc.,  Ave  Mabia,  etc.,  à  voix  basse. 


Ç\  Dieu,  venez  a  mon  aide. 

Seigneur,  hâtoz-vous  de  me 
secourir. 

Gloire  au  Père,  au  Fils,  et  au 
Saint-Esprit. 

Aujourd'hui  et  toujours,  com- 
me dès  le  commencement,  et 
dans  tous  les  siècles  des  siè- 
<'.les.  Ainsi  soit-il. 


T)EUS,  in  adjutorium  meum 
^^    intende. 

Domine,  ad  adjuvandum  me 
festin  a. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spi- 
ritui  sancto. 

Sicut  erat  in  principio,  et 
nunc,  et  sempor,  et  in  «aecula 
sœculorum.  Anieu. 


Psaamo    109. 

Grandeurs  et  Caractères  du  Messie, 


T  E  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 
^  gneur  :  Asseyez-vous  »l  ma 
droite. 

Jusqu'à  ce  que  Je  réduise 
vos  ennemis  ft  vous  servir  de 
raarcVie-pied. 

L'Éternel  étendra  de  Sion  le 
sceptre  de  votre  puissance  sur 
les  nations  ;  vous  régnerez  au 
milieu  de  vos  ennemis. 

Tout  cédera  devant  vous  le 
jour  que  vous  monterez  dans 
votre  splendeur  au  milieu  de 
vos  élus  :  je  vous  ai  engendré 
de  mon  sein  avant  l'aurore. 

L'Éternel  l'a  juré,  il  ne  ré- 
tractera pas  son  serment:  vous 
êtes  prêtîe  A  jamais, selon  l'or- 
dre de  Melchisédecb. 


Dominus     Domino 
•   Sede    a    dextris 


rjixiT 

^-^    meo 

meis. 

Donec  ponam  inimicos  tuos* 
scabellum  pedum  tuorum 

Virgam  virtutis  tuœ  emittet 
Dominus  ex  Sion  ;  *  dominaro 
In    medio    immlcorum     tuo 
rum. 

Tecum  prlnclplum  in  diu 
virtutis  tuœ.  In  splendoribi.s 
sanctorum  :  •  ex  utero  anto 
luclferura  genui  to. 

Juravlt  Domlnns,  et  non 
pœnitebit  eura  ;  •  tu  es  sacor- 
dos  In  œternum  sccundûni 
ordinem  Melcbisedech. 
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Dominus  &  dextrls  tuls,  • 
coniregit  in  die  Irœ  suse  reges. 

Judicabit  In  nationibus,  im- 
pleblt  ruinas:  •  conqiiassabit 
capita  in  tei'râ  multorum. 

Do  t  or  rente  in  via  bibet;  • 
l)rop(creà.  exaltabit  raput. 

Tloria  PatrI,  etc. 

Avt.  Dixit  Dominus  Do- 
mino meo  :  Sede  à  dextris 
mels. 


Le  Seigneur  est  A  ffotre 
droite;  11  écrasera  au  jour  de 
sa  colère  les  rois  rebelles. 

Il  jugera  les  nations,  il  cou- 
vrira la  terre  de  ruines,  il  la 
jonchera  des  cadavres  des 
impies. 

Il  boira  dans  sa  course  des 
eaux  du  torrent;  c'est  pour 
cela  qu'il  lèvera  la  tète. 

Gloire  au  Père,  etc. 

AyH.  Le  Seigneur  a  dita  mon 
Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
droite. 


Psaume    110. 


Cêlél/rons  la  Providence  de  Dùu  envers  son  peuple. 


pONFITEBOR  tibi,  Domine, 
^  in  toto  corde  meo  :  •  in 
coucilio  justorum  et  congré- 
gation e 

Magna  opéra  Dominl  :  •  ex- 
qvnsita  in  oranes  voluntates 
ejus. 

Confessio  et  magnificentia 
opus  ejup,  *  et  justitia  ejus 
niaiK  t  in  sœculum  sceculi. 

Memoriam  fecit  mirabilium 
Buorum,  misericors  et  mise- 
rator  Dominus:  *  e  cam  dcdit 
timentibusse. 


Memor  erlt  In  sœculum  tes- 
tament! sui:  •  virtutem  ope- 
rum  suorum  annuntiabit  po- 
pulo suo. 

lltdetillishereditatem  gen- 
tium;  ♦  opéra  manuum  ejus 
Veritas  et  judicium. 

Fidella  omnla  mandata  ejus, 
contirmata  in  sœculum  sœ- 
culi;  •  facta  in  veritate  et 
œquitaie. 

Kcdcmptionem  mlslt  populo 
Buo  :  •  mandavit  in  œternum 
testamenlum  suum. 

Sanctum  et  terrlbile  nomen 
ejus:  *  Initium  sapientiœ 
tfmor  Dominl. 


TE  vous  louerai  Seigneur, 
"  avec  le  plus  vif  amour, 
dans  les  réunions  et  les  as- 
semblées des  justes 

Les  œuvres  du  Seigneur  sont 
admirables:  elles  sont  l'ex- 
pression de  sa  volonté. 

Ses  œuvres  ne  sont  que  gloire 
et  magnificence;  sa  justice 
subsiste  à  jamais. 

Le  Seigneur  jilein  de  misé- 
ricorde et  de  tendresse,  a  éter- 
nisé le  souvenir  de  ses  mer- 
veilles; il  adonné  une  nourri- 
ture céleste  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent. 

Se  souvenant  toujours  de  son 
alliance,  il  a  révélé  à  son 
peuple  la  force  de  son  bras. 

Il  lui  a  donné  les  nations  eu 
héritage;  les  œuvres  de  ses 
mains  orillent  de  vérité  et  de 
justice. 

Ses  lois  sont  pleines  d'é- 
quité :  elles  sont  établies  pour 
tous  les  siècles,  appuyées  sur 
la  justice  et  la  vérité. 

Il  a  envoyé  un  Rédempteur 
ft  son  peuple  ;  11  a  fait  alliance 
avec  lui  pour  toujours. 

Son  nom  est  saint  et  ter- 
rible; la  crainte  du  Seigneur 
est  le  commencement  (\e  la 
sagesse. 


I- 
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Celui  qui  agiid'aprêE  file  est, 
véritablement  ^age  ;  sa  gloire 
subsistera  a  jamais. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Ant  Les  lois  du  Seigneur 
sont  pleines  d'équité;  elles 
sont  établies  pour  toujours. 


Intellectus  bonus  omnibus 
iacientlbus  eum:  •  laudatio 
ejus  manet  in  sœculum  sœ« 
culi. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ant.  Fldeliaomnia  mandata 
cjus,  contirmata  in  sœculum 
sœcull. 


Paaame   111. 

Bonheur  du  Juste, 


TTEUREUX 
■'"'■    craint  le 


l'homme      qui 
Seigneur  et  qui 
fait  ses  délices  d'accomplir  sa 
loi. 

Sa  postérité  sera  puissante; 
la  race  du  juste  sera  bénie. 

La  gloire  et  les  richesses 
seront  dans  sa  maison,  et  sa 
justice  subsistera  dans  tous  les 

La  lumière  se  lève  sur  le 
juste  au  milieu  des  ténèbres: 
le  Seigneur  est  plein  de  misé- 
ricorde, de  tendresse  et  do  jus- 
lice. 

Heureux  l'homme  qui  par- 
donne les  offenses,  qui  prête 
ft  l'indigent  et  qui  parle  avec 
sagesse  ;  Jamais  il  ne  sera 
ébranlé. 

La  mémoire  du  juste  sera 
éternelle  ;  il  ne  craindra  pas 
qu'on  le  calomnie. 

Son  cœur  se  confie  dans  le 
Beigneur,  son  cœur  est  calme 
et  sans  inquiétude;  il  attend 
que  le  Seigneur  le  venge  de  ses 
ennemis. 

Il  répandra  ses  dons  dans  le 
sein  dos  pauvres;  sa  Justice 
demeurera  dans  tous  les  siè- 
cles ;  il  croîtra  en  puissance  et 
en  gloire. 

Le  méchant  le  verra,  il  s'em- 
portera, Il  grincera  des  dents, 
ÎI  séchera  de  dépit  :  le  désir  du 
méchant  ne  se  réalisera  pas. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Ant.  Celui  qui  craint  le  Sei- 
gneur fait  ses  délices  d'accom- 
plir sa  loi. 


TîEATUS  vlr  qui  timet  Do- 
■^  miniim:  *  in  mandatis 
ejus  volet  nlmis. 

Potens  in  terra  erit  semen 
ejus  ;  •  gi  neratfo  rectorum 
benedicetur. 

Gloria  et  divitiœ  in  domo 
ejus;  *  etjustitia  ejus  manet 
in  sœculum  sœcull. 

Exortum  est  In  tenebris 
lumen  rectis  :  •  misericors  et 
miserator  et  justus. 


Jucundus  homo  qui  mlsere- 
tur  et  commodatjdlsponet  ser- 
mones  suos  Injudicio:  •  quia 
in  œternum  non  commove- 
bitur. 

In  memoriâ  œtfrnâ  crltjus- 
tus;  *  abauditione  mala  non 
tlmebit. 

Paratum  cor  ejus  sperare  in 
Domino,  conflrmatum  est  cor 
ejus  non  commovebitur  donec 
desplciat  inimicos  suos. 

Dispersit,  dédit  pauporibus. 
justitia  ejus  manet  in  sœculum 
sœcull;  *  cornu  ejus  exalta- 
bitur  in  gloria. 

Peccator  videbit  et  irascetur, 
dentibussuis  fremet  et  tubes- 
cet  :  *  desiderium  peccatorum 
péri  bit. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ani.  Qui  timet  Domluum, 
in  mandatis  ejus  volet  nimia. 
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Bonté  de  Dieu  envers  les  faibles. 
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T  AUDATE,  pueri.Pominum; 
'-^    *  laudate  nomen  Domini. 

Sit  nomen  Domini  benedlc- 
lum,  *  ex  hoc  nunc  et  usque  in 
fîBculum. 

A  soUs  ortu  usque  ad  occa- 
sum.  *  laudabile  nomen  Do- 
mini. 

Excelsus  super  omnes  gan- 
tes Dominug,  *  et  super  cœlos 
gloria  ejus. 

Quia  sicut  Dominus  Deus 
noster,  qui  in  altls  habitat,* 
et  humilia  respicit  in  cœlo  et 
in  terra. 

Suscitans  a  terra  înopem*  et 
de  stercore  erigens  pauperera. 

Utcollocet  eum  cum  prlncl- 
plbus,  *  oum  principibus  po- 
puii  sui. 

Qui  habit  are  facit  sterilem 
in  domo,  matrem  fillorum  lœ- 
tantem. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ant.  Sit  nomen  Domini  be- 
nedictum  In  sœcula. 


L^NFANTS,  louez  le  S Mgneur, 
■*^^  célébrez  le  nom  de  votre 
Dieu. 

Kénl  soit  le  nom  du  Si'i- 
gneur,  maintenant  et  à  jamais. 

Depuis  le  lever  du  BOleil  jus- 
qu'à son  couclier,  loué  soll  le 
nom  du  Seigneur. 

Le  Soignour  domine  sur  tou- 
tes les  nations  ;  sa  gloire  éclate 
au  dessus  des  cieux. 

Qui  est  semblable  &  Dieu  ?  Il 
est  assis  au  plus  haut  dr>s  cieux, 
et  il  abaisse  ses  regards  sur 
ce  qui  est  au-dessous  de  lui, 
au  ciel  et  sur  la  terre. 

Il  tire  le  pauvre  de  la  pous- 
sière et  l'indigent  de  dessus 
son  fumier. 

Pour  le  faire  asseoir  avec  les 
princes,  avec  les  princes  de 
son  peuple. 

Il  donne  la  fécondité  ù,  la 
femme  stérile  ;  il  lui  donne 
les  joies  de  la  maternité. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Ant.  Béni  soit  ft  jamais  lo 
nom  du  Seigneur. 


Psaume   113. 


Bienfaits  de  Dieu  envers  son  peuple, 

T  ORSQUE Israël  sortit  del»É. 
■^    gypie  et  la  famille  de  Jaeob 


tN  exltu  Israël  de  ^gypto  : 
'-  *  domûs  Jacob  de  populo 
baibaro. 

Facta  est  Judœa  sanctlflca- 
tio  ejus  ;  •  Israël  potestas  ejus. 


Mare  vidit  et  fugit;  •  Jor- 
danis  conveisus  est  retrorsum. 

Montes  exultaveruntut  arie- 
tes,  •  et  colles  slcut  agni  o- 
vium, 

Quid  est  tibi,  mare,  quod  fu- 
gisti  *  et  tu,  Jordams,  quia 
conversuses  retrorsum. 

Montes  exultastis  slcut 
arietes,  *  et  colles  slcut  agni 
oviuin  7 


,    gypK 

du  milieu  d'un  peuple  barbare 

Juda  fut  consacré  au  Sei- 
gneur, et  Israël  fut  son  héri- 
tage. 

La  mer  le  vit  et  s'enfuit, 
le  Jourdain  s'en  retourna  en 
arrière. 

Les  montagnes  bondirent 
comme  des  béliers,  les  collines 
comme  des  agneaux. 

Pourquoi,  mer.  t'enfuis-tu  ? 
pourquoi  Jourdain,  retournes- 
tu  en  arrière  ? 

Pourquoi,  montagnes,  bon- 
dissez-vous comme  des  béliers, 
et,  vous,  collines,  comme  des 
agneaux? 
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Vi^.PRES    DTI   DIMANCHE. 


\Vr     ■: 


La  lerrc  n  été  ébranlée  &  la 
vue  (lu  Soigneur,  A  la  vue  du 
Dieu  de  lacob; 

Du  Diiu  qui  change  les  ro- 
chers on  fontaines,  et  les  pier- 
res en  sources  d'eaux  vives, 

Ce  n'est  pas  a  nous,  sei- 
gneur, ce  n'est  pas  l'i  nous, 
jnais  à  votre  nom  qu'il  faut 
rendre  gloire. 

Vous  êtes  miséricordieux 
et  fldèie  A  ycs  promesses;  com- 
ment les  niiLions  diraient- 
elles  :  "  Où  donc  est  leur 
Dieu?" 

Notre  Dieu  est  dans  le  ciel; 
ce  qu'il  a  voulu,  il  l'a  fait. 

Les    idoles   des    nations   ne 
•sont  que  de  l'or  et  de  l'argent, 
travaillé  par  la  main  des  hom- 
mes. 

Elles  ont  une  bouche  et  ne 
parlent  pas  ;  dos  yeux,  et  ne 
voi 'Ut  pas. 

Elles  ont  des  oreilles,  et  n'en- 
tendent pas  ;  des  narines  et  ne 
Ben  lent  pas. 

Elles  ont  des  mains  et  ne 
touchent  pas  ;  des  pieds,  et  ne 
marchent  pas;  leur  gosier  ne 
rend  aucun  son. 

Qu'ils  soient  semblables  A  el- 
les, ceux  qui  les  font  et  ceux  qui 
mettenten  elles  leur  confiance. 

Israël    espère   dans    le  Sei- 
gneur;  le  Seigneur   sera  son 
.  appui  et  son  protecteur. 

Ija  maison  d'Aaron  espère 
dans  le  Seigneur  :  le  Seigneur 
sera  son  appui  et  son  protec- 
teur. 

Ceux  qu"  craignent  le  Sei- 
gneur espèrent  en  lui;  il  est 
leur  appui  et  leur  protecteur. 

Le  Seigneur  s'est  souvenu  de 
nous,  et  il  nous  a  bénis, 

Il  a  béni  la  maison  d'Israël  ; 
Il  a  béni  la  maison  d'Aaron. 

Il  bénit  ceux  qui  le  crai- 
gnent, les  petits  et  les  grands. 

Q,ue    lo    Seigneur    multiplie 
ses  faveurs  envers  vous  et  eu- 
,  vers  vos  enfanta* 


A    facie    Doniini    niota 
terra,  A  facie  Del  Jacob  . 


esl 


Qui  convertit  petram  in 
stagna  aquarum,  *  et  rupem 
in  lontes  aquarum. 

Non  nobis,  Domine,  non 
nobis,  *  sed  nomlni  tuo  da 
gluriam. 

Super  mlscricordiA  tua  (t 
veritate  tuâ  ;  *  ne  quando  d'.- 
cant  gentes;  Uni  est  Dcus 
eorum  ? 

Deus  autem  noster  in  cœlo,  ♦ 
omnia  quœcumque  voluit  fe- 
cit. 

Simulacra  gentium  argen- 
tum  et  aurum,  *  opéra  ma- 
nuum  hominum. 

Os  habent  et  non  loquentur  ; 
*  oculos  habent  et  non  vide» 
bunt. 

Aures  habent  et  non  au- 
dicnt  ;  *  nares  habent  et  non 
odorabunt. 

Manus  h;ibent  et  non  palpa- 
bunt;  podes  habent  et  non 
ambulabunt  ;  *  non  clania- 
bunt  in  ga;ture  suo, 

Similes  illis  liant  (|ul  faciunt 
ea,  *  et  omnes  qui  confidunt 
in  eis. 

Domus  Israël  pperavit  in 
Domino:  *  adjutor  eorum  et 
protector  eorum  est. 

Domus    Aaron    speravit 
Domino  ;  *  adjutor  eorum 
protector  eorum  est. 


in 

et 


Qui  timent  Dominum  spera- 
verunt  in  DomiiiO;  *  adjutor 
eorum  et  protector  eorum  est. 

Doniinus  memor  fuit  no.strî, 

•  et  benedixlt  nobis. 
Benedixit    domni    Israël:  * 

Benedixit  Domui  Aaron. 

Benedixit  omnibus  qui  ti- 
ment Dominum,*  pusilliscum 
major  i  bus. 

Adjiciat  Dominus  super  vos, 

♦  super  vos  et  super  filios  ves- 
tros. 
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Benedictl  vos  a  Domino,  • 
|ui  fecitcœlum  et  terram. 

Cœlum  cceli  Domino  :  ♦ 
AMrara  autem  dédit  flliis  ho- 
iiinum, 

Non  mortui  laudabunt  te. 
Domine,  *  neque  omnes  qui 
Ic'sccnduntin  infernum. 

Sed  nos  qui  vivimus,  bene- 
clicimus  Domino,  *  ex  hoc 
nunc  et  usque  in  sœculum. 

Gloria  Patri,etc. 

Ant.  Nos  qui  vivimus,  bene- 
iicimus  Domino. 


Soyez  les  bénis  du  Seigneur, 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

Les  cieux  des  cieux  sont 
l'habitation  du  Seigneur  ;  la 
terre  est  la  demeure  des  en- 
fants des  hommes. 

Les  morts  ne  vous  loueront 
pas,  Seigneur,  ni  ceux  qui  des- 
cendent dans  le  tombeau. 

Mais  pour  nous  qui  vivons, 
bénissons  le  Seigneur,  aujour- 
d'Iuii  et  a  jamais. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Ani.  Nous  qui  vivons,  bônia* 
sons  le  Seigneur. 


Cnpitate. 


DENEDTCTUS  Deus  et  Pater 
^  Domini  nostri  Jesu  Chris- 
li,  Pater  mlsericordiarum,  et 
Deustotius  consolationis,  qui 
îonsolatur  nos  in  omni  tribu- 
latione  nostrâ. 
R.  Deo  gratiafl. 


DÉNI  soit  Dieu  le  Père  de 
•^  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  Père  des  miséricor- 
des, le  Dieu  de  toute  consola- 
tion, qui  nous  soulage  dans 
tous  nos  maux. 
K.   Rendons  grâces  à  Dieu. 


Hyiune. 


T  UCIS  Creator  optime, 
^-^    Lu' em  dierum  profercns, 
l'rimordiis  lucis  novœ, 
Mundi  parans  originem. 

Qui  mane  junctum  vesperl, 
Diem  vocari  pirecipis, 
l'etrum  chaos  illabitur, 
Audi  preces  cum  fletibus. 

Ne  mens  gravata  cri  mi  ne, 
Vitœsitexul  muuere, 
Duin  nil  perenne  cogitât, 
Si-seque  culpis  illigat. 

Cœleste  pulset  ostium, 
Vitale  tollat  prœniium, 
Vitemus  omne  noxium, 
l'urgemus  omne  pessimum. 

Prœsta,  Pater  piissime, 
Patrique  compar  Unice, 
Cum  Spiritu  Paracleto. 
Rognas  per  omne  sœculum. 

Amen. 

V.  In  Deo  laudabimur  totâ 
die. 

K.  Et  in  norainetuo  confite- 
blmur  in  sœculum. 


"rjIEU  de  bonté,  qui  avez  crée 
■^  la  lumière,  et  qui  la  faiti-s 
luii'e  tous  les  jours,  c'est  par 
elle  que  vous  avez  commencé 
A  créer  le  monde. 

Vous  avez  appelé  jour  le 
temps  qui  s'évoule  entre  le  ma- 
tin et  le  soir  ;  la  nuit  va  bien- 
tôt nous  envelopper  ;  écoutez 
nos  prières  mêlées  de  larmes. 

Ne  permettez  pas  que  notre 
âme,  appesantie  par  le  péché 
et  oublieuse  de  l'éternité,  lasse 
des  fautes  nouviUes  et  perde 
le  ciel  pour  toujours. 

Puisse-t-clle    frapper    â    la 

f»orte  du  ciel,  ravir  la  palme 
mmortelle,  ne  plus  commett  re 
de  fautes  et  expier  ses  ancien- 
nes iniquités. 

Père  Saint,  Fils  unique  égal 
au  Père,  Esprit  consolateur, 
qui  régnez  à  jamais,  exaucez 
nos  vœux. 

Ainsi  soit-il. 

V.  Nous  ne  cesserons  de  nous 
glorifier  en  vous.  Seigneur. 

R.  Nous  bénirons  éternello* 
ment  votre  nom. 


-■**mm. 
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Cnntlqu«  de  la  Mainte  TlersTf*. 


t  -lî 


il 


T^ON  âme  rend  gloiro  au  S<?1- 
^^    gneur ; 

Et  mon  esprit  est  ravi  de  joie 
dans  le  Dieu  mon  Sauveur. 

Parce  qu'il  a  regarda'  l'humi- 
lltôde  saservanie:  v<  iCi  que 
désormais  toutes  les  généra- 
tions me  diront  bienheureuse  ; 

Car  Celui  qui  est  puissant  û. 
fait  pour  moi  de  grandes  ciio- 
ses,  ot  son  nom  est  saint. 

Et  sa  miséricorde  s'étend  de 
génération  en  génération  sur 
ceux  qui  le  craignent. 

Il  a  déployé  la  force  de  son 
bras;  il  adlssipé  lesorgueilleux 
dans  les  pensées  de  bur  cœur. 

Il  a  renversé  les  puissants  de 
leurs  trônes,  et  il  a  élevé  les 
humbles. 

Il  a  rempli  do  biens  ceux  qui 
avaient  faim,  et  il  a  renvoyé 
les  riclies  les  mains  vides. 

Il  a  reçu  Israël  son  servi- 
teur, se  souvenant  de  sa  misé- 
ricorde. 

Comme  il  l'a  promis  a  nos 
pères,  à  Abraham  et  à  sa  pos- 
térité pour  jamais. 

Gloire  au  Père,  etc. 

V  Seigneur,  exaucez  ma 
prière; 

R.  Et  que  mes  cris  s'élèvent 
jusqu'à  vous. 


TVfAGNIFICAT»  anima  mca 
^^*-    Dominum; 

Et  exullavit  spiritus  meus, 
In  Deosalutari  meo; 

Quia  respexit  humilit:itom 
ancillse  suœ  :  *  ecco  cnim  <x 
hoc  beatam  me  diront  onnies 
generationes  ; 

Quia  feclt  mihi  magna  qui 
potens  est,  *  et  sanctum  no- 
men  ojus. 

Kt  misericordia  cjus  a  pro- 
genie  i  n  progenles,*  i  i  menti  bus 
eum. 

Fecit  potentiam  in  br.iehio 
suo  *  dispersit.  superbos  monte 
cordis  sui. 

D  'P'»suit  potentes  de  sede  * 
et  exaltavlt  humiles, 

Esurientes  implevlt  bonis,* 
et  divitesdimislt  inanes. 

Suscepit  Israël  puerum  su- 
um,  *  recordatus  misericordiœ 
suie. 

Sicut  locutus  est  ad  patres 
nostros,  *  Abraham  et  seminl 
ojus  in  sœpula, 

Gloria  Patri,etc. 

V.  Domino,  exaudi  oratio- 
nem  meam  ; 

R.  Et  clamor  meus  ad  te 
vcniat. 


Au  lieu  de  V  Oraison  propre ^  qui  se  trouve  dans  V instruction 

pour  le  Dimanche  ou  la  Fête  que  Von  célèbret 

on  peut  dire  celle-ci  : 


Prions.  Dieu  tout-puissant 
et  éternel,  qui  avez  fait  A  vos 
enfants  la  grâce  de  reconnaî- 
tro,  par  une  sincère  profession 
do  foi,  la  gloire  de  l'auguste 
Trinité  et  d'adorer,  dans  la 
puissance  de  votre  Majesté,l'u- 
nUô  de  votre  nature,  faites 
qu'un  attachement  inviolable 
û  cette  foi  nous  affermisse 
contre  toutes  les    adversités, 

Ïiar     Notre  -  Seigneur     Jésus- 


Oremus.  Omnipotens  sempi- 
terne  Deus,  qui  dedisti  famulis 
tuis,  in  confessione  verœ  fldei, 
eeternre  Trinitatis  gloriam 
agnoscere,  et  In  potentiâ  Ma- 
jestatis  adorare  unitatem, 
quœsumus,  ut  ejusdem  fidei 
nrmitate  ab  omnibus  semper 
muniamur  adversis  ;  per  Df 
mi  nu  m,  etc. 


,â?.i«w«**«i«wiii *w««ÉfHF. 
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ANTIENNES  A  LA  SAINTE  VIERGE. 


Pendant  VAvent. 


A  LMA  Redemptorls  Mater  : 
^*-  quœ  pervia  cœll  porta 
mânes,  et  Stella  maris,  suc- 
curre  cadentl,  Surgere  qui 
furat.  populo,  Tu  quœ  genuis- 
ti,  Naturâ  mirante,  tuum 
•^anctum  Genltorera,  Virgo 
prius  ac  posteriu»,  Qabrielis 
îibore.  Sumeusilludave,  peo- 
catorum  miserere. 


.  Angélus Dominlnuntlavlt 
Mnriœ. 
R,  Et    concepit    de    Spiritu 

Sa  net  o. 

Oremus.  Gratlam  tuam, 
riuecsumup.  Domine,  mentibus 
nostrisinfunde,  utqul.  Angelo 
ruintiante,  (Jhristi  Fliii  lui 
Incarnationém  cognovimus. 
pf'f  Passionom  ejus  et  crucem, 
iid  resunectionis  gloriam  per- 
diuamiir;  per eumdem  Cliris- 
lum  Dotninum  nostrum. 

K.  Xmen. 

V.  Divin um   aaxilium    ma- 
iieat  sein  per  nobiscum. 
K.  Amen. 


\1ÈRE  auguste  du  Rétlomp- 
^^^  teur,  porte  du  ciel  tou jou  rs 
ouverte,  étoile  de  la  mer,  se- 
courez un  peuple  qui  ►uccom- 
be  et  qui  désire  se  relever: 
vous  qui,  au  grand  étonnp- 
ment  de  la  nature,  avez  mis 
au  mond;3  Celui  qui  vous  a 
créée  :  vierge  avant  et  aprôs 
l'enfantrmi'nt,  recevez  le  snlut 
de  l'arrhange,  et  prenez  pitié 
des  pécheurs. 

V.  L'ange  du  Seigneur  an- 
nonça à  Rf  arie. 

R.  Et  t lie  conçut  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit. 

Prions.  Nous  vous  sup* 
plions.  Seigneur,  de  répandre 
votre  grâce  dans  nos  âmes, 
afin  que,  ayant  appris  par  la 
voix  de  l'Ange  l'Incarnation 
de  votre  Fils,  nous  arrivions, 
par  les  mérites  de  sa  Passion 
et  de  sa  mort,  â  la  gloire  de 
sa  résurrection  ;  par  le  même 
Jésus-Christ  Notre-Selgneur. 

R.  Ainsi  soit-il. 

V.  '^ue  la  grâce  de  Dieu  de- 
meure toujours  en  nous. 

R.  Ainsi  solt-ll. 


Aprh  VAventf  Almm^  etc.f  cî-dcssiis. 


v.  Postpartum  Vlrgolnvlo- 

latapermanslsti. 

u.  Dol  Oenitrlx,  intercède  pro 

nobis. 

Ovemus.  Deus,  qui  salutifl 
reternœ,  beatœ  Marise  virgi- 
nitîito  fecuudâ,  humano  ge- 
iie"-!  prœmJa  prœstitisti,  tri- 
l)iie,  (]uœsumu<,  ut  ipsam  pro 
nobis  interced»'re  si-ntiamus, 
pi-'f  quam  moruimus  auctorem 
vitre  suscipere,  Dominum  nos- 
trum Jesum  Christam  Fllium 
Innm. 

u.  Ameu« 


V.  Vous  êtes  demeurée  vier- 
ge et  sans  tache  après  l'enfan- 
tement. 

R.  Mère  do  Dieu,  Intercédez 
pour  nous 

Prions.  O  Dieu,  qui  par  la 
virginité  féconde  de  la  bien- 
heureuse vierge  Marie,  avez 
assuré  au  genre  humain  le 
prix  du  salut  éternel,  accor- 
dez-nous la  grâce  de  ressentir 
l'effet  de  l'intercession  de  celle 
par  qui  nous  avons  reçu  l'Au- 
teur de  la  vie,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  votre  Fils. 

R.  Ainsi  soit-li. 


t    'X,  : 
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Depuis  la  Furification  jusque  au  Jeudi-Saint. 


JE  vous  salue.  Reine  au  ciel, 
jo  vous  salue,  Reine  dos 
Anges  ;  Je  vous  salue,  tige 
sacrée  ;  Je  vous  snluc,  porte 
cIm  la  vie;  c'est  de  vous  qu'est 
s«)rtie  la  lumière  du  rnuiule. 
lli'jouissez-vous,  ô  ViiTge,  qui 
surpassez  en  beauté  toutes  les 
virrgcs.et  obtenez-nous  notre 
grâce  auprès  de  votre  Fils  ado- 
rable. 

V.  Permettez,  ô  Vierge  sain- 
te, que  je  chante  vos  louanges. 

K.  Donnez-moi  la  force  de 
combattre  vos  ennemis, 

PrioriK.  Accordez,  ô  Dieu 
de  miséricorde,  un  puissant 
secours  â.  notre  fiUbUvsse,  afin 
que,  Ijonorant  la  mémoire  de 
la  sainte  MC're  de  Dieu,  nous 
puissions,  aidés  de  son  inter- 
cession, sortir  de  l'abinie  de 
nos  iniquités  ;  par  le  inêmo 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

R.  Ainsi  soit-il. 

V.  Q,ue  la  grâce  do  Dieu  de- 
meure toujours  en  nous. 

B.  Ainsi  soit-il. 


A  VE,  Regina  coelorum, 
-^    Ave,  Domina  Angelorum, 
Salve,  radlx,  sr  .ve,  porta. 
Ex  quâ  mundo  lux  est  orta. 
Qaudt>,  Vir^';o  gloriosa. 
Super  omncs  speciOsa, 
Vale,  ô  valdo  décora, 
Et  pro  nobis  Cbristum  exora. 


v.  Dlgnare   me    laudare  te, 
Virgo  sacrata. 
B.  Da  mihi  virtutem  contra 

hostts  tuos. 

Orcmns.  Concède,  miseri- 
cors  Deus,  fragilitatl  nostroe 
prœsidium,  ut  quisant;tœ  Del 
Genitricis  memoriam  a^Mmus, 
Intercessionis  ejus  auxilio  à 
nosiris  iniquitatibus  resurga- 
mus  ;  per  eumclem  Cbristum 
Doniinum  nostrum. 


R.  Amen. 

V.   Divinum   auxillum 
neat  semper  nobiscum. 
R.  Amen. 


ma- 


Depuis  Pâques  jwqu^à  la  Trinité. 


PEINE  du  ciel,  réjouissez- 
^^  vous,  alléluia.  Celui  que 
vous  avez  mérité  de  porter 
dans  votre  chaste  sein  est  res- 
suscité, comme  il  l'avait  pré- 
dit, alléluia.  Priez  Dieu  pour 
nous,  alléluia. 

V.  Réjoui  ssez-vous  et  triom- 
phez. Vierge  Marie,  alléluia. 

lî.  Parce  que  le  Seigneur  est 
vraiment  ressuscité,  alléluia. 

l'rions.  O  Dieu,  qui  nous 
avez  donné  une  joie  ineffable 
par  la  résurrection  de  votre 
Fils  Notre-Seigneur  Jésus- 
Ohrist,  accordez-nous,  par  la 
médiation  de  la  Vierge  Marie, 
sa  très  sainte  Mère,  la  grâce  de 
goûter  les  délices  de  la  vie 
éternelle;  par  le  même  Jôsus- 
Christ  Noire-Seigneur, 

tu  Ainsi  soit-iU 


■pEGINA  cœll,  lœtare,  allel. 
*■*'   Quia  quem  meruisti  por- 

tare,  alléluia. 
Resurrexit,  slcut  dixit,  aile* 

luia. 
Ora  pro    nobis    Deum,    allé- 
luia. 

V.  Qaude  et  lœtare,  Virgo 
Maria,  alléluia. 

R.  Quia  surrexit  Dominus 
vere,  alléluia. 

Oremus.  Deus,  qui  per  Re- 
surrectionem  Filii  tui  Domlni 
nostri  Jesu  Christ! ,  mundura 
lœtiflcare  dignatus  es,  prœsta, 
quœsumus,  ut  per  eJus  Geni- 
tricem  Virginem  Mariam  per- 
pétuée capiamus  gaudia  vitre  ; 
per  eumdem  Christum  Doim- 
nuiu  nostrum. 

B.  Araen. 
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V.  Dlvlnum   auxllium 
ncat  seniper  nobiscuin. 
K.  Amen. 


ma- 


V.  Que  la  grâce  de  Dieu 
meurt'  toujours  en  nous. 
R.  Ainsi  80it-il. 


de- 


Depuis  la  Trinité  jusqu*à  VAvent. 


CALVE,  Regina,  Muter  mise- 
1^  rlcordlœ,  vita,  dulcedo  et 
hpes  nostra,  salve.  Ad  te  cla- 
inamus,  exules  fllli  Evœ  ;  ad 
t(ï  Kusplramus,  gemeutes  et 
{lentes  in  bac  Tacryniarunj 
vnlle.  Eia  ergo ,  Advocata 
nostra,  llloatuos  miséricordes 
oeiiios  ad  nos  converte  ;  et 
Jisum,  benedictum  fructum 
vent  lis  tul,  nobis  post  hoc 
exilium  ostende,  ô  démens, 
ô  pia,  ô  dulois  Virgo  Maria  ! 


V.  Ora  pro  nobls,  sancta  Del 
genitrix  ; 

K.  Ut  digiii  cfficiamtir  pro- 
niissionibus  Christi. 

Oremvs.  Omnipoteiis  sem- 
piterne  Deus,  qui  glorio>îe 
ViitrinlsMariœ  corpus  et  ani- 
mam,  ut  dignum  Filii  tui  ha- 
bltj.culum  efflci  mereretur, 
Spiritu  Sancto  coopérante, 
piiepiiiasti  ;  da  ut  cnjus  eom- 
mtiiioiatione    lœtamur,    ejus 

Eiii  iiitercessione,  ab  instanti- 
us  malis  et  a  morte  perpétua 
liberemur  ;  per  eumdem  Chns- 
tum  Dominum  nostrum. 


K.  Amen. 

V.  Divinum    auxilium 
ncat  semper  nobiscum. 
R.  Amen. 


ma- 


"M^OUS  vous  saluons,  ô  Reine, 
■^^  Mère  de  miséricorde,  no- 
tre vie,  notre  douceur  et  notre 
espérance  ;  nous  vous  saluons, 
Pauvres  exilés,  flls  d'Eve,  nous 
élevons  nos  cris  vers  vous, 
vers  vous  nous  élevons  nos 
soupirs,  gémissant  et  pleurant 
dans  c^tte  vallée  de  larmes.  De 
grûce,  6  notre  Avocate,  tournez 
vers  nous  vos  regards  miséri- 
cordieux, et,  après  cet  exil, 
montrez-nous  Jésus,  le  fruit 
béni  de  vos  entrailles,  ô  clé- 
mente, ô  tendre,  ô  douce  Vierge 
Marie  ! 

V.  Priez  pour  nous,  sainte 
Mère  de  Dieu  ; 

K.  Afin  que  nous  devenions 
dignes  des  promesses  de  J.-C. 

Prions.  Dieu  tout-puissant 
et  éternel,  qui,  par  la  coopéra- 
tion du  Saint  Espi  it,  avez  pré- 
paré le  corps  et  l'àme  de  la 
glorieuse  Vierire  Marie,  pour 
en  faire  une  d 'Uieure  digne  de 
votre  Fils,  fa  il  es  que  celle  dont 
nous  célébrons  avec  joie  lamé- 
moire  nous  délivre,  par  son 
intercession  sainte,  des  maux 
présents  etde  la  mort  éterne' le, 
par  le  môme  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur. 

K.  Ainsi  soit-il. 

V.  Que  la  grâce  de  Dieu  de- 
meure toujours  en  nous. 

R.  Ainsi  80it-il. 


Pour  tous  les  temps. 


QUR  tuum  prœsidium  confu- 
^  ni  mus,  sancta  Del  Geni- 
trix ;  nostras  deprecntiones 
ne  d<'spicias  In  nécessitât! bus 
Dostris,  sed  a  periculis  <'unctis 
libéra  nos  semper,  Vlrgo  glo- 
riosuet  bem dicta. 


TUOUS  avons  recours  à  votre 
-^^  assistance,  saiJite  Mère 
de  Dieu;  ne  méprisez  pas  nos 
prières  dans  nos  besoins,  mais 
délivrez-nous  toujours  de  tout 
péril,  ô  Vierge  remplie  de  gloi- 
re et  de  bénédictions. 
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T  ES  conditions  requises  pour  bien  faire  cet  exercice 
-^    sont  : 

t**  Etre  en  état  de  grâce,  et  avoir  un  sincère  repefitir 
de  tons  ses  péchés. 

2'  Parcourir  réellement  tontes  les  stations  sans  on 
omettre  aucune.  Si  la  multitude  des  personnes  réunies 
dan>  l'église  ne  le  permet  pas,  il  suffit,  dans  ce  cas,  de 
faire  que!(iue  léger  mouvement,  et  de  se  tourner  vers  la 
station  suivante. 

3"  Méditer  bri'!ivement  sur  Icb  mystères  de  la  Passion 
repn'sentt's  par  les  quatorze  stations,  ou  sur.  la  Passion 
en  géut'ral,  selon  la  (îapacité  de  chacun. 

Il  n'est  pas  sans  à  propos  de  faire  remarquer  qu'une 
interruption  morale  en  faisant  le  Chemin  de  Croix, 
n'empéclie  pas  de  gagner  les  indulgences.  Ainsi  on  peut 
l'interrompre  pour  assister  à  la  messe,  pour  communier, 
ee  confesser,  etc.,  pourvu  qu'on  ne  s'applique  pas  à  des 
actions  extérieures. 
On  fait  généralement  le  chemin  de  croix  comme  suit  : 
A  chaque  stntion,  après  s'être  mis  à  genoux,  on  incline 
légèrement  la  tête  en  disant: 

Nous  vovjt  adorons,  0  Jésus,  et  nous  vous  bénissons,  parce- 
que  vous  avez  racheté  le  monde  par  votre  sainte  croix. 

Puis,  la  lecture  ou  la  méditation  de  la  considération 
indiquée  étant  finie,  on  récite  le  Pater^  VAve  et  le  Gloria 
Patri,  que  l'on  termine  en  ajoutant  : 

Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Que  les  âmes  des  fidèles  trépassés  reposent  en  paix  par  la 
miséricorde  de  Dieu.  Ainsi  soit-U. 

Il  n'est  cependant  pas  nécessaire,  pour  gagner  les 
indulgences,  de  réciter  à  chaque  station  le  verset  "  nous 
vous  adorons,  les  Pater  et  Ave,'*  ni  de  lire  les  considéra- 
tions qui  se  trouvent  dans  les  livres.  C'est  une  coutume 
louable  mais  à  laquelle  ciiacun  est  libre  de  s'astreindre 
ou  non. 

Ajoutons  à  ces  remarques  que  rien  n'est  prescrit  pour 
la  position  du  corps.  On  peut  donc  s'agenouiller,  ce  qu9 
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l'on  fait  presque  toujours,  ou  rester  debout,  surtout  si 
quelque  maladie  ou  infirmité  ne  permet  pas  de  faire  au- 
trement. 

PRIÈRE  EN  FACE  DU  MAITRE-AUTEL. 

OFace  adorable  de  mon  Jésus,  inclinée  si  miséricor- 
dieusement  sur  l'arbre  de  la  croix,  au  jour  de  la 
Passion,  pour  le  salut  du  monde!...  Aujourd'hui  encore, 
[Kir  pitié,  inclinez-vous  vers  nous,  pauvres  pécheurs  ; 
laissez  tomber  sur  nous  un  regard  de  compassion,  et 
recevez-nous  au  baiser  de  paix. 

PREMIÈRE  STATION. 

JÉSUS  EST  C»NDAMNÉ  A  MORT, 

U  ETGNEUR,  j'accepte,  à  votre  exemple,  la  sentence  de 
^^  mort,  et  je  renonce  à  ma  propre  vie,  à  l'amour  du 
monde  et  de  moi-même,  afin  de  ne  plus  vivre  désormais 
(|ue  de  votre  vie,  en  vous,  et  comme  vous,  et  pour  vous. 

DEUXIÈME  STATION. 

JÉSUS  EST  CHARGÉ  DE  SA  CROIX. 

O  EIGNEUR,  j'accepte  les  soufi'rances  qui  m'aideront  à 
^^  immoler  mon  amour-propre  et  ma  vie  naturelle  :  je 
les  unis  aux  vôtres,  pour  les  rendre  méritoires  et  sancti- 
fiantes. 

TROISIÈME  STATION. 

JÉSUS  TOMBE  UNE   PREMIÈRE  POIS. 

^EIGNEUR,  j'accepte  les  humiliations  qui  abattent 
^  les  exaltations  de  l'orgueil  et  de  la  vanité,  afin  qu'à 
votre  exemple,  je  devienne  doux  et  humble  de  cœur. 

QUATRIÈME  STATION. 

JÉSUS  REGARDE  SA  SAINTS  MÈRB. 

OEIGNEUR,  j'accepte  les  séparati(  us  et  les  déchire- 
^  ments  des  liens  ae  la  nature,  pour  vous  suivre  sans 
entraves  dans  la  voie  douloureuse,  et  vous  rejoindre 
avec  Marie  dans  l'éternité.  e 
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CINQUIÈME  STATION. 

BIMON  LB  OYBâNÉEN   AIDE  JÉSUS  A  POBTBB  SA  CROIX. 

T'ACCEPTE,  Seigneur,  ma  part  aux  mortifications  de 
"  la  croix,  afin  de  participer  aussi  à  vos  joies  et  à  vos 
divines  consolations. 

SIXIÈME  STATION. 

UNE  FEMME  D*ISRAEL   ESSUIE  LE  VISAGE  DB  JÉSUS. 

T'ACCEPTE,  Seigneur,  avec  sainte  Véronique,  les  pei- 
^  nés,  les  fatigues  et  les  sueurs,  afin  de  reproduire 
l'image  de  votre  sainteté  dans  tous  les  actes  de  ma  vie. 

SEPTIÈME  STATION. 

JÉSUS  TOMBE  UNE  DEUXIÈME  FOIS. 

QEIGNEUR,  j'accepte  les  défaillances  de  ma  na'.urt 
^  infirme,  afin  que  la  grâce  d'en  haut  éclate  au  sein  de 
ma  faiblesse. 

HUITIÈME  STATION. 

JÉSUS  CONSOLE  LES  FILLES  DE  JÉRL SALEM. 

J'ACCEFIE,  6  mon  Dieii,  la  sainte  mission  que  vous 
donnez  aux  Filles  do  Sioii,  afin  de  prier,  de  travail- 
er,  de  souffrir  pour  le  salut  des  âmes. 

NEUVIÈME  STATION. 

JÉSUB  TOMBE   UNE  TROISIÈME  FOIS. 

OEIGNEUR,  si  les  épreuves  continuent,  si  les  tribula- 
^^  tions  se  multiplient,  daignez  aussi  augmenter  nir 
pat7ence,  afin  quo  je  posrsède  mon  âme  dans  la  paix. 
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DIXIÈME  STATION. 

JÉSUB  EST  DÉPOUILLÉ   DE  SES   VÊTEMENTS. 

QEIGNEUR,  j'accepte  tous  len  dépouillements  de  la  vie 
^-^  te!  restre,  afin  que,  purifié  (les  souillures  anciennes, 
je  vous  aime  et  vous  serve  avec  un  cœur  nouveau. 

ONZIÈME  STATION. 

JÉSUS   EST  ATl'ACHÉ  SUR  LA  CROIX. 

Q  EIGNEUR,  j'accepte  les  instruments  de  mon  immola- 
^  tion,  afin  que  fixé  avec  vous  sur  la  Croix,  je  de- 
meure à  jamais  dans  votre  amour. 

DOUZIÈME  STATION. 

JÉSUS  MEURT  SUR  LA  CROIX. 

Q  EIGNEUB,  j'accepte  le  sacrifice  et  je  veux  me  rendre 
^  obéissant  jusqu'à  la  mort,  afin  que  désormais,  ce 
ne  soit  plus  moi  qui  vive,  mais  que  ce  soit  vous  qui 
vivez  en  moi. 

TREIZIÈME  STATION. 

JÉSUS  EST  REMIS  A  SA  MERE. 

OEIGNEUR,  accordez-moi  le  don  de  la  persévérance, 
^  afin  que  je  ne  me  décourage  jamais,  et  que  je  ne 
quitte  la  Croix  que  lorsqu'elle  aura  produit  son  fruit  de 

sanctification. 

QUATORZIÈME  STATION. 

JÉSUS  EST  DÉPOSÉ  DANS  LK  TOMBEAU. 

OEIGNEUR,  je  m'ensevelis  avec  vous  dans  le  mystère 
^  de  la  mort,  afin  que  ma  vie  reste  cachée  en  vous 
jii8(iu'au  jour  où  elle  apparaîtra  avec  vous  dans  la  gloire 
éternelle.  (1) 

(Il  Ce  chemin  de  croix,  si  émouvant  dans  sa  sobriôtô»  est  du 
U.  l\  Tliëodore  Ratlsboune. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


De    la    fin    de    rhomme. 


m 


LA  fin  d'une  chose  est  le  but  pour  lequel  elle  a 
été  faite.  Ainsi  la  fin  d'une  montre  est  d'in- 
diquer rheure  qu'il  est  à  chaque  instant.  La  fin 
d'une  plume  est  d'écrire. 

Une  chose  n'est  bonne  qu'autant  qu'elle  rem- 
plit la  fin  pour  laquelle  elle  a  été  faite.  Une 
montre  peut  être  un  magnifique  objet  d'art,  mais 
si  elle  ne  garde  pas  le  temps,  elle  ne  vaut  rien 
comme  montre.  II  en  est  de  même  de  n'importe 
quelle  chose. 

Tout  ce  qui  existe  dans  le  monde  a  été  créé 
pour  une  fin.  Le  sol  est  fiiit  pour  permettre  aux 
plantes  et  aux  arbres  de  germer,  de  prendre 
racine  et  de  croître.  Les  végétaux  et  les  plantes 
sont  destinés  à  servir  de  nourriture  aux  ani- 
maux ;  et  ces  derniers  ont  été  créés  pour  l'hom- 
me, pour  l'aider  et  pour  lui  servir  en  même  temps 
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de  nourriture.   Il  est  donc  évident  que  tout  ce 
qui  existe  dans  le  monde  a  été  créé  pour  une  fin. 

Non  seulement  toute  chose  a  été  créée  pour 
une  fin  quelconque,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  maîè  pour  une  fin  d'un  ordre  plus  élevé 
qu'elle  n'est  elle-même. 

Ainsi  les  plantes  sont  d'un  ordre  plus  élevé 
quelesol,  parce  qu'elles  ont  la  vie.  Les  animaux 
sont  d'un  ordre  plus  élevé  que  les  xjlantes,  parce 
que,  outre  la  vie,  ils  sont  susceptibles  de  sensa- 
tions. L'homme  est  d'un  ordre  plus  élevé  que  les 
animaux,  parce  qu'il  est  doué  de  raison  et  d'in- 
telligence, tandis  que  les  animaux  en  sont  dé- 
pourvus. 

L'homme,  comme  tout  ce  qui  existe  dans  le 
monde,  ayant  été  créé  pour  une  fin  d'un  ordre 
plus  élevé  qu'il  n'est  lui  même,  il  faut  trouver 
cette  fin.  Or,  comme  il  n'y  a  rien  dans  le  monde 
qui  soit  supérieur  à  l'homme,  il  faut  donc  cher- 
cher ailleurs  la  fin  pour  laquelle  il  a  été  créé.  Et 
ces  recherches,  tout  bien  considéré,  amènent  à  la 
conclusion  qu'il  a  été  créé  pour  Dieu — pour  le 
connaître,  l'aimer,  le  servir  dans  ce  monde  et 
pour  le  posséder  dans  l'autre. 

Ce  qui  le  prouve  davantage,  c'est  le  fait  que 
tout  ce  qui  existe  dans  le  monde  a  été  créé  avant 
l'homme,  qui  a  été  créé  en  dernier  lieu,  comme 
nous  le  lisons  dans  la  Bible,  au  livre  premier  de 
la  Genèse.  (1) 

Par  conséquent,  si  toutes  ces  choses  ont  pu 
exister  sans  l'homme,  nous  ne  pouvons  pas  dire 
qu'i!  a  été  créé  pour  elles.  Le  monde  existait 
avant  lui  et  peut  exister  après  et  sans  lui. 


(1)  Genèse,  I. 
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L'homme  n'a  pas  été  créé  non  plus  pour  deve- 
nir riche,  savant  et  puissant  ;  car  beaucoup  sont 
pauvres,  ignorants  et  esclaves.  Donc  l'homme  ne 
peut  avoir  été  créé  pour  cette  fin. 

Mais  puisque  tous  les  hommes  sont  semblables 
et  égaux,  en  ce  sens  qu'ils  sont  tous  composés 
d'un  corps  façonné  de  la  même  manière,  et  d'une 
âme  immortelle,  ils  doivent  tous  avoir  été  créés* 
pour  la  même  fin.  Ainsi,  bien  que  les  plumes 
durèrent  de  forme,  de  grandeur  et  de  substance, 
cependant  elles  ont  toutes  une  forme  générale 
essentielle,  sans  laquelle  elles  cesseraient  d'être 
des  plumes.  De  même,  bien  que  les  hommes  dif- 
fèrent de  grandeur,  de  grosseur,  de  couleur  et 
d'intelligence,  etc.,  ils  n'en  sont  pas  moins  sem- 
blables dans  les  choses  essentielles,  c'est-à-dire 
tous  composés  d'un  corps  et  d'une  âme,  et  créés 
à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  Il  s'en- 
suit donc,  que  si  les  plumes  sont  faites  seulement 
pour  écrire,  les  hommes  également  ne  doivent 
avoir  qu'une  seule  et  même  fin,  qui  est  de  servir 
Dieu. 

1.— Qui  a  créé  le  monde  P 

—Dieu  est  le  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  et  de  toutes  les  choses  visibles  et 
invisibles. 

Le  monde  comprend  non  seulement  les  anges 
et  les  hommes,  mais  lé  soleil,  la  lune,  les  étoiles, 
les  montagnes,  les  fleurs,  les  arbres,  les  plantes, 
les  animaux,  en  un  mot,  toutes  les  choses  que 
nous  voyons  et  que  nous  ne  voyons  pas. 
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t  2.— Qu'est-ce  que  rhomme?  (a) 

—L'homme  est  un  être  composé  d'un 
corps  et  d'une  âme,  ez  créé  par  Dieu  à  son 
image  et  à  sa  ressemblance. 

Un  être  est  ce  qui  existe.  Cn  distingue  les  êtres 
animés  et  les  êtres  inanimés.  Ainsi,  l'homme  et 
les  animaux  sont  des  êtres  animèt;  t  les  arbres  et 
les  plantes  sont  des  êtres  inanimés. 

L'homme  étant  composé  d'un  corps  et  d'une 
âme,  comme  on  vient  de  le  dire,  diffère  complè- 
tement de  tous  les  autres  êtres  créés  qui  sont, 
ou  entièrement  esprit,  ou  entièrement  matière. 
Les  anges,  par  exemple,  sont  entièrement  esprit; 
les  animaux,  le  soleil,  la  lune,  les  montagnes, 
sont  entièrement  matière.  Seul  l'homme  est  un 
composé  des  deux  :  esprit  par  son  âme  et  matière 
par  son  corps. 

3.— Comment  notre  âme  ressemble- 1- elle 
à  Dieu  ? 

—Notre  âme  ressemble  à  Dieu  en  ce 
qu'elle  est  un  esprit  qui  ne  mourra  jamais, 
et  qu'elle  est  douée  d'une  intelligence  et 
d'une  volonté  libre. 

Notre  âme  ressemble  donc  à  Dieu  de  quatre 
manières  : 

1°  Elle  est  un  esprit,  c'est-à-dire  un  être  vivant, 
qui  existe  réellement  sans  que  nous  puissions  le 
voir  avec  les  yeux  du  corps  ;  car  un  esprit  n'a  pas 

(il)  Le  signe  f  indique  les  questions  que  l'on  pourra  se 
contenter  de  faire  apprendre  aux  petits  enfants  et  aux 
personnes  qui  sont  dépourvues  de  mémoire. 
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de  corps  et  est  invisible,  bien  que  toute  chose 
invisible  ne  soit  pas  un  esprit.  Ainsi  nous  ne 
pouvons  pas  voir  le  vent.  Nous  voyons  bien  les: 
effets  qu'il  produit  :  l'agitation  des  flots,  le  ba- 
lancement des  arbres,  les  tourbillons  de  poussière 
qu'il  soulève,  etc.,  mais  nous  ne  voyons  jamais 
le  vent  lui-même.  Cependant  personne  ne  nie 
l'existence  du  veat  sous  le  prétexte  qu'il  est  in- 
visible. Il  ne  serait  donc  pas  plus  raisonnable 
de  nier  l'existence  des  esprits,  de  Dieu,  des  an- 
ges et  des  âmes,  parcequ'on  ne  les  voit  pas,  puis- 
que nous  avons  des  preuves  de  leur  existence 
plus  fortes  que  celles  qui  nous  sont  fournies  par 
le  témoignage  des  yeux. 

2°  Elle  ne  mourra  jamais,  c'est-à-dire  ne  cessera 
jn mais  d'exister.  Elle  est  immortelle,  et  durera 
aussi  longtemps  que  Dieu  lui-même. 

3°  Elle  est  douée  dHntelligence^  c'est-à-dire,  de 
raison.  La  raison  est  ce  qui  rend  l'homme  capa- 
ble de  réfléchir,  de  prévoir  les  conséquences  de 
ses  actes,  et  de  comprendre  pourquoi  il  doit  faire 
ou  ne  pas  faire  certaines  choses.  C'est  le  don  de 
raison  qui  place  l'homme  au  premier  rang  des 
êtres  créés  et  fait  de  lui  un  animal  raisonnal)le. 

Les  brutes  sont  dépourvues  de  raison  et  n'ont 
que  Pinstincl  pour  se  guider.  Elles  obéissent  aux 
impulsions  que  Dieu  leur  a  imprimées  en  les 
créant  ;  car  le  Créateur  a  établi,  pour  chaque 
fispèce  d'animaux,  des  lois  qu'ils  suivent  sans  les 
raisonner.  Qtuand  nous  les  voyons  suivre  inva- 
riablement ces  lois,  nous  disons  que  c'est  leur 
nature.  Bien  que  les  animaux  agissent  parfois 
comme  s'ils  comprenaient  parfaitement  ce  qu'ils 
font,  il  n'en  est  rien  cependant.  C'est  nous  qui 
raisonnons  leurs  actiona  et  qui  voyons  pourquoi 
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ils  les  font.  Quant  à  eux,  ils  ne  raisonnent  pas, 
ils  suivent  seulement  leur  instinct,  comme  noua 
allons  le  démontrer. 

Si  les  animaux  pouvaient  raisonner,  nous  les 
verrions,  à  l'exemple  de  l'homme,  améliorer 
leurs  conditions  d'existence,  inventer  une  foule 
de  choses  et  perfectionner  de  jour  en  jour  ce 
qu'ils  font.  Or,  nous  ne  constatons  jamais  le 
moindre  changement  dans  leur  manière  d'agir  j 
ainsi,  l'hirondelle  de  génération  en  génératior., 
oâtit  son  nid  absolument  de  la  même  manière, 
sans  changement  et  sans  améliorations.  Le  castor 
construit  encore  sa  chaussée  comme  il  la  cons- 
truisait il  y  a  deux  cents  ans.  C'est  un  fait  d'ex- 
périence que  la  manière  de  vivre  et  d'agir  de 
chaque  classe  d'animaux  est  restée  identique- 
ment la  même.  L'homme  peut  dresser  un  animal, 
mais  ce  dernier  ne  peut  enseigner  à  ses  petits  ce 
qu'on  lui  a  appris.  Il  est  donc  évident  que  les 
animaux  ne  peuvent  raisonner. 

Mais  bien  que  le  don  de  la  raison  permette  à 
l'homme  d'acquérir  une  foule  de  connaissances, 
il  ne  peut  cependant  tout  apprendre  par  sa  seule 
raison,  et  il  y  a  beaucoup  de  choses  que  Dieu 
lui-même  doit  lui  enseigner.  Par  exemple,  com- 
ment l'homme,  par  sa  seule  raison,  aurait-il  pu 
connaître  quelque  chose  touchant  la  Trinité,  puis- 
qu'il ne  peut  comprendre  cette  vérité,  même  de- 
puis que  Dieu  lui  en  a  révélé  l'existence  ?  On  peut 
faire  la  même  remarque  à  propos  de  tous  le? 
autres  mystères.  La  manifestation  que  Dieu  noua 
a  faite  de  certaines  vérités  s'apelle  Révélation. 

4°  Elle  est  douée  d'une  volonté  libre.  En  vertu 
de  ce  don,  nous  pouvons  faire  ou  ne  pas  faire 
une  chose,  suivant  netre  bon  plaisir.   Nous  pou- 
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vonB  pécher  et  user  de  notre  liberté  pour  notre 
]»icn  ou  notre  mal.  Ni  Dieu — pendant  qu'il  nous 
laisse  notre  libre  volonté — ni  le  démon,  ne  peu- 
ventnousforcerdefairecequenousne  voulons  pas. 

Si  nous  n'étions  pas  libres,  nos  actions  ne  mr- 
lileraient  ni  récompense  ni  châtiment  ;  car  per- 
sonne ne  doit  Hve  puni  pour  avoir  fait  ce  qu'il 
ne  peut  éviter.  Dieu  ne  pourrait  nous  punir  pour 
avoir  fait  le  péché,  si  nous  n'étions  pas  libres  de 
le  commettre  ou  de  l'éviter. 

Cette  liberté  tourne  à  notre  profit  quand  nous 
faisons  ce  que  Dieu  désire  ;  et  si  nous  obéissons 
simplement  parce  que  telle  est  la  volonté  de 
Dieu,  notre  récompense  n'en  sera  que  plus  grande. 

Les  animaux  n'ont  pas  de  volonté  libre.  Si,  par 
exemple,  ils  souffrent  de  la  faim,  ils  mangeront 
du  moment  que  vous  mettrez  du  fourrage  à  leur 
portée.  Mais  l'homme  peut  rester  à  jeun,  si  c'est 
f^a  volonté,  en  présence  d'une  table  bien  garnie. 
Pour  la  même  raison,  il  peut  endurer  plus  de 
fatigue  que  tout  autre  animal  de  la  même  force 
corporelle.  Ainsi,  l'animal  arrête  quand  il  est 
épuisé,  mais  Thomme  peut  être  presque  à  bout 
de  forces,  et  cependant  continuer  de  se  mouvoir, 
uniquement  par  un  effort  de  sa  volonté. 

Le  fait  que  Daniel  est  sorti  sain  et  sauf  de  la 
fosse  aux  lions,  qui  ne  lui  ont  pas  touché,  mal- 
gré la  faim  qui  les  dévorait,  ne  prouve  lien  con- 
tre ce  que  nous  venons  de  dire.  L'intervention 
de  Dieu  seule  les  empêcha  de  se  laisser  aller  à 
leurs  instincts  naturels,  et  c'est  pourquoi  la  déli- 
vrance de  Daniel  est  un  miracle.  Du  moment  que 
cette  intervention  cessa,  les  mêmes  lions  mirent 
immédiatement  en  pièces  efes  accusateurs  que 
Ton  avait  mis  à  sa  place. 
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t  3.— Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé  ? 

—Dieu  m'a  créé  pour  le  connaître,  l'ai- 
mer et  le  servir  en  ce  monde,  et  pour  êfre 
heureux  avec  lui  dans  le  ciel  pendant 
l'éternité. 

1^  Pour  le  connaître.  Nous  ne  pouvons  pas  ai- 
mer une  chose  avant  de  la  connaître.  Ainsi,  nous 
ne  pouvons  aimer  un  amusement  dont  on  n'a 
jamais  entendu  parler,  ou  un  mets  auquel  on  n'a 
jamais  goûté.  Nous  ne  pouvons  aimer  une  per- 
sonne qu'après  avoir  fait  sa  connaissance.  Si  elle 
nous  plaît,  nous  l'aimons  ;  et  si  nous  Vaimons, 
nous  tâchons  de  lui  êt'^^,  agréable.  Non  seulement 
nous  faisons  tout  ce  qa'elle  nous  demande,  mais 
nous  cherchons  à  prévenir  le  moindre  de  ses 
désirs. 

Il  en  est  de  même  de  Dieu.  Nous  devons  d'a- 
bord travailler  à  connaître  sa  nature,  ne^  attributs 
et  ses  divines  ordonnances,  aussi  parfaitement 
que  possible,  en  apprenant  notre  catéchisme  et 
en  écoutant  l'enseignement  de  ses  ministres.  Nous 
ne  pouvons  l'aimer  si  nous  le  connaissons  pas  ; 
et  le  degré  d'amour  que  nous  avons  pour  lui 
dépend,  jusqu'à  un  certain  point,  du  degré  de 
connaisst^nce  que  nous  avons  de  ses  perfections. 
Si  nous  le  connaissions  parfaitement,  nous  l'ai- 
merions parfaitement,  comme  l'aiment  les  ange-! 
ot  les  saints,  qui  le  connaissent  infiniment  mieux 
que  nous.  Il  ne  faut  donc  pas  se  contenter  des 
connaissances  que  nous  en  donne  le  catéchisme, 
mais  mettre  soigneusement  à  profit  toutes  les 
occasions  que  nous  avens  de  le  connaître  davan- 
tage. 


DE  LA   FIN    DE  L'HOMME. 


83 


>,  l'ai- 

r  être 
ndant 


pas  ai- 
si,  nous 

on  n'a 
1  on  n'a 
me  per- 
.  Si  elle 
.'aimons, 
ulement 
de,  mais 
3  de   ses 


2^  Pour  Vaimer,  Nous  devons  aimer  Dieu  par- 
ce qu'il  le  veut.  Vous  aimerez^  dit-il^  le  Seigneur 
votre  Dieu,  (1).  Ce  commandement  est  à  la  tête 
de  tous  les  autres  ;  et  pour  mieux  en  assurer  l'ac- 
complissement, Dieu  lui  a  donné  pour  sanction, 
d'une  part,  les  promesses  les  plus  flatteuses,  de 
l'autre,  les  menaces  les  plus  terribles. 

Nous  devons  encore  aimer  Dieu,  parceque  sa 
beauté,  ses  bienfaits,  et  l'amour  qu'il  a  pour 
l'homme  nous  en  font  une  obligation.  Pourquoi 
n'aime- 1- on  jamais  parfaitement  certaines  per- 
sonnes qui  ne  manquent  pourtant  pas  de  charmes 
et  de  qualités?  Parcequ'il  y  a  toujours  en  elles 
quelque  chose  qui  laisse  à  désirer.  Mais  suppo- 
sons qu'une  seule  et  même  personne  réunisse 
toutes  les  qualités  de  ceux  qui  ont  de  justes  titres 
à  notre  admiration  et  à  nos  sympathies,  et  que 
tout  en  elle  soit  agréable  et  presque  parfait,  il 
est  certain  que  nous  aimerions  beaucoup  cette 
personne.  Supposons,  de  plus,  que  nous  sachions 
en  être  grandement  aimés,  et  qu'elle  se  plaise  à 
nous  combler  de  ses  bienfaits,  il  ne  saurait  y 
avoir  déplus  grande  jouissance  que  d'être  sans 
cesse  en  sa  compagnie.  Eh  bien  I  tout  ce  qui  peut 
charmer  dans  les  êtres  créés,  vient  de  Dieu  ;  de 
])lus,  leurs  perfections,  ainsi  que  celles  des  Anges, 
des  Saints,  et  même  de  la  sainte  Vierge,  réunies 
dans  une  seule  et  même  personne,  ne  sont  rien 
comparées  à  la  beauté,  à  la  bonté  et  à  l'amabilité 
de  Dieu,  qui  nous  aime  beaucoup  plus  que  nous 
ne  sommes  capables  de  l'aimer  nous- mémo-;.  Par 
conséquent,  combien  devons-nous  l'aimer  et 
craindre  de  lui  déplaire  I 


(1)  Deut,  VI,  6. 
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3®  Pour  le  servir  en  ce  monde.  Comme  Dieu  nous 
a  créés  pour  lui,  nous  sommes  tenus  de  le  servir  : 
en  évitant  avec  soin  tout  ce  qui  est  contraire  à  la 
loi  divine,  en  observant  exactement  ses  comman 
déments  et  ceux  de  son  Eglise,  en  lui  rapportant 
toutes  nos  pensées,  nos  paroles,  nos  actions, 
même  le?  plus  simples  et  les  plus  communes, 
telles  que  le  boire  et  le  manger,  selon  le  précepte 
de  saint  Paul.  En  un  mot,  tout  doit  être  fait  pour 
Dieu  et  en  vue  de  lui  plaire. 

4°  Pour  être  heureux  avec  lui  dans  le  ciel  pendant 
Véternité.  Si  nous  nous  appliquons  à  connaître,  à 
aimer  et  à  servir  Dieu  en  ce  monde,  nous  goûte- 
rons, dès  cette  vie,  le  bonheur  que  procure  la 
paix  du  cœur,  en  attendant  que  le  ciel  soit  notre 
récompense  éternelle.  A  moins  de  faire  la  volon- 
té de  Dieu  en  ce  monde,  nous  ne  pouvons  être 
avec  lui  pendant  Tétcrnité.  Notre  condition  dans 
l'autre  monde  dépend  donc  entièrement  de  notre 
conduite  sur  la  terre.  Telle  est  la  fin  dernière 
pour  laquelle  l'homme  a  été  créé:  être  heureux 
avec  Dieu  dans  le  ciel  pendant  l'éternité. 

5.— Devons-nous  prendre  plus  soin  de 
notre  âme  qut  de  notre  corps  ? 

—Oui,  nous  devons  prendre  plus  soin  de 
notre  âme  que  de  notre  corps,  parcequ'elle 
est  d'une  nature  bien  supérieure  à  notre 
corps,  et  qu'en  la  perdant  nous  perdons 
Dieu  et  le  bonheur  éternel. 

Toute  personne  de  bon  sens  prendra  toujours 
plus  soin  de  ce  qui  a  le  plus  de  valeur.  C'est 
pourquoi  on  regarderait,  avec  raison,  comme  in 
sensé,  celui  qui  ayant  cent  piastres  dans  unporte- 
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monnaie  de  dix  contins,  n'hésiterait  pas  à  les 
jeter  dans  la  rue,  dans  la  crainte  de  détériorer 
Bon  porte-monnaie.  Cependant,  celui  qui  sacrifie 
son  âme  en  ne  voulant  rien  refuser  à  son  corps 
est  infiniment  plus  insensé.  En  effet,  le  corps  et 
Tâme,  séparés  momentanément  par  la  mort,  se- 
ront réunis  un  jour;  par  conséquent,  nous  de- 
vrions essayer  d'oublier  un  peu  le  corps,  et  tra- 
vRiIlcr  davantage  à  lui  assurer  sa  place  dans  le 
ciel  avec  l'âme. 

On  n'aurait  pas  une  haute  idée  de  l'intelli- 
gence d'un  enfant  qui,  ne  s'occupant  que  de  la 
queue  de  son  cerf-volant,  laisserait  ce  dernier  se 
mettre  en  pièces.  S'il  eût  pris  soin  de  tenir  le 
cerf-volant  à  une  hauteur  suffisante  et  hors  de 
tout  danger,  la  queue,  solidement  attachée,  l'au- 
rait certainement  suivi  ;  et  même  dans  le  cas  où 
elle  se  fut  entortillée,  elle  courait  une  grande 
chance  de  se  dérouler  pendant  que  le  cerf-volant 
n'élevait  dans  les  airs.  Une  fois  le  cerf-volant  en 
pièces — la  seule  chose  qui  eût  quelque  valeur — 
que  servira  à  cet  enfant  d'avoir  préservé  de  tout 
accident  le  chiffon  qui  en  faisait  la  queue  ?  De 
môme,  à  quoi  nous  servira  notre  corps  si  nous 
perdons  notre  âme?  Si  nous  avions  deux  âmes, 
nous  pourrions  en  risquer  une;  mais  nous  n'en 
avons  qu'une  seule.  Par  conséquent,  sauvons-la, 
-et  le  corps  sera  également  sauvé — c'est-à-dire 
f  homme  tout  entier  sera  sauvé,  car  nous  ne  ])ou- 
vons  sauver  l'âme  et  perdre  le  corps.  Tous  Jeux 
seront  sauvés  ou  tous  deux  seront  perdus. 

t  6— Que  devons-nous  faire  pour  nous 
sauver  ? 

—Pour  nous  sauver,  nous  devons  adorer 
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Dieu  parla  foi,  l'espérance  et  la  charité, 
c'est-a-dire,  nous  devons  croire  en  lui,  es- 
pérer en  lui  et  l'aimer  de  tout  notre  cœur. 

Nous  devons  adorer  Dieu;  c'est-à-dire  le  recon- 
naître pour  le  Créateur  et  le  souverain  Maître  de 
toutes  choses,  et  lui  rendre  le  culte  suprême  qui 
n'est  dû  qu'à  lui  seul.  Gomme  nous  honorons  les 
personnes  à  raison  d-e  leur  dignité  et  de  leur  ex- 
cellence, Dieu  étant  l'Etre  le  plus  excellent,  il 
est  évilent  que  nous  lui  devons  un  culte  qui 
n'appartient  qu'à  lui  seul  ;  et  il  est  juste  qu'il  en 
soit  ainsi,  car  l'animal  le  plus  vil  est  mille  fois 
plus  notre  égal  que  l'ange  ou  l'homme  ie  plus 
parfait  n'est  l'égal  de  Dieu. 

On  distingue  généralement  trois  espèces  de 
culte  :  le  culte  de  latrie,  ce  culte  suprême  dû  à 
Dieu  seul,  et  qu'on  ne  pourrait  rendre  à  une 
chose  créée  sans  tombei  dans  l'idolâtrie;  le  culte 
de  dulie,  que  nous  rendons  aux  Anges  et  aux 
Saints,  qui  sont  les  amis  particuliers  de  Dieu  ; 
le  cuUe  d'hyperdulie,  supérieur  au  culte  de  dulie, 
mais  infiniment  inférieur  au  culte  de  latrie,  et 
que  nous  rendons  à  la  sainte  Vierge,  que  Dieu  a 
élevée  au-dessus  de  toutes  les  autres  créatures. 

Nous  adorons  Dieu  psLX  la/oi,  en  croyant  ferme- 
ment tout  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  révéler  ;  par 
Vespérance,  en  attendant  avec  certitude  l'accom- 
plissement des  promesses  qu'il  nous  a  faites  ;  et 
enfin  par  la  charité,  en  l'aimant  plus  que  tout  ce 
qui  existe  dans  le  monde. 

Mais  on  dira  peut-être:  je  pense  aimer  mes 
parents  plus  que  Dieu.  Pour  voir  ce  qui  en  est, 
supposons  que  nos  parents  nous  commandent  de 
commettre  un  p  jché  et  nous  placent  dans  l'alter- 
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native  de  leur  déplaire  ou  d'offenser  Dieu.  Bien 
(|ue  nous  les  aimions  beaucoup,  si,  en  pareil  cas, 
nous  préférons  leur  déplaire  plutôt  que  d'offon- •■ 
ser  Dieu,  nous  prouvons  à  l'évidence  que  nous 
aimons  Dieu  plus  que  nos  parents-.  De  même,  . 
ceux  qui  quittent  des  parents  bien-aimés  pour  se 
consacrer  sprcialenient  au  service  de  Dieu^  prou- 
vent également  qu'ils  ont  plus  d'amour  pour 
Dieu  que  i)Our  leurs  parent:^.' 

JNotre  amour  pour  Dieu  doit  être  plutôt  intel' 
Icctuel  que  sentimental;  et  nous  savons  que  nous 
Taimons  par  de^^sus  toutes  choses,  lorsque  nous 
roninies  bien  déterminés  à  ne  jamais  l'offenser, 
et  disposés  à  lui  obéir  et  <à  le  servir  avant  tout. 

t  7.— Comment  connaîtrons-nous  les 
choses  que  nous  devons  croire  et  prati- 
quer ?  •  ' 

—Nous  connaîtrons  les  choses  que  nous 
devons  croire  et  pratiquer  en  recevant  les 
enseignements  de  l'Eglise  catholique  par 
laquelle  Dieu  nous  parle. 

Jj  Eglise  catholique,  dans  la  réponse  que  nous 
venon:^  de  donner,  comprend  le  Pape,  les  conci- 
les les  évêques  et  les  prêtres  qui  enseignent  dans 

l'Eglise. 

t  8.— Où  trouverons-nous  les  principa- 
les vérités  que  l'Eglise  nous  enseigne  ? 

—C'est  dans  le  Symbole  des  Apôtres  que 
nous  trouverons  les  principales  vérités  que 
l'Eglise  nous  enseigne. 


88 


L|!  CODE   CATHOLIQUE. 


/if. 
va 


Nous  disons  les  principales  vérités,  parce  que  le 
Symbole  des  Apôtres  ne  comprend  pas  d'une 
manière  explicite  toutes  les  vérités  que  nous  de- 
vons croire.  Ainsi,  il  ne  parle  pas  de  la  Sainte- 
Eucharistie,  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
sainte  Vierge,  de  l'infaillibilité  du  Pape,  et  ce- 
pendant nous  devons  croire  ces  vérités  de  foi, 
ainsi  que  plusieurs  autres  dont  le  Symbole  des 
Apôtres  ne  dit  pas  un  mot. 

Le  Symbole  des  Aj  ôtres  est  le  sommaire  ou 
l'abrégé  des  principales  vérités  que  l'Eglise  nous 
euFeigne,  et  que  nous  devons  connaître  et  croire. 

Il  est  l'œuvre  des  Apôtres  ;  c'est  pourquoi  il 
porte  leur  nom. 

Ils  le  composèrent  par  l'inspiration  du  Saint-, 
Esprit,  au  moment  de  se  séparer  pour  aller  prê- 
cher   l'Evangile   dans  les   diverses  parties    du 
monde,  selon  l'ordre  qu'ils  en  avaient  reçu  de 
Jé>us-Christ. 

Leur  but,  en  le  composant,  fut  d'assurer 
l'unité  de  sentiments  et  de  langage  entre  tous  les 
fidèles,  et  de  prévenir  les  schismes  et  les  divisions. 

Le  mot  Symbole  a  deux  significations  :  il  signi- 
fie collection^  réunion]  et  en  même  temps,  signe  ou 
marque.  Les  apôtres  ont  donc  choit^i  le  nom  de 
Symbole,  donné  à  la  foi  chrétienne,  i)arcequ'il 
est  la  collection  ou  réunion  des  principaux  arti- 
cles de  foi,  et  un  signe  à  l'aide  duquel  les  vraii? 
fidèles  se  reconnaissent  et  se  distinguent  des 
faux  frères  et  des  déserteurs  de  la  foi. 

Le  livre  qui  contient,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, l'abrégé  des  vérités  que  nous  devons  croi- 
re et  pratiquer,  s'appelle  le  Catéchisme. 

Un  catéchisme  est  tout  livre  rédigé  i)ar  ques- 
tions et   par  réponses,  quelque  soit  la  matitro 
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dont  il  traite.  Il  y  a  des  catéchismes  agricoles, 
des  catéchismes  d'histoire,  de  géographie,  etc. 
Le  cnt('chisme  dent  il  est  question  ici,  et  que  les 
enfants  sont  tenus  d'apprendre  avant  d'être  ad- 
mis à  la  première  communion,  est  un  véritable 
petit  traité  de  théologie.  Mais  comme  il  ne  fait 
qu'effleurer  des  sujets  sur  lesquels  on  pourrait 
t'crire  des  volumes,  on  conçoit  facilement  qu'une 
foule  de  questions  ne  peuvent  être  bien  compri- 
mes sans  explications,  et  qu'il  ne  suffit  pas  d'en 
savoir  la  lettre.  Cette  double  connaissance  du 
catéchisme,  une  fois  acquise,  rend  tous  les  jours 
des  services  inappréciables  à  celui  qui  la  possède. 

t  9.— Récitez  le  Symbole  des  Apôtres  ? 
—Je  crois  en  Dieu (1) 

Le  symbole  se  compose  de  trois  parties: 

ha  première  regarde  la  personne  du  Père  et 
l'œuvre  de  la  création,  qui  lui  est  spécialement 
attribuée,  parce  qu'il  est  la  première  personne  de 
la  Sainte  Trinité  et  le  principe  des  deux  autres. 

La  seconde  concerne  la  personne  du  Fils  et  le 
mystère  de  la  Rédemption  Elle  commence  à 
rincarnation  du  Verbe  et  se  termine  è  son  As- 
cension. 

L*  troisième  se  rapporte  à  la  personne  du 
Saint-Esprit  et  à  la  sanctification  des  hommes, 
qu'il  opère  par  le  ministère  de  l'Eglisie.  La  vie 
de  l'Eglise  y  est  tracée  en  quelques  mots.  Elle 
se  termine  par  le  dogme  de  la  Résurrection  de 
la  chair  et  par  la  vie  éternelle,  qui  est  la  fin  pour 
laquelle  nous  avons  été  créés. 


(1)  Voir  page  8. 
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Toi  est  W. Symbole,,  Quel  magnifique  .faiaceau 
de  vérités  !  Se  peut-il  un  tableau  à  la  fois  plus 
grandiose  et  plus  resserré  ! 

Outre  cette  grande  division  en  trois  parties,  le 
Symbole  est  par,tagé  en  douze  points  particuliers, 
nommés  articles. 

Dans  ie  corps  de  l'homme  et  des  animaux,  les 
meTpbres  sont  séparés  et  unis  en  même  temps 
.par  des  jointures  qu'on  appelle  articulations..  C'est 
ainsi  que  par  analogie,  on  appelle  articles  les 
difféiientes  vérités  du  Symbole,  qu'il  iaut  croire 
séparément  et  distinctement. 

Nous  n'aurions  qu'une  faible  idée  des  grandes 
choses  qu'il  renferme,  si  nous  nous  en  tenions  à 
cette  yiie  superficielle.  Chacune  des  paroles,  pour 
ainsi  dire,  est  pieipe  de  mystères.  C'est  pourquoi 
nous  allons  les  peàer  une  à  une.  ' 

Je  "crois.  "Ce  mot  ne  signifie  pas:  je  pense, 
je  suis  d'avis,  je  suppose  ;  mais,  je  tiens  pour  cer- 
tain et  indubitable^  sans  la  moindre  crainte  de  me 
tromper.       '   * 

En  Dieu.  Cette  expression  n't^ffirme  pas  seu- 
lement V existence,  mais  encore.  Vunitè  de  Dieu. 
Le  Symbole  condamne  ainsi  d'un  seul  mot  l'a- 
théisme, qui  nie  l'existence  de  Dieu,  et  le  pa- 
ganisme, qui  aidrùet  la  pluralité  des  dieux. 

Le  Père.  Dieu  est  ainsi  appelé  parce  qu'il 
est  le  Créateur  et  le  Modérateur  de  toutes  choses  ; 
'  parcequ'il  nous  a  adoptés  pour  ses  enfants  au 
saint  biptême,  et  surtout,  parcequ'il  est  la  pre- 
mière des  trois  personnes  qu'il  y  a  eo  Dieu  et 
qui  ne  foxit.  cependant  qu'un  seul  et  même 
Dieu. 
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Tout-Puissant.  Dieu  est  tout-puissant,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  rien  et  qu'on  ne  peut  rien 
imaginer  qui  lui  soit  impossible.  Il  pourrait 
errer,  s'il  le  voulait,  une  infinité  de  mondes  i)lu!' 
vastes  et  plus  beaux  que  celui  qui  existe,  et  faire 
lentrer  dans  le  néant  tout  ce  qu'il  a  crée.  Qui  dit 
tout  pui'^simt,  dit  on  mOme  temps,  celui  qui  sait 
tout,  <à  qui  tout  est  soumis,  qui  possède  tout  bien 
et  par  conséquent,  qui  est  infiniment  parfait. 

La  toute-puissance  de  Dieu  est  l'explication 
de  tous  les  mystères,  et  rend  facile  l'acquiesce- 
ment aux  vérités,  même  les  plus  incompréhen- 
sibles qu'il  lui  a  plu  de  nous  révéler. 

Créateur.  Créer^  signifie  faire  quelque  chose 
de  rien.  Voilà  pourquoi  Dieu  est  appelé  créateur 

Du  Ciel  et  de  la  Terre.  On  désigne  par  là 
non  seulement  la  si)hère  immense  du  Ciel,  qui 
nous  environne  comme  d'une  voûte,  et  le  globe 
que  nous  habitons,  mais  encore  tout  ce  qu'ils» 
renferment  de  créatures  visibles  et  invisibles. 

Et  en  Jésus-Christ.  Ces  paroles  signifieni 
en  général,  qu'outre  la  personne  du  Père,  nou? 
reconnaissons  en  Dieu  une  deuxième  person- 
ne qui  est  le  Fils  unique  de  Dieu  le  Père,  et 
qu'on  appelle  Jésus  Christ,  depuis  qu'elle  s'est 
incarnée.  Jésus-Christ  ou  le  Fils  de  Dieu,  c'est 
donc  la  même  personne,  après  comme  avant 
ITncarnation.  Jésus  signifie  Sauveur j  et  Christ 
signifie  oint  ou  sacré. 

Son  Fils  unique.  Ces  paroles  nous  révèlent 
deux  mystères  :  le  premier,  c'e?t  que  Jésus-Christ 
e?t  FiU  de  Dieu  par  nature  ;  c'est-à  dire,  que  de 
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toute  éternité,  il  procède  de  Dieu  le  Père  par  voie 
de  génération,  et  est  Dieu  comme  son  Père.  Le 
second,  c'est  qu'il  est  son  Fils  unique,  c'est-à-dire, 
qu'en  tant  que  Dieu,  Jésus-Christ  est  le  seul  qui 
ait  été  engendré  de  Dieu  le  Père  qui  n'a  point 
d'autre  Fils. 

Notre  -  Seigneur.  Jésus- Christ  est  juste- 
ment appelé  Notre- Seigneur,  parce  que  nous  lui 
appartenons,  que  nous  sommes  sa  propriété  et 
qu'il  nous  a  rachetés. 

Qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit.    Ces 

mots  signifient  que  J  ésus-Christ  s'est  fait  homme  ; 
qu'il  n'a  pas  été  conçu  comme  les  autres  hom- 
mes, mais  d'une  manière  surhumaine,  surnatu- 
relle, miraculeuse,  par  la  vertu  de  l'Esprit-Saint  ; 
et  qu'en  se  faisant  homme,  il  n'a  pas  cessé  de  de- 
meurer Dieu,  comme  il  l'était  de  toute   éternité. 

Est  né  de  la  Vierge  Marie.  Ces  paroi  e;s 
sont  le  complément  du  troisième  article,  et  nou^ 
apprennent  qu'après  avoir  été  conçu  du  Saint- 
Esprit,  le  Fils  de  Dieu  a  été  enfanté  et  mis  au 
monde  par  la  vierge  Marie. 

A  soufifert  sous  Ponce-Pilate,  c'est  à- dire 
que  Jésus-Christ  a  été  livré  à  toutes  sortes 
d'ignominies  et  de  tourments,  à  l'époque  où 
Ponce-Pilate  gouvernait  la  province  de  Judée, 
au  nom  de  César  Tibère.. 

A  été  crucifié.  Ce  mot  signifie  qu'il  a  été 
cloué  à  une  croix. 

Est  mort  et  a  été  enseveli.  Ces  paroles 
nous    apprennent    que     Notre-beigneur     Jésus- 
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Christ  est  réellement  mort,  que  son  âme  a'eat 
séparée  de  son  corps  qui,  ayant  été  détaché  de 
la  croix,  fut  mis  dans  un  tombeau. 

Est  descendu  aux  enfers.  Après  s'être 
S('i)arée  du  corps,  l'âme  de  Notre-Seigneur  se 
rendit  dans  un  lieu  appelé  par  l'Ecriture,  les 
enfers,  et  y  séjourna  tout  le  temps  que  son  corps 
resta  dans  le  tombeau.  La  personne  divine  de 
Jésus-C'hrist  se  trouva  alors  tout  à  la  fois,  aux 
enfers  avec  l'âme  et  clans  le  tombeau  avec  le  corps. 

En  disant  que  Notre-Seigneur  est  descendu 
aux  enfers,  le  Symbole  veut  nous  indiquer  par  là 
les  Limbes,  qui  furent  pendant  quatre  mille  ans, 
la  demeure  provisoire  des  saints.  Exemptes  de 
douleur,  soutenues  par  l'espérance  de  la  Rédemp- 
tion promise,  leurs  âmes  y  jouissaient  de  la  paix 
et  du  repos,  en  attendant  que  Jésus-Christ  rou- 
vrit les  portes  du  ciel  fermées  depuis  le  péché 
d'Adam.  Notre-Seigneur  s'y  rendit,  afin  de  visi- 
ter, de  consoler  et  de  délivrer  les  âmes  saintes 
qui  y  étaient  retenues  et  qui  soupiraient  depuis 
si  longtemps  après  son  avènement. 

Le  troisième  jour  est  ressuscité  des 
morts.  Bien  que  Jésus-Christ  soit  ressuscité 
le  troisième  jour,  il  n'est  cependant  pas  de- 
meuré trois  jours  entiers  dans  le  tombeau.  Il 
n'y  a  pa^=sé  réellementque  la  journée  du  samedi, 
plus  une  partie  du  vendredi  et  une  partie  du 
dimanche.  Cela  suffit  pour  dire  qu'il  est  ressus- 
cité le  troisième  jour  ou  le  surlendemain  de  sa 
mort.  De  plus,  Jésus-Christ  s'est  ressuscité  lui- 
même,  par  sa  propre  puissance  ;  et  il  est  le  pre 
mier  de  tous  qui  s'est  ressuscité  pour  ne  plus 
mourir. 
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Pour  se  ressusciter,  il  n'a  pas  eu  besoin  d'un 
secours  étranger,  comme  les  autres  hommes  qui 
sont  sortis  du  tombeau  avant  ou  depuis  sa 
venue.  Sa  divinité  n'ayant  pas  cessé,  après  sa 
mort,  de  rester  unie  au  corps  dans  le  tombeau 
et  à  son  âme  dans  les  limbes,  il  y  eut  donc 
constamment  dans  les  deux  parties  de  sa  sainte 
humanité,  une  force  qui  leur  permettait  de  se 
•joindre  réciproquement. 

Aucun  mortel  n'a  jamais  eu  le  pouvoir  de  se 

•  ressusciter  lui-même.  Dieu  a  bien  donné  quel- 
quefois à  certains  hommes  ïe  pouvoir  de  ressus- 
citer les  morts  ;  il  a  même  fait  part  à  plusieurs 
du  pouvoir  qui  lui  appartient  exclusivement  de 

•  pénétrer  les  secrets  des  cœurs  ;   mais   pour  le 
■  pouvoir    de    se  ressusciter  soi-même,   c'est   la 

l)rérogative  incommunicable  du.  Dieu  fait  homme. 

Est  monté  aux  deux.  Le  Fils  de  Dieu, 
qui,  du  sein  de  son  Père,  était  venu  en  ce  monde 
pour  nous  racheter,  est  monté  au  ciel  en  corps  et 
en  âme,  par  sa  propre  puis8ar;.ce,  quarante  jours 
après  sa  résurrection. 

Est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout- 
puissant.  Cette  manière  de  parler  est  figurée 
et  ne  peut  être  prise  à  la  lettre,  puisque  Dieu 
e?t  un  pur  esprit,  et  qu'il  n'a  ni  corps,  ni  mains, 
ni  aucun  de  nos  membres.  C'est  pour  s'accommo- 
der à  notre  façon  de  concevoir  que  l'Ecriture 
prête  souvent  à  Dieu  un  corps  et  des  sentiments 
humains. 

L'expression  est  assis,  ne  désigne  pas  la  situa- 
tion où  Jésus-Chript  se  tient,  ou  une  certaine 
position  du  corps,  mais  elle  indique  l'autorité 
Rouveraine  dont  il  a  été  investi  comme  homme 
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par  son  Père,  et  le  repos  immuable  dont  il  jouit 
îui  ciel.  Cette  gloire  n'a  été  accordée  qu'à  la 
snintc  humanité  de  Notro-Seigneur  ;  elle  lui  ap- 
]iavtient  exclusivement,  aucune  simple  créature 
n'en  est  capable. 

Il  en  est  de  même  de  cette  parole  du  Symbole: 
à  la  droite  de  Dieu.  Elle  ne  signifie  pas  que  Dieu 
ait  une  droite  et  une  gauche;  mais  comme  dans 
]a  société  humaine  il  est  convenu  que  la  droite 
est  la  place  d'honneur,  par  analogie,  pour  signi- 
fior  que  Jésus-Christ  s'est  acquis  comme  homme 
une  gloire  supérieure  à  toute  créature,  et  qu'il  oc- 
cupe dans  le  ciel  le  trône  le  plus  brillant,  nous 
disons  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père, 

D'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts.  Ces  paroles  signifient,  qu'à  la  fin  des 
temps,  Jésus.- C;h ri st  descendra  du  ciel  où  il 
O't  assis  à  la  droite  de  son  Père,  pour  juger  les 
rivants  et  les  morts,  c.'eat-à-dire  pour  récompenser 
ou  punir  tous  les  hon,i,mes  qui  seront  sur  la  terre 
lorsque  la  fin  du  riionde  arrivera,  ou  qui  seront 
•morts  avant  ce  jour  formidable       -, 

Je  crois  au  Saint-Esprit.  Sous  ce  nom 
lo  Symbole  désigne'  latroisième  personne  cîe  la 
Sainte-T^rinité,  vrai  Dieu  comme  le  Père  et  \v 
Fils  (ionteUe,  procède,  et  à  laquelle  nous  devons 
croire  delartieUie  miinière.  "  '      ' 

L,a  Sainte  Eglise  Catholique»  Par  cette 
a]>pellation,  on  entend  l'Eglise  fondée  par  Jé- 
Bus-Christ,"  et  à  laquelle  il  a  donné  pour  chefs 
visibles  saint  Pierre  et  ses  successeurs.  Nous 
di«  ms  simplement':  Je  crois  la  sainte  Eglise 
catholique  et  non  pas  en  la  sainte   Eglise  catho- 
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lique,  pour  marquer  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  Cri'atcuret  les  choses  créées.  Nour^  croyons  au 
Père,  an  Fils  et  au  Saint-Ksprit,  c*c  t-à-dire  que 
non  seulement  nous  confessons  leur  existence, 
mais  que  nous  tendons  vers  eux  comme  vers 
notre  premier  principe  et  notre  dernière  fin. 
I*our  l'Eglise,  nous  confessons  aussi  son  exis- 
tence, mais  nous  savons  qu'elle  est  seulement 
l'organe  de  Dieu.  C'est  à  ce  titre,  que  nous  avons 
foi  dans  ses  enseignements  et  sa  doctrine,  et 
c'est  à  Dieu  lui-même  par  conséquent,  que  se 
rapporte  la  soumission  que  nous  professons  pour 
elle. 

La  communion  des  Saints.  La  communion 
des  saints  signifie  l'union  des  fidèles  entre  eux 
avec  communauté  des  biens  spirituels.  Ces  biens 
sont  :  les  sacrements,  les  bonnes  œuvres  qui  se 
font  dans  l'Eglise,  les  grâces,  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints, 
et  aussi  jusqu'à  un  certain  point  les  biens  tem- 
porels. 

La  communication  de  ces  biens  se  fait  entre 
les  membres  des  trois  Eglises  :  de  l'Eglise  de  la 
terre,  de  celle  du  ciel  et  de  celle  du  purgatoire. 
Comme  ils  ne  font  tous  qu'un  seul  corps,  ils 
participent  tous  aussi  aux  mêmes  biens,  autant 
que  chacun  d'eux  en  est  capable,  selon  l'état  où 
il  ne  trouve. 

La  rémission  des  péchés.  Quand  nous 
disons  cette  parole  du  Symbole  :  Je  crois  la 
rémission  des  péchés,  nous  devons  entendre  et 
croire  que  Jésus-Christ  a  donné  à  l'Eglise  le 
]  ouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés.  Par 
suite  de  ce  pouvoir,  chaque  fois  qu'un  prêtre  de 
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la  Loi  Nouvelle  absout  légitimement  et  selon  les 
rigles  établies  par  Notre-Seigneur,  les  péchés 
sunt  véritabienient  remis  et  pardonnes. 

La  résurrection  de  la  chair.  Nous  devons 
tous  mourir.  Il  n'en  est  point  sur  la  terre  qui, 
tôt  ou  tard,  ne  doive  succomber  à  cette  nécessité 
inévitable,  comme  l'enseigne  l'Ecriture  Sainte  : 
"  Souviens -toi  donc,  ô  homme!  que  tu  es 
praissière  et  que  tu  retourneras  en  poussière." 

Mais  quand  tous  les  hommes  auront  payé  ce 
tribut  Ti  leur  Créateur,  la  mort  aura  son  tour  ;  elle 
sera  vaincue  par  la  vie,  et  forcée  de  lui  restituer 
toutes  ses  victimes.  Le  Symbole  nous  le  déc.are 
par  ces  mots  :  Je  crois  la  résurrection  de  la  chair. 
Par  cette  résurrection,  il  entend  signifier  que  tous 
leshommes ressusciteront.  :-ans aucune  exception. 

L'expression  :  résurrection  de  la  chair  a  été 
choisie  à  dessein.  Le  corps  seul  a  besoin  de  ré- 
surrection ;  l'âme  est  immortelle,  comme  les  di- 
vines Ecritures  l'affirment  en  plusieurs  endroits  ; 
et  c'est  un  dogme  de  foi.  Le  mot  chair,  est  ici 
exactement  synonime  de  corps.  C'est  comme  si 
l'on  disait  :  des  deux  parties  dont  se  compose 
l'homme,  savoir  le  corps  et  l'âme,  le  corps  seul 
doit  retourner  dans  la  poussière  doù  il  a  été  tiré, 
quant  à  l'âme,  elle  demeure  incorruptible. 

Séparé  de  l'âme  par  la  mort,  le  corps  humain 
se  réduit  peu  à  peu  en  poussière.  Comment  cette 
poussière  pourra-t-elle  se  ranimer?  Elle  se  rani- 
mera au  souffle  de  la  toute-puissance  de  Dieu. 
C  ' 'i  quia  créé  le  corps  d'Adam  d'un  peu  de 
te^xe,  saura  bien  en  reconstituer  les  débris.  Notre 
corps,  en  effet,  quoique  réduit  en  poudre,  n'est 
pas  anéanti  par  la  mort  ;  les  parties  qui  le  com- 
vosent  prennent  une  autre  forme  ;  mais  elles  ne 
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laissent  pas  de  subsister  toujours  ;  aucune  n'est 
totalement  détruite. 

Eh  bien  1  c'est  avec  ces  restes  que  Dieu,  par  sa 
puissance,  réformera  notre  corps.  Ce  ne  sera  donc 
pas  avec  un  corps  différent  que  chacun  de  nou^ 
ressuscitera,  mais  avec  le  même  corps  qui  lui  a 
appartenu  en  cette  vie,  pour  être  heureux  dans 
le  ciel  ou  malheureux  dans  l'enfer,  selon  que 
nous  l'aurons  mérité. 

La  vie  éternelle.  Les  Apôtres  ont  termi» 
né  le  symbole  en  nous  proposant  la  vie  éternelle, 
pour  nous  apprendre  à  fixer  toutes  nos  pensées 
sur  cette  souveraine  félicité  que  Dieu  réserve  à 
ses  amis  dans  l'antre  vie. 

Ces  mots  :  vie  éternelle,  ne  signifient  pas  seule- 
ment une  vie  sans  fin,  car  les  méchants  vivront 
aussi  perpétuellement;  mais  ils  veulent  dire: 
éternité  de  bonheur,  bonheur  sans  fin.  Pour  que  les 
saints  soient  parfaitement  heureux,  il  faut  que 
leur  félicité  soit  interminable  et  inamissible. 

La  vérit.able  béatitude  est  donc  éternelle  et 
comprend  à  la  fois  la  délivrance  de  tous  les 
maux  et  la  jouissance  de  tous  les  biens.  Deux 
choses  la  constituent  :  1"  voir  Dieu  en  lui-même, 
tel  qu'il  est  ;  devenir  tous  semblables  à  lui; 
2^  devenir,  pour  ainsi  dire,  d'autres  dieux. 

A  la  pensée  des  beautés  du  ciel,  le  Roi-pi'o- 
phète,  transporté  d'admiration,  s'écriait:  ''Qu'ils 
sont  délicieux  vos  tabernacles,  ô  Dieu  des 
armées  !  Mon  âme  languit  dans  Timpatier.ce 
d'habitot  les  paivis  du  Seigneur  ;  mon  cœur  et 
ma  chair  tressaillent  vers  le  Dieu  vivant." 

Que  tels  soient  aussi  nos  sentiments  et  notre 
langage  A  ton. s. 

Ainsi-soit-il.  Qu'il  en  soit  ainsi. 


DE   DIEU   ET   DE  SES   PERFECTIONS.  W 
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De  Dieu  et  de  ses  Perfeotions. 


t  10.— Qu'est-ce  que  Dieu  ? 

—  Dieu  est  un  esprit  infiniment  parfait. 

Un  esprit  est  un  être  vivant,  existant  réelle- 
ment, comme  nous  Pavons  déjà  dit,  bien  que 
nous  ne  puissions  pas  le  voir  des  yeux  du  corps. 
Il  est  doué  d'intelligence,  et  par  conséquent,  il 
peut  penser  et  comprendre  II  est  invisible,  mais 
cette  propriété  inhérente  à  tout  esprit,  n'est  pas 
ce  qui  en  fait  un  esprit  et  n'est  pas  non  plus  la 
raison  pour  laquelle  nous  l'appelons  ainsi.  Dieu 
est  un  être  de  ce  genre. 

De  plus,  Dieu  est  un  esprit  infiniment  parfait^ 
c'est-à-dire,  il  ne  lui  manque  aucune  perfection, 
et  il  les  possède  toutes  au  plus  haut  degré.  Telle 
est  la  signification  du  moi  infini.  Vue  perfection 
est  une  qualité,  et  nous  disons  qu'une  chose  est 
parfaite  quand  elle  possède  toutes  les  qualités 
qu'elle  doit  avoir„  Si  Dieu  n'était  pas  parfait  il 
ne  serait  pas  infini.  Il  possède  toute  sagesse, 
toute  puissance,  toute  bonté,  toute  beauté,  etc. 
La  sagesse,  la  puissance  et  la  beauté,  qui  sont 
l'apanage  de  certains  hommes,  des  anges  et  des 
>aints,  n'empêchent  pas  Dieu  d'être  infiniment 
parfait,  parce  que  toutes  les  qualités  des  êtres 
orées  appartiennent  à  Dieu  qui  les  leur  a  seule- 
ment prêtées. 


TT^ 


100 


LE   CODE   CATHOLIQUE. 


1 


fil . — Dieu  a-t-il  eu  un  commencement  ? 

-  Dieu  n'a  pas  eu  de  commencement;  il 
a  toujours  été  et  il  sera  toujours. 

Le  ciel,  la  terre,  les  anges,  les  hommes  et  les 
animaux  n'ont  pas  toujours  existé,  mais  Dieu  a 
toujours  existé.  Nous  pouvons  nous  reporter  par 
la  pensée  à  des  millions  et  des  millions  d'années 
avant  la  création,  et  Bleu  existait  alors  comme 
aujourd'hui.  Il  n'a  pas  eu  de  commencement  et 
il  ne  cessera  jjimais  d*exi.«ter,  même  lorsque  le 
monde  aura  pris  fin  d^^uis  des  milliards  d'an- 
nées. Cette  vérité,  que  nous  ne  pouvons  pas  com- 
prendre, est  un  mystère. 

t  12.-0Ù  est  Dieu  ? 
— Dieu  est  partout. 

Il  est  partout,  non  pas  à  la  manière  d^une  im- 
mense nuée  qui  remplirait  les  espaces,  mais  il 
est  tout  entier  en  tout  lieu,  sans  qu'il  y  ait  pour 
cela  plusieurs  dieux.  Il  est  impossible  de  bien 
comprendre  comment  cela  peut  se  faire,  parce  que 
cette  vérité  est  aussi  nn  mystère.  La  comparui- 
Fon  suivante  peut  cependant  en  donner  une  idée, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  exacte;  car,  lorsqu'il  s'a- 
git de  Dieu,  nous  ne  pouvons  trouver  aucun 
terme  de  comparaison  parfaitement  juste.  Lors- 
que l'on  décharge  dans  une  grande  ville,  un  ca- 
non de  gros  calibre,  chaque  habitant  de  la  ville 
et  des  alentours  n'entend  pas  seulement  une 
partie  du  coup,  proportionnelle  au  chiffre  de  la 
population,  mais  il  entend  le  coup  tout  entier, 
absolument  cc/^ime  s'il  était  seul.  Il  n'y  a  pour- 
tant pas  autant  de  détonations  qu'il  y  a  de  per 
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sonnes  à  même  d'entendre,  et  cependant  chaque 
peiFonne  entend  le  coup  tout  entier.  Ce  phéno- 
mène physique,  sans  faire  comprendre  parfaite- 
ment comment  Dieu  est  présent  tout  entier  en 
tout  lieu,  en  donne  au  moins  une  certaine  idée. 

t  13.— Si  Dieu  est  partout,  pourquoi  ne 
le  voyons-nous  pas  ? 

-  Nous  ne  voyons  pas  Dieu  parce  que 
c'est  un  pur  esprit,  qui  ne  peut  être  vu 
avec  les  yeux  du  corps. 

Un  pur  esprit  fiBi  un  être  qui  n'a  pas  d'enve- 
lopi)e  matérielle,  c'est-à-dire,  qui  n'a  pas  de  corps. 

t  14.— Dieu  nous  voit-il  ? 

—Oui,  Dieu  nous  voit  et  veille  sur  nous. 

Dieu  étant  présent  tout  entier  en  tout  Heu,  il 
oFt  évident  qu'il  nous  voit.  De  plus,  il  veille  çans 
ceFse  sur  nous,  pour  nous  protéger,  nous  récom- 
])enser  ou  nous  punir.  Non  seulement  il  veille 
sur  nous,  mais  c'est  lui  qui  nous  conserve,  à  cha- 
que seconde,  la  vie  qu'il  nous  a  donnée.  Sans 
cela  nous  retomberions  immédiatement  dans  le 
néant. 

Du  moment  qu'un  train  de  chemin  de  fer  est 
en  mouvement,  on  ne  voit  pas  le  mécanicien 
abandonner  la  locomotive  à  elle-même.  Au  con- 
traire, c'est  alors  qu'elle  devient  son  unique  pré- 
occupation, et  que  sa  responsabilité  commence 
pour  tout  de  bon.  Il  lui  faut,  de  temps  en  temps, 
modérer  ou  accélérer  la  vitesse,  veiller  à  ce  que 
le  charbon  et  l'eau  ne  fassent  pas  défaut,  grais- 
ser le  mécanisme,  en  un  mot,  avoir  soin  que  rien 
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ne  paralyse  la  marche  de- la  locomotive.  De 
m»' me,  non  seulement  Dieu  veille  sur  ses  cnatu- 
res,  mais  il  leur  fournit  tout  ce  dont  elles  ont 
besoin  pour  la  conservation  de  l'existence. 

Puisque  nous  dépendons  entièrement  de  Dieu, 
c'est  évidemment  la  plus  insigne  des  folies  de 
pécher  et  de  nous  révolter  contre  lui.  Une  com- 
paraison le  fera  mieux  comprendre. 

Il  y  a  des  oiseaux  qui  bâtissent  leurs  nids  sur 
les  flancs  de  rochers  escarpés,  presque  inaccessi- 
bles, et  dont  le  pied  est  baigné  par  la  nxer.  Com- 
me les  œufs  do  ces  oiseaux  sont  un  objet  de 
commerce  lucratif,  on  leur  fait  la  chasse  à  une 
certaine  époque  de  l'année.  Des  hommes,  retenus 
par  de  longues  cordes,  se  glissent  le  long  de  ces 
rochers  pour  faire  la  visite  des  nids.  La  vie  de 
ces  hommes,  suspendus  ainsi  au-dessus  des  plus 
formidables  précipices,  est  entièrement  entre  les 
mains  de  ceux  qui  tiennent  la  corde.  Par  consé- 
quent, ne  serait-ce  pas  le  comble  de  la  folie,  de 
la  part  de  ceux  qui  sont  dans  cette  position  pé- 
rilleuse, de  provoquer  et  d'insulter  ceux  qui 
n'auraient  qu'à  lâcher  la  corde  pour  les  mettre 
en  charpie  ? 

On  peut  également  dire  que  les  hommes  sur  la 
terre  sont  suspendus  au-dessus  d'un  immense 
abîme,  qui  est  Péternité.  Nous  ne  tenons  à  la  vie 
que  par  un  cheveu,  et  s'il  plaisait  à  Dieu  de  cou- 
per ce  cheveu,  nous  serions  immédiatement  lan- 
cés dans  l'éternité.  Puis,  si  nous  sommes  en 
péché  mortel  au  moment  où  le  til  de  notre  vie 
sera  coupé,  nous  descendrons  dans  l'enfer,  corps 
et  âme. 

t  16.  —Dieu  connaît  il  tout  ? 
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—Oui,  Dieu  connaît  tout:  nos  actions, 
nos  paroles  et  même  nos  pensées  les  plus 
secrètes. 

Certainement  Dieu  connaît  tout,  puisqu'il  e  ît 
tout  entier  en  tout  lieu,  comme  nous  l'avons 
d('jà  dit.  D'ailleurs,  il  ne  serait  pas  infiniment 
sage  s'il  en  était  autrement.  Les  ténèbres  ne 
dérobent  personne  à  sa  vue,  et  le  bruit  ne  l'em- 
))ôcho  pas  d'entendre.  Comment  pouvons-nous 
donc  pécher,  si  nous  sommes  convaincus  que 
Dieu  nous  voit  et  nous  entend  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu  !  Nous  ne  voudrions  jamais  nous 
laisser  aller  à  certains  entraînements  si  nous 
5:avions  que  nos  parents  et  nos  amis  vont  nous 
voir  et  nous  entendre.  Nous  n'aimerions  pas,  à 
certains  moments,  les  voir  lire  ce  qui  se  passe 
dans  notre  cœur  ou  notre  esprit  Pourquoi  donc 
lîi  pensée  que  Dieu  nous  voit  et  nous  entend,  ne 
nous  empêcbe-t-elle  pas  également  de  noua 
laisser  entraîner  au  péché,  de  nourrir  dans  notre 
cœur  et  notre  esprit  des  pensées  coupables  ?  Nos 
parents  et  nos  amis  ne  sont  guère  à  craindre, 
tandis  que  Dieu  étant  tout-puissant,  peut  nous 
retirer  de  ce  monde  au  moment  oii  nous  l'of- 
fensons. En  outre,  ces  péchés  que  nous  com- 
mettons avec  tant  de  facilité  seront,  au  dernier 
jour,  révélés  au  monde  entier. 

t  16.— Est-ce  que  Dieu  peut  faire  toutes 
choses  P 

—Oui,  Dieu  est  tout-puissant,  et  rien  ne 
lui  est  impossible. 

— Le  mot  tov^puissant  signifie  pouvoir  tout 
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faire.  Ainsi,  Dieu  n'a  qu'à  le  vouloir  pour  faire 
retomber  diins  le  néant  tout  ce  qui  existe,  et 
pour  créer  de  rien  des  mondes  nouveaux.  L'es- 
prit ou  la  pensée  ne  jieut  rien  concevoir  qu'il  ne 
puisse  faire.  Il  ne  peut  cependant  ni  tromper 
ou  être  trompé,  ni  pécher,  ni  mettre  fin  à  son 
existence,  ni  ignorer  quelque  chose.  S'il  le  pou- 
vait, il  ne  serait  ni  tout-puissant  ni  infiniment 
parfait  ;  parce  que  cette  puissance  n'en  serait 
pas  une,  mais  serait  au  contraire  une  véritable 
imperfection. 

17.— Dieu  est-il  juste,  saint  et  miséricor- 
dieux P 

—Oui,  Dieu  est  infiniment  juste,  infini- 
ment saint,  infiniment  miséricordieux,  par- 
ce qu'il  est  infiniment  parfait. 

Dieu  est  juste^  c'est-à-dire  il  donne  à  chacan 
ce  qui  lui  appartient.  Il  est  saint.,  c'est-à-diio 
bon.  Il  est  miséricordieux,  c'est-à-dire  rempli  de 
compassion  ;  pardonnant  et  ne  réclamant  pas 
ce  que  la  justice  pleine  et  entière  exige.  De  plus 
il  possède  ces  perfections  au  plus  haut  degré. 

Le  magistrat  juste  est  celui  qui  écoute  pa- 
tiemment le  pour  et  le  contre,  qui  compare  la 
preuve  avec  la  contre- preuve,  pèse  les  arguments 
invoqués  par  le  demandeur  et  le  défendeur,  et 
qui,  après  avoir  bien  étudié  la  cause,  rend  un  ju- 
gement parfaitement  conforme  à  la  preuve  faite 
à  l'enquête.  Si,  au  contraire,  son  jugement  est  en 
contradiction  avec  la  preuve,  ou  si,  dans  un 
procès  criminel,  il  condamne  le  coupable  à  une 
peine  plus  douce  ou  plus  sévère  que  ne  le  mérite 
^e  deruar  alora  il  est  injuste.  Si  la  loi  laisse  av 
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juge  une  ceriaîne  discrétion,  et  décrète  que  le 
terme  d'emprisonnement  pour  tel  délit  ne  devra 
pas  être  plus  de  dix  ans  et  moins  de  cinq,  il 
peut,  sans  manquer  à  la  justice,  condamner  le 
coupable  à  dix  ans  de  détention.  S'il  y  a  des 
circonstances  atténuantes  qui  plaident  en  faveur 
du  coupable,  le  juge  peut  user  de  clémence  et 
i.e  le  condamner  qu'à  la  peine  de  cinq  ans.  Mais 
si  le  magistrat  renvoie  absous  tous  les  accusés 
traduits  devant  lui,  coupables  ou  non  coupables, 
alors  ce  ne  serait  plus  de  l'indulgence  ou  de  la 
clémence,  mais  une  véritable  injustice  ;  et  la 
démission  ou  la  destitution  d'un  magistrat  qui 
entendrait  ainsi  l'administration  de  la  juttice, 
s'imposerait. 

De  même,  Dieu  est  souvent  et  longtemps  mi- 
séricordieux pour  les  pécheurs  et  les  châtie 
beaucoup  moins  qu'ils  ne  le  méritent  en  stricte 
justice.  Mais  si  les  pécheurs  n'étaient  jamais 
punis,  soit  en  ce  monde,  soit  en  l'autre,  comme  le 
voudraient  les  im  i  ies,  Dieu  cesserait  d'être  juste. 
Dieu  étant  un  être  infiniment  parfait,  il  doit 
nicessairement  être  infiniment  juste,  comme  il 
est  infiniment  miséricordieux,  vrai,  sage  et  tout- 
puissant. 

Puisqu'il  a  promis  de  punir  le  péché  et  qu'il 
est  la  vérité  même,  il  ne  peut  faillir  à  sa  pro- 
messe. 


^  I 


105 


LE  CODE   CATHOLIQUE. 


CHAPITRE    TROISIEME. 


De  r  Unité  et  de  la  Trinité  de  Dieu. 


1 


Unité  sip;nifie  un  seul.  Trinité  signifie  trois 
dans  lin  seul.  Ainsi  en  Dieu,  l'unité  est  dans  la 
trinito.  et  la  trinité  dans  l'unité,  puisqu'il  n'y 
a  qu'un  Dieu  en  trois  personnes,  comme  nous 
allons  le  voir. 

t  18.— E3t-ce  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu? 
—Oui,  il  n'y  a  qu'un  Dieu. 

Le  Deutéronome  dit  expressément  :  "  Le  Sei- 
gneur notre  Dieu  est  le  seul  et  unique  Soi- 
gneur; "  (1)  et  saint  Paul  dans  son  épitre  aux 
Ephésiens,  affirme  la  même  chose  dans  les 
termes  suivants  :  "  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur, 
(pi'une  foi  et  qu'un  baptême,  (2) 

t  19.  Pourquoi  ne  peut-il  y  avoir  qu'un 
Dieu  ? 

—Il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu,  parce 
que  Dieu  étant  l'Etre  suprême  et  infini,  ne 
peut  pas  avoir  d'égal. 


*i'*. 


(1)  Dent.  VI,  4. 

(2)  Ep.  aux  Eph.,  IV,5. 
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UEtre  suprême  est  celui  qui  est  au-dessus  de 
tous  les  autres  et  dont  toutes  les  perfections 
sont  sans  bornes.  Deux  êtres  sont  égaux  quand 
l'un  possède  toutes  les  propriétés  et  tous  les 
avantages  de  l'autre.  Deux  plumes  sont  égales 
quand  elles  sont  aussi  belles  et  écrivent  aussi 
bien  l'une  que  l'autre  ;  deux  mécanismes  sont 
égaux  quand  ils  ont  la  même  force  ;  deux 
enfants  sont  égaux  en  classe  quand,  à  la  fin  du 
îuois  ou  de  l'année,  ils  ont  exactement  le  même 
nombre  de  points. 

Mais  il  ne  peut  y  avoir  deux  généraux  en  chef 
dans  une  armée,  deux  présidents  dans  une  répu- 
blique, deux  gouverneurs  dans  une  province, 
deux  curés  dans  une  paroisse,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  nommés  conjointement  ;  et  alors  ils  sont 
sur  un  pied  d'égalité,  jouissent  de  pouvoirs 
('oraux,  et  l'un  n'est  pas  plus  général,  président, 
gouverneur  ou  curé  en  chef  que  l'autre.  ■ 

Dieu  ne  peut  partager  son  pouvoir  avec  per- 
sonne, parce  qu'il  cesserait,  jmr  le  fait  même, 
d'être  au-dessus  de  tous  les  autres,  et  qu'il  ne 
serait  plus  l'Etre  suprême  et  infini  s'il  avait  un 
égal.  Il  ne  fait  que  déléguer  le  pouvoir  dont 
jouissent  certains  hommes.  Par  conséquent,  tout 
pouvoir  et  toute  autorité  viennent  de  Dieu  ; 
de  telle  sorte  que  nous  désobéissons  à  Dieu  lui- 
même  quand  nous  désobéissons  à  nos  parents 
ou  à  nos  supérieurs  ecclésiastiques  ou  civils. 

t  20.— Combien  y  a-t-il  de  personnes  en 
Dieu  ? 


—Il  y  a  en  Dieu  trois  personnes  divines, 
réellement  distinctes  entre  elles  et  égales 
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en  toutes  choses:  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit. 

Les  trois  personnes  divines  sont  réellement 
distinctes  l'une  de  l'autre,  et  ne  peuvent  être 
confondues  ensemble  sans  blesser  la  foi.  Elles 
sont  distinctes,  non  pas  à  raison  de  leur  essence^ 
qui  est  la  même,  mais  à  raison  de  leurs  propriétés 
particulières^  c'est-à-dire,  à  raison  de  leur  ma- 
nière d'être  dans  l'unité  de  la  nature  divine. 
Ainsi,  ce  qui  distingue  le  Père,  c'est  qu'il  n'est 
pas  engendré  ;  le  Fils,  c'est  qu'il  est  engendré 
du  Père  ;  le  Saint-Esprit,  c'est  qu'il  procède  du 
Père  et  du  Fils. 

Les  appellations  de  Père  et  de  Fils  ne  signi- 
fient pas,  comme  dans  le  langage  ordinaire,  que 
la  première  personne  est  plus  âgée  que  la  se- 
conde Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils  et  Dieu  le  Saint- 
Esprit  n'ont  pas  eu  de  commencement  ;  par 
conséquent  l'un  n'a  pu  exister  avant  l'autre,  et 
ne  peut  être  plus  ou  moins  âgé  que  l'autre. 

Nous  constatons  dans  l'ordre  naturel  même 
que  deux  choses  peuvent  commencer  à  exister 
en  même  temps,  et  que  l'une  cependant  est  la 
cause  de  l'autre.  Ainsi  le  feu  est  bien  la  cause 
de  la  chaleur,  et  néanmoins  la  chaleur  et  le  feu 
originent  au  même  moment. 

Bien  que  nous  ne  puissions  pas  comprendre  ce 
mystère  d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  nous 
devons  le  croire,  parce  que  Dieu  nous  l'enseigne 
dans  la  sainte  Ecriture. 

t  21.— Le  Père  est-il  Dieu  ? 

—Oui,  le  Père  est  Dieu  ;  il  est  la  première 
personne  de  la  sainte  Trinité. 
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t  22.— Le  Fils  est-il  Dieu  ? 

—Oui,  le  Fils  est  Dieu  ;  il  est  la  seconde 
personne  de  la  sainte  Trinité. 

t  23.— Le  Saint-Esprit  est-il  Dieu  ? 

—Oui,  le  Saint-Esprit  est  Dieu  ;  il  est  la 
troisième  personne  de  la  sainte  Trinité. 

t  24.— Qn'entendez-vous  par  la  sainte- 
Trinité  P 

—  Par  la  sainte  Trinité,  j'entends  un  Dieu 
en  trois  personnes. 

t  25— Les  trois  personnes  divines  sont- 
elles  égales  en  toutes  choses  ? 

—  Oui,  les  trois  personnes  divines  sont 
égales  en  toutes  choses. 

Toutes  trois  sont  éternelles,  égales  en  puis- 
sance, en  bonté,  en  sagesse,  en  science,  en  mi- 
séricorde, en  justice,  etc.  Le  fait  qu'elles  sont 
distinctes  ne  les  empêche  pas  d'être  égales  en 
tout,  puisqu'elles  ne  sont  pas  distinctes  à  raison 
de  leur  essence,  ou  de  ce  qui  constitue  leur  na- 
ture divine. 

t  26.— Les  trois  personnes  divines  ne 
font- elles  qu'un  seul  et  même  Dieu  ? 

—Oui,  les  trois  personnes  divines  ne 
font  qu'un  seul  et  même  Dieu,  parce 
qu'elles  n'ont  qu^une  seule  et  même  nature 
divine. 
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Bien  qu'elles  ne  soient  qu'un  seul  et  môme 
Dieu,  nous  leur  attribuons  quelquefois  des 
œuvres  différentes.  Ainsi,  nous  attribuons  les 
œuvres  de  la  création  à  Dieu  le  Père  ;  les  œuvres 
de  miséricorde  à  Dieu  le  Fils  ;  les  œuvres  de 
charité  et  de  sanctification  à  Dieu  le  Saint- 
Esprit.  Cette  manière  de  parler  et  d'écrire  est 
souvent  employée  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  ces  œ^uvres  sont  faites  par  les  trois  per- 
sonnes de  la  sainte  Trinité,  parce  qu'elles  sont 
les  œuvres  de  Dieu  et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu. 

t  27.— Pouvons -nous  comprendre  com- 
ment les  trois  personnes  divines  ne  font 
qu'un  seul  et  même  Dieu  ? 

—Non,  nous  ne  pouvons  comprendre 
comment  les  trois  personnes  divines  ne 
font  qu'un  seul  et  même  Dieu,  parce  que 
c'est  un  mystère. 

La  raison  de  l'homme  peut  bien  comprendre 
jusqu'à  un  certain  point,  ce  qu'est  Dieu  et  ce  que 
sont  les  trois  personnes  divines  ;  mais  il  lui  est 
impossible  de  saisir  comment  ces  deux  choses 
vont  ensemble.  C'est  là  le  point  incompréhen- 
sible, que  nous  devons  croire  cependant,  parco 
que  Dieu  nous  l'a  révélé. 

t  28.  Qu'est-C'3  qu'un  mystère  ? 

— Un  mvstère  est  une  vérité  que  nous 
ne  pouv  pas  comprendre,  mais  que 
nous  de\  ^xis  croire,  parce  que  c'est  Dieu 
qui  l'a  révélée. 
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Un  mystère  est  donc  une  vérité  révélée  pat 
Dieu,  et  que  nous  devons  croire,  bien  que  nous 
ne  puissions  pas  la  comprendre.  Un  exemple 
fera  voir  que  rien  n'est  plus  raisonnable. 

Lorsqu'un  enfant  fréquente  l'école,  on  lui  en- 
peigne  que  la  terre  est  ronde  comme  une  orange 
et  opère  une  double  révolution  donnant  nais- 
pnnce,  l'une,  au  jour  et  à  la  nuit,  et  l'autre,  aux 
fliintrc  saisons  :  le  printemps,  l'été,  l'automne  et 
1  hiver.  Au  sortir  de  la  classe,  il  va  faire  un  tour 
dans  la  campagne  où  il  voit  des  milles  de 
]  il  aine  unie  et  des  montagnes  qui  ont  des  cen- 
l.iines  de  pieds  de  hauteur.  Il  descend  ensuite 
sur  le  rivage  où  des  navigateurs  lui  disent  que 
rOcéan  a  plusieurs  milles  de  profondeur.  Alors 
il  se  dit  :  comment  la  terre  peut-elle  être  ronde 
lorsque  les  montagnes,  les  vallées  et  la  plaine 
unie  démontrent  le  contraire  à  mes  sens  ?  Com- 
ment peut-elle  être  en  mouvement  lorsque  tous 
les  objets  qui  sont  à  sa  surface  sont  à  l'état  de 
repos  ?  11  croit  cependant,  même  contre  le  té- 
moignage de  ses  sens,  que  la  terre  est  ronde 
et  animée  d'un  double  mouvement,  parce 
que  son  professeur  n'a  aucun  motif  de  le 
troiY>per,  qu'il  a  des  connaissances  plus  étendues 
que  les  sieniLes,  ionisées  au  contact  d'hommes 
qui,  après  de  »ongues  années  d'études  et  de  re- 
clioiches,  ont  constaté  ces  phénomènes  et  les 
Pavent  vrais. 

Donc,  si  sur  le  simple  témoignage  d'un 
homme,  nous  devons  croire  des  choses  que  nous 
no  pouvons  pas  comprendre,  pourquoi,  sur  le  té- 
moignage de  Dieu,  ne  croirions-nous  pas 
(Inutres  vérités  f  II  est  infiniment  plus  raison- 
nable de  croire  dans  le  dernier  cas  que  dans  le 
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premier.  Si  l'enfant  qui  fréquente  la  classe  en 
savciit  aussi  long  que  son  maître,  il  n'aurait  pas 
besoin  d'aller  à  l'école,  et  il  serait  sous  ce  rap- 
port l'6gal  de  son  professeur,  comme  nous 
serions  aussi  grands  que  Dieu  si  nous  avions  sa 
science.  Il  est  tout  aussi  facile  de  renfermer 
l'océan  dans  les  petits  trous  que  les  enfants,  pour 
s'amuser,  creusent  dans  le  sable  du  rivage,  que 
de  comprendre  pleinement  la  sagesse  de  Dieu. 
C'est  là  l'erreur  capitale  des  incrédules,  de 
vouloir  comprendre,  malgré  les  bornes  de  l'in- 
telligence humaine,  les  voies  mystérieuses  de 
Dieu,  et  de  refuser  de  croire  ce  qu'ils  ne  peuvent 
comprendre.  Rien  de  plus  insensé  I  Ne  se  mo- 
querait-t-on  pas  d'un  enfant  d'école  qui  refuse- 
rait de  croire  que  la  terre  est  ronde  et  se  meut 
dans  l'espace,  parce  qu'il  ne  peut  le  comprendre? 
A  mesure  qu'il  avancera  en  âge  et  que  le  cercle 
de  ses  connaissances  s'agrandira,  il  comprendra 
mieux.  De  même,  lorsque  nous  jouirons  de  la 
présence  de  Dieu,  nous  comprendrons  claire- 
ment beaucoup  de  choses  qui  sont  maintenant 
au-dessus  de  la  portée  de  notre  intelligence, 
et  par  conséquent  inintelligibles.  Pour  le  mo- 
ment, nous  n'avons  qu'à  les  croire  sur  le  témoi- 
gnage de  Dieu  qui  nous  les  enseigne.  Refuser 
de  croire  tout  ce  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre, c'est  nous  condamner  à  ne  presque  rien 
croire,  et  c'est  de  plus  nous  rendre  ridicules. 
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CHAPITRE    QUATRIÈME. 


De  la  Création. 


Ce  chapitre  traite  de  toutes  les  choses  aux- 
quelles Dieu  a  d'inné  l'existence.  Les  œuvres 
])nncipal8S  de  la  Création  peuvent  être  classées 
dans  l'ordre  suivant  :  1^  les  choses  qui  existent 
simplement,  comme  les  roches  et  les  minéraux  ; 
2°  les  choses  qui  existent,  croissent  et  vivent, 
comme  les  plantes  et  les  arbres  ;  S°  les  choses  qui 
croissent,  vivent  et  sentent,  comme  les  animaux; 
4°  les  choses  qui  croissent,  vivent,  sentent  et 
comprennent,  comme  les  hommes.  Outre  cela,  il 
y  a  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  etc.,  le  ciel,  le 
purgatoire,  l'enfer,  les  bons  et  les  mauvais  anges. 
Telles  sont  les  principales  œuvres  de  la  création, 
que  Dieu  a  appelées  à  l'existence  simplement 
par  un  acte  de  sa  volonté. 

29.— Qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  ? 
—C'est  Dfeu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terT:'e. 


Le  ciel  désigne  la  demeure  éternelle  de  Dieu, 
ainsi  que  la  sphhr  immenee  qui  nous  environne 
comme  d'une  voûte.  La  terre  signifie  le  globe 
que  nous  habitons 
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t  30.— Comment  Dieu  a-t-il  créé  le  ciel  et 
la  terre  ? 

—Dieu  a  créé  de  rien  le  ciel  et  la  terre 
par  sa  seule  parole,  c'est-à-dire  par  un 
seul  acte  de  sa  volonté  toute-puissante. 

Le  mot  créer  veut  dire  faire  quelque  chose  de 
rien.  On  emploie  quelquefois  ce  terme  pour  ex- 
primer les  œuvres  du  génie  de  l'homme,  les 
merveilles  de  la  science,  mais  Dieu  i-eu\  est  vé- 
ritablement créateur.  Toujours  l'homme  a 
besoin  d'éléments  existants  pour  réaliser  ses 
plans. 

S'il  bâtit  une  maison,  un  édifice  public,  il  lui 
faut  de  la  pierre,  du  bois,  de  la  chaux,  du  fer,  etc. 
S'il  veut  faire  une  statue,  il  se  sert  d'un  bloc  de 
pierre,  de  marbre,  ou  d'un  tronc  d'arbre.  Dieu, 
au  contraire,  étant  tout-puissant,  a  créé  de  rien 
le  monde  actuel,  et  n'a  qu'à  le  vouloir  pour  créer 
de  même  des  milliers  de  mondes  nouveaux. 

t  31.— Quels  sont  les  principaux  êtres 
que  Dieu  a  créés  ? 

—Les  principaux  êtres  que  Dieu  a  créés, 
sont  les  anges  et  les  hommes. 

t  32.— Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  toutes 
les  choses  que  nous  voyons  ? 

-  Dieu  a  créé  toutes  les  choses  que  nous 
voyons,  pour  manifester  sa  puissance,  sa 
sagesse  et  sa  bonté. 

Dieu  a  créé  le  monde  sans  y  être  forcé  par 
quoi  que  ce  soit,  mais  uniquement  parce  qu'il  l'a 
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bien  voulu.  Il  ne  V&  pas  créé  non  plus  pour  son 
utilité,  car  en  le  créant,  Dieu  a  donné  sans  rien 
recevoir  Le  motif  qui  l'a  fait  agir,  le  but  qu'il 
s'est  proposé  en  créant  le  monde,  a  été  de  ma- 
nifester  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté. 

t  33.— Quel  usage  Dieu  veut-il  que  nous 
fassions  de  toutes  les  choses  qu'il  a  créées  ? 

—Dieu  veut  que  i'usage  que  nous  fas- 
sions de  toutes  les  choses  créées,  tourne  à 
sa  gloire,  qui  est  leur  fin  dernière. 

Il  faut  donc  faire  hommage  à  Dieu  de  tout  ce 
qui  existe  :  du  ciel  avec  les  milliers  d'astres 
qui  le  décorent  et  les  esprits  célestes  qui  y  font 
leur  séjour,  de  la  terre  avec  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme de  richesses  et  d'habitants.  Quand  nous 
usons  des  créatures,  que  ce  soit  toujours  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  L'homme  est  le  roi 
de  la  création  visible  et  il  doit  rapporter  toutes 
choses  à  Dieu,  qui  est  leur  fin  dernière. 

t  34.— Qu'est-ce  que  les  anges  ? 

—Les  anges  sont  de  purs  esprits,  créés 
à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu, 
pour  l'adorer  et  le  servir. 

Les  anges  ne  sont  pas  la  même  chose  que  les 
saints.  Les  saints  qui  jouissent  aujourd'hui 
du  bonheur  du  ciel,  ont  vécu  autrefois  sur 
la  terre  comme  nous,  étaient  des  hommes 
comme  nous,  composés  d'un  corps  et  d'une 
^me,  et  comptent  maintenant  parmi  les  saints, 
parce  qu'ils  ont  pratiqué  la  vertu  à  un   degré 
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héroïque.  Les  anges,  au  contraire,  n'ont  jamais 
vécu  sur  la  terre  d'une  manière  visible,  puis- 
qu'ils sont  de  purs  esprits  et  n'ont  pas  de  corps 
comme  nous.  Au  commencement,  Dieu  était 
seul.  Voyant  sa  beauté,  et  connaissant  le  plaisir 
et  le  bonheur  que  sa  vue  procurerait  <à 
d'autres,  il  décida  de  créer  des  êtres  qui  pour- 
raient jouir  de  ce  bonheur  et  partager  avec  lui 
cettejouissance.  C'est  pourquoi  il  créa  les  anges, 
destinés  à  composer  sa  cour,  à  l'adorer,  à 
chanter  ses  louanges  et  à  exécuter  ses  volontés. 
Les  anges  ne  sont  pas  tous  égaux  en  dignité, 
mais  sont  partagés  suivant  leur  rang  et  leurs 
fonctions,  en  neuf  classes  ou  chœurs,  savoir  :  les 
Anges,  les  Archanges,  les  Ve; tus,  les  Puissances, 
les  Principautés,  les  Dominations,  les  Trônes, 
les  Chérubins  et  les  Séraphins.  Les  Archanges 
sont  d'un  rang  plus  élevé  que  les  Anges  et  sor.t 
ainsi  appelés,  parce  qu'ils  sont  chargés  des  plus 
importantes  fonctions.  Ce  fut  l'archange  Gabriel 
qui  annonça  à  la  sainte  Vierge  qu'elle  serait  la 
mère  de  Dieu,  et  l'archange  Michel  qui  chassa 
Lucifer  du  ciel.  Les  noms  des  Anges  sont  déter- 
minés d'après  la  nature  des  fonctions  qu'ils  ont 
à  remplir,  et  le  mot  ange  signifie  messager, 

t  35.— Les  anges  s'occupent-ils  de  nous  ? 

—  Oui,  los  anges  ont  souvent  été  envoyés 
par  Dieu  à  l'homme  comme  messagers,  et 
ils  nous  sont  aussi  donnés  comme  gar- 
diens et  protecteurs. 

Les  fonctions  des  anges  sont  nombreuses  et 
variées.  Les  uns  sont  toujours  au  ciel  avec 
Dieu  ;  les  autres  sont  envoyés  sur  la  terre,  soit 
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comme  messagers,  comme  l'ange  qui  tua  dans 
une  nuil,  186000  hommes  de  l'armée  de  Senna- 
chérib,  comme  les  anges  qui  firent  sortir  Loth 
de  Sodome,  qui  annoncèrent  la  naissance  du 
Sauveur  aux  bergers  des  environs  de  Bethléem  ; 
soit  pour  demeurer  avec  nous,  et  être  nos  anges 
gardiens.  Ces  derniers  vont  et  viennent  sans  cesse 
de  Dieu  aux  hommes  et  des  hommes  à  Dieu, 
quoique  nous  ne  puissions  les  voir.  Non  seule- 
ment chaque  personne  a  son  ange  gardien,  mais 
chaque  ville  et  chaque  nation  a  aussi  le  sien. 

t  36.— Dieu  a-t-il  donné  à  chacun  de 
Dous  un  ange  gardien  ? 

—Oui,  Dieu  a  donné  à  chacun  de  nous 
un  ange  gardien,  pour  nous  préserver  du 
mal  et  nous  aider  à  être  de  bons  chrétiens. 

Chacun  de  nous  a  un  ange  gardien  chargé  de 
prendre  soin  de  nous.  Il  est  à  nos  côtés  jour  et 
luiit.  Il  offre  à  Dieu  nos  prières  et  nos  bonnes 
oeuvres  ;  il  prie  pour  nous  ;  il  nous  exhorte  à 
faire  le  bien  et  à  éviter  le  mal,  il  nous  protège 
contre  les  dangers  spirituels  et  temporels.  Par 
conséquent,  quel  ne  doit  pas  être  son  chagrin 
quand  il  est  forcé  de  retourner  au  ciel  et  de 
porter  plainte  devant  Dieu  contre  celui  dont  il 
est  chargé  ;  de  tenir  à  peu  près  le  langage  sui- 
vant :  celui  que  vous  m'avez  confié  transgresse 
vos  lois,  abuse  de  vos  grâces,  et  malgré  tous  mes 
efforts  pour  le  faire  rentrer  dans  la  bonne  voie, 
il  continue  de  faire  le  mal.  Son  chagrin  est 
d'autant  plus  intense  qu'il  voit  d'autres  anges 
gardiens  contents  ae  la  conduite  de  ceux  dont 

Dieu  les  a  chargés  et    recevant    de  nouvelles 
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gr.lcea  pour  leurs  protégés.  Si  nous  aimons  nos 
anges  gardiens,  ne  leur  imposons  donc  pas  la 
tâche  pénible  de  n'avoir  que  de  mauvaises  nou- 
velles à  donner  à  Dieu  sur  notre  compte. 

Mais  comment  savous-nous  que  nos  anges 
gardiens  offrent  nos  prières  et  nos  bonnes  œuvres 
à  Dieu  ?  Nous  le  savons  par  l'admirable  his 
toire  de  Tobie,  racontée  par  la  sainte  Ecriture. 
Ce  saint  homme  avait  en  horreur  les  impiétés 
de  son  peuple,  et  tandis  (|ue  les  autres  couraient 
adorer  les  idoles  et  se  livraient  à  de  sacrilèges 
réjouissance-?,  le  jeune  Tobie  allait  au  temple 
adorer  son  Dieu,  et  lui  consacrer  son  bien  et  sa 
personne. 

II  se  maria  ;  il  eut  un  fils  à  qui  il  donna  son 
nom,  et  lui  apprit  à  craindre  Dieu.  Ayant  et .'3 
pris  avec  sa  tribu  par  ie  roi  des  Assyriens,  il  fut 
conduit  à  Ninive.  Ce  roi  défendit  sous  peine  de 
mort,  qu'on  donnât  la  sépulture  aux  Juifs;  mais 
malgré  cette  défense,  Tobie  ensevelissait  par 
charité  les  corps  des  défunts.  Le  roi  l'ayant 
appris,  commanda  qu'on  fit  mourir  Tobie,  qui 
se  sauva  pour  conï=erver  sa  vie.  Après  la  mort 
du  roi,  Tobie  revint  dans  son  pays  et  fit  préparer 
un  petit  festin  pour  se  réjouir  avec  ses  amis. 
Allez,  dit-il  à  son  fils,  invitez  quelques-uns  de  vos 
frères j  mais  nHnvitez  que  des  gens  craignant  Dieu, 
pour  manger  avec  nous.  Sur  le  point  de  se  mettre 
à  table,  on  vint  lui  dire  qu'un  homme  mort  était 
sur  la  place  sans  sépulture  ;  Tobie  y  courut, 
apporta  le  corps  sur  ses  épaules  pour  lui  rendre 
les  devoirs  funèbres  et  l'ensevelir  "  Pourquoi 
agissez-vous  de  la  sorte?'*  lui  dirent  ses  voisins. 
"  Vous  savez  que  le  roi  l'a  défendu,  et  que  vous 
*'  avez  failli   perdre  la  vie  pour  avoir  désobéi." 
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Tobie  répondit:  "En  craignant  Dieu,  je  n'ai 
•  rien  ti  craindre  de  toutes  les  puissances  de  la 
'  terre." 

Fatigué  par  des  occupations  si  pénibles,  un 
jour  qu'il  se  reposait  au  pied  d'un  mur,  quelques 
ordures  d'un  nid  d'hirondelles  étant  tombées 
dans  ses  yeux,  il  devint  aveugle;  mais  loin  de 
murmurer  decct  accident,  il  en  bénitle  Seigneur. 

De\enu  aveugle  et  pauvre,  il  résolut  d'envoyer 
Hon  fils  à  Rages,  en  Médie,  réclamer  une  somme 
d'argent  qu'il  avait  prêtée  autrefois  à  un  nommé 
(iMbélus.  Comme  le  jeune  Tobie  ne  connaissait 
pas  le  chemin,  son  père  lui  suggéra  de  chercher 
un  guide.  A  peine  sorti  de  la  maison,  il  rencon- 
tra un  jeune  homme  qui  s'offrit  à  lui  S3rvir  de 
guide,  et  ils  se  mirent  en  route.  Ce  compagnon, 
nN'tait  autre  que  l'ange  Ra[)haël,  qui  avait  pris 
la  fiQ-ure  et  le  nom  d'Azarias.  Jamais  vovnge  no 
fut  plus  heureux.  Sur  les  bords  du  Tigre,  il  dé- 
livra Tobie  d'un  poisson  monstrueux  qui  allait 
le  dévorer:  "Prenez-le  par  les  ouïes,  lui  dit-il,  et 
tirez-le  hors  de  Peau."  Et  le  poisson,  après  s'être 
débattu,  expira  à  ses  })ieds.  Il  lui  conseilla  en- 
suite d'en  prendre  la  chair  pour  nourriture,  et 
de  mettre  à  part  le  fiel  et  le  cœur  pour  en  faire 
des  remèdes.  Après  avoir  accompli  le  but  de  leur 
voyage,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur  pays  ;  et 
à  leur  retour,  sur  le  conseil  de  l'ange,  le  jeune 
Tol)ie  prenant  le  fiel  du  poisson,  en  frotta  les 
yeux  de  son  père  qui  recouvra  aussitôt  la  vue. 
Comme  Tobie  et  son  fils  ne  savaient  trop  com- 
ment témoigner  leur  reconnaissance  à  celui  qui 
avait  servi  de  guide,  alors  l'ange  se  fit  reconnaî- 
tre à  eux  et  leur  dit  :  "  Bénissez  le  Seigneur, 
c'est  lui  qui  m'a  envoyé  vers  vous  ;  c'est  moi  qui 
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offrais  vos  prières  et  vos  bonnes  œuvres  à  Dieu 
pendant  que  vous  ensevelissiez  les  morts."  A  ces 
mots,  il  disparut,  les  laissant  dans  l'admiration 
et  la  frayeur.  L'histoire  de  ïobie  démontre  donc 
que  nos  anges  gardiens  offrent  à  Dieu  nos  prières 
et  nos  bonnes  œuvres. 

Si,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  Anges 
n'ont  pas  de  corps,  comment  peuvent-ils  se  ren- 
dre visibles  en  certaines  circonstances  ?  C'est  en 
prenant  un  corps,  une  forme  humaine,  qu'ils  se 
rendent  visibîe-,  comme  le  fit  l'ange  Raphaël 
qui  servit  de  guide  au  jeune  Tobio. 

Mais,  dira-t-on,  si  Dieu  lui-même  veille  sur 
nous  et  voit  tout,  pourquoi  des  angos  gardiens  ? 
C'est  un  bienfait  que  nous  devons  à  la  bonté  de 
Dieu,  bien  que  les  angos  gordiens  ne  soiei.t  pas 
absolument  nécessaires.  Il  veut  que  }  ersonne 
n'ait  d'excuse  pour  le  mal  qu'il  fait,  etc'est  pour 
cela  qu'il  donne  à  chacun  un  gardien  spécial, 
chargé  de  veiller  sur  lui  et  de  l'assister  de 
ue^  prières.  Quand  un  ami  reçoit  son  ami  et  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  lui  rendre  agréable  le 
séjour  de  ea  maison,  l'hôte  reçu  ne  peut  rien 
exiger  davantage.  Mais  s'il  lui  donne  un  domes- 
tique particulier,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire,  il 
fait  preuve  de  plus  de  bienveillance  et  de  consi- 
dération. D'ailleurs,  quels  que  soient  les  services 
que  nous  rendent  les  anges,  on  peut  dire  que 
c'est  Dieu  lui-même  qui  nous  les  rend,  puisque 
les  anges  en  cela  ne  font  qu'exécuter  ses  ordres. 

37.— Quels  sont  nos  devoirs  à  l'égard  do 
notre  ange  gardien  ? 

—Nous  devons  respecter  la  présence  de 
notre  ange  gardien,  lui  témoigner  notra 
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reconnaissance  pour  les  soins  charitables 
qu'il  prend  de  nous,  l'invoquer  avec  con- 
fionce  dans  les  tentations,  et  éviter  tout 
ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  et  l'éloigner  de 
nous. 

Nos  devoirs  à  l\'gard  de  notre  ange  gardien 
ïoui  donc  au  nombre  de  quatre  :  le  respect,  la 
reconnaissance,  la  confiance  et  l'obéissance. 

38.— Les  anges,  tels  qu'ils  ont  été  créés 
par  Dieu,  étaient-ils  bons  et  heureux  ? 

-  Oui,  les  anges,  tels  qu'ils  ont  été  créés 
par  Dieu,  étaient  bons  et  heureux. 

En  créant  les  anges,  Dieu  les  a  comblés  de  ses 
dons.  Il  leur  a  donné  une  nature  spirituelle  et 
incorruptible,  une  intelligence  supérieure,  la 
science,  la  puissance  et  sa  grâce. 

39.— Tous  les  anges  sont-ils  restés  boj?fl 
et  heureux  ? 

—Non,  les  anges  ne  sont  pas  tous  restés 
bons  et  heureux  ;  beaucoup  d'entre  eux 
péchèrent  par  orgueil  et  furent  précipités 
dans  l'enfer  :  et  on  les  appelle  les  mauvivis 
anges  ou  les  démons. 

Dieu  n'admit  pas  de  suite  les  anges  en  sa  pré- 
sence. Il  leur  imposa  un  certain  temps  d'épreu- 
ve, comme  à  nos  premiers  parents. 

L'un  des  mieux  doués  parmi  eux,  nommé  Lu- 
cifer, non  content  de  ses  dons,  et  oubliant  qu'il 
avait  reçu  de  Dieu  sa  beauté  et  son  intelligence, 
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se  laissa  entraîner  par  Torgueil  et  voulut  être 
l'égal  de  Dieu.  Il  fut,  pour  cette  faute,  chassé  du 
ciel  avec  tous  ceux  qui  l'imitèrent,  et  alors  Dieu 
créa  l'enfer  dans  lequel  ils  souffriront  pendant 
toute  l'éternité.  Lucifer  est  celui  que  nous  appe- 
lons maintenant  Satan,  ou  plus  communément 
]e  démon  ;  et  ceux  qu'il  a  entraînés  dans  sa  chute 
son'-,  appelés  les  mauvais  anges  ou  les  démons. 


CIIAIMTRE  CIN(lUiE\[E. 


D9  nos  premiers  parents  et  de  leur  chute. 


t  40.— Quels  furent  le  premier  homme  et 
la  première  femme  que  Dieu  créa  ? 

—Le  premier  homme  et  la  première  fem- 
me que  Dieu  créa  furent  Adam  et  Eve,  nos 
premiers  parents. 

L'œuvre  de  la  création,  racontée  au  long,  au 
premier  livre  de  la  Genèse,  dura  six  jours.  Le 
premier  jour,  Dieu  créa  la  lumfère  ;  le  second 
jour,  il  créa  le  firmament  ;  le  troisième,  il  sépar/i 
la  terre  d'avec  les  eaux  et  lui  donna  la  fécondité  ; 
le  quatrième,  il  créa  le  soleil,  la  lune  et  les  étoi- 
les ;  le  cinquième,  il  créa  les  poissons  et  les 
oiseaux  ;  le  sixième,  il  fit  lea  animaux  terresirc3 
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et  termina  l'œuvre  de  la  création  par  l'homme, 
(lu'il  appela  Adam — nom  qui  signifie  terrestre. 
Puis,  Dieu  ne  jugeo-nt  pas  bon  que  l'homme  fût 
pou),  envoya  à  Adam  un  profond  sommeil,  et 
pendant  qu'il  dormait,  il  tira  une  de  ses  côtes 
dont  il  forma  la  femme  qu'il  appela  Eve.  Dieu 
auiîiit  pu  créer  Eve  comme  il  avait  créé  Adam, 
en  faisant  son  corps  du  limon  de  la  terre,  mais  il 
la  forma  d'une  des  côtes  d'Adam  pour  lui  mon- 
trer combien  sa  compagne  devait  lui  être  chère, 
et  pour  leur  faire  comprendre  à  tous  deux  la  na- 
ture et  la  sainteté  de  l'amour  et  de  l'union  qui 
devaient  exister  entre  eux. 

41.— Est-ce  que  nous  descendons  tous 
d'Aclam  et  d'Eve  ? 

—Oui,  nous  descendons  tous  d'Adam  et 
d'Eve  et,  par  conséquent,  nous  sommes 
tous  frères. 

Adam  et  Eve  onc  été  la  souche  du  genre  hu- 
main, et  c'est  d'eux  quci  tous  les  hommes,  sans 
exception,  tirent  leur  origine.  Ainsi,  tous  les 
peuples,  quelque  dispersés  et  multipliés  qu'ils 
soient,  originent  de  la  même  souche  et  ne  for- 
ment qu'une  môme  famille. 

Les  Nègres  d'Afrique,  les  Chinois  au  teint  jau- 
ne, les  Peaux  rouges  de  l'Amérique  sont  comme 
nous  enfants  d'Adam.  Malgré  la  différence  du 
teint,  malgré  certaines  conformations  particu- 
lières et  héréditaires,  qui  ])roviennent  du  climat, 
de  la  qualité  de  la  nourriture,  de  la  nature  de 
l'air  et  d'une  infinité  d  autres  causes,  l'espèce 
humaine  est  unique  en  son  genre.  Les  grandes 
différences  qui  se  trouvent  parmi  les  hommes, 
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dit  un  savant  bien  supérieur  à  ceux  qui  pri'ten* 
dent  que  l'homme  n'est  qu'un  singe  perfectionné, 
ne  sont  que  des  effets  de  causes  accidentelles,  en 
un  mot  des  variétés. 

42.— Adam  et  Eve  étaient-ils  innocents 
et  saints  au  moment  de  leur  création  ? 

—  Oui,  Adam  et  Eve  éta-ient  innocents 
et  saints  au  moment  de  leur  création. 
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Au  sortir  des  mains  du  Créateur,  nos  premiers 
parents  possédaient  tous  les  dons  de  l'esprit,  du 
cœur  et  du  corps.  Leur  e?prit  était  droit;  nul 
défaut  dans  le  jugement  et  la  raison  ;  leur  cœur 
était  naturellement  porté  au  bien  et  sans  aucun 
penchant  pour  ie  mal;  leur  corps  était  exempt 
de  toutes  le--  infnniités  auxquelles  il  est  mainte- 
nant sujet.  Dieu  les  avait  placés  dans  un  jardin 
de  délices,  véritable  paradis  terrestre,  et  leur 
avait  donné  tout  pouvoir  sur  les  autres  créatures. 
Les  animaux  étaient  soumis  à  Adam,  qui  avait 
donné  à  chacun  d'eux  un  nom  particulier.  Les 
lions  et  les  tigres  mêmes,  que  nous  craignons 
tant,  venaient  et  jouaient  ,auprès  de  lui.  Et  tous 
ces  avantages,  Adam  et  Eve  ne  les  possédaient 
pas  pour  eux  seuls,  mais  devaient  les  transmettre 
à  leurs  descendants. 

43.— Quel  commandement  particulier 
Dieu  donna-til  à  Ada>m  et  à  Evo  pour 
éprouver  leur  obéissance  ? 

-_^PoLir  éprouver  l'obéissance  d'Adam  et 
d*Ève,  Dieu  leur  défendit  de  mane-er  d'un 
certain  fruit  qui  croissait  dans  le  Paradis. 
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Il  leur  dit,  comme  nous  le  lisons  au  chapitre 
deuxième  de  la  Genèse,  qu'ils  pouvaient  manger 
de  tous  les  fruits  du  paradis,  à  l'exception  du 
fruit  d'un  certain  arbre,  et  que  s'ils  lui  d^'sobéis- 
saient  en  mangeant  du  fruit  de  cet  arbre,  ils 
mourraient  certainement.  Dieu  donna  à  Adam  et 
à  Eve  un  commandement  très  simple,  parce  que 
ceux  qui  sont  fidèles  dans  les  petites  clioses  le 
Feront  à  plus  forte  raison  dans  les  grandes.  De 
plus,  ce  n'est  pas  précisément  la  considération 
de  la  chose  défendue  qui  doit  nous  maintenir 
dans  le  devoir  et  nous  empêcher  de  violer  une 
défense,  mais  la  considération  de  l'autorité  qui 
l'a  portée.  C'est  ainsi  que  la  désobéissance  à  nos 
parents  et  à  nos  supérieurs,  même  dans  les  peti- 
tes choses,  devient  une  faute. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  à  propos  de  la  dé- 
fense faite  à  nos  premiers  parents  :  Pourquoi 
Dieu  n'a-t-il  pas  mis  leur  obéissance  à  l'épreuve 
par  l'un  des  dix  commandements  ?  D'abord,  par- 
ce qu'il  ne  l'a  pas  voulu.  En  second  lieu,  il  ne  le 
l^ouvait  pas,  parce  que  la  condition  d'Adam  et 
d'Eve  dans  le  paradis  terrestre  était  toute  diffé- 
rente de  la  nôtre.  En  effet,  il  ne  pouvait  leur  or- 
donner de  sanctifier  le  jour  du  Sabbat,  car  cha- 
que jour  pour  eux  était  jour  du  Seigneur,  puis- 
qu'ils n'avaient  qu'à  louer  et  à  servir  Dieu.  Il  ne 
pouvait  leur  défendre  de  voler,  car  tout  leur  ap- 
partenait ;  et  il  en  est  de  même  des  autres  com- 
inîindements.  C'est  pourquoi  Dieu  leur  donna 
simplement  le  commandement  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  en  leur  disant  :  Si  vous  obéis- 
sez, vous  serez  heureux,  vous  et  votre  postérité, 
et  vous  ne  mourrez  jamais  ;  si  au  contraire,  vous 
désobéissez,  vous  tomberez  dans  un  abîme  de 
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maux,  et  vous  serez  assujettis  aux  souffrances  et 
à  la  mort.  La  terre,  maintenant  si  fertile,  ne 
produira  plus  rien  sans  être  cultivée  et  vous  ser- 
vira un  jour  de  tombeau,  à  vous  et  à  votre  posté- 
rité. 

Doués  d'une  volonté  libre,  Adam  et  Eve  pou- 
vaient donc  choisir  entre  :  obéir  à  Diea  et  être 
heureux,  ou  lui  désobéii  et  être  malheureux. 

Comme  nous  le  lisons  dans  la  sainte  Ecriture, 
au  chapitre  troisième  de  la  Genèse,  nos  premiers 
parents  désobéirent  à  Dieu  en  mangeant ,  du 
fruit  dont  il  leur  avait  défendu  de  manger.  Evo 
^'approcha  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  et  pendant  qu'elle  était  à  considérer  com- 
bien le  fruit  défendu  était  beau  et  agréable  à  la 
vue,  le  démon  se  présenta  sous  la  forme  d'un 
serpent,  et  lui  dit  :  "  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
défendu  de  manger  du  fruit  de  tous  le«  arbre;? 
du  paradis?"  "Nous  mangeons,  répondit-elle, 
du  fruit  des  arbres  qui  sont  dans  le  paradis  ; 
mais  quant  à  celui  qui  est  au  milieu  du  paradis, 
Dieu  nous  a  défendu  d'y  toucher  de  peur  que 
peut-être  nous  ne  mourions."  ''  Vous  ne  mourrez 
point,  répliqua  le  démon  ;  mais  Dieu  sait  qu'aus- 
sitôt que  vous  aurez  mangé  de  ce  fruit,  vos  yeux 
seront  ouverts  et  vous  serez  comme  des  dieux, 
connaissant  le  bien  et  le  mal."  Alors  Eve  cédant 
aux  suggestions  du  tentateur,  prit  du  fruit 
défendu,  en  mangea,  et  en  présenta  à  Adaui 
qui   fit  comme  elle. 

Il  n'est  point  dit  que  la  compagne  d'Adam 
commença  par  goûter  du  fruit  de  tous  les  autres 
arbres,  mais  il  semble  plutôt  qu'elle  s'approclia 
directement  et  en  premier  lieu  de  l'arbre  dont 
on  lui  avait  défendu  de  manger  le  fruit.  N'est-ce 
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j)îis  ainsi  que  nous  agissons  trop  souvent?  Il 
suffît  qu'une  chose  soit  défendue,  pour  que  nous 
:-^oyons  plus  fortement  tentés  de  la  faire.  La, cu- 
riosité fut  la  cause  première  de  la  chute  d'Eve. 
1-^lle  s'exposa  au  danger,  et  le  démon  profita 
habilement  de  l'occasion  pour  la  tenter  et  la 
faire  tomber  dans  le  péché.  C'est  ce  qui  nous 
arrive  ordinnirement  quand  la  curiosité  nous 
pousse  à  voir,  à  entendre  ou  à  lire  des  choses 
défendues.  Une  fois  au  milieu  du  danger,  le 
démon  ne  tarde  pas  à  être  à  nos  côtés  pour  nous 
tenter— non  pas  visiblement — car  sa  vue  nous 
éj)ouvanterait  et  l'empêcherait  de  réussir,  mais 
invisiblement  comme  nos  anges  gardiens.  Enfin, 
non  contente  de  manger  du  fruit  défendu,  Eve 
engagea  Adam  à  en  faire  autant,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  C'est  ce  que  font  beaucoup  de 
l)écheurs  qui,  non  contents  d'offenser  Dieu,  cher- 
chent aussi  à  faire  tomber  les  autres  dans  le  péché. 
Pourquoi  le  démon  nous  tente-t-il  ?  Parce  que 
les  anges  déchus  sont  jaloux  de  Phomme  que 
Dieu  a  créé  )  our  le  ciel.  Ils  le  portent  au  péché, 
afin  que  lui  aussi  soit  privé  de  la  place  qui  lui 
e.<t  des'inée  dans  le  ciel,  et  ne  puisse  jamais 
jouir  du  bonheur  qu'ils  ont  perdu  par  leur  faute. 
Ils  agissent  justement  comme  ces  personnes 
envieuses  qui  ne  [peuvent  se  résigner  à  voir  les 
autres  jouir  de  certains  avantages  qu'ils  n'ont 
1  as  eux-mêmes  et  qu'ils  ne  pourront  jamais  se 
]irocurer. 

,  t  44.— Comment  furent  punis  Adam  et 
Eve  à  cause  de  leur  désobéissance  ? 

,  A  cause  de  leur  désobéissance,  Adam  et 
Eve  perdiren'»  leur  innocence  et  leur  sain- 
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teté,  furent  chassés  du  paradis  terrestre  et 
condamnés  à  souffrir  et  à  mourir. 

Adam  et  Eve  étaient  innocents  et  Paint?,  parce 
qu'ils  étaient  les  amis  de  Dieu  et  dans  l'état  de 
p:rrice,  mais  leur  péché  leur  fit  perdre  In  grâce  et 
l'amitié  de  Dieu.  La  première  conséquence  de 
la  désobéissance  de  nos  premiers  parents  fut 
donc  de  leur  faire  perdre  l'innocence  et  de 
rendre  le  corps  rebelle  à  l'âme,  à  laquelle  il  avait 
été  jusque  là  parfaitement  soumis. 

La  seconde  fut  leur  bannissement  du  paradis 
terrestre.  La  troisième  fut  de  les  assujettir  à  la 
Boif.  au  chaud,  au  froid,  aux  maladies,  aux 
souffrances  de  toute  sorte  et  à  la  mort.  S'ils 
n'eussent  pas  péché  ils  devaient,  ainsi  que  leurs 
descendants,  après  un  certain  temps  d'épreuve, 
passer  du  paradis  terrestre  au  ciel,  en  corps  et  en 
Ame,  sans  mourir.  Mais  la  pire  des  conséquences, 
fut  de  leur  fermer  la  porte  du  ciel  et  de  les  ren- 
dre dignes  de  l'enfer,  eux  et  leur  postérité.  Doré- 
navant, malheureux  en  cette  vie,  ils  devaient 
l'être  encore  éternellement  dans  l'autre. 

t  45.~  Quelle  a  été  pour  nous  la  consé- 
quence du  péché  de  nos  premiers  parents  ? 

—La  conséquence  du  péché  de  nos  pre- 
miers parents  a  été  de  nous  rendre  parti- 
cipants de  leur  péché  et  de  leur  punition. 

Cette  conséquence  n'est-elle  pas  étrange,  puis- 
que nous  ne  sommes  pour  rien  dans  le  péché  de 
nos  premiers  parents?  Non,  il  n'y  a  rien  d'étrange 
en  cela.  Il  arrive  tous  les  jours  que  des  enfant;^ 
tombent  dans   une  condition   misérable  p&r  la 
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faute  de  leurs  parents,  comme  nous  allons  le  voir, 
et  cependant  nous  ne  nous  en  étonnons  pas. 
Supposons  le  cas  d'un  riche  marchand  qui,  en 
mourant,  lègue  à  son  fils,  père  d'une  nombreuse 
fiimille,  une  fortune  considérable  :  des  maisons, 
(les  terres  et  de  l'argent.  Non  seulement  cet  hé- 
ritage met  la  famille  à  l'abri  de  la  misère,  mais 
il  iissure  son  avenir  et  le  bonheur  auquel  il  est 
permis  de  prétendre  sur  la  terre.  Les  enfants  sont 
placés  dans  les  meilleures  maisons  d'éducation, 
ils  ont  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer,  et  ils  entre- 
voient de  longues  années  de  bonheur  et  de  pros- 
périté. Mais  un  bon  jour,  la  situation  change,  et 
il  faut  renoncer  à  tou^  ces  rêves  d'avenir.  Le  père 
se  met  à  boire  et  à  jouer,  et  aussitôt  la  fortune 
commence  à  fondre.  Le?  maisons,  les  terres  sont 
vendues  les  unes  après  les  autres,  l'argent  en  dé- 
pôt est  dépensé  jusqu'au  dernier  sou,  et  les  en- 
fants qui  avaient  jusque  là  nagé  dans  l'abon- 
dance, tombent  dans  la  misère  et  la  pauvreté. 
Est-ce  qu'ils  ne  souffrent  pas  par  la  faute  de  leur 
père,  bien  qu'ils  ne  soient  nullement  responsables 
de  sa  mauvaise  conduite  et  qu'ils  n'y  soient  abso- 
lument pour  rien  ?  Ce  cas  supposé  n'est-il  pas 
rin.stoire  journalière  d'un  grand  nombre  de  fa- 
milles qui  souffrent  ainsi  par  la  faute  des  autres, 
et  très  souvent  par  la  faute  de  quelques  uns  de 
leurs  membres  ?  Peut-on  blâmer  le  grand-père 
d'avoir  laissé  un  oel  héritage  à  son  fils  ?  Certaine- 
ment non  ;  car  s'il  a  agi  ainsi,  c'est  par  pure  bonté 
et  par  amour  pour  celui  qu'il  a  institué  son  héri- 
tier. 

Faisons  maintenant  l'application  de  l'exemple 
que  nous  venons  de  donner.  Nous  devions  héri- 
ter de  tout  ce  que  Dieu  avait  donné  à  Adam,  s'il 
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n*eût  pas  perdu  les  biens  dont  il  avait  été  mio  eu 
possession.  Il  les  a  perdus,  parce  qu'il  était  doué 
d'une  volonté  libre  que  Dieu  ne  pouvait  lui  en- 
lever sans  changer  sa  nature  ;  car  c'est  notre  vo- 
lonté libre  et  notre  intelligence  qui  font  de  nous 
des  hommes,  et  qui  nous  placent  au  premier  rang 
de  tous  les  autres  animaux.  Ce^  derniers  peuvent 
bien  vivre,  grandir,  sentir,  voir  et  entendre  comme 
nous  ;  mais  ils  n'en  restent  pas  moins  de  simples 
brutes,  parce  qu'ils  sont  dépourvus  d'intelligenc"-) 
et  de  volonté  libre.  Par  conséquent,  si  Dieu  eût 
enlevé  à  Adam  l'intelligence  et  la  volonté  libre, 
il  en  aurait  fait  un  pur  animal. 

Faisons  une  autre  supposition  :  nous  promet- 
tons à  un  ami,  adonné  à  l'ivrognerie,  de  lui  faire 
cadeau  d'une  maison  qui  vaut  une  couple  de  mil- 
liers de  piastres,  s'il  veut  renoncer  à  cette  détes- 
table habitude  pendant  un  an.  La  condition  une 
fois  remplie,  la  maison  sera  sa  propriété  pour 
toujours,  et  à  sa  mort  il  pourra  la  léguer  à  ses 
enfants.  Nous  ne  lui  devons  rien,  et  l'amitié  seule 
est  le  mobile  de  la  proposition  que  nous  lui  fai- 
sons. Cet  ami  accepte  ;  mais  le  lendemain,  il 
manque  volontairement  à  sa  promesse.  Naturel- 
lement il  perd  tout  droit  au  cadeau  promis,  par- 
cequ'il  n'a  pas  été  fidèle  au  contrat.  Peut-on, 
dans  ce  cas,  nous  taxer  d'injustice  ou  d'inhuma- 
nité cà  son  égard  ou  à  l'égard  de  ses  enfants  ? 
Certainement  non. 


Kh  bien  !  Dieu  a  agi  de  la  même  manière 


a  ver 
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Adam.  Il  lui  a  promis  le  ciel,  demeure  infiniment 
plus  belle  que  n'importe  quel  palais  de  la  terre— 
que  Notre  ^'eignour  appelle  la  maison  de  son  Père 
et  dans  laquelle,  dit-il,  il  y  a  plusieurs  maisons. 
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(1)  Dieu  a  fait  cette  promesse  à  Adam  à  la  con- 
dition qu'il  observerait  le  commandement  qu'il 
lui  donnait.  Adam  n'avait  aucun  droit  au  ciel, 
uMiU  il  devait  le  posséder  par  un  pur  cfTet  de  la 
bonté  de  Dieu.  Par  conséquent,  la  promesse  du 
ciel  était  conditionnelle,  et  Dieu  n'y  était  pas 
tenu  du  moment  qu'Adam  ne  tenait  pas  compte 
de  la  condition  posée. 

La  comparaison  que  nous  venons  de  faire  n'esl 
coiiendant  pas  tout-à-fait  exacte  ;  il  y  a  une 
différence  entre  Adam  et  l'ami  que  nous  venons 
de  mettre  en  cause.  Cet  ami,  sans  doute,  a  fait 
une  perte  en  manquant  l'occasion  d'acquérir  un 
magnifique  immeuble  sans  bourse  délier  ;  néan- 
moins, il  peut  encore  rester  notre  ami  comme 
nii})aravant,  puisque  nous  ne  l'avons  pas  menacé 
de  iompre  toutes  relations  avec  lui.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  Adam  ;  en  perdant  le  ciel 
il  a  perdu  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu,  et  la 
perte  de  la  grâce  de  Dieu  est  d'être  en  état  de 
péché.  Ainsi  donc,  en  violant  le  premier  com- 
mandement, Adam  est  tombé  dans  l'état  du  pé- 
clié  ;  et  comme  ses  enfants  ne  peuvent  hériter  de 
ce  qu'il  a  ]  erdu,ils  se  trouvent  forcément  réduits 
Il  la  condition  de  leur  père,  et  il  s'ensuit  qu'ils 
sont  tous  en  état  de  péché  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
re(;u  le  baptême. 

46— Le  péché  de  nos  premiers  parents 
a-t-il  obscurci  notre  Intelligence  et  affai- 
bli notre  volonté  ? 

—Oui,  le  péché  de  nos  premiers  parents 


(l)Saiiit  Jean,  XIV.  2. 
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a  obscurci  notre  intelligence  et  affaibli 
notre  volonté?,  en  nous  donnant  une  incli- 
nation au  mal. 

Adam,  sans  avoir  étudié»  possédait  une  som- 
me de  connaissances  bien  supérieure  à  celle  que 
1er  hommes  Icm  plus  intelligents  peuvent  main- 
tenant acquérir  après  de  longues  années  de  tra- 
vail et  d'application.  Avant  sa  chute,  il  voyait 
les  choses  clairement  et  les  comprenait  parfaite- 
ment; mais  après  son  péché,  l'étude  lui  devint 
nécessaire  pour  apprendre  quelque  chose,  comme 
elle  l'est  pour  nous. 

Avant  sa  chute,  Adam  pouvait  aussi  résister 
facilement  aux  tentations,  car  sa  volonté  était 
fortQ.  Nous  péchons,  comme  on  le  sait,  par  la 
volonté  ;  et  à  moins  de  vouloir  faire  le  mal  nous 
ne  commettons  aucun  péché.  Ainsi,  par  exem- 
ple, si  nous  sommes  absolument  forcés  par  d'au- 
tres de  faire  quelque  chose  de  mal,  si  nous  som- 
mes violentés  d'une  manière  irrésistible,  nous 
sommes  exempts  de  toute  faute  aussi  longtemps 
que  notre  volonté  proteste  contre  cette  action. 

Si  on  force  quelqu'un  de  manger  de  la  viande 
un  jour  d'abstinence^  il  n'a  rien  à  se  reprocher, 
parce  qu'il  n'a  pas  donné  de  consentement.  Par 
conséquent,  chaque  fois  que  nous  péchons,  c'est 
parce  que  la  volonté  a  consenti  à  la  tentation. 
Apres  le  péché  d'Adam  sa  volonté  est  devenue 
plus  faible  et  moins  capable  de  résister  à  la  ten- 
tation ;  et  comme  nous  sommes  participants  de 
son  malheur,  nous  éprouvons  de  grandes  difficul- 
tés à  surmonter  les  inclinations  au  mal.  Cepen- 
dant, quelque  violente  ou  j^rolongée  que  puisse 
être  la  tentation,  nous  pouvons  toujours  lui  résis- 
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ter  victorieusement  ;  car  Dieu  nous  donne  la 
grâce  .suffisante  pour  la  repousser.  Si  quelc^u'un 
prétendait  s'excuser,  lorsqu'il  pèche,  en  disant 


([u'il  lui  a  été  impossible  de  résister,  il  mentirait 
î*  la  vérité. 

Puisque  le  péché  d'Adam  a  eu  pour  effet  de 
nous  donner  une  forte  inclination  au  mal,  nous 
(U'vona  être  constamment  en  garde  contre  cette 
inclination.  Notre-Seigneur  a  prévenu  ses  Apô- 
tres qu'ils  devaient  veiller  et  prier  afin  de  ne  pas 
succomber  à  la  tentation  ;  nous  avertissant  pai 
là,  nous  aussi,  que,  outre  la  prière  contre  nos  en- 
nemis spirituels,  nous  devons  avoir  l'œil  ouvert 
sur  leurs  ruses  et  nous  tenir  toujours  prêts  à 
repousser  leurs  attaques. 

t  47.— Comment  appelle- t-on  le  péché 
dont  les  hommes  naissent  coupables  ? 

—On  l'appelle  le  péché  originel,  parce 
que  nous  naissons  tous  avec  cette  tache 
sur  notre  âme. 

Ce  péché,  à  la  commission  duquel  nous  n'a- 
vons participé  en  rien,  consiste  pour  nous  dans 
la  l'rivation  de  la  justice  et  de  la  grâce  que  nos 
premiers  parents  ont  perdues  par  leur  propre 
faute;  et  on  l'appelle  originel,  parce  qu'il  est  trans- 
mis avec  la  vie  à  tous  leurs  descendants. 

La  ?ainte  Vierge  seule,  par  les  mérites  de  son 
divin  Fils,  a  été  préservée  de  la  tache  originelle, 
et  ce  privilège  est  appelé  sa  Conception  Immacu- 
lée. La  sainte  Vierge  devant  être  la  Mère  du  Fils 
(le  Dieu,  il  ne  convenait  pas  qu'elle  fût,  même 
un  seul  instant,  sous  la  puissance  du  démon.  Or, 
si  la  sainte  Vierge  était  née  avec  la  tache  origi- 
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nelle,  elle  aurait  été  pendant  ce  temps  Pesclave 
du  démon.  Tout  ce  qui  est  une  disgrâce  pour  la 
mère  est  aussi  une  disgrâce  pour  le  fils  ;  c'est 
pourquoi  Notre-Seigneur  a  voulu  que  sa  Mère  fût 
exempte  de  la  tache  originelle.  Elle  est  la  seule 
créât  re  humaine  qui  jouisse  du  grand  privilège 
d'avoir  été  conçue  et  mise  au  monde,  sans  la 
moindre  tache  sur  son  âme,  et  par  conséquent, 
sans  le  péché  originel. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  venu  sur  la 
terre  pour  mettre  fin  au  pouvoir  que  le  démon 
exerçait  sur  les  hommes  depuis  la  chute  d'Adam. 
Il  a  accompli  l'œuvre  de  la  Rédemption  du  genre 
humain,  en  lui  méritant  la  grâce  et  en  lui  don- 
nant les  secours  spirituels  nécessaires  pour  ter- 
rasser le  démon.  Comme  sa  sainte  Mère  n'a  ja- 
mais été  sous  la  puissance  du  démon,  elle  est, 
après  Dieu,  son  plus  redoutable  adversaire,  et  elle 
aide  à  résister  à  ses  attaques  quand  nous  lui  de- 
mandons son  secours.  Ne  manquons  donc  jamais, 
quand  survient  la  tentation,  d'invoquer  notre 
sainte  Mère  ;  elle  nous  entendra,  nous  aidera  et 
priera  Dieu  pour  nous. 

48.— Les  conséquences  du  péché  originel 
sur  notre  intelligence  et  notre  volonté 
restent-elles  en  nous,  après  que  le  péché 
originel  a  été  effacé  par  le  baptême. 

—Oui,  Tobscurcissement  de  notre  intel- 
ligence et  l'affaiblissement  de  notre  volon- 
té restent,  même  après  que  le  péché  origi- 
nel a  été  effacé  par  le  baptême. 

Ceci  est  un  fait  que  chacun  peut  constater  lui- 
m^me,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  démonstration. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


Du  péché  et  des  différentes  espèces  de  péchés. 


Le  péché  se  divise  en  deux  espèces  princî- 
})ales  :  le  péché  originel,  que  nous  ont  transmis 
nos  premiers  parents,  et  le  péché  actuel,  que  nous 
commettons  nous-mêmes. 

Nous  pouvons  commettre  le  péché  actuel  de 
deux  manières  :   en  faisant  ce  que  nous   ne  de- 
vons pas  faire,  comme  voler,  par   exemple  ;  ce 
qui  est  un  péché  de  commission,  c'est-à-dire,  la 
commission  d'un  acto  mauvais  ;  ou  en  ne  faisant 
pas  ce  que  nous  devons  faire,  comme  ne   pas 
entendre  la  messe  le  dimanche  ;  ce  qui  est  un 
péché  d'omission,  c'est-à-dire,   un   acte  bon  et 
obligatoire  que  l'on  omet  de  faire.   Ainsi,  il  ne 
suffit  point  de  ne  pas  faire  le  mal,  il  faut  encore 
faire  le  bien.  Le  ciel  est  une  récompense,  et  nous 
devons  faire  quelque  chose    pour  le  mériter, 
comme  la  comparaison  suivante  le  fait  bien  com- 
ju-endre.  Un  professionnel  engage  un  serviteur 
pour  faire  le  ménage  de  son   bureau  ;  et  à  son 
arrivée  le  matin,  con>tatant  que  tout  est  dans  le 
même  état  que  la  veille,  il  lui  demande  des  ex- 
plications, et  reçoit  pour  toute  réponse  :  ''  Mon-- 
HÎeur,  je  n'ai  rien  arrangé  ni  dérangé."  Pensez- 
vous    qu'un   tel    serviteur  a   droit    au    salaire 
promis?  Sans  doute,  il   n'a  pas  fait  de  mal, 
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mais  soD  patron  est-il  tenu  de  le  payer  pour 
cela  ?  Certainement  non.  De  même,  Dieu  ne 
nous  récompensera  pas  pour  n'avoir  pas  fait  de 
mal  ;  au  contraire,  il  nous  punira  si  nous  en 
avons  fait,  et  ne  nous  récompensera  pas  si  nous 
n'avons  pas  accompli  la  tâche  qu'il  nous  avait 
assignée.  Le  serviteur  ne  mérite  pas  de  salaire 
s'il  n'a  fait  que  ce  qui  lui  plaisait,  et  non  ce  que 
son  maître  lui  avait  commandé  de  faire. 

De  même  encore,  Dieu  n'agréera  d'autre  culte 
ou  d'autre  religion  que  celle  qu'il  a  établie  lui- 
même.  Il  nous  a  fait  connaître  comment  il  veut 
être  honoré,  et  les  méthodes  de  notre  invention 
ne  sauraient  lui  plaire.  Ceci  fait  comprendre  la 
folie  de  ceux  qui  disent  que  toutes  les  religions 
sont  bonnes,  et  que  nous  pouvons  être  sauvés  en 
pratiquant  indifféremment  l'une  ou  l'autre.  Il 
n'y  a  de  salut  pour  nous  que  dans  la  seule  reli- 
gion fondée  par  Dieu  lui-même,  et  par  laquelle 
il  veut  être  honoré.  Un  grand  nombre  croient 
follement  ou  prétendent  croire  que  s'ils  sont 
honnêtes,  sobres,  ne  faisant  tort  à  personne,  ils 
seront  sauvés  f=ans  la  pratique  d^aucun  culte 
religieux.  Mais  que  deviennent  alors  les  lois  et 
les  commandements  de  Dieu  ?  Peut-on  les  mé- 
priser, les  dédaigner  et  les  négliger  sans  avoir  à 
craindre  d'être  puni  ?  Assurément  non  !  Ceux 
qui  pensent  ainsi  ne  faire  aucun  mal,  négligent 
de  servir  Dieu,  ce  qui  est  le  plus  grand  mal  qu'ils 
puissent  faire  et  qui  entraîne  la  perte  du  ciel. 

On  enseigne  avec  raison  que  Dieu  a  assigné  à 
chacun,  en  ce  monde,  une  tâ3he  à  remplir  dans 
un  état  particulier  de  vie,  et  cette  tâche  s'appelle 
vocation.  Ainsi  l'un  est  appelé  à  la  prêtrise  ;  un 
autre  est  appelé  à  servir  Dieu  dans  le  monde  \ 
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celui-ci  est  appelé  à  l'état  du  mariage,  celui-lù 
au  célibat,  etc.  Il  est  donc  très  important  pour 
nous  de  connaître  notre  véritable  vocation,  car  û 
nous  sommes  dans  l'état  où  Dieu  nous  veut,  nous 
serons  heureux  ;  si,  au  contraire,  nous  choisis- 
sons nous  même  notre  tâche,  notre  état  de  vie, 
sans  le  consulter,  nous  y  trouverons  rarement  le 
bonheur.  Comment  connaître  notre  vocation  ? 
Surtout  en  priant  Dieu  de  nous  la  faire  con» 
naître.  Alors,  s'il  nous  inspire  une  inclination 
lorle,  presque  invariablement  la  même,  pour  nn 
certain  état  de  vie,  et  s'il  nous  donne  les  capa- 
cités pour  en  remplir  les  devoirs,  nous  pouvons 
croire  que  Dieu  nous  veut  dans  cet  état. 

Après  avoir  imploré  l'assistance  de  Dieu, 
nous  devons  consulter  notre  confesseur  et  écou- 
ter attentivement  ce  que  l 'Esprit -b'aint  lui  ins- 
pire de  nous  dire.  Les  signes  de  vocation  sont 
donc:  1®  une  inclination  forte  et  constante; 
2°  les  aptitudes  requises  pour  l'état  où  noua 
nous  croyons  appelés. 

Ainsi,  un  jeune  homme  peut  être  très  pieux, 
mais  incapable  de  devenir  prêtre,  s'il  ne  peut 
rien  apprendre.  Un  autre  peut  être  très  instruit 
et  très  pieux,  mais  il  ne  peut  songera  la  prêtrise, 
s'il  n'a  pas  la  santé  voulue  pour  en  remplir  les 
devoirs.  Un  troisième  enfin,  quoiqu'instruit  et 
plein  de  santé,  ne  pourra  jamais  devenir  prêtre, 
s'il  est  l'esclave  d'habitudes  mauvaises.  On  en- 
tend donc,  par  aptitudes,  l'ensemble  des  qualités 
de  l'esprit,  de  l'âme  et  du  corps,  nécessaires  à 
un  état.  On  applique  les  mêmes  règles  aux  jeunes 
tilles  qui  veulent  se  faire  religieuses,  de  même 
qu'à  la  vocation  de  toute  autre  personne.  Nous 
ne  devons  jamais  embrasser  un  état  de  vie  auquel 
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nous  ne  sommes  pas  appelés,  simplerùent  pour 
faire  plaisir  à  nos  parents  ou  à  d'autres  per- 
sonnes. Nous  ne  devons  pas  non  plus  subir  leur 
influence  pour  abandonner  un  état  auquel  nous 
sommes  appelés  ;  nous  devons  au  contraire,  au 
prix  de  tous  les  sacrifices,  embrasser  notre  vraie 
vocation,  celle  qui  nous  permettra  de  mieux 
servir  Dieu  et  de  rendre  plus  certain  le  salut  de 
nos  âmes.  C'est  pourquoi,  les  parents  qui  em- 
pêchent leurs  enfants  d'embrasser  l'état  auquel 
ils  sont  appelés,  peuvent  pécher  mortellemoiit 
en  les  exposant  à  la  perte  éternelle  de  leur  salut. 
Leur  péché  est  des  plus  graves,  lorsqu'ils  essaient 
d'influencer  leurs  enfants  à  cet  égard,  par 
égoïsme  ou  ])Our  de^  motifs  humains.  Comme 
ih  peuvent  être  guidés  par  l'égoïsme  et  les  pré- 
jugés, sans  s'en  apercevoir,  eux  aussi  doivent 
consulter  leur  confesseur  et  des  personnes  de 
vertu  et  d'expérience.  Combion  de  jeunes  gens 
et  de  jeunes  filles  sont  malheureux  toute  leur 
vie  par  la  faute  de  leurs  parents  ou  de  leurs  su- 
périeurs, qui  les  ont  forcés  d'embrasser  un  état 
de  vie  auquel  ils  n'étaient  pas  appelés,  ou  qui 
les  ont  éloignés  de  leur  véritable  vocation  !  Le 
choix  de  notre  vocation  est  entre  nos  mains  et 
celles  de  Dieu,  et  nous  sommes  tenus  de  faire  ce 
qu'il  nous  suggère,  sans  avoir  égard  à  qui  que 
ce  soit. 

49.— Qu'est-ce  que  le  péché  Actuel  ? 

—-Le  péché  Actuel  est  celui  que  l'on 
commet  soi-même,  de  sa  propre  volonté, 
quand  on  est  parvenu  à  l'âge  de  raison. 
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t  50.— En  combien  de  manières  commet- 
on  un  péché  actuel  ? 

—  On  commet  le  péché  actuel  par  pen* 
6ées,  par  paroles,  par  actions,  par  omis- 
sions volontaires  et  opposées  à  la  loi  de 
Dieu. 

Nous  pouvons  donc  pécher  de  quatre  manières  : 
1°  par  pensées^  en  permettant  à  notre  esprit  de 
s'arrêter  à  des  choses  coupables  ;  2°  par  paroles^ 
en  blasphémant,  faisant  des  mensonges,  etc.  ; 
Z^  par  actions,  en  faisant  toute  espèce  d'actions 
mauvaises  ;  4°  par  omissions,  en  négligeant  de 
faire  une  chose  commandée  par  Dieu  ou  par 
l'P^glise.  Mais  pour  qu'il  y  ait  péché,  il  faut  que 
les  pensées,  les  paroles,  les  actions  et  les  omis- 
sions soient  volontaires  ;  c'est-à-dire  savoir 
parfaitement  ce  que  nous  faisons,  et  être  libres 
de  le  faire  ou  de  ne  pas  le  faire.  Il  faut  de  pKis 
qu'elles  soient  contraires  à  la  loi  de  Dieu  ;  c'est- 
à-dire,  une  violation  de  quelqu'une  des  lois 
auxquelles  il  nous  commande  d'obéir,  soit  qu'il 
les  ait  promulguées  lui-même  ou  qu'elles  l'aient 
été  par  son  Eglise. 

Si  nous  doutons  qu'une  chose  soit  permise, 
nous  devons  nous  demander  :  est-ce  défendu 
par  Dieu  ou  son  Eglise  ?  Et  si  nous  ne  connais- 
sons pas  de  loi  qui  la  défende,  elle  ne  peut  être 
un  péché,  du  moins  pour  nous. 

Supposons,  par  exemple,  qu'un  enfant  doute 
f^'il  y  a  péché  ou  non  à  lancer  un  cerf  volant.  Il 
doit  se  demander  s'il  y  a  une  loi  de  Dieu  ou  de 
ri-glise  qui  déclare  que  c'est  un  acte  coupable. 
SU  n'y  en  a  pas,  il  n'y  a  pas  de  péché.  Mais  il 
pourrait  y  avoir  pèche  pour  une  autre  raison  ; 
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par  exemple,  si  ses  parents  ou  ses  supérieurs  le 
lui  avaient  défendu  ;  car  il  y  a  une  loi  de  Dieu 
qui  nous  ordonne  d'obéir  à  nos  parents  et  à  nos 
supérieurs.  Ainsi  un  acte  qui  n'est  pas  coupable 
en  soi,  c'est-à-dire  qui  n'est  défendu  directement 
ni  par  Dieu  ni  par  son  Eglise,  peut  devenir 
coupable  pour  une   raison  de  circonstance. 

Nous  ne  devons  cependant  pas  douter  de  la 
légitimité  de  cbacun  de  nos  actes  ;  ces  doutes 
déraisonnables  finiraient  par  nous  faire  tomber 
dans  le  scrupule. 

Si  nous  doutons,  nous  devons  avoir  quelque 
bonne  raison  de  douter,  c'est-à-dire  de  croire 
que  l'acte  que  nous  allons  faire  est  défendu  ou 
ne  l'est  pas.  Ppr  conî?équent,  lorsque  nous  avons 
un  doute  raisonnable,  nous  devons  nous  rensei- 
gner auprès  de  ceux  qui  peuvent  nous  éclairer, 
afin  d'agir  sans  s'exposer  au  danger  de  pécher. 
C'est  l'intention  qui  rend  un  acte  bon  ou  mau- 
vais. Ainsi,  supposons  qu'une  personne  prenne 
un  vendredi  pour  un  jeudi  et  mange  de  la 
viande  ce  jour-là,  cette  personne  n'a  pas  commis 
un  péché  réel,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  péché  à 
manger  de  la  viande  un  jeudi  ordinaire.  Elle  a 
seulement  commis  ce  que  nous  appelons  un 
péché  matériel  :  c'est-à-dire  que  son  action 
aurait  été  un  péché  formel,  si  elle  avait  réelle- 
ment su  ce  qu'elle  faisait.  D'un  autre  côté,  -i 
cette  personne,  pensant  que  c'était  un  vendredi 
lorsque  c'était  réellement  un  jeudi,  a  mangé  de 
la  viande,  sachant  que  c'était  défendu,  cette 
personne  a  commis  un  péché  mortel,  parceque 
c'était  son  intention  d'agir  ainsi.  Par  consé- 
quent, si  nous  ignorons  qu'une  chose  est  un 
péché  au  moment  où   nous  la  faisons,  elle  n'est 
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pas  im  péché  pour  nous.  Mais  ce  serait  un  p6ché 
de  faive  la  même  chose,  après  avoir  connu  ou 
apprie  qu'elle  était  mauvaise.  De  même,  toute 
chose  que  nous  faisons  dans  la  croyance  qu'elle 
est  mauvaise  ou  coupable,  l'est  réellement  pour 
nous,  quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  pour  ceux  qui 
connaissent  mieux.  De  plus,  c'est  un  péché,  dans 
bien  des  ca»  de  juger  que  d'autres  font  mal, 
parce  qu'ils  peuvent  ignorer  que  ce  qu'ils  font 
est  criminel.  Il  vaudrait  miteux,  en  pareil  cas, 
les  instruire  que  les  blâmer.  Ce  que  nous  avons 
donc  de  mieux  à  faire,  c'est  de  bien  connaître 
toutes  les  lois  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  telles 
qu'elles  nous  sont  enseignées  dans  le  caté- 
chisme, de  manière  à  pouvoir  connaître  si  nous 
les  violons. 

t  51.— Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  pé» 
chés  actuels  ? 

—11  y  a  deux  sortes  de  péchés  actuels  : 
le  péché  mortel  et  le  péché  véniel. 

Le  péché  mortel,  comme  le  mot  l'indique,  est 
celui  qui  tue  l'âme.  Quand  un  homme  reçoit  une 
blessure  grave  on  dit  qu'il  est  mortellement 
blessé,  c'est-à-dire  qu'il  mourra  de  cette  bles- 
sure. 

De  même  que  la  respiration  est  le  signe  de  la 
vie  du  corps,  de  même  la  grâce  est  le  sigr.e  de  la 
vie  de  l'âme.  Quand  la  respiration  d'un  malade 
a  cessé,  on  dit  que  cet  homme  est  mort.  Il  ne 
peut  plus  rien  faire,  ni  pour  lui  ni  pour  les 
autres.  Ainsi,  lorsque  l'amené  possède  plus  la 
grâce,  on  dit  qu'elle  est  morte,  parce  qu'elle  est, 
réduite  à  la  condition  d'un  cadavre.    Elle   ue 
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peut  faire  aucun  des  actes  méritoires  qu^une 
âme  doit  faire,  c'est-à-dire,  elle  ne  peut  faire 
aucun  acte  que  Dieu  soit  tenu  de  récompenser— 
elle  est  morte. — On  pourra  objecter  que  l'âme  ne 
meurt  jamais  ;  c'est  vrai,  en  ce  sens  qu'elle  ne 
cessera  jamais  d'exister  parce  qu'elle  est  im- 
mortelle ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de 
dire  qu'elle  est  morte,  parce  qu'elle  a  perdu 
tout  pouvoir  d'opérer  aucune  œuvre  surnaturelle. 
Le  péché  véniel  ne  fait  pas  perdre  la  grâce 
sanctifiante  comme  le  péché  mortel,  mais  il 
l'affaiblit,  comme  les  blessures  légères  affai- 
blissent le  corps. 

t  52. --Qu'est  ce  que  le  péché  mortel  ? 

— Le  péché  mortel  est  celui  qui  donne  la 
mort  à  l'âme  en  lui  ôtant  la  grâce  sancti- 
fiante, en  attirant  la  colère  divine  sur  elle, 
et  en  la  rendant  digne  des  peines  de  l'en  'er. 

Le  péché  mortel  souille  l'âme,  lui  fait  perdre 
Pamitié  de  Dieu,  la  dépouille  des  biens  spiri- 
tuels acquis,  lui  enlève  la  part  qui  lui  revenait 
des  suffrages  de  l'Eglise,  la  met  dans  l'impossi- 
bilité de  rien  faire  de  méritoire  pour  le  ciel,  lui 
fait  perdre  la  paix  et  le  repos,  la  rend  esclave 
du  démon,  la  tue,  comme  nous  l'avons  expliqué, 
et  la  dévoue  à  la  damnation  éternelle.  Une  fois 
précipitée  dans  l'enfer,  l'âme  est  morte  pour 
toujours,  parce  qu'elle  ne  pourra  plus  jamais 
faire  aucun  acte  méritoire. 


t  63.— Quand   est-ce   qu'un   péché   est 
mortel  ? 
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-  Un  péché  est  mortel  quand  on  désobéit 
à  Dieu  en  matière  grave,  avec  réflexion 
suôisante  et  plein  consentement  de  la  vo- 
lonté : 

Il  faut  :  !•  que  la  matière  soit  grave.  Tout  vol 
ost  un  pccbé  ;  mais  si  on  vole  seulement  une 
épingle,  l'acte  de  voler,  dans  ce  cas,  n'est  pas  un 
péché  mortel,  parce  que  IsLmatière  n'est  pas  grave. 
M;iis  si  c'était  une  épingle  en  diamants,  d'une 
gi'ti.nde  valeur,  le  vol  alors  serait  certainement 
en  'matière  grave. 

Il  faut:  2^  la  réflexion  suffisante,  c'est-à-dire, 
nous  devons  savoir  ce  que  nous  faisons  au  mo- 
ment où  nous  agissons.  Supposons,  par  exemple, 
qu'en  volant  une  épingle  en  diamants  on  ne 
))ense  voler  qu'une  épingle  avec  un  petit  morceau 
(le  verre  de  peu  de  valeur  ;  il  n'y  a  pas  eu  ré- 
flexion suffisante,  et  par  consé(][uent,  on  n'a  pas 
commis  de  péché  mortel.  Mais  si  après  avoir 
reconnu  notre  erreur.,  nous  persistions  à  la  gar- 
der, nous  commettrions  sûrement  un  péché  mor- 
tel. 

Il  faut:  3*  un  plein  consentement.  Supposons 
qu'en  tirant  sur  une  cible,  quelqu'un  tue  un 
homme  accidentellement  ;  il  n'est  jias  coupable 
(le  meurtre,  parce  qu'il  n'avait  pas  l'intention 
(le  tuer  un  homme. 

Ainsi,  trois  choses  sont  requises  pour  qu'un 
acte  soit  péché  mortel  ;  il  faut  :  1°  que  l'acte  soit 
mauvais  et  en  matière  grave  ;  2**  qu'il  y  ait  ré- 
flexion ou  connaissance  suffisante;  3"  il  faut  agir 
librement  et  volontairement. 

t  54.— Faut-il  beaucoup  de  péchés  mor- 
tels pour  mériter  l'enfer  ? 
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—Non  ;  pour  mériter  l'enfer  il  suffit  d'un 
seul  péché  mortel. 

De  même  qu'il  suffit  d'un  coup  mortel  pour 
ôter  la  vie  du  corps,  il  suffit  également  d'un  pé- 
ché mortel  pour  faire  perdre  la  grâce  sanctifian- 
te, qui  est  la  vie  de  l'âme.  Par  conséquent,  puis- 
qu'un seul  péché  mortel  fait  perdre  la  grâce 
sanctifiante,  un  seul  péché  mortel  suffit  pour 
donner  la  mort  à  l'âme  et  lui  faire  mériter  l'enfer. 

t  65.— Qu'est-ce  qu'un  péché  véniel? 

—Un  péché  véniel  est  une  désobéissance 
à  Dieu  en  matière  légère  ou  bien  en  matière 
grave,  mais  sans  réflexion  ou  connaissan- 
ce suffisante,  ou  sans  un  plein  consente- 
ment de  la  volonté. 

Ainsi,  tout  vol  est  un  péché,  parcequ'il  est  une 
désobéissance  à  Dieu  qui  défend  de  prendre  ou 
de  retenir  injustement  le  bien  du  prochain.  Mais 
ce  péché  n'est  que  véniel  s'il  est  en  matière  lé- 
gère ;  c'est-à-dire,  s'il  s'agit  d'un  objet  de  peu  de 
valeur  comme  serait,  par  exemple,  le  vol  d'une 
plume  ordinaire,  d'un  crayon  ou  d'une  épingle 
(  ni  valent  à  peine  quelques  sous.  Cependant  ce 
pt'ché  peut  être  en  matière  grave,  comme  serait 
le  vol  d'un  diamant  de  prix,  et  n'être  encore 
qu'un  simple  péché  véniel  ;  si  on  l'a  commis  sans 
réflexion  ou  sans  un  plein  consentement,  ne  sa- 
chant pas  que  cet  objet  était  un  diamant  de  prix 
ou  n'ayant  pas  l'intention  de  voler  un  diamant. 

t  66.— Quels  sont  les  effetB  du  péché  vé 
niel? 
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—Le  péché  véniel  affaiblit  en  nous  la  vie 
de  la  grâce,  diminue  l'amour  de  Dieu  dans 
notre  cœur,  et  nous  rend  dignes  des  peines 
temporelles  en  cette  vie  et  en  l'autre. 

Le  péché  véniel  ne  fait  pas  entièrement  perdre 
la  grâce  comme  le  péché  mortel,  mais  il  l'affai- 
blit. Si  une  personne  tombe  fréquemment  dans  le 
péché  véniel,  elle  finira  bientôt  par  tomber  dans  le 
péché  mortel,  car  l'Ecriture  Sainte  nous  dit:  Celui 
qui  méprise  les  petites  choses,  tombera  peu  à  peu  (1  ). 
Il  est  plus  facile  de  tuer  un  homme  blessé  que  s'il 
est  en  parfaite  santé.  De  même,  le  péché  mortel 
donnera  plus  aisément  la  mort  à  une  âme  déjà 
ttffaiblie  par  les  blessures  du  péché  véniel.  IJn 
péché  véniel  paraît  peu  de  chose  en  soi,  mais  si 
nous  ne  l'évitons  pas,  nous  arriverons  graduelle- 
ment à  tomber  dans  le  péché  mortel.  Le  péché 
véniel  déplaît  à  Dieu  et  diminue  l'amitié  qu'il  a 
pour  nous.  Donc,  si  nous  aimons  r/ellement  Dieu, 
nous  prendrons  garde  de  lui  déplaire,  même  dans 
les  choses  les  moins  importantes. 

t  57.  -Devons-nous  craindre  beaucoup 
le  péché  véniel  ? 

-Oui,  nous  devons  craindre  beaucoup 
le  péché  véniel,  parce  qu'il  offense  Dieu  et 
nous  conduit  souvent  au  péché  mortel. 

Le  péché  véniel  déplaît  à  Dieu,  et  bien  que 
nous  ne  l'offensions  pas  gravement,  nous  l'offen- 
sons cependant.  C'est  pourquoi  nous  devons  le 
cr;.indre,  d'autant  plus  qu'il  prépare  les  voies  au 
péché  mortel. 

U)  Eccl.  XIX. 
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t  58.— Quelles  sont  les  principales  sour- 
ces du  péché  ? 

—Les  sept  principales  sources  du  péché 
sont  l'orgueil,  l'avarice,  l'impureté,  l'envie, 
la  gourmandise,  la  colère  et  la  paresse.  On 
les  appelle  communément  péchés  capi- 
taux. 

Une  source  est  ce  qui  donne  naissance  à  une 
autre  chose  qui  en  découle.  La  source  d'une 
rivière,  est  la  petite  fontaine  située  sur  le  fiano 
de  la  montagne  où  la  rivière  prend  naissance. 
C'est  d'abord  un  mince  filet  d'eau  qui  descend 
de  la  montagne,  et  qui,  à  mesure  qu'il  s'avance, 
voit  sa  force  et  son  volume  s'accroître  par  les 
affluents  qui  se  jettent  dans  son  lit.  Il  se  fraie  un 
chemin  à  travers  les  prairies,  et  devient  le  com- 
mencement d'une  grande  rivière  qui  ira  con- 
fondre ses  eaux  avec  celles  de  l'océan. Si,  à  l'ori- 
gine, quelqu'un  avait  desséché  cette  petite  fon- 
taine, source  de  la  rivièie,  il  n'y  aurait  certaine- 
ment pas  eu  de  rivière  à  cet  endroit.  Il  en  est  de 
même  pour  le  péché.  Il  y  a  d'abord  un  péché 
qui  est  la  source  de  tous  les  autres,  et,  semblable 
au  filet  d'eau,  il  se  fortifie  par  l'habitude,  d'au- 
tres péchés  le  suivent  bientôt  et  se  joignent  à  lui. 
Cn  peut  encore  comparer  chacun  de  ces  péché-j 
cafdtaux,  comme  on  les  appelle,  à  un  capitaine 
d'armée  qui  a  sous  ses  ordres  une  foule  d'autres 
officiers  qui  le  suivent.  Mais,  de  même  que  le 
corps  dépérit  et  meurt  lorsque  la  tête  en  a  été 
séparée,  de  même  tous  les  péchés  finissent  par 
disparaître  si  on  déracine  le  péché  capital  qui  en 
est  la  source  et  la  tête.  Tous  les  péchés  capitaux 
se  rencontrent  bien  rarement  chez  le  même  indi- 
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vidu  ;  quelques  personnes  ne  sont  esclaves  que 
d'un  seul  de  ces  péchés,  d'autres  le  sont  de  deux, 
quelques  unes  de  trois,  mais  peu,  si  toutefois  il 
en  existe,  le  sont  de  tous  à  la  fois. 

I.e  péché  dont  nous  sommes  esclaves  et  qui  est 
la  source  de  tous  les  autres,  est  appelé  prédomi- 
nant ou  passion  dominante.  Nous  devons  faire 
tous  nos  efforts  pour  le  découvrir  et  en  triompher. 

59.— Qu'est-ce  que  Torgueil  ? 

—L'orgueil  est  une  estime  déréglée  de 
soi-même  qui  fait  qu'on  se  préfère  aux  au- 
tres et  qu'on  veut  s'élever  au-dessus  d'eux. 

L'orgueil  est  une  violation  du  premier  com- 
mandement, parce  qu'en  nous  estimant  plus  qu'il 
n'cBt  juste,  nous  injurions  Dieu  en  nous  accor- 
dant des  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'à  lui. 
Qu'est-ce  qui  peut  donc  tant  nous  enorgueillir  ? 
Notre  extérieur?  Eh  hien  !  une  seule  nuit  de 
maladie  peut  nous  enlever  toute  trace  de  beauté. 
Notre  vêtement?  il  n'est  pas  nôtre  et  nous  ne 
l'avons  pas  produit  ;  il  nous  vient  en  grande 
partie  d'animaux  inférieurs, — la  laine  nous  est 
fov^ie  par  les  moutons  ;  le  cuir,  par  le  bœuf; 
\f  mes,  par  les  oiseaux,  etc.  Sommes-nous 

de  nos  richesses  mobilières   ou  immobi- 

.res  ?  Elles  peuvent  nous  être  enlevées  ou  être 
détruites  par  le  feu.  Le  savant  peut  devenir  fou, 
et  nous  n'avons  réellement  rien  qui  puisse  nous 
donner  de  l'orgueil,  si  ce  n'est  nos  bonnes  œuvres. 
Tout  ce  que  nous  avons  nous  vient  de  Dieu,  et 
nous  ne  pouvons  le  posséder  que  pendant  le 
temps  voulu  par  lui.  Nous  n'avions  rien  en  ve- 
nant au  monde  j  nous  quittons  le  monde  avec 
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rien  autre  chose  que  le  linceul  dans  lequel  nous 
sommes  ensevelis,  et  encore  ce  linceul  ne  va  pas 
avec  l'âme,  mais  demeure  avec  le  corps  et  pour- 
rit avec  lui  dans  ^a  terre.  Aussitôt  après  notio 
mort,  nos  corps  deviennent  si  repoussants  que 
no3  meilleurs  amis  se  hâtent  de  les  enfouir  en 
terre,  où  ils  deviennent  la  proie  des  vers,  une 
masse  de  putréfaction  que  la  vue  et  l'odorat  no 
peuvent  supporter.  Pourquoi  donc  être  si  fiers  de 
ce  corps,  commettre  pour  lui  tant  de  pcchés  et  le 
nourrir  si  délicatement,  puisqu'il  est  destiné  ù 
devenir  un  jour  la  nourriture  des  vers.  Il  ne  s'en- 
suit pas,  cependant,  que  nous  ne  devons  pas 
tenir  notre  corps  en  état  de  propreté  et  n'en 
avoir  aucun  soin;  au  contraire,  nous  sommes 
obligés  de  le  tenir  convenablement,  et  notre 
négligence  à  cet  égard  serait  un  péché.  La  seule 
chose  à  éviter  est  d'en  prendre  trop  de  soins,  et 
de  négliger  pour  lui  Dieu  et  notre  âme.  Les 
acolytes  de  l'orgueil,  sont  :  la  suffisance,  l'hypo- 
crisie, une  ostentation  insensée  daas  le  vêtement 
ou  la  conduite,  la  rudesse  envers  les  autres,  une 
perte  de  temps  causée  par  le  soin  exagéré  que 
l'on  prend  de  soi. 

60.— Qu'est-ce  que  ravarice? 

—L'avarice  est  un  attachement  désor- 
donné aux  biens  de  la  terre,  et  principale- 
ment à  l'argent. 

Il  faut  que  cet  attachement  soit  désordonné, 
car  ce  n'est  pas  être  avare  (jue  de  prendre  de 
sages  précautions  pour  l'avenir,  soit  pour  nous- 
mêmes,  soit  pour  les  autres. 

L'avarice  est  condamnée  par  le  dixième  corn- 
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mandement,  et  les  vices  qu'elle  engendre  sont  : 
la  dureté  pour  les  pauvres,  l'indifférence  pour 
les  œuvres  de  charité,  la  malhonnêteté  dans  les 
transactions,  le  vol,  etc. 

61.— Qa*est-ce  que  l'impureté? 

—L'impureté  est  une  affection  déréglée 
pour  les  plaisirs  de  la  chair. 

Ce  vice,  qui  comprend  les  pensées,  les  désirs, 
les  actions  et  les  paroles  impurs,  est  défendu 
par  le  sixième  et  le  neuvième  commandement. 
Ce  péché  est  généralement  suivi  de  la  négligence 
à  prier,  à  s'approcher  des  sacrements,  et  fina- 
lement de  la  perte  de  la  foi,  de  l'endurcisse- 
ment du  cœur  et  d'une  foule  d'autres  maux. 


62.~-Qu*est-ce  que  l'envie  ? 

—L'envie  est  une  tristesse  que  l'on  res- 
sent à  la  vue  du  bien  du  prochain,  ou  une 
ioie  coupable  du  mal  qui  lui  arrive. 

L'envie  est  le  désir  ou  la  satisfaction  de  voir 
son  prochain  victime  d'un  malheur  ou  d'un  in- 
succès, et  le  regret  de  le  voir  jouir  d'avantages 
que  nous  n'avons  pas.  Si,  par  exemple,  nous 
sommes  contents  lorsque  ses  affaires  vont  mal, 
ou  peines  lorsqu'on  entend  dire  du  bien  de 
lai,  etc.,  nous  péchons  par  envie. 

Ce  péché  qui  a  pour  principe  l'orgueil,  et 
quelquefois  aussi  la  sensualité  ou  l'avarice,  est 
excessivement  commun  et  ue  rattache  au  hui- 
tième commandement. 
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Remarquons  cependant  qu'il  n'y  a  pas  de 
péché  à  regretter  la  prospérité  et  l'influence  d'un 
homme  qui  ne  s'en  sert  qu'au  détriment  du  bien 
public;  ou  à  se  réjouir  de  la  condamnation  et 
de  la  disparition  d'un  journal  qui  empoisonne 
les  âmes  au  lieu  de  les  édifier.  Il  n'est  pas  non 
plus  défendu  de  désirer  les  mêmes  avantages  que 
les  autres,  pourvu  toutefois  qu'on  ne  cherche  jias 
injustement  à  les  en  priver  eux-mêmes,  et  qu'on 
ne  leur  cause  aucun  préjudice. 

63.— Qu'est  ce  que  la  gourmandise? 

—La  gourmandise  est  un  amour  déréglé 
du  boire  et  du  manger. 

64.— Quelle  est  la  gourmandise  la  plus 
dangereuse? 

—La  gourmandise  la  plus  dangereuse 
est  l'ivrognerie,  qui  fait  perdre  la  raison, 
rend  l'homme  semblable  à  la  bête,  et  sou- 
vent le  fait  mourir. 

La  gourmandise  est  un  excès  dans  le  boire  et 
le  manger.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  manger, 
nous  péchons  par  gourmandi>-e  en  man,içeanttrop 
souvent,  en  étant  trop  particuliers  stur  la  qualité 
des  mets,  et  en  faisant  des  extravagances  dans  la 
recherche  de  choses  coûteuses  que,  dans  notre 
opinion,  les  autres  ne  peuvent  acheter. 

Nous  péchons  généralement  dans  le  boire  en 
prenant  trop  de  liqueurs  enivrantes.  L'ivrogne 
est  un  gourmand,  et  commet  le  péché  de  gour- 
mandise chaque  fois  qu'il  s'enivre.  La  gourman- 
dise, principalement  dans  le  boire,  tombe,  à  cer* 
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tains  égards,  sous  le  premier  commandement, 
l^arceque  la  perte  de  la  raison  empêche  de  rendre 
à  Dieu  l'honneur  et  le  respect  qui  lui  sont  dus. 
Que  de  péchés  commet  l'ivrogne  !  Il  s'enivre,  ce 
qui,  en  soi,  est  un  péché-  Il  se  prive  de  l'usage 
de  la  raison,  il  abuse  des  dons  que  Dieu  lui  a 
'  'partis  et  descend  au  niveau  de  la  brute.  Il  de- 
V  .jnt  en  quelque  sorte  pire  que  la  brute;  car 
celle-ci  agit  toujours  conformément  aux  lois  que 
Dieu  a  imprimées  à  sa  nature,  et  jamais  elle  ne 
boit  avec  excès.  Elle  obéit  à  Dieu,  et  Thomme 
est  la  seule  créature  qui  n'observe  ]>as  toujours 
les  lois  que  Dieu  lui  a  tracées.  Songeons  aussi  au 
nombre  d'insensés  internés  dans  les  asiles,  qui 
donneraient  tout  au  monde  pour  recouvrer  l'usa- 
ge de  la  raison,  s'ils  pouvaient  seulement  com- 
prendre leur  misérable  condition.  De  plus,  l'i- 
vrogne ruine  sa  santé,  et  viole  le  cinquième  com- 
mandement en  commettant  une  espèce  de  suicide 
lent.  Il  perd  le  respect  de  soi-même,  fait  souvent 
usage  d'un  langage  coupable,  néglige  fréquem- 
ment la  messe  et  ses  autres  devoirs  de  religion, 
s'expose  au  danger  de  mourir  en  étnt  de  péché, 
cause  du  scandale  à  sa  famille  et  à  ses  voisins 
par  son  mauvais  exemple.  Par  son  intempérance 
continue,  il  peut  devenir  fou  et  demeurer  dans 
cet  état  jusqu'à  ce  que  la  mort  mette  fin  à  sa  car- 
rière, et  le  lance,  sans  préparation,  devant  le 
tribunal  de  Dieu.  A  part  cela,  il  dissipe  l'argent 
qu'il  pourrait  employer  utilement,  et  se  sert  pour 
offenser  Dieu,  des  dons  qu'il  en  a  reçus.  S'il  est 
jière  de  famille,  il  néglige  sa  femme  et  ses  enfants 
îiux  besoins  desquels  il  a  promis  de  subvenir  ;  il 
les  laisse  souffrir  du  froid  et  de  la  faim,  pendant 
qu'il  emploie  à  commettre  le  poché  les  ressources 
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qui  j)Ouvaient  leur  procurer  le  bien-être.  L'ivro- 
gnerie est,  en  conséquence,  un  péché  accompa- 
gne d'une  foule  de  maux  déplorables. 

Il  y  a  trois  principaux  péchés  contre  lesquels 
on  doit  toujours  être  en  garde  pendant  touto  la 
vie,  ce  sont  :  l'ivrognerie,  la  malhonnêteté  et 
l'impureté  Si  nous  le?  évitons,  nous  serons  pres- 
que toujours  sûrs  d'éviter  les  autres  péchés  qui, 
presque  tous,  proviennent  de  ces  derniers.  Ce  sont 
les  plus  dangereux;  d'abord,  parce  qu'ils  sont  la 
cause  de  beaucoup  d'autres  péchés,  et  ensuite 
parce  qu'ils  prennent,  à  noire  insu,  un  immense 
ascendant  sur  nous.  L'ivrogne  commence  par 
boire  un  peu,  même  très  peu;  la  seconde  fois,  il 
boit  plus,  la  troisième  fois,  encore  plus  ;  alors  il 
devient  passionné  pour  la  boisson  et  peut  à  peine 
s'en  passer.  Finalement,  il  devient  l'esclave  de 
l'intempérance  et  peut  vendre  son  âme  et  son 
corps  pour  boire.  Les  passions  de  la  malhonnê- 
teté et  de  l'impureté  grandissent  graduellement 
de  la  même  manière.  Aussi,  faut-il  leur  faire  la 
guerre  dès  le  commencement  et  leur  résister 
pendant  que  nous  sommes  encore  plus  puissants 
qu'elles.  Si,  pendant  la  jeunesse,  on  est  enclin  à 
quelqu'un  de  ces  péchés,  il  faut  lui  mettre  immé- 
diatement un  frein. 

66.— Quels  moyens  faut-il  prendre  pour 
ne  pas  tomber  dans  rivrognerie  ? 

—Il  y  a  quatre  moyens  excellents  pour 
ne  pas  tomber  dans  l'ivrognerie  :  1^  Ne 
pas  aller  aux  cabarets  ;  2""  Ne  prendre  au- 
cune boisson  enivrante  entre  les  repas  ; 
3^  Fuir  la  société  de  ceux  qui  aiment  à 
boire  ;  4^  S'engager  dans  la  société  de 
tempérance  et  en  suivre  les  règles. 
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66.— Quels  sont  les  péchés  ordinaire- 
ment causés  par  l'ivrognerie  ? 

—  Les  péchés  ordinairement  causés  par 
l'ivrognerie  sont  la  colère,  les  jurements, 
les  blasphèmes,  les  mauvaises  paroles  et 
les  actions  déshonnêtes. 

67.— Qu'est-ce  que  la  colère  ? 

—La  colère  est  un  mouvement  déréglé 
de  notre  âme,  qui  nous  porte  à  nous 
venger,  ou  à  repousser  avec  violence  ce 
qui  nous  déplaît. 

î.a  colère  est  un  mouvement  déréglé,  c'est-à-dire» 
qui  sort  des  bornes  prescrites  par  ]a  raison.  Car 
ii  y  a  une  colère  raisonnable  et  légitime,  qu'on 
peut  manifester  contre  tout  ce  qui  est  criminel, 
contraire  à  1  honneur  de  Dieu  et  au  bien  de  la 
religion,  pourvu  qu'elle  soit  contenue  dans  de 
justes  bornes. 

La  colère  est,  en  second  lieu,  un  mouvement  de 
Vâme,  qui  la  met  dans  une  violente  agitation 
ainsi  que  le  corps,  auquel  elle  se  communique, 
et  dont  tous  les  organes  semblent  se  mettre  au 
service  de  cette  passion. 

Enfin,  les  effets  de  la  colère  sont  la  haine,  le 
désir  de  la  vengeance  et  une  disposition  à  repous- 
ser avec  violence  ce  qui  nous  nuit  ou  nous  déplaît. 

68.— Qu'est-ce  que  la  paresse  ? 

—La  paresse  est  un  amour  déréglé  du 
repos,  qui  fait  qu'on  néglige  ses  devoirs 
d'état  et  de  religion  plutôt  que  de  se  faire 
violence. 
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Il  y  a  donc  une  paresse  temporelle  et  une  pa- 
resse spirituelle.  La  première  nous  fait  négliger 
nos  devoirs  d'état  ;  la  seconde  nous  porte  à  négli- 
ger nos  devoirs  de  religion. 

Nous  nous  rendons  coupables  de  paresse,  en 
ne  faisant  rien,  en  faisant  des  riens,  en  donnant 
trop  de  temps  aux  repas,  à  la  récréation,  au  som- 
meil, en  travaillant  trop  lentement,  sans  l'atten- 
tion convenable,  de  mauvaise  grâce,  à  contre- 
cœur, murmurant,  trouvant  toujours  l'ouvrago 
trop  difficile,  en  négligeant  ses  devoirs  de  reli- 
gion, les  omettant,  s'en  acquittant  avec  indiffé- 
rence et  les  remettant  de  jour  en  jour. 

î*  69.  -Quels  préservatifs  devons -nous 
employer  contre  les  tentations  ? 

Les  préservatifs  à  employer  contre  les 
tentations  sont  :  1°  la  prière  et  les  sacre- 
ments :  2^  la  vigilance  et  la  fuite  des  oc- 
casions, surtout  des  mauvaibes  compa- 
gnies. 

On  réussira  à  détruire  le  péché  dans  notre  âme, 
en  découvrant  son  défaut  dominant  et  en  le 
déracinant.  Si  un  chêne  est  fortement  enraciné 
dans  le  sol,  quel  sera  le  meilleur  moyen  de  le 
faire  mourir.?  Sera-ce  en  coupant  ses  branches  ? 
Non;  car  chaque  nouveau  printemps  en  fera 
pousser  de  nouvelles.  Quel  moyen  prendre  alors? 
C'est  d'en  couper  les  racines,  et  nous  verrons 
immédiatement  mourir  le  chêne  puissant  avec 
toutes  ses  branches.  De  même,  notre  péché  capi- 
tal est  la  racine  qui  produira  une  foule  d'autres 
péchés,  aussi  longtemps  que  nous  ne  l'aurons  pas 
extirpé  de  notre  âme.  Tant  que  nous  essayerons 
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(le  détruire  nos  péchés  sans  toucher  à  notre  pè- 
che capital, nous  ne  ferons  que  couper  des  bran- 
ches qui  renaîtront  En  effet,  un  grand  nombre 
de  personnes  ne  font  jamais  que  couper  des  bran- 
ches, et  c'est  la  raison  pour  laquelle  elles  ne  reti- 
rent pas  de  la  prière,  des  messes  qu'elles  enten- 
dent, des  sacrements  et  des  sermons,  autant  d'a- 
vantages qu'elles  devraient  en  retirer.  Ne  nous 
imaginons  pas,  cependant,  parce  que  nous  ne  som- 
mes pas  devenus  meilleurs  après  avoir  prié,  en- 
tendu la  messe  et  fréquenté  les  sacrements,  que 
nous  ne  faisons  aucun  progrès  dans  la  vertu.  Ce 
serait  une  erreur  et  faire  le  jeu  du  démon  qui 
voudrait  nous  voir  cesser  ces  pratiques  de  piété. 
A  quoi  vous  servent,  dit-il  quelquefois,  vos  efforts 
pour  devenir  meilleurs  ?Vous  êtes  aussi  méchants 
qu'il  y  a  un  an.  Défions-nous  de  ces  trompeuses 
suggestions,  car  sans  la  prière  et  la  fréquentation 
des  sacrements,  nous  serions  pires  que  nous  ne 
summes.  Je  suppose  qu'un  homme  remonte  i\  la 
rame  le  courant  rapide  d'une  rivière.  Il  rame 
aussi  fort  qu'il  le  peut,  mais  sans  refouler  le 
courant  d'un  seul  pouce;  s'ensuit-il  qu'il  perd 
son  temps  ?  Non,  il  fait  beaucoup  ;  il  empêche 
le  courant  de  l'entraîner  plus  bas.  Il  conserve  la 
même  position  jusqu'à  ce  que  la  force  de  la  marée 
ait  diminué,  et  alors  il  peut  remonter  la  rivière. 
Il  en  est  ainsi  de  ceux  qui  s'efforcent  d'être 
bons,  et  qui  combattent  contre  les  violentes  tem- 
pêtes des  tentations.  S'ils  cessent  de  combattre, 
ils  seront  entraînés  dans  le  grand  océan  du  péché 
et  perdus  pour  toujours.  Si,  au  contraire,  ils  lut- 
tent avec  persévérance,  un  jour  la  violence  de  la 
tentation  diminuera,  et  ils  pourront  alors  s'avan- 
cer vers  le  ciel.  Nous  éprouvons  surtout  des  ten- 
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tations  lorsque  nous  essayons  de  leur  résister  et 
de  noua  bien  conduire,  parce  que  nous  luttons 
contre  nos  mauvaises  inclinations,  qui  sont  la 
forte  marée  de  nos  passions.  Lorsque  nous  nous 
laissons  entraîner,  elles  n'ont  pas  besoin  de 
monter  à  l'assaut. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 


De  r Incarnation  et  de  la  Iledemption. 


Incarnation  signifie  prendre  chair,  devenir 
corps.  Ici,  ce  mot  veut  dire  que  Notre-Seigneur 
s'est  fait  chair,  ti  qu'il  a  pris  un  corps  semblable 
au  nôtre  en  se  faisant  homme.  Rédemption  veut 
dire  rachat.  Prenons  un  exemple.  Les  esclaves 
sont  des  hommes  ou  des  femmes  qui  sont  la  pro- 
priété de  lei^rs  maîtres,  de  la  même  manière  que 
le  sont  les  maisons,  les  botes  à  cornes  et  les 
autres  animaux.  On  les  achète  et  on  les  vend  ; 
ils  ne  reçoivent  aucune  rémunération  pour  leurs 
services,  et  on  ne  leur  donne  rien  de  plus  que  la 
nourriture  et  le  vêtement.  Comme  ils  ne  gagnent 
rien,  ils  ne  peuvent  racheter  leur  liberté,  et  si, 
quelquefois,  ils  deviennent  libres,  c'est  toujours 
à  un  autre  qu'ils  doivent  ce  bienfait.  Supposons 
maintenant  que  je  sois  dans  un  pays  où  l'escla- 
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vage  est  en  vigueur.  Je  suis  libre,  mais  ayant 
besoin  de  cent  piastres,  je  vends  ma  liberté  à  un 
propriétaire  d'esclaves  pour  cette  somme  que  je 
dépense  aussitôt  que  je  l'ai  reçue.  Je  deviens 
alors  sa  propriété,  son  esclave  ;  et  comme  je  ne 
gagnerai  jamais  de  salaire,  je  ne  pourrai  jamais, 
non  plus,  racheter  ma  liberté.  Aucun  autre 
esclave  ne  pourra  m'aider,  puisqu'ils  sont  tous 
dans  la  même  condition  que  moi;  et  si  je  rede- 
viens libre,  ce  sera  un  homme  libre  qui  paiera 
pour  moi.  Cette  comparaison  représente  exacte- 
ment la  condition  dans  laquelle  tous  les  hommes 
se  trouvaient  avant  que  Notre-Seigneur  les  eût 
rachetés.  Adam,  en  commettant  le  péché,  s'était 
vendu  et  avait  vendu  tous  ses  descendants  au 
domon  ;  et,  en  conséquence,  ils  étaient  devenus 
esclaves.  Ils  ne  pouvaient  gagner  aucun  salaire 
spirituel,  c'est-à-dire,  mériter  la  grâce  de  Dieu 
pour  racheter  leur  liberté;  et  comme  tous  étaient 
esclaves,  aucun  d'entre  eux  n'en  pouvait  racheter 
d'autres.  Alors  Notre-Seigneur  vint  lui-même 
nous  racheter  au  prix  de  sa  vie,  en  répandant 
pour  nous  son  sang  sur  la  croix.  Non  seulement 
il  nous  a  rachetés,  mais  il  nous  a  encore  donné 
les  moyens  de  nous  racheter  nous-mêmes,  si,  par 
malheur,  nous  tombons  de  nouveau  dans  l'es- 
clavage du  démon,  dans  le  péché.  Il  nous  a 
laissé  le  sacrement  de  pénitence,  auquel  nous 
pouvons  recourir  comme  à  une  banque,  et  rece- 
voir assez  de  grâces  de  Notre-Seigneur  pour  nous 
racheter  du  péché, — grâces  qu'il  nous  a  méritées 
et  qu'il  a  déposées  pour  nous  entre  les  mains  de 
son  Eglise. 

t   70.— Dieu     abandonna- t-il     1*  homme 
après  sa  chute  dans  le  péché  ? 
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—Non,  Dieu  n'abandonna  pas  Thomnie 
après  sa  chute  dans  le  péché,  mais  il  lui 
promit  un  Rédempteur  qui  devait  satis- 
faire pour  son  péché  et  lui  ouvrir  les 
porbes  du  ciel. 

Abandonner  signifie  laisser  quelqu'un  à  lui- 
même.  Adam  et  sa  postérité  étaient  devenus 
esclaves  du  démon  en  tombant  dans  le  péché, 
mais  Dieu  eût  pitié  d'eux.  Il  ne  les  abandonna 
pas  à  eux-mêmes,  il  promit  au  contraire  devenir 
à  leur  secours  en  leur  envoyant  quelqu'un  pour 
les  racheter;  et  c'est  là  la  signification  du  mot 
Rédemjiteur. 

Ce  Rédempteur  devait  satisfaire  pour  le  péché 
de  l'homme  et  lui  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Le  ciel 
n'a  cependant  pas  de  portes,  puisqu'il  n'est  pas 
construit  avec  des  matériaux  tels  que  la  pierre, 
le  fer  et  le  bois.  Cette  expression,  le.s  portes  du 
ciel,  est  seulement  une  manière  de  parler,  comme 
lorsque  nous  disons  les  mains  de  Dieu,  bien  que 
Dieu  n'ait  pas  de  mains.  Le  ciel  est  la  demeure 
magnifique  que  Dieu  nous  a  préparée,  et  les 
portes  dont  il  est  question  ici  signifient  le  pou- 
voir qu'il  a  de  nous  en  éloigner  si  nous  en 
sommes  indignes,  ou  de  nous  y  laisser  entrer  si 
nous  en  sommes  dignes.  Notre-Seigneur,  en  ve- 
nant sur  la  terre,  nous  a  donc  fait  recouvrer  nos 
dioits  à  l'héritage  du  ciel,  que  nous  avions  per- 
dus par  le  péché  d'Adam. 

t  71.-  Quel  est  ce  Rédempteur  promis 
par  Dieu  au  genre  humain  ? 

—Le  Rédempteur  promis  par  Dieu  au 
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genre  humain,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

t  72.— Qu'est-ce  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ? 

—Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  le  fils 
de  Dieu,  la  seconde  personne  de  la  Sainte- 
Trinité,  et  en  même  temps  vrai  Dieu  et 
vrai  homme. 

Notre-Seigneur  Jésus -Christ  est  vrai  Dieu  et 
égal  en  tout  à  son  Père,  de  toute  éternité.  Il  a 
donc  toujours  été  Dieu.  Il  s'est  fait  homme 
lorsqu'il  est  descendu  sur  la  terre,  il  y  a  près  de 
2,000  ans.  Il  n'est  donc  devenu  homme  que 
depuis  son  incarnation.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  est  maintenant  au  ciel,  comme  Dieu  et 
comme  homme. 

73.— Pourquoi  dites-vous  que  Jésus- 
Christ  est  vrai  Dieu  ? 

—Je  dis  que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu, 
parce  qu'il  est  le  Fils  unique  de  Dieu,  égal 
en  tout  à  son  Père,  et  que,  par  consé- 
quent, il  a  la  nature  divine. 

Dieu  le  Père,  la  première  personne  de  la  Sainte- 
Trinité,  est  son  Père  véritable,  et  saint  Joseph 
n'était  que  aon  père  nourricier,  choisi  par  le  Père 
céleste  pour  prendre  soin  de  Notre-Seigneur  et 
veiller  sur  lui  pendant  qu'il  était  sur  la  terre. 
Un  père  nourricier  est  celui  qui  choisit  quelqu'un, 
étranger  ou  parent,  et  qui  l'adopte  comme  son 
enfant.    Ce  fut  un  grand  honneur  pour  saint 
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Joseph  d'être  choisi  entre  tous  les  hommes  pour 
prendre  soin  du  Fils  de  Dieu,  pou^- portoj  dans 
ses  bras  Celui  que  les  prophètes  avaient  annoncé, 
Celui  après  lequel  le  monde  soujnrnit  depuis  (lo.-' 
milliers  d'années,  un  honneur  qui  m(  rite  nos 
plus  respectueux  hommages  après  ceux,  que 
nous  devons  à  la  sainte  Vierge. 

74.— Pourquoi  dites-vous  que  Jésus- 
Christ  est  vrai  homme  ? 

—Je  dis  que  Jésus-Christ  est  vrai 
homme,  parce  qu'il  a  voulu  naître  de  la 
Bienheureuse  Vierge  Marie,  et  prendre  un 
corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres. 

Jésus-Christ  a  reçu  tout  ce  que  la  nature  nous 
donne,  mais  non  ce  qui  nous  est  échu  accic'eu- 
tellement,  comme  les  difformités,  les  imper- 
fections et  autres  choses  semblables.  Tout  était 
perfection  en  Notre-Seignour  ;  plus  que  cela,  il 
n'était  entaché  d'aucune  souillure  et  n'avait  pas 
même  d'inclination  au  péché  II  pouvait  avoir 
faim,  comme  la  chose  lui  est  arrivée  lorsqu'il 
jeûna  pendant  quarante  jours  dans  le  désert  (1). 
Il  pouvait  avoir  soif,  comme  il  l'a  dit  sur  la 
croix  (2).  Il  pouvait  être  fatigué,  puisque  nous 
lisons  dans  la  sainte  Ecriture,  qu'il  s'assit  auprès 
d'un  puits  pour  se  reposer  pendant  que  ses  dis- 
ciples étaient  allés  à  la  ville  pour  chercher  quel- 
que chose  à  manger  (3)  .  toutes  ces  impressions 


(1)  S.  Mat.,  IV,  2. 

(2)  S.  Jean,  xix,  28. 

(3)  S.  Jean,  iv,  6. 
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proviennent  de  notre  nature.  Nous  disons  qu'une 
ciioFO  vient  de  notre  propre  nature,  lorsqu'elle 
est  commune  à  tout  le  monde.  Chacun  peut,  en 
cortaiies  occasions,  souffrir  de  la  faim,  ae  la  soif 
et  de  la  fatigue  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  que 
tout  le  monde  ressente  des  maux  de  dents  ou  do 
lOte,  parce  que  de  tels  maux  ne  sont  pas  in- 
hérents à  la  nature  humaine  ;  mais  sont  dus  à 
un  vice  de  constitution  qui  n'existait  pas  en 
Notre-Seigneur  puisqu'il  était  un  homme  par- 
fait. C'est  pourquoi  Notre-Seigneur  a  eu  un  corps 
semblable  aux  nôtres,  non  pas  tels  qu'ils  sont 
ordinairement,  mais  tels  qu'ils  devraient  être, 
c'est-à-dire,  parfaits  dans  tout  ce  qui  constitue 
leur  essence,  et  semblables  à  celui  d'Adam  après 
son  péché. 

75.— Pourquoi  dites-vous  que  Jésus- 
Christ  est  Kotre-Seigneur? 

—Je  dis  que  Jésus-Christ  est  Notre- 
Seigneur,  parce  qu'il  nous  a  rachetés  et 
que  son  Père  nous  a  donnés  à  lui. 

76.— Y  a-t-il  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  ? 

—Oui,  il  y  a  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  :  la  nature  divine  et  la  nature  hu- 
maine. 

Jésus -Christ  était  Dieu  parfait  et  homme  par- 
fait. Sa  nature  humaine  était  entièrement  su- 
bordonnée à  sa  nature  divine,  et  ne  pouvait  rien 
faire  de  contraire  à  sa  volonté  divine.  On  ne 
peut  pas  comprendre  comment  deux  natures  et 
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deux  volontés  peuvent  exister  dans  h.  mémo 
personne,  parce  que  c'est  un  des  grande  mystères; 
mais  nous  devons  le  croire  de  la  môme  maniorc 
que  nous  croyons  qu'il  y  a  trois  personnes  en 
un  seul  Dieu,  quoique  nous  ne  puissions  lo 
comprendre.  Ceux  qui  étudient  la  théologie  le 
comprennent  mieux  que  nous,  mais  jamais  par- 
faitement. Il  est  donc  suffi.sant  de  se  rappeler 
et  do  croire  qu'il  y  a  en  ^''otre-Seignaur  deux 
natures  :  la  nature  divine  et  la  nature  iiumaino. 

77.— Y  a-t-il  en  Jésus-Ohrist  pluaieura 
personnes  ? 

—Non,  en  Jésus-Ohrist,  il  n'y  a  qu'une 
seule  personne,  qui  esb  la  personne  divine 
du  Fils  de  Dieu. 

Une  seule  personne,  c'e=;t-à-dire  que  :  Seconde 
personne  de  la  Sainte  Trinité,  Fils  de  Dieu, 
Messie,  Christ,  Jésus,  Notre-Seigneur,  Notre 
Sauveur,  Notre  Rédempteur,  etc.,  sont  des 
noms  qui  ne  représentent  qu'une  seule  et  même 
personne.  Outre  ces  noms,  il  y  en  a  encore  beau- 
coup d'autres  qui  sont  donnés  à,  Notre-Seigneui 
dîms  les  Saintes-Ecritures,  tant  dans  l'Ancien 
que  dans  le  Nouveau  Testament. 

78.— Jésus-Ohrist  a-t-il  toujours  été 
Dieu? 

—Oui,  Jésus-Ohrist  a  toujours  été  Dieu, 
puisqu'il  est  la  seconde  personne  de  la 
Sainte  Trinité,  et  que  de  toube  éternibé  il 
est  égal  à  son  Père. 
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79.— Jésus-Christ  a-t-il  toujours  été 
homme  ? 

—Non,  Jésus-Christ  n'a  pas  toujours  été 
homme  ;  il  l'est  devenu  au  moment  de  son 
Incarnation. 

t  80.— Qu'entendez- von  s  par  l'Incarna- 
tion  ? 

—L'Incarnation  est  l'union  de  la  nature 
humaine  avec  la  nature  divine  dans  la 
personne  du  Fils  de  Dieu. 

t  81.— Comment  s'est  accompli  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  ? 

—Le  mystère  de  l'Incarnation  s'est  ac- 
compli dans  le  sein  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit,  c'est-à-dire  par  un  miracle  de  la 
toute-puissance  divine. 

t  82.— Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-il 
fait  homme  ? 

—Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  pour 
nous  racheter  de  l'esclavage  du  péché, 
nous  délivrer  des  peines  de  l'enfer  et  nous 
mériter  la  vie  éternelle. 

8J^  — Le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait  homme 
immédiatement  après  le  péché  de  nos  pre- 
miers parents  ? 

Non,  il  leur  fût  alors  seulement  promis 
comme  Réde.   pteur. 
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Dieu  n'avait  pas  dit  à  Adam  à  quelle  époque 
viendrait  le  Rédempteur,  et  il  s'écoula  environ 
4000  ans  entre  sa  venue  et  la  promesse  qui  en 
avait  été  faite.  Dieu  laissa  écouler  ce  long  espace 
de  temps,  afin  que  le  genre  humain  pût  sentir  et 
comprendre  combien  grand  est  le  péché,  et  quels 
maux  innombrables  il  apporta  sur  la  terre. 
Pendant  4000  ans  les  hommes  ne  firent  qu'em- 
pirer graduellement.  Il  vint  même  un  temps,— 
environ  1600  ans  après  le  péché  d'Adam, — où  ils 
étaient  devenus  si  méchants,  que  Dieu  les  exter- 
mina par  le  déluge  avec  tous  les  êtres  vivant 
sur  la  terre,  à  l'exception  de  Noé,  sa  femme,  ses 
trois  fils  et  leurs  femmes,  et  les  animaux  qu'ils 
firent  entrer  avec  eux  dans  l'arche.   (1) 

Laissez-moi  vous  donner  quelques  détails  sur 
ce  terrible  châtiment.  Lorsque  Dieu,  par  suite  de 
la  méchanceté  des  hommes,  eût  pris  la  résolu- 
tion de  détruire  tout  ce  qui  vivait  sur  la  terre,  il 
ordonna  à  Noé  de  bâtir  une  arche  immense  ou 
bâtiment,  pour  lui-même,  sa  famille  et  un  couple 
de  tous  les  animaux  de  la  terre.  (2)  Lorsque 
l'arche  fut  construite,  Noé  y  entra  avec  sa 
famille  et  un  couple  de  tous  les  animaux  que 
Dieu  voulait  sauver.  Outre  ces  animaux,  Noé 
reçut  l'ordre  de  faire  entrer  de  plus,  cinq  indi- 
vidus de  chaque  espèce  d'animaux  purs.  Un 
animal  pur,  suivant  la  loi  de  Dieu,  était  un 
animal  qui  pouvait  être  mangé  ou  offert  en  sa- 
crifice, comme  le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  etc. 
Il  y  avait  donc  dans  l'arche  sept  animaux  purs 


(1)  Genèse  vx. 

(2)  Genèse  VII. 
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(le  chaque  espèce,  et  deux  des  autres  espèces. 
Pourquoi  sept  animaux  purs  ?  Pour  en  mettre 
deux  en  liberté  avec  les  autres  anim.aux  quand 
la  terre  serait  devenue  sèche,  et  les  cinq  autres, 
pour  servir  de  nourriture  et  être  offerts  en 
sacrifice.  Noé  mit  cent  ans  à  bâtir  Parche.  Les 
hommes,  à  cette  époque,  atteignaient  un  âge 
beaucoup  plus  avancé  qu'aujourd'hui.  Adam 
vécut  au-delà  de  900  ans,  et  Mathusalem,leplus 
vieux  de  tous,  avait  969  ans  lorsqu'il  mou- 
rut. Lorque  la  porte  de  l'arche  fut  fermée, 
Dieu  fit  pleuvoir  pendant  quarante  jours  et 
(juarante  nuits.  Toutes  les  sources  d'eau  furent 
rompues  et  les  rivières  et  les  lacs  débordèrent. 
Los  hommes  couraient  çà  et  là  vers  les  endroits 
(levés,  mais  l'eau  montant  toujours,  couvrit  le 
••onimet  d'.  s  plus  hautes  montagne.-,  et  tout  ce  qui 
n'cîaitpas  dans  l'arche  fut  noyé.  L'arche  demeu- 
ra sur  les  eaux  pendant  une  année  environ  ;  car 
(Uioique  la  pluie  eût  cessé  au  bout  de  quarante 
jours,  il  est  facile  de  s'imaginer  la  quantité  d'eau 
qui  était  tombée.  S'il  pleuvait  pendant  tout  le 
temps  du  carême,  depuis  le  Mercredi  des  Cendres 
jusqu'à  Pâques, — quarante  jours, — l'eau  ne  bais- 
.^erait  et  ne  disparaîtrait  qu'après  un  long  eS' 
pace  de  temps.  Lorsque  les  eaux  commencèrent 
à  baisser,  Noé  voulant  connaître  si  la  terre  était 
(1  (couverte  quelque  part,  ouvrit  une  ])etite 
fenêtre  et  lâcha  un  corlDcau  qui  ne  revint  pas. 
Cet  oiseau  qui  se  nourrit  de  chair,  trouva  des 
cadavres  en  quantité  suffisante  pour  sa  nourri- 
ture. Noé  fit  alors  sortir  une  colombe  qui  revint 
avec  un  rameau  d'olivier  dans  le  bec.  Noé  connut 
par  ce  fait  que  la  terre  était  devenue  sèche. 
Quelques  jours  plus  tard,  l'arche  s'arrêta  sur  le 
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sommet  du  mont  Ararat,  en  Arménie.  Lorsque 
les  eaux  eurent  complètement  disparu,  Noé,  sa 
famille  et  tous  les  animaux  sortirent  de  l'arche. 
Il  offrit  un  sacrifice  d'actions  de  grâces  et  s'éta- 
blit de  nouveau  sur  la  terre  avec  sa  famille. 
Pendant  quelque  temps  les  descendants  de  Noé 
restèrent  bons,  mais  lorsqu'ils  furent  nombreux, 
ils  oublièrent  le  châtiment  du  déluge  et  rede- 
vinrent méchants.  Un  grand  nombre  oublièrent 
complètement  le  vrai  Dieu  et  commencèrent  à 
adorer  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles.  D'autres 
rendirent  un  culte  aux  animaux  et  à  des  idoles 
de  bois  ou  de  pierre.  Ils  offrirent  en  sacrifice  des 
victimes  humaines  et  commirent  tou?  les  péchés 
les  plus  désagréables  à  Dieu.  Beaucoup  étaient 
esclaves,  les  maîtres  étaient  cruels,  et  les  choses 
allèrent  chaque  jour  de  mal  en  pis  jusqu'à  la 
venue  de  Notre-Seigneur,  époque  à  laquelle  le 
monde  était  plongé  dans  un  terrible  abîme  de 
misères  et  de  péchés.  Les  législateurs  essayèrent 
de  remédier  au  mal  par  des  lois,  et  les  profes- 
seurs, par  l'enseignement,  mais  tout  fut  inutile  ; 
Dieu  seul  pouvait  sauver  le  monde. 

Dieu  avait  promis  plusieurs  fois  va  Rédemp- 
teur. La  première  promesse  avait  éii\  faite  à  nos 
premiers  parents  dans  le  Paradifj  ter?  estre.  Dieu 
avait  dit  au  serpent  :  '^  Je  mettrai  l'fnimitié  entre 
toi  et  la  femme,^'  (1)  c'est-à-dire,  ent  'e  le  démon 
et  la  Bienheureuse  Vierge,  que  les  ^.mtes  Ecri- 
tures appellent  la  seconde  Eve;  )  urceque,  de 
même  que  la  première  Eve  a  été  a  cause  de 
notre  perte,  la  seconde  Eve  nous  a  jidés  à  nous 
relever.      La    seconde    promesse    fxi    faite    à 


(1)  Genèse  m,  15. 
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Abraham.  (1)  Une  troisième  fut  faite  à  Isaac,  et 
une  dernière  à  Jacob  ;  et  plus  tard  les  prophètes 
renouvelèrent  fréquemment  ces  promesses,  de 
sorte  que  pendant  ces  4000  ans  écoulés  depuis  le 
coninioncement  du  monde,  Dieu  encourngea  les 
bons  en  leur  rappelant  de  temps  en  temps  la 
promesse  d'un  Rédempteur. 

Quelques-uns  des  prophètes  annoncèrent  à 
l'avance  le  nom  de  la  famille  à  laquelle  il  ap- 
partiendrait, le  temps  de  sa  naissance,  la  nature 
des  souffrances  qu'il  devait  endurer,  la  date  et 
le  genre  de  mort  qu'il  subirait.  Ils  annoncèrent 
aussi  les  signes  qui  devaient  se  manifester  au 
moment  de  l'avènement  du  Messie.  (2)  pour  que 
les  peuples  pussent  connaître  que  les  temps  du 
Messie  étaient  arrivés.  Aussi,  à  l'avènement  de 
Notre-Seigneur,  le  monde  était  dans  l'attente  du 
Rédempteur  promis,  parcequeles  signes  prédit8 
étaient  apparus  ou  apparaissaient  au  moment 
même.  Mais  la  plupart  ne  reconnurent  pas 
Notre-Seign-îur  au  moment  de  sa  venue  sur  la 
terre,  parcequ'il  naquit  dans  la  pauvreté  et  la 
plus  extrême  abjection.  Les  hommes  s'atten- 
daient à  voir  venir  le  Rédempteur  dans  un  ap- 
pareil plus  magnifique  que  la  gloire  de  Salomon, 
et  ils  se  trompaient  en  cela.  S'ils  avaient  étudié 
ou  compris  les  Saintes  Ecritures,  ils  auraient  su 
qu'il  devait  naître  pauvre  et  humble. 

84.  Comment  ceux  qui  vivaient  avant 
rincarnation  du  Fils  de  Dieu  ont-ils  pu  se 
sauver  ? 
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(1)  Gt'nôse  XV. 

(2)  Genèse,  xux,  10. 
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—  Ceux  qui  vivaient  avant  Tlncamation 
du  Fils  de  Dieu  ont  pu  se  sauver  par  la 
foi  au  Rédempteur  à  venir,  et  par  l'obser- 
vation de  la  foi  naturelle  écrite  dans  leur 
cœur,  avec  la  grâce  accordée  en  vue  du 
R(  dempteur  futur. 

Nous  avons  dit  que  Dieu  avait  promis  le 
Rédempteur  pendant  quatre  mille  ans.  Ceux  qui 
croyaient  à  ces  promesses,  qui  observaient  tous 
les  commandements  de  Dieu,  qui  obéissaient  à 
ses  lois  en  autant  qu'il  les  connaissaient,  pou- 
vaient être  sauvés.  Ils  ne  pouvaient,  à  la  vérité, 
entrer  dans  le  ciel  immédiatement  après  leur 
mort  ;  mais  ils  attendaient  dans  les  Limbes, 
Bans  souffrances,  jusqu'à  ce  que  Notre-Seigneur 
leur  en  eût  ouvert  les  portes.  Ils  étaient  sauvés 
seulement  par  les  mérites  de  Notre-Seigneur. 

Mais  comment  cela  pouvait-il  se  faire,  puisque 
Notre-Seigneur  n'était  pas  encore  né  ? 

On  sait  ce  que  c'est  qu'un  billet  promissoire. 
Lorsqu'un  homme  est  incapable  de  payer  ac- 
tuellement ses  dettes,  et  qu'il  pense  devenir  ca- 
pable de  le  faire  plus  tard,  il  donne  à  ses  créan- 
ciers un  billet  promissoire,  c'est-à-dire  une  pro- 
messe écrite  de  les  payer  dans  un  temps  fixé. 
Ainsi,  ceux  qui  mouraient  avant  la  naissance  de 
Notre-Seigneur,  avaient  la  promesse  faite  par  les 
Saintes  Ecritures  que  le  Christ  paierait  pour  eux 
et  leurs  péchés  lorsqu'il  viendrait  sur  la  terre. 
Dieu  les  sauvait  à  raison  de  cette  promesse  et  les 
délivrait  de  toute  souffrance  jusqu'à  l'arrivée  de 
Notre-Seigneur.  Si  quelqu'un  mourait  dans  sa 
première  enfance,  les  parents  répondaient  pour 
lui,  comme  aujourd'hui  les  parrains  et  marraines 
répondent  pour  les  enfants  au  baptême. 
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t  85.  Quel  jour  le  Fils  de  Dieu  s'est-il 
fait  homme  P 

—Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  dans 
le  sein  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie, 
à  Nazareth,  le  jour  de  l'Annonciation, 
lorsque  l'archange  Gabriel  annonça  à  la 
Sainte  Vierge  qu'elle  serait  mère  de  Dieu. 

Le  jour  de  l'Annonciation  tombe  le  25  mars. 
Il  est  aisé  de  se  rappeler  cette  fête.  Tout  le 
monde  connaît  la  fête  de  saint  Patrice,  qui  tombe 
le  17  mars,  huit  jours  avant  l'Annonciation.  Il 
y  a  encore  une  autre  fête  qui  se  trouve  entre  les 
deux  précédentes,  c'est  celle  de  saint  Joseph,  le 
19  mars.  Il  est  donc  aisé  de  se  rappeler  que  ces 
trois  fêtes  se  rencontrent  presque  à  la  même  date 
dans  le  mois  de  mars.  Annonciation  est  le  nom 
donné  à  ce  jour  après  que  l'ange  fût  venu,  mais 
il  n'ttait  pas  appelé  ainsi  avant  cet  événement. 
Annonciation  signifie  :  dire  ou  faire  connaître,  et 
c'est  le  jour  où  l'ange  fit  connaître  à  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie  qu'elle  avait  été  appelée  à 
Ihonncur  insigne  d'être  la  mère  de  Dieu.  La 
sainte  Vierge  attendait  le  Messie  et  priait  proba- 
blement pour  hâter  sa  venue  comme  le  reste  de 
son  peuple,  lorsque  l'ange  se  présenta  tout  à- 
coup  et  lui  dit:  Je  vous  salue  pleine  de  grâces. 
Nazareth  est  une  petite  ville  de  la  Galilée  où 
séjourna  Notre-Seigneur  pendant  les  premières 
années  de  sa  vie,  et  c'est  pourquoi  on  l'aj)pelle 
quelquefois  Jésus  de  Nazareth.  A  l'endroit  où, 
suivant  la  tradition  non  interrompue,  l'ange 
Gabriel  apparut  à  Marie  pour  lui  annoncer 
qu'elle  serait  la  mère  du  JSauveur,  il  y  a  une 
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église  catholique  dite  de  l'Annonciation,  et 
les  Franciscains  ont  une  chapelle  sur  l'empla- 
cement de  la  maison  qui  servait  d'atelier  à  saint 
Joseph. 

t  83.— Quel  jour  Notre-Seigneur  est-il 
ne? 

—Jésus-Christ  est  né  le  jour  de  Noël, 
à  Bethléem,  dans  une  étable. 

Le  jour  de  Noël  tombe  le  25  décembre,  une 
semaine  avant  le  jour  de  l'an.  On  l'appelle  ainsi 
depuis  la  naissance  de  Notre-Seigneur,  c'est-à- 
dire  depuis  bientôt  iix-neuf  cents  ans. 

L'histoire  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur 
est  bien  triste  à  tous  les  points  de  vue.  La  sainte 
Vierge  et  saint  Joseph  demeuraient  en  Palestine, 
qui  est  aussi  appelée  la  Terre-Sainte  depuis  que 
Notre-Seigneur  y  a  vécu.  La  Palestine  était  alors 
habitée  par  les  Juifs,  qui  étaient  le  peuple  de 
Dieu  ;  et  à  l'époque  dont  nous  parlons,  elle  était 
sous  la  domination  des  empereurs  romains  qui  y 
envoyaient  leurs  soldats  et.  leurs  gouverneurs. 
L'empereur  d'alors  désirant  connaître  le  nombre 
de  ceux  qui  l'habitaient,  ordonna  d'en  fiiire  le 
recensement  (1).  Aujourd'hui  le  recensement  se 
fait  d'une  manière  qui  diffère  beaucoup  de 
celle  d'autrefois.  Le  gouvernement  autorise  cer- 
taines personnes  à  aller  de  maison  en  maison 
pjur  inscrire  les  noms  ;  mais  en  Palestine,  cha- 
cun était  obligé,  quelque  fût  l'endroit  où  il  de- 
meurât, de  se  rendre  à  la  ville  où  ses   ancêtres 


(1)  S.  LuC|  II. 
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avaient  vécu,  et  d'y  enregistrer  son  nom  avec 
ceux  de  sa  famille  ou  de  sa  tribu.  Comme  les 
aïeux  de  saint  Joseph  et  de  la  sainte  Vierge 
appartenaient  à  la  petite  ville  de  Bethléem,  ils 
durent  quitter  Nazareth,  où  ils  vivaient  alors, 
pour  se  rendre  à  Bethléem.  Ceci  se  passait  peu 
de  temps  avant  Noël.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à 
Bethléem,  trouvant  la  place  remplie  de  gens 
venus  pour  inscrire  leurs  noms,  ils  allèrent  à 
l'hôtellerie  pour  y  passer  la  nuit.  Les  hôtels  do 
ce  temps  ne  ressemblaient  pas  aux  nôtres: 
c'étaient  simplement  de  larges  constructions 
conteîiant  de  petites  chambres  sans  ameu- 
blement, et  appelées  caravansérails.  Ces  hôtels 
étaient  sous  les  soins  d'une  personne  qui,  moyen- 
nant paiement,  accordait  l'usage  d'une  cham- 
biette.  On  n'y  vendait  aucunes  provisions,  et  les 
voyageurs,  avant  leur  départ,  devaient  faire 
cuire  et  apporter  avec  eux  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire.  Lorsque  la  sainte  Vierg^^  et  saint 
Joseph  se  présentèrent,  ils  trouvèrent  toutes  les 
chambies  de  l'hôtellerie  occupées,  et  parcou- 
rurent toutes  les  rues  de  la  ville  pour  trouver  un 
endroit  où  passer  la  nuit.  Mais,  chose  triste  à 
dire,  ils  frappèrent  en  vain  à  toutes  les  portes  et 
]iersonne  ne  voulut  les  recevoir;  saint  Joseph 
(■tait  vieux  et  pauvre,  et  n'avait  pas  d'argent  ou 
n'en  avait  pas  suffisamment  pour  payer  son  loge- 
ment. Que  faire  ?  Il  commençait  à  faire  nuit  ;  la 
})otite  ville  de  Bethléem  allait  bientôt  être  plon- 
gée dans  les  ténèbres,  et  voir  fermer  ses  portes. 
On  sait  que  les  anciennes  villes  ne  ressemblaient 
guère  à  la  plu])art  de  nos  cités  modernes,  qui 
s'étendent  en  dehors  de  leurs  limites  légales,  en- 
vahissent les  campagnes  avoisinantes,et  qu'elles 
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étaient  généralement  entourées,  comme  la  cité 
de  Québec,  de  muraiUes  destinées  à  les  pro- 
téger contre  l'ennemi. 

Le  peuple  entrait  dans  la  ville  par  de  larges 
portes,  fermées  et  gardées  soigneusement  pen- 
dant la  nuit.  Presque  tout  le  monde  résidait 
dans  Tenceinte  des  murs,  et  la  campagne  était 
solitaire  et  à  peu  près  déserte;  les  bergers fcuIs 
y  séjournaient  sous  des  tentes  qu'ils  transpor- 
taient de  place  en  place,  comme  les  soldats  en 
temps  de  guerre. 

Telle  était  la  campagne  des  environs  de 
Bethléem.  Saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge  ne 
pouvant  trouver  un  asile  dans  la  ville,  durent 
donc  en  sortir  et  gagner  la  campagne.  Il  est  per- 
mis de  supposer  qu'ils  furent  en  proie  à  une  légi- 
time fraveur,  car  les  environs  de  Bethléem  étaient 
infestés  de  loups  et  d'animaux  sauvages  tellement 
féroces,  qu'il  leur  arrivait  quelquefois  de  pé- 
nétrer dans  les  villes  et  d'attaquer  les  habitants 
dans  les  rues.  Il  y  avait,  de  plus,  des  bandes  de 
voleurs  qui  rôdaient  constamment,  épiant  le 
moment  de  faire  quelque  victime. 

La  Palestine  est  un  pays  montagneux,  et  il 
y  avait  dans  le  flanc  de  quelques-unes  de  ses 
montagnes  de  profondes  cavernes  où  les  voleurs 
allaient  se  réfugier  et  partager  leur  butin.  Comme 
les  bergers  s'y  réfugiaient  quelquefois  avec  leurs 
animaux,  surtout  lorsque  le  temps  était  mau- 
vais, on  leur  donnait  le  nom  d'étables.  C'est  dans 
une  de  ces  étables  froides  et  obscures,  où  le  sainte 
Vierge  et  saint  Joseph  étaient  entrés  pour  y 
passer  la  nuit,  que  naquit  Notre -Seigneur. 

Comme  on  était  alors  en  décembre,  l'Enfant- 
JésuB  dut  BouÔrir  beaucoup  du  froid.    Si  cette 
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étable,  du  moins,  avait  été  confortable  comme 
celles  que  nous  voyons  de  nos  jours;  mais  loin 
de  là,  elle  était  froide,  noire  et  misérable,  et  celui 
a\iquel  elle  servit  de  berceau  était  Notre-Seigncur, 
le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre.  Il  se  rencontre  rare- 
ment des  geiiw  assez  pauvres  pour  être  réduits 
à  vivre  dans  des  cavernes,  et  l'on  doit  par  con- 
séquent admirer  l'incomparable  humilité  de 
Notre  Seigneur.  Il  aurait  pu  naître,  s'il  l'eût 
voulu,  dans  un  de  ces  somptueux  palais  bâtis 
par  la  main  des  hommes,  et  avoir  à  son  service 
les  milliers  d'anges  qui  sont  ses  serviteurs  dans 
le  ciel,  mais  il  a  préféré  une  naissance  humble 
et  obscure  pour  nous  servir  d'exemple.  Quelle 
impression  cette  manière  d'agir  ne  doit-elle  pas 
faire  sur  l'esprit  de  ceux  qui  ont  trop  d'am^our 
pour  la  toilette  et  déploient  trop  de  luxe  dans 
l'aménagement  de  leurs  maisons  ! 

Les  prophètes  avaient  annoncé  que  Notre- 
h^eigneur  naîtrait  à  Bethléem.  Cependant  ses 
parents  delneuraient  encore  à  Nazareth  à  la  veille 
de  ce  grand  événement. 

C'est  alors  que  l'empereur  romain  publia  un 
décret  ordonnant  un  recensement  général,  qui 
obligea  les  parents  de  Notre-Seigneur  à  se  ren- 
dre à  Bethléem  où  Notre-Seigneur  vint  au  monde, 
conformément  aux  prédictions  des  prophètes  qui 
se  trouvèrent  ainsi  recevoir  leur  accomplispe- 
ment.  On  voit,  par  là,  comment  Dieu  dispose 
toutes  choses  pour  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins, et  comme  il  procède  en  tout  par  des  voies 
naturelles.  Tout  le  monde,  et  l'empereur  lui- 
même  ignorait  que  cet  édit  concourait  à  l'ac- 
complissement des  i)ro})héties  et  des  promesses 
de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'il  arrive  souvent  que  les 
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hommes  travaillent,  sans  le  ciavoir,  à  la  roalî- 
sation  des  desseins  de  Dieu.  Nous  ne  devrions 
donc  jamais  nous  plaindre,  ni  travailler  avec  ré- 
pugnance, quelle  que  soit  notre  lâche,  puisque 
notre  travail  peut  être  voulu  par  Dieu  pour  une 
On  toute  spéciale.  Si  nous  examinons  le  passé, 
nous  pouvons  constater  que  Dieu  nous  a  guidés 
et  dirigés  en  beaucoup  d'occasions. 

Lorsque  Jésus  fut  né  il  Bethléem,  des  Mnges 
vinrent  de  l'Est,— peut-être  de  la  Perse  ou  do 
l'Arabie, — pour  l'adorer.  Guidés  par  une  étoile, 
ils  quittèrent  leur  pays  et  se  rendirent  en 
Palestine.  Arrivés  à  jéru-alem,  ils  allèrent 
trouver  le  roi  Hérode,  et  lui  demandèrent  où 
était  né  le  nouveau  roi  dos  Juifs.  Hérode,  trou- 
blé, parcequ'il  craignait  d'être  détrôné  par 
ce  nouveau  roi,  convoqua  les  princes  des 
prêtres  et  s'enquit  d'eux  où  devait  naître  le 
Christ.  Ceux-ci  lui  r(i)ondircnt  que,  selon  les 
prophéties,  le  Sauveur  devait  naître  il  Bethléem. 

Les  Mages  virent  bril'cr  l'étoile  de  nouveau,  et 
ils  la  suivirent  jusqu'à  Bt;thléom,  où  elle  s'arrêta 
au  dessus  de  l'établo  dans  laquelle  était  né  Notre- 
Scigneur.  Ils  entrèrent,  adorèrent  rEnfo,nt-Jés\is 
et  lui  offrirent  des  présents.  Hérode  leur  avait 
recommandé,  aussitôt  qu'ils  auraient  trouvé  1« 
Roi  nouveau-né,  de  retourner  le  voir  pour  l'on 
informer  n fin  qu'il  pût  aller  lui-môme  l'adoror. 
Telle  n'était  pas  son  intention  ;  il  ne  voulait 
pas  l'adorer,  mais  le  faire  mourir.  Los  méchants 
prétendent  quelquefois  vouloir  faire  le  bien,  mais 
c'est  seulement  pour  tromper  et  séduire,  et  noud 
devons  toujours  être  sur  nos  gardes  lorsque  nous 
suspectons  avec  raison  la  droiture  de  leurs 
intentions.  Cependant  Dieu  qui  connaît  ce  qui 
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fie  passe  datiH  le  cœur  des  hommes  ne  pouvait 
C;tre  trompé,  et  il  avertit  les  Mages  de  ne  pas 
letourner  vers  Hérode,  mais  de  s'en  aller  dans 
leur  pays  pas  un  autre  chemin  :  ce  qu'ils  firent. 
Le  jour  où  les  Mages  adorèrent  l'Enfant-Jésus, 
(.st  fêté  le  jour  de  V Epiphanie  (six  jours  après  le 
j(3ur  de  l'an).  Voyant  que  les  Mages  ne  reve- 
naient pas  auprès  de  lui,  Hérode  comprit  qu'ils 
l'avaient  trompé.  Il  entra  donc  dans  une  grande 
colère,  et  pour  être  sûr  de  faire  mourir  l'P^nfant- 
Jé«us,  il  ordonna  de  massacrer  tous  les  enfants 
(le  deux  ans  et  au  dessous,  qui  se  trouvaient  à 
Bethléem  et  dans  les  environs.  Ces  premiers  mar- 
tyrs sont  honorés  le  jour  de  la  fête  des  saints 
//nîoceii^^- —trois  jours  après  Noël. 

Après  le  départ  des  Mages,  Dieu  envoya  un 
ange  à  saint  Joseph  pour  l'avertir  des  desseins 
criminels  d'Hérode  et  lui  dire  de  s'enfuir  en 
Egypte  avec  Jésus  et  Marie.  Saint  Joseph  partit 
donc  immédiatement  pour  l'Egypte  avec  la  sainte 
Vierge  et  l'Enfant- Jésus,  sans  demander  à  l'ange 
combien  de  temps  il  devait  y  demeurer,  et  sans 
même  demander  la  permission  de  différer  son 
départ  jusqu'au  matin.  Il  obéit  sur  le  champ,  se 
l(3va  dans  la  nuit  et  partit  immédiatement,  nous 
donnant  par  là  un  grand  exemple  d'obéis.-ance. 
Ils  durent  éprouver  beaucoup  de  fatigue  le  long 
de  la  route,  souffrir  de  la  faim,  du  froid,  etc. 
N'osant  pas  suivre  les  meilleure?  routes,  puis- 
qu'ils devaient  supposer  qu'Hérode  y  avait  placé 
do^  gardes  pour  arrêter  ceux  qui  tenteraient  de 
sïchapper,  ils  durent  prendre  le  chemin  le  plus 
difficile  et  le  plus  long.  Ils  se  trouvèrent  en 
Egypte  au  milieu  d'étrangers,  et  il  était  très  dif- 
ficile à  un  pauvre  vieux  char|  entier  comme  saint 
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Joseph  d'y  trouver  de  l'ouvrage;  aussi  la  Sainte 
Famille  dût-elle,  parfois,  manquer  du  nécessaire. 
Ils  demeurèrent  sept  ans  en  Egypte,  et  retournè- 
rent à  Nazareth  après  la  mort  d'Hérode.  (1) 

A  l'âge  de  douze  ans,  Jésus  accompagna  ses 
parents  à  Jérusalem,  à  l'occasion  de  la  fête  de 
Pâques.  (2) 

Il  retourna  ensuite  à  Nazareth,  et  pendant  une 
période  de  dix-huit  ans.— appelée  sa  vie  cachée, 
— on  n'entendit  point  parler  de  lui.  Il  est  pro- 
bable qu'il  travailla  comme  charpentier  dans  la 
boutique  de  saint  Joseph,  son  père  nourricier. 

A  l'âge  de  trente  ans,  (3)  Notre-Seigneur  com- 
mença sa  vie  publiée,  c'est-à-dire  sa  prédica- 
tion, ses  miracles,  etc.  Elle  dura  un  peu  plus  de 
trois  ans,  et  se  termina  par  sa  mort  sur  le  Cal- 
vaire. 

87.— Pourquoi  Jêsus-Ohrist  passa-t-il 
trente-trois  ans  sur  la  terre  ? 

—Jésus-Christ  passa  trente-trois  ans 
sur  la  terre  pour  nous  montrer  le  chemin 
du  ciol  par  sgs  exemples  et  par  ses  ensei- 
gnements, et  nous  mériter  des  grâces. 

Jésus-Christ  a  passé  par  tous  les  âges  de  la  vie, 
afin  que  chacun  pût  avoir  un  modèle  ;  il  a  été 
enfant,  adolescent,  puis,  homme  mûr.  Il  n'est 
i)a3  devenu  vieux  pour  servir  d'exemple  aux 
vieillards,  parce  que  si  les  hommes  l'imitent  dans 
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(1)  s.  Matt.,  II. 

(2)  S.  Luc,  II,  42. 

(3)  S.  Lue,  III,  2S. 
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leur  jeunesse  et  leur  âge  mûr,  ils  seront  bons 
chrétiens  dans  leur  vieillesse.  Le  temps  de  la 
jeunesse  est  le  temps  le  plus  important  pour  ap- 
prendre à  bien  faire.  Si  vous  voulez  qu'un  arbre 
j  ousse  droit,  vous  devez  le  maintenir  droit  lors- 
qu'il n'est  encore  qu'un  faible  arbuste.  On  ne 
peut  redresser  un  chêne  qui  a  penché  en  grandis- 
sant. Ainsi  on  doit  apprendre  à  bien  faire  dans 
sa  jeunesse,  si  on  veut  faire  bien  dans  sa  vieil- 
lesse. Comme  nous  l'avons  dit,  nous  ne  connais- 
sons rien  de  la  vie  cachée  ou  privée  de  Notre- 
Feigneur,  si  ce  n'est  qu'il  fût  soumis  à  ses  parents, 
ptirccqu'il  voulait  donner  un  exemple  à  ces  pieux 
chrétiens  qui  vivent  retirés  du  monde  et  mènent 
une  vie  cachée.  Certains  auteurs  ont  raconté  ce 
que  Notre-Seigneur  avait  fait  à  l'école,  mais  ces 
histoires  sent  romanesques,  et  tout  ce  que  nous 
connaissons  de  Notre-Seigneur  nous  vient  de  la 
Suinte  Ecriture,  des  enseignements  de  l'Eglise  et 
des  révélations  que  Dieu  a  faites  aux  saints. 
Nous  devons  donc  nous  rappeler  que  l'exemplo 
est  le  meilleur  des  enseignements,  et  bien  sur- 
veiller notre  conduite  extérieure. 

88.— Que  signifie  le  mot  Evangile  ? 

-  Le  mot  Evangile  signifie  bonne  nou- 
velle. 

L'Evangile  est  la  source  de  toutes  les  vérités 
nécessaires  au  salut,  que  Jésus-Christ  a  d'abord 
enseignées,  et  qu'il  a  ensuite  ordonné  à  ses 
Apôtres  de  prêcher  à  toutes  les  nations. 
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D3  la  Passion,  de  la  Mort,  de  la  Résurrection 
et  de  l'Ascension  de  Notre- Seigneur. 
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La  passion,  c'est-à-dire  les  souffrances  terril)]cs 
de  Notre-Seigneur,  commença  après  la  Cène  et 
ne  finit  (^u'à  sa  mort.  Le  jeudi  soir,  Notre-Sei- 
gnsur  se  mit  à  table,  pour  la  dernière  fois,  avec 
ses  apôtres.  Il  avait  conversé,  mangé  et  vécu 
avec  eux  pendant  plus  de  trois  ans,  et  il  allait 
maintenant  prendre  avec  eux  son  dernier  repas 
avant  de  mourir.  Il  leur  révéla  la  grandeur  des 
souffrances  qu'il  allait  endurer,  et  leur  annonça 
qu'un  d'entre  eux  le  trahirait.  Ce  discours  les 
jeta  dans  un  grand  trouble,  car  Judas  seul  con- 
naissait ce  qu'il  avait  projeté  de  faire. 

t  89.  -  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  a  souf- 
fert pour  nous  ? 

—Après  son  agonie  au  Jardin  de  Olives, 
Jésus-Ohrist  fat  trahi  par  Judas,  aban- 
donné par  ses  apôtres,  chargé  d'oppro- 
bres, flagellé,  couronné  d'épines,  et  cloué 
à  la  croix  sur  laquelle  il  est  mort. 

Après  "ia  Cène,  Notre-Seigneur  s'en  alla  avec 
ses  apôtres  dans  un  endroit  situé  en  dehors  de 
Jérusalem,  ei  qui  n'en  était  séparé  que  par  un 
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petit  ruisseau.  Il  dit  aux  trois  apôtres  Pierre, 
Paul  et  Jean,  de  demeurer  à  l'entrée,  et  de  veil- 
ler et  prier,  pendant  que  lui-même  pénétrait  dans 
le  Jardin  des  Olives  ou  de  Gethsémani,  comme 
ce  lieu  est  encore  appelé.  Là,  il  se  prosterna  la 
face  contre  terre,  pria  longtemps  et  avec  ferveur, 
et  trouva  les  apôtres  endormis  lorsqu'il  revint. 

Nous  voyons  quelquefois  des  personnes  cou- 
vertes d'une  sueur  froide  à  la  suite  d'une  cruelle 
angoisse  ou  d'une  grande  frayeur  L'agonie  de 
Notre-Seigneur,  dans  le  jaidin  des  Olives,  fut 
telle,  que  de  grosses  gouttes  de  sang  coulaient 
de  chacun  de  ses  pores  et  inondaient  le  sol. 

Trois  raisons  expliquent  cette  cruelle  agonie: 

V  La  connaissance  claire  et  certaine  des  souf- 
frances qu'il  allait  endurer  bientôt  Quelle  ne  se- 
rait pas  notre  frayeur  si,  sachant  que  nous  allons 
être  mis  à  mort  demain,  nous  connaissions  exac- 
tement notre  genre  de  mort  et  les  souffrances 
qu'il  nous  faudra  endurer  !  Notre-Seigneur  con- 
naissait tout,  savait  parfaitement  ce  qu'il  devait 
souffrir  Bien  plus,  ses  souffrances  furent  plus 
grandes  que  ne  seraient  les  nôtres,  même  si  nous 
subissions  le  même  genre  de  mort,  parcequc  son 
corps  était  parfait,  et  par  conséquent,  plus  que 
les  nôtres,  susceptible  de  souffrances.  Une  bles- 
sure à  l'œil,  qui  est  la  partie  la  plus  sensible  et 
la  plus  délicate  de  notre  corps,  cause  plus  de 
mal  qu'une  blessure  au  pied  ou  à  la  main.  Ainsi, 
toutes  les  parties  du  corps  de  Notre-Seigneur 
liaient  tellement  parfaites  et  sensibles,  que  nous 
pouvons  à  peine  nous  faire  une  idée  de  l'horreur 
des  tourments  dont  la  seule  pensée  lui  causa  une 
telle  agonie. 
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2"  La  vue  des  péchés  passés,  présents  et  futurs 
de  tous  les  hommes.  Il  connaissait  tout,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  jetant  un  regard  en  arrière, 
il  vit  tous  les  péchés  qui  avaient  été  commis  par 
pensées,  par  paroles  et  par  actions,  depuis  Adam 
jusqu'à  lui  ;  et  considérant  toutes  ces  offenses 
contre  son  Père,  il  tomba  dans  une  profonde 
tristesse. 

3°  Plongeant  son  regard  dans  l'avenir,  il  vit  le 
petit  nombre  d'hommes  qui  profiteraient  des 
souffrances  qu'il  allait  endurer  II  vit  tous  les 
péchés  qui  se  commettraient  depuis  sa  mort  jus- 
qu'à la  fin  du  monde.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  tant  souffert  dans  le  Jardin.  La  souf- 
france qu'il  endura  cette  nuit  est  appelée  Agonie 
de  Notre- Seigneur  dans  le  Jardin.  Cette  nuit- là, 
Judas  qui  l'avait  trahi,  vint  avec  une  troupe  do 
soldats  et  de  gens  du  peuple,  armés  d'épées  et  de 
bâtons,  pour  arrêter  Jésus  et  le  faire  prisonnier. 
Notrc-Seigneur  n'essaya  pas  de  se  sauver,  mais 
il  se  tint  debout  pour  les  attendre,  quoique  tous 
ses  apôtres,  qui  avaient  promis  de  demeurei  avec 
lui,  se  fussent  enfuis.  Les  soldats  le  conduisirent 
alors  à  la  maison  du  Grand  Prêtre.  Les  autres 
prêtres  s'y  rendirent,  lui  firent  un  simulacre  de 
procès  et  le  condamnèrent  à  mort.  Comme  les 
Juifs,  à  cette  époque,  ne  pouvaient,  d'après  leurs 
lois,  mettre  personne  à  mort,  ils  renvoyèrent 
Notre-Seigneur  à  Ponce-Pilate,  gouverneur  ro- 
main, pour  que  celui-ci  le  condamnât,  parce 
qu'ils  étaient  soumis  à  la  domination  des  Ro- 
mains. Les  Juifs  avaient  donc  procédé  contre 
leurs  propres  lois  dans  le  procès  de  Notre-Sei- 
gneur. 
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Tls  lui  fivei:t  son  procès  la  nuit,  et  ne  lui  per- 
mirent pas  d'assigner  de  témoins  pour  se  juvsti- 
r.cr  ;  mais  au  contraire,  ils  amenèrent  de  faux 
t('moinsqui  déposèrent  contre  lui,  agissant  ainsi 
contre  toute  loi  et  toute  justice.  De  bonne  heure, 
le  matin,  on  le  conduisit  à  Pilate  qui  le  fit 
fouetter.  Après  avoir  dépouillé  Notre-Seigneur 
de  ses  habits  et  lui  avoir  attaché  les  mains  à  un 
un  pilier  de  pierre,  les  soldats  romains  le 
louettèrent.  Ils  se  servirent  pour  cela  de  lanières 
de  cuir,  garnies  de  petits  morceaux  de  fer  ou  d'a- 
cier, dont  chaque  coup  faisait  ruisseler  le  sang.. 
On  sait  que  le  song  suinte  à  travers  un  habit 
posé  sur  une  plaie  fraîche  et  le  fait  coller  à  la 
])eau.  Ainsi,  les  vêtements  de  Notre-Seigneur, 
unbibcs  de  sang,  adhérèrent  à  ses  blessures  et 
lui  causèrent  d'indicibles  souffrances  lorsqu'on 
les  lui  enleva.  Comme  il  avait  dit  qu'il  était  roi, 
—c'est-à-dire  roi  spirituel, — ils  le  conduisirent 
dans  une  vaste  salle,  le  livrèrent  à  la  risée  du 
l-cuple,  lui  mirent  une  couronne  d'épines  qu'ils 
lui  enfoncèrent  dans  la  tête  avec  une  baguette 
pesante  dont  chaque  coup  faisait  ruisseler  le 
-ang  sur  sa  sainte  face.  lis  lui  enlevèrent  de 
nouveau  ses  habits,  rouvrant  ainsi  ses  plaies 
douloureuses  ;  et,  sous  prétexte  que  les  rois 
portent  la  pourpre,  ils  le  revêtirent  d'un  vieux 
manteau  de  pourpre  et  en  firent  un  roi  de  théâtre, 
luisant,  par  dérision,  la  génuflexion  lorsqu'ils 
passaient  devant  lai.  Ils  le  frappèrent  et  lui  cra- 
chèrent au  visage  sans  qu'il  donnât  le  moindre 
signe  d'impatience  et  proférât  une  seule  plainte. 
Ils  le  revêtirent  de  ses  habits,  et  Pilate  ayant  de- 
mandé au  peuple  ce  qu'il  devait  en  faire,  ils 
crièrent  tous:    crucifiez-le.    C'était    le    vendredi 
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matin,  probablement  vers  dix  ou  onzehenres.  Tl? 
pré[)arèrent  donc  une  lourde  croix,  de  bois, 
la  placèrent  sur  les  épaules  de  Notre -Seigneur 
et  la  lui  firent  porter  jusqu'au  Calvaire,  place 
des  exécutions  située  en  dehors  de  la  ville; 
car  il  était  d  fendu  de  faire  aucune  exécution 
dans  l'enceinte  de  la  cité.  Comme  Notre-Seigneur 
n'avait  rien  mangé  depuis  le  jeudi  soir,  qu'il 
avait  enduré  de  giandes  soutfraiices  et  perdu 
beaucoup  de  sang,  il  devait  être  dans  un  grand 
état  de  faiblesse  à  onze  heures  le  vendredi 
malin;  de  fait,  il  succomba  ])lusieurs  fois  sous 
le  poids  de  la  croix.  La  vue  de  sa  sainte  Mère, 
témoin  de  ce  triste  spectacle,  augmentait  encore 
ses  souffrances.  Arrivés  au  lieu  du  ('alvaire,  ils 
lui  arrachèrent  ses  vêtements  et  le  clouèrent  à  la 
croix  en  lui  enfonçant  de  gros  clous  dans  les 
pieds  et  les  mains  ;  il  était  environ  midi.  De 
midi  à  trois  heures.  Notre  Divin  Sauveur  resta 
cloué  à  la  croix,  victime  pendant  tout  ce  temps 
des  moqueries  et  des  injures  gro-3sières  de  la  po- 
pulace. Il  fut  même  outragé  par  les  deux 
voleurs  qui  étaient  crucifiés  avec  lui,  mais  l'un 
d'eux  se  repentit  et  reçut  son  pardon  avant  de 
mourir.  La  pauvre  Mère  de  Notre-Seigneur  et 
ses  quelques  ami?  se  tenaient  à  une  petite  dis- 
tance, regardant  ce  qui  se  passait.  Lor-quo 
Notre-Seigneur  eut  soif,  ses  bourreaux  lui  pré- 
sentèrent du  fiel.  Il  mourut  sur  les  trois  heures, 
et  à  ce  moment,  la  terre  trembla,  la  lumière  du 
soleil  se  voila,  et  le  peu|)le  fut  plongé  dans  la 
consternaticn  et  la  frayeur. 

Comment,  direz- vous,    ces  soldats   ont-ils  pu 
être  aussi  cruels  ? 
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C'étaient  des  Romains,  et  à  cette  époque,  des 
hommes  qu'on  appelait  gladiateurs  avaient  l'ha- 
bitude de  se  battre  à  l'épée  devant  l'empereur 
romain  et  tout  le  peuple,  comme  les  acteurs 
d'aujourd'hui  jouent  pour  l'amusement  de  leur 
auditoire.  Des  hommes  qui  prenaient  plaisir  à 
voir  leurs  semblables  s'entre-tuer  dans  un  com- 
bat mortel, pouvaient  difficilement  être  touchés  de 
pitié  lorsque  l'un  d'eux  était  flagellé.  Même  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  durant  les  per- 
sécutions, les  empereurs  romains  exposaient  les 
chrétiens  aux  bêtes  féroces,  pour  les  faire  mettre 
en  pièces  en  présence  du  peuple  qui  applaudis- 
sait à  ces  spectacles  dégoûtants.  Ceux  qui  assis- 
taient, impassibles,  à  la  mort  de  tant  de  per- 
sonnes, pouvaient  bien  de  gaieté  de  cœur  mettre 
à  mort  un  "?e  leurs  semblables,  cette  mort  fût- 
elle  la  plr:  lorrible. 

t  90.— Quel  jour  Jésus-Christ  est-il 
mort? 

—Jésus-Christ  est  mort  le  Vendredi- 
Saint,  vers  trois  heures  de  l'après-midi. 

C'est  depuis  cette  époque  qu'on  appelle  ce 
jour  le  Vendredi- Saint» 

91.— Pourquoi  appelez- vous  saint  le  jour 
où  Jésus-Christ  a  enduré  une  mort  si 
horrible  ? 

Nous  l'appelons  saint,  parceque  c'est  en 
ce  jour  que  Jésus-Christ,  par  sa  mort, 
montra  son  grand  amour  pour  l'homme, 
<5t  lui  mérita  toutes  sortes  de  grâces. 
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92.  Où  et  comment  Jésus- Christ  est- 
il  mort  ? 

—Jésus-Christ  est  mort  cloué  à,  une 
croix,  sur  le  Calvaire,  entre  deux  voleurs. 

Le  Calvaire  est  une  petite  colline  située  en 
dehors  des  limites  de  la  ville  de  Jérusalem. 
Chaque  ville  avait  une  prison  ou  un  endroit 
pour  l'exécution  de  ses  criminels.  Comme  le 
temple  de  Dieu  était  dnns  Jérusalem,  cette  ville 
avait  été  appelée  pour  cela  la  Cité  de  Dieu, 
parce  que,  dans  ce  temple,  Dieu  parlait  à  ses 
prêtres  dans  le  Saint  des  Saints.  Le  'Temple  était 
àivisé  en  deux  parties  dont  l'une,  qui  ressemblait 
quelque  peu  à  la  nef  de  nos  églises,  était  appelée 
le  Saint  ;  et  l'autre,  qui  renfermait  l'Arche  d'Al- 
liance, était  appelée  le  Saint  des  Saints,  et  corres- 
pondait à  l'autel  et  au  sanctuaire  de  nos  églises. 
L'Arche  d'Alliance  était  une  boîte  longue  d'en- 
viron quatre  pieds,  haute  et  large  d'environ 
deux  pieds  et  demi  ;  elle  était  faite  du  bois  le 
plus  riche,  revêtu  de  fines  dorures.  Outre  les 
tables  de  pierre  sur  lesquelles  étaient  écrits 
les  commandements  de  Dieu,  elle  contenait  la 
baguette  qu'Aaron,  —  frère  de  Moïse,  —  avait 
changée  en  serpent  en  présence  du  roi  Pha- 
raon, et  un  peu  de  la  manne  dont  le  peuple 
avait  été  miraculeusement  nourri  pendant  son 
séjour  de  quarante  ans  dans  le  désert,  lors  de  sa 
sortie  d'Egypte.  Toutes  ces  choses  étaient  des 
figures  delà  vraie  religion.  L'arche  elle-même 
était  une  figure  du  Tabernacle,  et  la  manne,  une 
figure  de  la  Sainte  Eucharistie.  Un  voile  déro- 
bait ie  Saint  des  Saints  à  la  vue  du  peuple.  Le 
Grand  Prêtre  seul,  une  fois  })ar  année,  pouvait  y 


DE  LA   MORT   DE   NOTRE-SEIGNEUR. 


185 


entrer.  Bien  qne  ces  différents  objets  ne  fussent 
])lus  dans  le  Saint  des  Saints,  le  voile, — appelé 
voile  du  Temple, — qui  dérobait  ce  lieu  saint  à  la 
vue  du  peuple,  fut  subitement  déchiré,  du  haut 
en  bas,  lorsque  Notre-Seigi  eur  mourut  sur  la 
croix;  parce  que,  après  sa  mort,  il  n'était  plus 
besoin  de  figures,  puisque  nous  avons  le  taber- 
niicle  lui-même,  la  véritable  manne  et  le  vrai 
jiain  du  ciel,  c'est-à-dire  le  corps  de  îvotre- 
Heigneur.  (1)  Le  voile  fut  aussi  déchiré  pour 
montrer  que  Dieu  ne  voulait  plus  résider  dans 
le  Temple,  mais  que  désormais  il  serait  seule- 
ment dans  PEglise  chrétienne.  Jérusalem, 
comme  nous  l'avons  dit,  était  appelée  la  Cité 
Painte,et  aucun  criminel  ne  pouvait  être  exécuté 
dans  son  enceinte.  On  envoyait  les  condamnés  à 
mort  au  Calvaire, — mot  qui  signifie  ilace  des 
crânes, — où  ils  étaient  exécutés.  Une  remarque 
maintenant  :  si  les  Juifs  montraient  tant  de 
respect  et  de  vénération  pour  l'Arche  qui  ne 
contenait  que  la  figure  du  Saint  Sacrement, 
quel  ne  doit  pas  être  notre  recueillement  en  pré- 
?enre  du  tabernacle  de  Tautel  qui  renferme  le 
Sain'  Sacrement  lui-même! 

On  fit  mourir  Jésus-Christ  entre  deux  voleurs 
pour  rendre  sa  mort  plus  ignominieuse,  en  le 
mettant  sur  un  pied  d'égalité  avec  les  criminels 
ordinaires.  L'un  de  ces  voleurs,  appelé  le  bon 
larron,  etjt  legret  de  ses  péchés  et  en  obtint  le 
]iardon  de  Notre  Seigneur  avant  de  mourir  ;  mais 
l'autre  mourut  dans  l'impénitence.  Les  éciivainR 
sacrés  nous  disent  que  l'un  de  et  s  voleurs  a  été 
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Baiivé  pour  donner  espérance  aux  pécheurs  et 
leur  apprendre  qu'ils  peuvent  sauver  leur  âme, 
même  au  dernier  moment,  s'ils  ont  sincèrement 
regret  de  leurs  péchés  et  en  demandent  pardon 
à  Dieu.  L'autre  voleur  est  mort  dans  l'impéni- 
tence,  pour  apprendre  aux  pécheurs  qu'ils  ne 
doivent  pas  différer  leur  conversion  jusqu'à  l'heu- 
re de  la  mort,  comptant  témérairement  sur  le 
miséricorde  de  Dieu.  Ceux  qui,  volontairement, 
diffèrent  leur  conversion,  et,  attendant  le  dernier 
moment  pour  se  repentir,  mènent  une  vie  coupa- 
ble avec  l'espoir  de  bien  mourir,  peuvent  être 
privés  de  cette  grâce,  et  comme  le  voleur  impé- 
nitent, mourir  comme  ils  ont  vécu,  en  état  de 
péché. 

93.— Pour  qui  Jésus-Ohrist  est-il  mort  ? 

—Jésus-Christ  est  mort  pour  racheter 
tous  les  hommes. 

Ce  n'est  donc  point  seulement  pour  quelques 
peuples  privilégiés  que  Jésus-Christ  est  mort, 
mais  pour  tous  les  peuples  de  la  terre  sans  excep- 
tion. Il  est  mort  pour  tous,  pour  le  pauvre  com- 
me pour  le  riche,  pour  les  petits  comme  pour  les 
grands,  pour  les  hommes  des  temps  passés  com- 
me pour  ceux  d'aujourd'hui,  et  pour  ceux  qui 
naîtront  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Par  l'effusion 
de  son  sang,  il  a  fourni  à  tous  des  grâces  par  les- 
quelles il  leur  est  facile  de  se  sauver,  s'ils  sont 
fidèles  à  y  correspondre. 

Mais  bien  que  la  passion  du  Jésus-Christ  soit 
pour  tous  les  hommes  en  général,  nous  pouvons 
ajouter  qu'il  est  mort  pour  chacun  en  particu- 
lier, eu  sorte  que  chacun  de  nous  peut  s'adresser 
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:\  lui  en  tonte  confiance  et  lui  dire  :  Mon  Sauveur 
et  mon  Rédc'm'pteur.  Hélas!  nous  apprécions  bien 
nuil  ce  bienfait,  puisque,  trop  souvent,  nous  le  sa- 
riiHons  pour  de  pures  bagatelles,  pour  une  jouis- 
sance d'un  moment.  Qu'il  e.^t  triste  d'en  voir  un  si 
t;r:\nd  nombre  se  rendre  la  mort  du  Sauveur 
inutile,  et  périr  à  la  vue  de  la  croix  et  avec  tant 
de  moyens  de  ealut  sous  la  main  I 


t  94.— Comment     Jésus -Christ 
a-t-il  rachetés  ? 


nous 


—Jésus-Christ  nous  a  rachetés  en  souf- 
frant la  mort  pour  nous,  comme  homme, 
et  en  donnant,  comme  Dieu,  une  valeur 
infinie  à  ses  souffrances  et  à  sa  mort. 

95.— Que  nous  apprennent  les  souf- 
frances et  la  mort  de  Jésus-Christ  ? 

—Les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  nous  apprennent  la  grande  malice 
du  péché,  la  haine  que  Dieu  lui  porte,  et 
la  nécessité  de  satisfaire  pour  nos  péchés. 

Nous  connaissons  aussi  la  malice  du  péché, 
par  les  maux  qu'il  a  apportés  sur  la  terre,  par  la 
haine  que  Dieu  lui  porte,  par  la  punition  qu'il  a 
infl'gée  aux  mauvais  anges  et  à  nos  premiers 
parents;  et  enfin  par  le  fait  qu'il  a  permis  à  son 
Kils  unique  de  souffrir  la  mort  même  pour  les 
pjchés  des  autres. 

96.— Comment  s'appelle  le  mystère 
de  Jésus-Christ  mort  en  croix  pour  nous  ? 
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—Le  mystère  de  Jésus-Christ  mort  en 
croix  pour  nous  s'appelle  le  mystère  de  la 
Rédemption. 

97.— Que  devint  Tâme  de  Jésus-Christ 
après  sa  mort  ? 

—L'âme  de  Jésus-Christ  séparée  de  son 
corps,  descendit  aux  enfers,  c'est-à-dire, 
dans  les  limbes,  où  étaient  détenues  les 
âmes  des  justes  morts  depuis  la  création 
du  monde. 

L'enfeï  où  l'âme  de  Jdsus-Christ  descendit 
n'était  pas  l'enfer  des  damnés,  mais  un  endroit, 
ou  lieu  de  repos  appelé  Limbes,  où  les  âmes  des 
justes  attendaient  son  arrivée. 

Le  mot  enfer  avait  plusieurs  significations  dans 
les  temps  anciens  Le  tombeau  était  quelquefois 
appelé  l'enfer.  Ainsi  Jacob,  en  apprenant  que 
des  bêtes  féroces  avaient  dévoré  son  fils  Josei)h, 
s'écria  :  Je  descendrai  en  enfer  avec  douleur.  Les 
Limbes  ne  sont  pas  la  même  chose  que  le  Purga- 
toire. Ils  n'existent  plus  maintenant,  ou,  s'ils 
existent  encore,  c'est  seulement  pour  les  enfants 
qui  n'ont  pas  commis  le  péché  actuel  et  qui 
sont  morts  sans  baptême.  Ces  enfants  n'iront 
jamais  au  ciel  ou  ne  verront  jamais  Dieu,  mais 
ils  n'endureront  pas  de  souffrances  comme  ceux 
qui  sont  en  purgatoire  ou  en  enfer. 

98.— Pourquoi  Jésus-Christ  descendit- 
il  dans  les  Limbes  ? 

—  Jésus-Christ  descendit  dans  les 
Limbes,  pour  y  manifester  sa  puissance, 
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et  communiquer  les  fruits  de  sa  passion 
aux  âmes  des  justes  qui  y  étaient  captifs. 

Jésus-Christ  descendit  donc  dans  les  Limbes 
pour  deux  raisons  :  premièrement,  pour  y  mani- 
fester sa  puissance;  secondement,  pour  délivrer 
les  âmes  des  justes  qui  y  étaient  captifs  et  leur 
ouvrir  les  portes  du  ciel.  Dès  que  son  âme  fut 
■  armi  eux,  ils  furent  remplis  de  joie;  les  Limbes 
devinrent  un  vrai  paradis,  car  ils  jouissaient  de 
la  vue  de  Dieu  ;  et  ainsi  se  vérifia  la  promesse 
faite  au  bon  larron:  aujourd'hui  voua  serez  avec 
moi  dans  le  paradis.  Jésus-Christ  permit  aussi  à 
un  certain  nombre  de  se  revêtir  du  corps  qu'ils 
avaient  eu  auparavant,  pour  aller  faire  part  à 
leurs  parents  de  leur  bonheur,  et  il  demeura 
dans  les  Limbes  tout  le  temps  que  son  corps  fut 
dans  le  tombeau. 

99.— Oiîi  était  le  corps  de  Jésus-Christ 
pendant  que  son  âme  était  aux  Limbes  ? 

—Pendant  que  l'âme  de  Jésus-Christ 
était  aux  Limbes,  son  corps  était  dans  le 
saint  sépulcre. 

Un  sépulcre  est  la  même  chose  qu'un  tombeau, 
c'est-à-dire,  une  petite  chambre.  On  ne  recou- 
vrait pas  le  cercueil  de  terre  comme  dans  une 
fosse,  mais  on  le  plaçait  sur  un  support  fixe  Ces 
endroits  portent  maintenant  le  nom  de  voûtes, 
vt  l'on  peut  en  voir  un  grand  nombre  dans  tous 
les  cimetières.  Quelquefois,  ces  sépulcres  sont 
taillés  dans  le  flanc  d'un  monticule,  et  ont  un© 
entrée  qui  se  trouve  au  même  niveau  que  le  che- 
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min  ;  quelquefois  aussi  ils  sont  entièrement  cons- 
truits sous  le  sol.  Celui  où  fut  placé  Notre-Sei- 
pneup  était  taillé  dans  le  flanc  d'un  rocher,  et 
fermé  par  une  grosse  pierre  au  lieu  d'une  porte. 
Notre-Seigneur  ne  fut  pas  mis  dans  un  cercueil, 
mais  il  fut  enveloppé  dans  un  linceul,  car  c'était 
la  coutume  du  peuple  juif  et  de  beaucoup  d'au- 
tres nations  d'embaumer  les  corps  de  ceux  qui 
étaient  morts,  de  les  envelopper  dans  des  drapa 
et  de  les  couvrir  d'aromates  (1)  C'est  ainsi  que 
Marie- Madeleine  et  d'autres  saintes  femmes  allè- 
rent, de  bonne  heure  le  matin,  pour  embaumer  le 
corps  de  Notre-Seigneur.  Vous  denianderez  peut- 
être  pourquoi  elles  ne  l'avaient  pas  fait  le  ven- 
dredi soir  ou  pendant  la  nuit  ;  en  voici  la  rnison  : 
le  jour,  chez  les  juifs,  commençait  au  coucher  du 
soleil, — à  peu  près  vers  six  heures, — et  finissait 
le  soir  suivant,  encore  au  coucher  du  soleil.  Notre 
jour  de  vingt-quatre  heures  commence  à  minuit 
et  se  prolonge  jusqu'à  minuit  de  la  nuit  suivante. 
Ainsi,  chez  les  juifs,  le  samedi  commençait  à  six 
heures  le  vendredi  soir.  Ilg  observaient  le  same- 
di ou  Sabbat,  au  lieu  du.  dimanche,  comme  jour 
consacré  au  culte.  Comme  il  ne  leur  était  pas 
permis,  en  ce  jour  qu'ils  observaient  rigoureuse- 
ment, de  faire  aucune  œuvre  servile,  elles  ne  pu- 
rent embaumer  le  corps  de  Notre-Seigneur  avant 
que  le  Sabbat  ne  fût  fini,  c'est-à-dire  avant  six 
heures  le  samedi  soir.  Comme  nous  l'apprennent 
les  Saintes  Ecritures,  elles  vin  ^t  de  bonne  heu- 
re le  matin,  car  Marie-Madelbx.ie  et  les  saintes 
femmes  étaient  juives  et  observaient  religieuse- 


(1)  S.  Math.  XVIII,  59. 
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ment  la  loi  judaïque.  On  sait  que  Notre-Sei- 
^rneur  lui-mênne,  la  Bienheureuse  Vierge,  saint 
Joseph  et  les  Apôtres  étaient  juifs,  et  que,  jus- 
qu'à l'avènement  de  Notre-Seigneur,  la  religion 
juive  était  la  seule  véritable  ;  mais  comme  elle 
n'était  qu'une  figure  et  une  promesse  de  la  reli- 
frion  chrétienne,  elle  cessa  d'avoir  une  significa- 
tion et  d'être  la  vraie  religion,  aussitôt  que  la 
religion  chrétienne  eût  été  établie  par  Notre-Sei- 


gneur. 


t  lOO.—Queî  jour  Jésus-Christ  ressus- 
cita-t-il  ? 

—Jésus -Christ  ressuscita  glorieux  et 
immortel,  le  dimanche  de  Pâques,  le 
troisième  jour  aprèj  sa  mort. 

Il  est  ressuscité  par  sa  propre  puissance  ;  et 
c'est  le  plus  grand  miracle  de  Notre-Seigneur, 
qui,  par  là,  a  confirmé  son  enseignement,  qui 
reposait  sur  cette  résurrection.  Un  miracle  est 
un  fflit  surnaturel  qui  dépasse  les  forces  de  la 
nature  créée,  et  qui  ne  peut  être  l'œuvre  que  de 
Dieu  ou  de  celui  à  qui  il  a  donné  le  pouvoir 
d'opérer  des  miracles.  Si  quelqu'un  fiit  un  mi- 
racle réel  pour  prouver  ce  qu'il  a  dit,  aes  paroles 
doivent  être  vraies  ;  car  Dieu,  qui  est  la  vérité 
même,  ne  peut  sanctionner  un  mennonge,  ni 
aider  un  imposteur  à  nous  tromper.  Notre- 
Seigneur  avait  dit  qu'il  était  le  fils  de  Dieu,  qu'il 
pouvait  pardonner  les  péchés,  etc,  ;  et  il  a  ac- 
compli des  miracles  pour  prouver  ce  qu'il  avait 
dit,  il  doit  donc  avoir  dit  la  vérité.  De  même, 
tous  ceux  que  Dieu  a  envoyés  pour  accomplir 
quelque  chose  d'extraordinaire,  ont  reçu  le  pou- 
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voir  de  faire  des  miracles  afin  que  le  pénible  pût 
connaître  qu'ils  étaient  vraiment  des  messagers 
de  Dieu.  Par  conséquent,  on  ne  doit  point  croire 
en  ceux  qui,  comme  cela  arrive  de  temps  en 
temps  dans  le  monde,  prétendent  avoir  été  en- 
voyés par  Dieu  pour  accomplir  une  oeavre  ex- 
traordinaire, et  qui  ne  pf^uvent  donner  de 
preuves  convaincantes  de  leur  mission.  Ainsi, 
lorsque  Martin  Luther  prétendnit  avoir  été  en- 
voyé de  Dieu  pour  réformer  l'Eglise  catholique, 
qui  avait  près  de  1500  ans  d'existence  lorsqu'il 
vint  au  monde,  il  ne  lit  pas  de  miracles,  ne  donna 
aucune  preuve  qu'il  avait  reçu  une  mission 
divine,  et  ne  mérite  pas,  par  conséquent,  d'être 
cru. 

Dieu  a  établi  toutes  les  lois  de  la  nature  d'une 
manière  permanente  ;  elles  ne  peuvent  ni  varier, 
ni  changer,  et  nous  pouvonfa  compter  sur  la 
constance  de  ces  lois.  Nous  sommes  certains  que 
le  soleil  se  lèvera  et  se  couchera  tous  les  jours  ; 
que  les  saisons  suivront  leur  cours  régulier  ;  que 
le  feu  brûlera  toujours,  etc.  Or,  si  trois  jeunes 
gens  sont  jetés  dans  une  fournaise  ardente  et  en 
sortent  sains  et  saufs.  (1)  nous  pouvons  dire  que 
c'est  là  un  grand  miracle,  parce  que  naturelle- 
ment le  feu  aurait  dû  les  consumer  si  Dieu  ne 
les  avait  protégés.  L'eau  d'un  fleuve  ne  peut  se 
diviser  et  former  une  espèce  de  muraille  sans  une 
force  quelconque  pour  la  retenir,  car  il  est  dans 
sa  nature  de  toujours  couler  et  de  remplir  les 
espaces  vides  qu'elle  rencontre  sur  son  passage, 
bi  donc  la  chose  arrive,   comme  dans  la   Mer 
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Rouge,  à  la  voix  de  Moïse,  et  dans  le  Jourdain, 
nous  pouvons  dire  que  c'est  un  miracle.  Toutes 
les  fois  qu'il  y  a  dérogation  aux  lois  ordinaires 
de  la  nature,  nous  disons  qu'il  y  a  miracle.  No- 
tre-Seigneur  a  fait  une  foule  de  miracles  sembla- 
bled,  car  plusieurs  fois  il  a  suspendu  les  lois  de 
la  nature  que  Dieu  seul  peut  suspendre,  puisque 
c'est  lui  qui  les  a  établies.  Notie-Scigneur  a  res- 
suscité les  morts,  il  a  rendu  la  santé  aux  mala- 
des, guéri  les  aveugles,  les  boiteux,  etc.,  lorsque 
la  médecine  et  les  moyens  naturels  étaient  im- 
l)uissants.  Il  a  fait  tout  cela  instantanément  et 
sans  remèdes.  Ses  miracles  prouvent  donc  sa 
I)uis?ance  divine,  et  puisque  sa  résurrection  fut 
un  grand  miracle  accompli  par  Notre-Scigneur 
j)0ur  prouver  qu'il  était  le  vrai  et  l'unique  Fils 
de  Dieu,  nous  devons  donc  conclure  que  réelle- 
ment il  est  ce  qu'il  disait  être. 

Glorieux  signifie  que  Notre-Seigneur  ressuscita 
avec  le  même  corps  qu'il  avait  avant  sa  mort  ; 
mais  lorsqu'il  fut  ressuscité,  ce  corps  eut  de  nou- 
velles qualités  :  il  était  glorifié.  Les  qualités  d'un 
corps  gl')rifié  sont  au  nombre  de  quatre:  la  splen- 
deur, l'agilité,  la  subtilité  et  rim[)assibilité.  1"  Il 
ji  la  aplendeiiTy  c'est  à-dire  quïl  brille  comme  la 
flamme,  qu'il  répaqd  la  lumière  autour  de  lui, 
et  que  l'on  voit  briller  l'âme  à  travers  son  enve- 
loppe. Nous  connaissons  le  miracle  de  la  Trans- 
fif^uration  de  Notre-Seigneur.  Un  jour,  il  condui- 
sit sur  une  haute  montagne,  trois  de  ses  disci- 
ple»: Pierre,  Jacques  et  Jean,  (1)  et  pendant 
qu'il  leur  parlait,  son  corps  devint  brillant  com- 


(1)  S.  Matli.  XVII. 
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me  le  soleil.  Moïse  et  Elie,  deux  grands  et  saints 
personnages  de  l'Ancienne  Loi,  vinrent  alors 
converser  avec  lui.  A  cette  vue,  les  Apôtres  furent 
étonnés  et  réjouis,  et  auraient  voulu  toujours 
demeurer  là.  A  ce  moment,  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  manifestait  une  des  qualités  d'un  corps 
glorifié.  Les  trois  Apôtres  qui  l'avaient  vutrans- 
liguré  et  qui  avaient  entendu  la  voix  du  Père 
Céleste  disant  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien  aimé, 
étaient  présents  dans  le  jardin  pendant  l'agonie 
de  Notre-Seigneur.  Il  leur  avait  permis  de  voir 
la  Transfiguration,  pour  qu'ils  pussent  se  rappe- 
ler lorsqu'ils  le  verraient  souffrir  comme  homme, 
qu'ils  l'avaient  vu  sur  la  montagne  glorifié  comme 
T)ieu.  2"^  L* agilité,  c'est-à-dire  qu'un  corps  glori- 
fié peut  se  transporter,  avec  la  rapidité  de  l'é- 
clair, d'un  endroit  à  un  autre.  Après  sa  résurrec- 
tion, Notre-Seigneur  était  à  Jérusalem,  et  pres- 
que à  la  m^me  heure  il  apparut,  près  du  village 
d'Emmaùs,  à  deux  de  ses  disciples  qui  se  ren- 
daient là.  (1) 

Ils  avaient  quitté  Jérusalem  après  le  crucifie- 
ment, probablement  sous  l'empire  de  la  crainte, 
et  s'en  allaient  ensemble  en  parlant  des  choses 
qui  étaient  arrivées  durant  les  jours  de  la  Pas- 
sion de  Notre-Seigneur.  Tout  à  coup,  Notre- 
Beigneur  vint  les  rejoindre,  fit  route  avec  eux 
et  leur  parla  ;  mais  ils  ne  le  reconnurent  pas. 
Ils  lui  demandèrent  de  passer  la  nuit  dans  leur 
demeure,  car  il  commençait  à  se  faire  tard.  Il 
s'arrêta  avec  eux,  et  pendant  le  souper,  ils  le  re- 
connurent ;  mais  alors  il  disparut.  Une  personne 
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ordinaire  aurait  dû  se  lever  et  sortir,  mais  lui 
disparut  comme  l'éclair,  montrant  en  cette  occa- 
pion  la  seconde  qualité  de  son  corps  glorifié  : 
l'agilité  3**  La  subtilité^  c'est-à-dire  qu'un 
corps  peut  aller  où  il  lui  plaît  sans  qu'aucun 
corps  matériel  puisse  l'arrêter.  Il  peut  passer  à 
travers  les  portes  fermées,  et  les  murs  mêmes 
ne  peuvent  l'empêcher  d'entrer.  Il  passe  à  tra- 
vers tout,  comme  la  lumière  passe  à  travers  le 
verre  sans  le  briser.  Quelque  temps  après  la  ré- 
surrection de  Notre-Seigneur,  les  Apôtres  crai- 
gnant encore  d'être  mis  à  mort,  s'étaient  retirés 
dans  une  salle  dont  les  portes  étaient  herméti- 
quement fermées  Soudain,  Notre-Seigneur  ap- 
])arut  au  milieu  d^eux,  et  leur  dit:  Que  la  paix 
soit  avec  vous.  (1) 

Us  ne  lui  avaient  pas  ouvert  la  porte  ,  mais 
le  bois  et  la  pierre  ne  purent  l'empêcher  d'en- 
trer, et  il  prouva  ainsi  qu'il  possédait  la 
troisième  qualité.  4^  Son  corps  avait  aussi  la 
quatrième  qualité  :  V impassibilité^  c'est-à-dire 
l'insensibilité  à  la  douleur.  Pendant  sa  Passion 
et  lors  de  sa  mort,  Notre-Seigneur  endura  des 
souffrances  terribles  ;  mais  après  sa  résurrection, 
aucune  douleur  ne  pouvait  le  faire  souffrir.  La 
lance  n'aurait  pu  lui  percer  le  côté,  les  clous 
n'auraient  pu  lui  transpercer  les  mains,  et  les 
épines  auraient  refusé  de  s'enfoncer  dans  sa  tête. 
Peu  de  temps  après  sa  résurrection,  Notre- 
Seigneur  apparut  à  ses  apôtres  pendant  l'ab- 
sence de  Thomas.  Lorsque  celui-ci  fut  de  retour, 
les  autres  Apôtres  lui  apprirent  que  le  Seigneur 
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était  ressuscité  et  quHl  leur  était  apparu,  mais 
il  ne  voulut  pas  le  croire  et  leur  dit  JusqiCà  ce 
que  faie  vu  les  trous  de  ses  jneds  et  de  ses  mains  et 
que  faie  mis  le  doigt  dans  la  plaie  de  son  côté^  je  ns 
croirai  pas.  Notre-Selgneui  qui  connaissait  tout, 
connut  cela  aussi;  il  revint  donc  lorsque  Thomas 
était  présent,  et  lui  dit  Maintenara^  Thomas^ 
mettez  votre  main  dans  la  plaie  de  mon  côté.  Tho- 
mas s'écria  -.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  et  il  crut 
parce  qu'il  avait  vu.  Si  le  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  avait  été  un  corps  ordinaire,  personne 
n'aurait  pu  toucher  à  ses  plaies  î^ans  lui  causer 
des  douleurs,  mais  il  était  impassible.  Il  semble 
étrange  que  Thomas  ait  refusé  de  croire  ce  que 
les  autres  Apôtres  lui  avaient  dit  ;  mais  Dieu  le 
permit  ainsi,  parce  que  si  tous  les  apôtres 
avaient  cru  aisément,  les  ennemis  de  Notre- 
Seigneur  auraient  pu  dire  que  c'étaient  des 
hommes  simples,  croyant  tout  sans  preuve.  Il 
leur  est  maintenant  impossible  de  tenir  un  pareil 
langage,  puisque  l'un  des  apôtres,  Thomas,  a 
refusé  de  croire  sans  preuve  convaincante.  Une 
autre  personne  aurait  été  satisfaite  en  voyant  les 
blessures  de  Notre-Seigneur,  mais  Thomas  ne 
s'en  rapporte  pas  seulement  à  ses  yeux  ;  il  faut 
qu'il  touche  avant  de  croire,  montrant  par  lu 
que  les  Apôtres  n'avaient  été  trompés  en  rien 
par  Notre-Seigneur,  puisqu'ils  en  recevaient  la 
preuve  la  plus  convaincante. 

A  la  fin  du  monde,  les  corps  de  tous  les  élus 
auront,  après  leur  résurrection,  les  propriétés 
mentionnées  plus  haut,  c'est-à-dire  qu'ils  seront 
des  corps  glorifiés. 

En  parlant  des  blessures  de  Notre-Seigneur, 
c'est  le  temps  d'expliquer  ce  que  sont  les  Stig- 


DE  LA  BésUBRECTION  DE  NOTRE-SEiaNBUB.     197 


mates.  Il  existe  des  personnes,— des  saints  natu- 
rellement,— qui  ont  sur  les  mains,  les  pieds,  et 
dans  le  côté,  des  blessures  semblables  à  celles 
(le  Notre-Seigneur,  et  qui  leur  causent  de 
•riandes  douleurs.  Tel  fut  saint  François  d'Assise. 
Jusqu'en  1883,  a  vécu,  en  Belgique,  une  jeune 
lille  du  nom  de  Louise  Lateau,  qui  avait  aussi 
les  Stigmates  ;  nous  en  avons  la  preuve  la  plus 
positive  dans  l'histoire  de  sa  vie.  Ses  blessures 
lui  causaient  de  grandes  souffrances,  et  elles  ont 
?aigné  tous  les  vendredis  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  C'était  une  couturière,  de 
constitution  frêle,  qui  vivait  avec  sa  mère  et  ses 
sœurs  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté. 

Elle  aurait  toujours  été  remarquable  par  sa 
piété  sincère,  sa  patience  dans  la  souffrance  et 
i^a  charité  pour  les  malades.  Nous  la  mention- 
nons parce  qu'elle  est  de  notre  époque,  et  qu'elle 
est  la  dernière,  à  notre  connaissance,  qui  ait  eu 
les  Stigmates  ou  les  plaies  de  Notre-Seigneur. 
Ainsi,  lorsqu'on  parle  des  Stigmates  de  saint 
François  ou  d'autres  personnes,  on  entend  des 
blessures  semblables  à  celles  de  Notre-Seigneur, 
produites  sur  le  corps,  d'une  manière  miracu- 
leuse. 

Immortel  signifie  :  qui  ne  mourra  plus,  comme 
cela  sera  pour  nous  tous  après  la  résurrection. 

Letroisihnejour.  Ce  n'étaient  pas  des  jours  com- 
plets, mais  des  parties  de  jours.  Si  quelqu'un 
demandait,  le  vendredi  après-midi,  combien  il 
y  a  de  temps  jusqu'au  dimanche,  nous  répon- 
drions que  le  dimanche  sera  le  troisième  jour,  en 
comptant  le  vendredi,  le  samedi  et  le  dimanche 
pour  un  jour  chacun.  Il  en  fut  ainsi  pour  Notre- 
beigneur  ;   il  mourut    le    vendredi   vers    trois 
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heures  de  Taprès- raidi,  et  demeura  dans  le  sé- 
pulcre jusqu'au  dimanche  matin. 

101.— Comment  Jésus  Christ  est-il  res- 
suscité ? 

—Jésus-Christ  est  ressuscité  par  sa 
toute-puissance,  comme  il  l'avait  an- 
noncé. 

t  102.— Combien  de  temps  Jésus-Christ 
resta-t-il  sur  la  terre  après  sa  résurrec- 
tion P 

—Après  sa  résurrection,  Jésus -Christ 
apparut  fréquemment  à  ses  Apôtres, 
pendant  quarante  jours,  pour  montrer 
qu'il  était  vraiment  ressuscité,  et  pour 
achever  de  les  instruire. 

Après  sa  résurrection,  Notre-Seigneur  demeu- 
ra sur  la  terre  pendant  quarante  jours,  mais  il  ne 
fut  pas  visible  tout  le  temps.  Il  n'apparaissait 
pas  à  tout  le  monde  indistinctement,  mais  seule- 
ment à  certaines  personnes  et  en  certaines  occa- 
sions. Il  apparut,  tant  à  ses  Apôtres  qu'à  d'autres 
personnes,  environ  neuf  fois  Nous  savons  d'une 
manière  certaine  qu'il  est  apparu  neuf  fois,  mais 
il  peut  se  faire  que  ses  apparitions  aient  été  plus 
fréquentes  II  a  montré  qu'il  était  réellement 
ressuscité,  puisqu'il  a  mangé  avec  ses  Apôtres  et 
qu'il  a  conversé  avec  eux.  (1) 

Ce  fut  aj)rès  sa  résurrection  que  Notre-Seigneur 
souffla  sur  ses  Apôtres  et  leur  donna  le  pouvoir 
de  pardonner  les  péchés.  (2) 

(1)  S.  Lnc  XXTV,  42.  ^ 

(2)  S.  Jean,  XX. 
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t  103— Que  fit  Jésus-Christ  le  quaran- 
tième jour  après  sa  résurrection  ? 

—Le  quarantième  jour  après  sa  résur- 
rection, Jésus-Christ  monta  au  ciel  par 
sa  propre  puissance,  en  présence  d  un 
giand  nombre  de  ses  disciples;  ce  jour  est 
appelé  le  jour  de  l'Ascension. 

Un  jour,  pendant  qu'il  se  trouvait  sur  uno 
montagne  et  qu'il  conversait  avec  ges  apôtres  et 
.«es  disciples,  il  s'éleva  tranquillement  dans  les 
airs,  comme  un  ballon  qui  prend  son  essor,  sans 
l'aire  aucun  bruit.  Il  continua  îi  monter,  et  pen- 
dant qu'ils  le  suivaient  des  yeux,  les  nuages  s'ou- 
vrirent pour  le  recevoir  et  se  refermèrent  sous 
lui:  ce  fut  là  le  dernier  acte  de  Notre  Seigneur 
sur  la  terre,  en  tant  qu'homme.  L'Ascension  eut 
lieu  quarante  jours  après  la  résurrection.  (3) 

104.— Quelle  place  Jésus-Christ  oc- 
cupe-t-il  dans  le  ciel  ? 

—Dans  le  ciel,  Jésus-Christ  est  assis  à 
la  droite  de  Dieu  le  Père  Tout-Puissant. 


105.— Que  signifient  ces  paroles  :  Est 
assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  Toat- 
Puissant  P 

—Ces  paroles  signifient  que  Jésus- 
Christ,  comme  Dieu,  est  égal  à  son  Père 
en  toutes  choses,  et  que,  comme  homme, 
il  occupe  la  première  place  auprès  de 
Dieu.  (4) 


1 


if; 


(3)  Actes  des  Apôtres,  I. 

(2)  Voir  Symbole  des  Apôtres  pour  explications. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 


Du  Saint-Esprit  et  de  sa  descente  sur  les 

Apôtres. 


t  106.— Qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit  ? 

—Le  Saint-Esprit  est  la  troisième  per- 
sonne de  la  sainte  Trinité. 

107.— De  qui  procède  le  Saint-Esprit  ? 

—Le  Saint-Esprit  procède  du   Père  et 
du  Fils. 

Nous  ignorons  en  quoi  la  procession  du  Saint- 
Esprit  diffère  de  là  génération  du  Verbe.  Dieu  a 
bien  voulu  nous  révéler  que  la  procession  de  son 
Verbe  était  une  véritable  et  parfaite  génération  ; 
mais  ce  qu'est  la  procession  du  Saint-Esprit,  il 
n'a  pas  voulu  nous  le  dire,  et  nous  ne  connais- 
sons rien  dans  la  nature  qui  puisse  nous  rej)ré- 
senter  cette  action.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
que  la  génération  éternelle  du  Fils,  et  la  proces- 
sion ineffable  du  Saint-Esprit  sont  tout-à-tait 
différentes,  et  que  par  là  les  trois  personnes  di- 
vines sont  réellement  distinctes  entre  elles.  Le 
Père  seul  engendre,  le  P^re  et  le  Fils  produisent, 
le  Saint-Esprit  seul  est  produit  et  ne  nroduit 
poiut.  Il  possède  en  îui-raême  l'être  divin,  sano 
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pouvoir  le  communiquer  à  aucune  autre  person- 
ne, parce  qu'il  est  Je  terme  de  la  Trinité  même; 
et  c'est  là  le  caractère  qui  le  distingue  essentielle- 
ment. 

108.- Le  Saint-Esprit  est-il  égal  au 
Père  et  au  Fils  ? 

—Oui,  le  Saint-Esprit  est  égal  au  Père 
et  au  Fils,  et  il  est  Dieu  comme  le  Père  et 
le  Fils,  puisqu'il  possède  les  mêmec  per- 
fections infinies. 

t  109.— Quel  jour  le  Saint-Esprit  des- 
cendit-il sur  les  Apôtres  ? 

—Le  Saint-Esprit  descendit  sur  les 
Apôtres  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  dix 
jours  après  l'Ascension  de  Jésus-Christ. 

On  sait  que  les  Apôtres  effrayés  prirent  la  fuite 
au  moment  de  l'arrestation  de  Notre-Seigneur. 
Pierre  lui-même,  leur  chef,  qui  avait  prorais  de 
mourir  plutôt  que  de  l'abandonner,  le  renia  hon- 
teusement; et  saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé, 
se  tint,  il  est  vrai,  au  pied  de  la  croix,  mais  n'op- 
])OPa  aucune  résistunce  aux  ennemis  de  Notre- 
Scigneur.  Après  le  crucifiement,  les  Apôtres  crni 
giiant  d'être  mis  à  mort,  se  renfermèrent  dans 
une  .«aile.  Dix  jours  après  l'Ascension,  comme 
iis  étaient  en  prière,  suivant  leur  habitude,  ils 
entendirent  tout  à  coup  un  bruit  semblable  ti 
celui  d'un  grand  vent,  et  ils  virent  des  langue.^ 
de  feu  qui  vinrent  se  poser  sur  la  tête  de  chacun 
de&  Apôtres  présents.  (1) 

(l)  Actes  des  Apôtres,  IL 
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C'était  le  Saint  Esprit  qui  descendait  sur  eux. 
Comme  le  Saint-Esprit  est  un  pur  esprit,  qu'il 
n'a  pas  de  corps,  il  peut  prendre  toutes  les  for- 
mes qu'il  lui  plaît.  Il  s'est  manifesté  quelquefois 
sous  la  forme  d'une  colombe.  Ainsi,  dans  les 
^•glises,  lorsqu'une  colombe  figure  dans  un  ta- 
bleau, elle  est  censée  représenter  le  Saint- P^sprit. 
On  ne  saurait  peindre  un  esprit,  et  c'est  pourquoi 
l'on  représente  généralement  les  Anges  et  Dieu 
lui-înême,  tels  qu'ils  sont  apparus  quelquefois 
aux  hommes. 

Pentecôte,  signifie  le  cinquantième  jour,  parce- 
que  cptte  fête  est  célébrée  cinquante  jours  après 
la  résurrection  de  Notre-Seigneur. 

Lorsque  le  Saint-Esprit  fut  descendu  sur  les 
Apôtres,  ils  perdirent  toute  timidité,  et  sortirent 
hardiment  dans  les  rues  pour  })rêcher  le  Christ 
crucifié.  Ils  racontèrent  au  peuple  comment  le 
Fils  de  Dieu, — le  véritable  Messie  promis, — avait 
été  mis  à  mort,  et  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
les  écoutaient  crurent  en  lui  et  se  firent  baptiser. 
La  première  fois  que  saint  Pierre  prêcha  au  peu- 
ple, trois  mille  personnes  se  convertirent  ;  (2) 
et  lorsque  tous  les  Apôtres  eurent  prêché,  le 
nombre  des  chrétiens  augmenta  rapidement  et 
la  religion  chrétienne  fut  bientôt  prêchée  dans 
les  régions  éloignées  du  monde. 

A  l'époque  de  la  mort  de  Notre-Seigneur  les 
Juifs  célébraient  une  grande  fête  à  Jérusalem. 
A  la  dift'érence  des  Juifs  qui  ne  pouvaient  offrir 
de  sacrifices  que  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
nous  avons  maintenant  un  gr.  nd  nombre  d'égli- 


(2)  Actes  des  Apôtre  •«,  II,  41. 
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ses  où  se  célèbre  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
Ils  avaient  bien,  en  différents  endroits,  des  syna- 
gogues ou  maisons  de  réunion  où  ils  s'assem- 
blaient pour  prier  et  entendre  la  lecture  des 
Saintes  Ecritures,  mais  ils  n'y  pouvaient  offrir 
iiucun  sacrifice.  Ils  se  rendaient  donc  trois  fois 
par  année,  à  Jéru.-nlem.  pour  y  célébrer  leurs 
faraudes  fêtes,  dont  l'une  s'appelait  la  Pâque.  Ce 
l'ut  pendant  la  célébration  de  cette  dernière  fête 
que  Notre-Seigneur  fut  mis  à  mort;  ce  qui  fit 
qu'un  grand  nombre  de  personnes,  venues  de 
toutes  lespaities  du  pays, furent  témoins  de  cette 
triste  exécution.  Une  fête  est  généralement  célé- 
brée pour  nous  rappeler  le  souvenir  d'un  grand 
événement,  et  les  Juifs  célébraient  laPàque  pour 
commémorer  la  délivrance  de  la  servitude  d'E- 
gypte, dans  laquelle  leurs  ancêtres  avaient  gémi 
pendant  près  de  deux  cents  ans  et  dont  Moïse 
îes  avait  délivrés. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  allons  donner 
quelques  détails  sur  Moïse,  sur  ce  qu'il  a  fait 
pour  délivrer  son  peuple,  sur  l'bistoire  des 
Israélites  et  sur  les  circonstances  qui  les  avaient 
amenés  en  Egypte. 

A  l'époque  dont  nous  allons  parler,  le  vieux 
})atriarche  Jacob,  petit-fils  d'Abraham,  avait  onze 
enfants, — Benjamin,  le  douzième,  naquit  plus 
tard,  — dont  le  plus  jeune  s'appelait  Joseph.  Il 
était  le  favori  de  son  père,  et  cette  préférence  ex- 
citait la  jalousie  de  ses  frères.  Comme  ceux-ci 
étaient  bergers,  ils  menaient  paître  leurs  trou- 
peaux à  de  grandes  distances  et  demeuraient 
longtemps  absents.  Un  jour,  leur  père  envoya 
Joseph  vers  eux  pour  voir  s'ils  étaient  bien. 
Comme  ils  le  détestaient,  ils  formèrent  le  dessein, 
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en  l'apercevant,  de  ne  pas  le  laisser  retourner 
vers  leur  père.  (1) 

Ils  résolurent  d'abord  de  le  tuer,  mais  pendant 
qu'ils  délibéraient  sur  le  genre  de  mort  qu'ils 
devaient  lui  infliger,  ils  virent  des  marchands 
Ismaélites  qui  F*en  allaient  en  Egypte,  et  le  leur 
vendirent  comme  esclave.  Ils  trempèrent  ensuite 
la  robe  de  Joseph  dans  le  sang  d'un  chevreau,  et 
l'envoyèrent  à  leur  vieux  père  en  lui  disant  qu'ils 
l'avaient  trouvée  en  cet  état,  pour  lui  faire  croire 
que  son  fils  avait  été  dévoré  par  une  bête  sauva- 
ge. Arrivés  en  Egypte,  les  marchands  vendirent 
Joseph  à  Putiphar,  un  des  officiers  du  roi,  qui 
en  fit  son  esclave.  Pendant  qu'il  était  chez  Puti- 
phar, il  fut  faussement  accusé  d'un  grand  crime 
et  jeté  en  prison.  Or,  pendant  qu'il  était  en  pri- 
son, il  arriva  que  le  roi  eut  un  songe.  (2) 

Il  vit  sortir  du  fleuve  sept  vaches  grasses,  et 
bientôt  après,  sept  vaches  maigres  qui  dévorè- 
rent les  premières.  Il  vit  aussi  sept  épis  pleins 
qui  furent  aussitôt  dévorés  par  sept  épis  vides. 
Troublé  par  ce  songe,  le  roi  rassembla  tous  les 
hommes  sages  de  son  royaume  pour  lui  en  don- 
ner la  signification,  mais  aucun  d'eux  n'y  réus- 
sit. C'est  alors  qu'il  entendit  parler  de  Joseph,  et 
il  l'envoya  chevcher.  Comme  «oseph  était  un 
bon  jeune  homme,  Dieu  lui  donna  l'interpréta- 
tion de  ce  songe  ;  et  il  dit  au  roi  que  les  sept  épis 
pleins  et  les  sept  vaches  grasses  annonçaient  sept 
années  d'abondance  en  Egypte,  qui  seraient 
suivies  de  sept  années  de  famine,  annoncées  par 
les  sept  épis  vides  et  les  sept  vaches  maigres. 


(1)  Genèse,  XXX VIL 

(2)  Geuèse,  XLI. 


HISTOIBB  DE  JOSEPH  FIT^  DE  JACOB. 


205 


Il  conseilla  donc  au  roi  de  construire  de  vastes 
^rroniers  où  l'on  amasserait  du  blé  pour  les  an- 
m'es  de  disette.  Le  roi  fut  charmé  de  la  sagesse 
(le  Joseph  ;  il  lui  donna  la  première  place  du 
lOViHime  après  lui,  et  lui  confia  le  soin  de  faire 
tout  ce  qu'il  avait  conseillé.  Il  arriva  donc,  quel- 
ques annc'es  après,  que  la  famine  se  fit  sentir 
«l.'ins  le  pays  qu'habitait  Jacob,  et  il  envoya  ses 
fils  en  Egypte  pour  y  acheter  du  blé.  (1) 

Ceux-ci  ne  reconnurent  pas  leur  frère,  mais 
José  1  h  les  reconnut  immédiatement,  et  aj^rès 
loiir  avoir  pardonné  tout  le  mal  qu'ils  lui  avaient 
fait,  il  les  renvoya  chargés  de  blé  vers  leur  pève. 
Plus  tard,  Jacob  et  ses  enfants  quittèrent  leur 
jiays  et  vinrent  s'établir  prèa  de  Joseph,  en 
Kgypte  ;  le  roi  leur  céda  une  contrée  fertile,  où 
ils  vécurent  dans  la  paix  et  le  bonheur.  (2)  Cette 
histoire  de  Joseph  nous  montre  que  Dieu  protège 
ceux  qui  l'aiment  et  le  servent  dans  quelque  dan- 
ger où  ils  se  trouvent  placés,  et  que  même  il 
change  en  bénédictions  les  mauvaises  actions  de 
leurs  ennemis. 

Après  la  mort  de  Joseph  et  de  ses  frères,  leurs 
descendants  devenus  très  nombreux,  furent  per- 
sécutés par  le  nouveau  roi  d'Egypte.  (3) 

Il  les  soumit  aux  plus  durs  travaux  et  leur  fit 
endurer  les  plus  cruels  traitements  ;  il  ordonna 
même  que  leurs  enfants  du  sexe  masculin  se- 
raient, aussitôt  après  leur  naissance,  jetés  dans 
le  Nil.  C'est  vers  cette  époque  que  naquit  Moïse. 


(1)  Genèse,  XLII. 

(2)  Genèse,  XLVL 

(3)  Exode,  L 
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Sa  mère  ne  put  se  résoudre  à  obéir  aux  ordres 
du  roi,  et  elle  le  cacha  pendant  environ  trois 
mois.  (1) 

Lorsqu'il  lui  fut  impossible  de  le  cacher  plus 
longtemps,  elle  le  plaça  dans  une  corbeille  de 
joncs  qu'elle  avait  enduite  de  poix  et  de  bitume, 
et  l'exposa  au  milieu  des  roseaux  sur  les  bords 
du  fleuve,  envoya  it  sa  sœur  pour  voir  ce  qu'il 
en  adviendrait.  Dieu  permit  que  la  fille  du  roi, 
venant  au  fleuve  pour  se  baigner,  ajierçût  cette 
corbeille  qu'elle  se  fit  apporter  par  une  de  ses 
servantes.  A  ce  moment,  la  sœur  de  l'enfant,  fei- 
gnant de  ne  pas  le  connaître,  s'appiocha  et  de- 
manda à  la  fille  du  roi  si  elle  ne  désirait  pas  une 
nourrice  pour  ce  petit  enfant.  Elle  répondit  affir- 
mativement, et  la  propre  mère  de  Moïse  fut  choi- 
sie pour  nourrir  cet  enfant  qui  n'était  pas  connu 
comme  son  fils,  mais  qui  passait  pour  le  fils 
adoptif  de  la  fille  du  roi.  Moïse  devenu  grand, 
devint  officier  dans  l'armée  du  roi  ;  mais  ayant 
pris  la  défense  de  ses  compatriotes  persécutés,  il 
irrita  1(3  roi  et  fut  obligé  de  s'enfuir  du  palais.  Tl 
se  rôtira  alors  au  pays  de  Madian,  où  il  garda 
])cndant  quarante  ans  les  troupeaux  du  prêtre 
Jéthro. 

Pendant  ce  temps,  les  Israélites  persécutés  im- 
ploraient le  vrai  Dieu  de  les  délivrer  de  la  servi- 
tude des  Egyptiens  qui  étaient  idolâtres.  Un 
jour  Moïse  aperçut  un  buisson  enflammé,  et  com- 
me il  s'en  approchait  pour  l'examiner,  il  entendit 
une  voix  qui  lui  disait  de  ne  pas  approcher  sans 
ôter  les  sandales  de  ses  pieds,  parce  que  ce  lieu 
était  une  terre  sainte.  (2)  C'était  Dieu  qui  lui 

(1)  Exode,  II  '^ 

(2)  Exode,  III. 
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apparaissait  et  lui  ordonnait  d'ôter  ses  souliers 
en  signe  de  respect  et  de  vénération.  Lorsque 
nous  voulons  témoigner  le  respect  que  nous  por- 
tons à  une  personne  ou  à  un  endroit,  nous  nous 
cl  ('coiffons,  mais  les  habitants  de  cette  contrée  au 
lieu  de  lever  leurs  chapeaux,  étaient  leurs  sou- 
liers: c'était  une  coutume  du  pays,  qui,  par  con- 
séquent, ne  leur  paraissait  pas  étrange. 

IMeu  dit  alors  à  Moïse  qu'il  allait  l'envoyer 
délivrer  son  peuple  de  la  servitude  d'Egypte,  et 
le  rnmener  dans  son  propre  pays.  Puis,  afin  que 
ic  peuple  crût  en  sa  mission,  il  lui  donna  le  pou- 
voir de  faire  certains  miracles  ;  et  sur  ses  ins- 
tîiuces,  il  lui  adjoignit  Aaron,  son  frère.  Moïse  dit 
à  Dieu  :  mais  le  roi  d'Egypte  ne  voudra  pas  lais- 
ser partir  le  peuple,  et  que  ferai-je  alors?  Dieu 
réi)ondit  alors  à  Moïse  :  Prenez  en  main  cette 
verge  avec  laquelle  vous  ferez  devant  Pharaon 
tous  les  miracles  que  je  vous  ai  donné  le  pouvoir 
(le  faire,  pour  lui  montrer  que  vous  êtes  réelle- 
ment l'envoyé  du  Dieu  tout-puissant. 

Moïse  et  Aaron  se  rendirent  donc  auprès  du 
roi,  et  firent  ce  que  Dieu  leur  avait  commandé. 
Lorsqu'Aaron  eût  changé  sa  verge  en  serpent,  les 
ningiciens  du  roi,— c'est-à-dire  des  hommes  qui 
faisaient  des  choses  merveilleuses, — soit  par 
adresse  soit  par  l'intervention  du  démon,  jetèrent 
leurs  verges  sur  le  sol  et  elles  devinrent  sembla- 
it! os  à  des  serpents.  Ces  verges  ne  firent  pas 
vt'olleuient  changées  en  serpents,  mais  le  démon 
qui  les  aidait,  fit  disparaître  immédiatement  les 
verges  et  leur  substitua  de  véritables  serpents 
qui  furent  dévorés  par  le  serpent  d'Aaron.  (1) 
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Malgré  ce  prodige,  le  roi  ne  voulut  pas  laisser 
partir  le  peuple.  Dieu  qui  voulait  faire  connaître 
à  tou:?  les  Egyptiens  les  grands  desseins  qu'il 
avait  sur  son  peuple,  avait  permis  cet  endurcis- 
sement du  cœur  du  roi. 

Moïse  frappa  alors  l'Egypte  de  dix  plaies  dont 
ne  souffrirent  aucunement  les  Israélites.  Toutes 
les  eaux  qui  couvraient  la  terre  d'Egypte  furent 
changées  en  sang  ;  ce  fut  la  première  plaie  (1) 
Le  roi  envoya  alors  chercher  Moïse,  lui  promet- 
tant que  s'il  faisait  cesser  cette  plaie,  il  permet- 
trait au  peuple  de  partir.  Lorsque,  parles  prières 
de  Moïse,  cette  plaie  eût  cesse,  le  cœur  du  roi 
s'endurcit  de  nouveau,  et  il  refusa  de  remplir  Sc\ 
promesse.  Pharaon  fit  comme  ceux  qui,  dans  la 
maladie,  la  détresse  ou  le  danger,  promettent  fi 
Dieu  de  se  conduire  mieux  si,  seulement,  il  veut 
les  aider,  et  qui  oublient  leurs  promesses  du  mo- 
ment qu'ils  sont  hors  de  danger;  aussi  Dieu  en- 
voya-t-il  une  seconde  plaie  qui  fut  la  plaie  des 
grenouilles.  Un  grand  nombre  de  ces  animaux 
sortirent  des  rivières  et  des  marais,  ei  remplirent 
toutes  les  maisons  d'Egypte,  s'introduisant  dans 
les  fours,  montant  sur  les  lits,  etc.  De  nouveau 
le  roi  envoya  vers  Moïse  dont  les  prières  firent 
rentrer  les  grenouilles  dans  1  eau  ou  les  firent 
mourir;  et  de  nouveau,  il  refusa  d'accomplir  sa 
promesse.  (2)  La  troisième  plaie  fut  celle  des 
moucherons,  qui  remplirent  toute  la  terre  d'E- 
gypte. (3)  Nous  pouvons  à  peine  endurer  deux 
ou  trois  maringouins,  que  serait-ce  donc  s'il  y  en 


(1)  Exode,  VIL 

(2)  Exode,  VIIL 

(3)  Exode,  VIIL 
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avait  des  millions,  des  nuées,  et  qui,  envoyés 
pour  nous  punir  de  nos  péchés,  seraient  double- 
ment venimeux?  La  quatrième  plaie  fut  celle  de 
mouches  de  toutes  sortes,  qui  souillèrent  tout  ce 
qu'il  y  avait  en  Egypte,  au  grand  dégoût  des 
Kgyptiens.  La  cinquième  plaie  fut  la  peste  qui 
fiMppa  tous  les  animaux.  La  sixième  plaie  fut 
celle  des  ulcères,  qui  se  formèrent  sur  tous  les 
hommes  et  les  animaux,  et  dont  les  souffrances 
leur  permettaient  à  peine  de  se  mouvoir.  La 
septième  fut  la  grêle  qui  détruisit  toutes  les  ré- 
coltes. La  huitième  fut  celle  des  sauterelles, 
I  etits  animaux  doués  d'une  grande  puissance  de 
destruction.  Ces  sauterelles  ressemblaient  à  celles 
qui,  de  nos  jours  encore,  font  irruption  dans  cer- 
tiiins  pays,  et  sont  la  terreur  des  cultivateurs, 
avec  cette  différence  toulcfois,qu-elles  en  avaient 
doux  ou  trois  fois  la  grosseur.  Ces  animaux  dé- 
vorent toute  verdure  et  détruisent,  par  consé- 
quent, les  récoltes  et  les  arbres.  A  la  demande 
du  îoi,  Moïse  implora  Dieu,  et  un  grand  vent 
chassa  toutes  les  sauterelles  dans  la  mer  où  elle? 
se  noyèrent.  La  neuvième  plaie  fut  une  noirceur 
qui  couvrit  toute  l'Egypte  pendant  trois  jours,  et 
la  dixième  plaie,  la  dernière  et  la  plus  terrible 
de  toutes,  fut  la  mort  de  tous  les  premiers-nés 
des  Egyptiens.  {1) 

Dieu  donna  instruction  à  Moïse  d'ordonner  à 
tous  les  Israëlites  de  tuer  un  agneau,  pendant 
une  nuit  qu'il  désigna,  de  teindre  leurs  portes 
avec  le  sang  de  cet  agneau,  de  le  faire  cuire,  et 
de  le  manger,  debout,  prêts  à  partir  pour  un 
vovîige.  (2) 

(1)  Kxodo,  XIL  ' 

(1:)  Kxode,  XIIL 
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Cet  agneau  fut  appelé  l'agneau  pascal  ;  et  â 
partir  de  cette  époque  les  Israélites  devaient  le 
manger  tous  les  ans,  à  peu  près  dans  le  temps 
de  Pâques,  en  souvenir  de  cet  événement.  Cette 
nuit-là,  Dieu  envoya  donc  un  ange  qui  tua  tous 
les  premier.=-nés,  tant  parmi  les  hommes  que 
parmi  les  animaux. 

Dans  toutes  les  maisons  des  Egyptiens  il  y 
avait  un  cadavre,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  pas 
un  seul  chez  les  Israélites  ;  car  l'ange  avait  épar- 
gné toutes  les  maisons  dont  les  portes  étaient 
teintes  du  sang  de  l'agneau.  Cet  événement,  ap- 
pelé la  Pâques,  a  toujours  été  célébré  par  le  peu- 
ple de  Dieu.  Cet  agneau  pa=cal  était  une  figure 
de  Notre  Seigneur  ;  car  de  même  que  le  sang  de 
l'agneau  a  sauvé  les  Israélites  de  la  mort,  de 
même  le  sang  de  Notre-Seigneur  nous  a  sauvés 
de  la  mort  éternelle,  c*e.-?t- à-dire  de  l'enfer. 

Après  cette  nuit  terrible.  Pharaon  permit  au 
peuple  de  s'en  aller  avec  Moïse,  muis  les  Israéli- 
tes étaient  à  peine  rendus  sur  les  bords  de  la  Mer 
Rouge,  qu'il  se  repentit  de  les  avoir  laissé  partir, 
et  il  envoya  une  armée  à  leur  poursuite.  Ils  se 
trouvaient  à  ce  moment  dans  une  position  péril- 
leuse :  la  mer  devant  eux,  et  Tarmée  de  Pharaon 
qui  s'avançait  par  derrière;  mais  Dieu  leur  four- 
nit les  moyens  de  se  sauver.  Sur  son  ordre, 
Moïse  étendit  sa  baguette  sur  les  eaux  qui  s'ou- 
vrirent immédiatement,  et  permirent  aux  Israé- 
lites de  pa=;ser  à  pied  sec.  (1) 

Pharaon  voulut  les  suivre,  mais  lorsqu'il  fut 
rendu  avec  son  armée  sur  le  lit  desséché  de  la 


il)  Exode,  XIV. 
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mer,  les  eaux  se  refermèrent  et  les  engloutirent 
tous.  Les  Israëlites  commencèrent  alors  leur 
grand  voyage  de  quarante  années  à  travers  le 
désert  où  Dieu  les  nourrissait  avec  la  manne. 
Pour  les  guider,  il  leur  envoya  une  nuée  qui 
les  protégeait  pendant  le  jour  contre  les  ar- 
deurs du  soleil,  et  les  éclairait  pendant  la 
nuit.  Le  désert  n'était  pas  tellement  vaste  qu'il 
fallût  quarante  ans  pour  le  traverser,  mais 
comme  le  peuple,  malgré  tout  ce  que  Dieu  avait 
fuit  pour  lui,  avait  encore  péché  dans  le  désert, 
il  fut  condamné  à  y  demeurer  jusqu'à  la  nou- 
velle génération  que  Josué,  successeur  de  Moïse, 
devait  conduire  dans  la  terre  promise. 

Ce  fait  nous  apprend  que  Dieu  punit  toujours 
ceux  qui  le  méritent,  malgré  son  amour  et  les 
grandes  choses  qu'il  peut  souvent  avoir  faites 
})our  les  sauver  ;  mais  il  attend  son  heure  pour 
pour  les  châtier. 

Les  Israëlites,  comme  nous  l'avons  dit,  ve- 
naient chaque  année,  de  toutes  les  parties  du 
pays,  célébrer  la  Pâque  au  temple  de  Jérusalem. 
Ce  fut  pendant  une  de  ces  fêtes  que  Notre-Sei- 
gneur  fut  mis  à  mort,  et  pendant  une  fête  du 
même  genre  que  saint  Pierre  prêcha  au  peuple 
après  l'ascension  du  divin  Crucifié.  Il  ne  s'ex- 
prima que  dans  une  seule  langue,  et  néanmoins 
il  se  fit  comprendre  de  tous  ses  auditeurs  qui  par- 
iaient divers  langages.  (1) 

("était  le  don  des  langues  que  le  Saint-Esprit 
avait  donné  aux  Apôtres  en  descendant  sur  eux. 
Un  exemple  fera  mieux  comprendre.  Si  un  ora- 
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teur,  adressant  la  parole  en  français,  à  un  audi- 
toire composé  de  personnes  venant  de  différents 
pays,  et  ne  parlant  que  leur  idiome  national, 
allemand,  anglais,  espagnol,  italien,  etc.,  parve- 
nait à  se  faire  comprendre  de  ses  auditeurs  qui 
s'imagineraient  entendre  chacun  leur  langue  ma- 
ternelle, on  dirait  que  cet  orateur  a  le  don  des 
langues,  et  que,  comme  les  Apôtres,  il  l'a  reçu 
par  un  miracle. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  Dieu  a 
fait  plus  de  miracles  qu'il  n'en  fait  maintenant, 
parce  qu'alors  ils  étaient  plus  nécessaires,  soit 
pour  faire  connaître  l'Eglise  davantage,  soit  pour 
prouver  qu'elle  est  la  seule  véritable  et  qu'elle 
tient  de  Dieu  son  pouvoir  et  son  autorité,  choses 
que  les  pays  chrétiens  peuvent  maintenant  con- 
naître sans  miracles.  Le  Saint-Esprit  communi- 
quait quelquefois  ces  dons  particuliers,  comme 
le  don  des  langues,  A  certains  chrétiens  des  pre- 
miers siècles  lorsqu'il  recevaient  la  Confirmation; 
mais  ce  don  n'était  pas  une  conséquence  néces- 
saire de  la  Confirmation,  et  il  était  donné  seule- 
ment pour  prouver  la  puissance  de  la  vraie  reli- 
gion. Ceux  qui  avaient  entendu  prêcher  saint 
Pierre  rapportèrent  à  leurs  compatriotes  ce  qu'ils 
avaient  vu  et  entendu,  et  ces  derniers  étaient 
prêts  à  recevoir  l'Evangile  lorsque  les  Apôtres 
vinrent  le  leur  prêcher. 

110.— Sous  quelle  forme  le  Saint-Esprit 
descendit-il  sur  les  Apôtres  ? 

—Le  Saint-Esprit  descendit  sur  les 
Apôtres  sous  la  forme  de  langues  de  ^u. 

111.— Par  qui  le  Saint-Esprit  fut-il 
envoyé  aux  Apôtres  ? 
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—Le  Saint-Esprit  fut  envoyé  aux 
Apôtres  par  Dieu  le  Père  et  par  Dieu  le 

Fils. 

t  112.— Pourquoi  le  Saint-Erprit  fut-il 
envoyé  aux  Apôtres  P 

-Le  Saint-Esi)rit  fut  envoyé  aux 
Apôtres  pour  les  éclairer,  les  fortifier  les 
mettre  en  état  de  prêcher  l'évangile,  et 
sanctifier  l'Eglise. 

1°  Il  fut  envoyé  pour  les  éclairer.  Les  Apôtres 
ivfivaient  pas  très  bien  compris  tout  ce  que  leur 
avait  enseigné  Notre-Seigneur  pendant  qu'il 
(tait  avec  eux  ;  mais  après  la  descente  du  Saint- 
l'>prit  sur  eux,  ils  comprirent  parfaitement,  se 
rappelèrent  beaucoup  de  choses  que  Notre- 
^eigneur  leur  avait  dites  et  en  saisirent  la  vraie 
signification.  Les  prophètes  avaient  annoncé  que 
le  Messie,  c'est-à-dire  le  Christ,  viendrait  sur  la 
terre  et  qu'il  étendrait  sa  puissance  sur  toutes 
les  nations.  Les  prophètes  parlaient  dans  un 
sens  spirituel  ;  mais  presqvie  tout  le  peuple 
avait  compris  que  le  Messie  serait  un  grand 
général,  à  la  tête  d'armées  puissantes,  qu'il  sub- 
juguerait toutes  les  nations  de  la  terre  et  les 
soumettrait  à  la  domination  des  Juifs.  Une  foule 
de  paroles  et  d'actions  des  Juifs  nous  montrent 
clairement  qu'ils  considéraient  le  royaume  que 
le  Messie  devait  fonder  sur  la  terre,  comme  un 
royaume  temporel.  Ainsi,  la  mère  de  deux  des 
Apôtres  de  Notre-Seigneur  vint  le  trouver  un 
jour  et  lui  demanda  si,  après  l'établissement  de 
son  royaume  sur  la  terre,  il  ne  donnerait  pas  à 
Bes  fils  des  positions  honorables  et  une  grande 
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puissance.  (1)  Notre-Seigneur  lui  répondii 
qu'elle  ne  comprenait  pas  ce  qu'elle  demandait. 
Ceci  nous  montre  que  si  quelquesuns  des 
Apôtres  ne  comprenaient  pas  parfaitement  la 
nature  de  la  mission  de  Notre-Seigneur  sur  la 
terre,  la  nature  de  son  royaume  et  de  son 
Eglise,  le  peuple  la  comprenait  encore  moins. 
Souvent  aussi,  à  la  suite  de  ses  sermons,  en  pré- 
sence du  peuple,  les  Apôtres  lui  demandèrent  la 
signification  de  ce  qu'il  avait  dit.  (2)  Mais 
éclairés  après  la  descente  du  Saint-Esprit,  ils 
comprenaient  tout  sans  difficulté. 

2^  Il  fut  envoyé  pour  les  fortifier.  Les  Apôtres, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  étaient  timides  et 
craignaient  d'être  arrêtés  ;  mais  aprèa^avoir  reçu 
le  Saint-Esprit,  ils  se  montrèrent  hamiment  sur 
les  places  publiques,  et  prêchèrent  au  peuple  ce 
qu'ils  avaient  appris  de  Notre-Seigneur.  Ils 
furent  souvent  arrêtés  et  fouettés  ;  mais  peu  leur 
importait,  ils  demeuraient  fermes  dans  leur  foi 
et  pouvaient  tout  endurer  pour  le  Christ  après 
avoir  été  fortifiés  par  l'Esprit-Saint.  Finalement, 
ils  furent  tous  mis'à  mort  à  cause  de  leur  foi,  à 
l'exception  de  saint  Jean.  Saint  Pierre  et  saint 
Paul  furent  crucifiés  à  Rome  vers  l'an  65,  c'eU- 
à-dire  environ  trente-deux  ans  après  la  mort  de 
Notre-Seigneur.  Saint  Jacques  eut  la  tête  tran- 
chée par  ordre  du  roi  Hérode.  Saint  Jean  fut  le 
seul  des  Apôtres  qui  ne  fut  pas  mis  à  mort  et 
celui  qui  vécut  le  plus  longtemps.  Il  fut  un  jour, 
il  est  vrai,  jeté  dans  une  chaudière  d'huile  bouil- 
lante, mais  il  en  sortit  miraculeusement  sain  et 
sauf. 


(1)  S.  Math.,  XX.  20. 

(2)  S.  Luc,vnr,  9. 
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Les  Apôtres,  en  mourant  pour  leur  foi,  don- 
nèrent nne  preuve  certaine  qu'ils  n'étaient  pas 
des  imposteurs  ou  des  hypocrites.  Ils  devaient 
croire  ce  qu'ils  enseignaient,  car  autrement,  ils 
n'auraient  pas  ainsi  sacrifié  leur  vie.  Ils  ctnient 
certains  de  ce  qu'ils  enseignaient,  comme  nous 
l'avons  vu,  en  parlant  de  saint  Thomas. 

3**  Il  fut  envoyé  pour  sanctifier  l'Eglise,  c'est- 
à-dire  la  rendre  plus  saiLoC  par  les  grâces  qu'il 
donne  à  ses  membres. 
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113.— Le  Saint-Esprit  demeurera-t-il 
toujours  avec  l'Eglise  ? 

—Le  Saint-Esprit  demeurera  toujours 
avec  l'Eglise  pour  la  conduire  dans  le 
chemin  de  la  sainteté  et  du  salut. 

114.— Le  Saint-Esprit  ne  se  commu- 
nique-t-il  pas  aussi  à  nous  ? 

—Oui,  le  Saint-Esprit  se  communique  à 
chacun  de  nous,  par  la  grâce  dont  nous 
avons  besoin,  et  principalement  dans  le 
sacrement  de  Confirmation. 
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CIIAPITRE  DIXIEME. 


Das  effets  do  la  Rédemption. 


t  115.— Quels  sont  les  principaux  effet 3 
de  la  Rédemption  ? 

— Les  principaux  effets  de  la  Rédemp 
tion  sont  :  1°  la  satisfaction  faite  à  la 
justice  divine  pour  nos  péchés,  par  les 
souffrances  et  la  mort  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ;  2°  l'acquisition  de  la  grâce 
pour  l'homme. 

Un  effet  est  le  produit  d'une  cîiuRe.  Si  l'on 
place  un  signal  d'alarme  sur  la  voie  brisée  d'un 
chemin  de  1er,  l'eflet  sera  d'empêcher  le  dérail- 
lement du  convoi,  et  la  cause  sera  le  fait  d'avoir 
placé  un  tel  signal.  Une  cause  peut  avoir  plu- 
sieurs elTets.  Dans  l'exemple  ci-dessus,  une  foule 
de  bons  effets  peuvent  découler  du  fait  que  l'on 
a  placé  un  signal  d'alarme  :  ainsi  les  wagons  ne 
se  briseront  pas,  personne  ne  se  fera  tuer,  les 
rails  ne  seront  pas  arrachés  de  leur  position,  etc. 
De  même,  la  Rédemption  a  eu  deux  effi  ts  : 
l'*  satisfaire  à  Dieu  pour  les  injures  qui  lui  i-ont 
faites  par  les  péchés  des  hommes  ;  2^  nou^ 
mériter  des  grâces  qui  nous  aideront  à  faire  notre 
ealut. 
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1 116.— Qu*est-ce  que  la  grâce  ? 

—La  grâce  est  un  don  surnaturel  que 
Dieu  nous  accorde,  par  pure  bonté  et  en 
vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ,  pour 
nous  aider  à  faire  notre  salut. 

La  grâce  est  donc  quoique  chose  qui  ne  nous 
est  pas  dû,  puisqu'elle  est  un  don.  D'ailleurs, 
strictement  parlant,  Dieu  ne  nous  doit  rien.  Un 
don  est  surnaturel,  quand  il  est  au-dessus  de 
notre  nature,  comme  le  mot  l'indique.  La  santé, 
les  talents,  etc.,  sont  des  dons  naturels,  qui  nous 
appartiennent  en  notre  qualité  d'hommes  ;  mais 
la  grâce  est  quelque  chose  au-dessus  de  notre  na- 
t  ure  accordée  à  notre  âme  et  que  Dieu  nous  donne 
à  rnison  de  Tamour  qu'il  porte  à  son  Fils,  Notre- 
^eigneur,  qui  nous  l'a  mériti'e  par  sa  mort.  Le 
inérite  est  une  espèce  de  prééminence  qui  rend 
digne  d'honneur  ou  de  recompense.  La  grâce  est 
un  secours  qui  nous  est  donné  pour  faire  ce  qui 
plaît  à  Dieu.  Lorsque,  dans  notre  travail  jour- 
nalier, il  se  rencontre  un  ouvrage  que  nous  ne 
pouvons  faire  seuls,  nous  cherchons  naturelle- 
ment du  secours.  Soulever,  par  exemple,  un 
fardeau  pesant  est  un  acte  naturel,  et  le  secours 
dont  nous  avons  besoin  n'est  qu'un  secours 
naturel.  Mais  si  nous  avons  àfairequelque  chose 
qui  dépasse  notre  nature  et  que  nous  ne  puissions 
le  faire  seuls,  nous  devons  chercher  un  secours 
surnaturel  ;  en  un  mot,  le  secours  doit  toujours 
être  de  la  même  nature  que  l'acte  que  nous 
avons  à  faire.  C'est  pourquoi  tous  les  actes  spiri- 
tuels ont  besoin  d'un  secours  spirituel,  et  ce 
secours  spirituel  s'appelle  grâce. 
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117.— Combien  y  a-t-il  de  sortes  de 
grâces  ? 

—Il  y  a  deux  sortes  de  grâces  :  la  grâce 
sanctifiante  ou  habituelle,  et  la  grâce  ac- 
tuelle. 

t  118.— Qu'est-ce  que  la  grâce  sanctifi- 
ante? •  .     ? 

—La  grâce  sanctifiante  est  celle  qui  de- 
meure en  notre  âme,  et  qui  la  rend  sainte 
et  agréable  à  Dieu. 

La  grâce  sanctlfiinfe  est  celle  qui  nous  rend 
F.iints  en  purifiant  nos  Times.  Lo  péché  enlaidit 
l'âme  et  la  rend  désagréable  à  Dieu.  La  grâce  la 
purifie.  Supposons  que  l'on  donne  à  quelqu'un 
un  objet  remarquable  par  sa  beauté  et  son  éclat, 
et  qu'au  lieu  d'en  avoir  soin  il  le  laisse  traîner 
dans  la  poussière,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  terne 
et  sale,  perde  sa  beauté  et  paraisse  noir  et  laid.  Il 
sera  obligé,  pour  lui  rendre  sa  beauté  première, 
de  le  nettoyer  et  de  le  polir.  Il  en  est  de  mênid 
pour  l'âme  noircie  par  le  péché;  elle  doit  être 
.  nettoyée,  purifiée  par  la  grâce  de  Dieu.  Si  l'âme 
est  en  état  de  péché  mortel,  c'est-à-dire  complè- 
tement noire,  !a  grâce  sanctifiante  lui  donnera 
son  premier  éclat  et  la  rendra  agréable  à  Dieu. 
Si  Vî\*r,e  est  encore  brillante,  quoique  souillée  ou 
noircie  un  peu  parle  péché  véniel,  alors  la  grâce 
sanctifiante  la  rendra  encore  plus  brillante  qu'elle 
ne  rétait. 

t  119.— Pouvons-nous  perdre  la  grâce 
sanctifiante  ? 

—  Oui,  un  seul  péché  mortel  sufîit  pour 
nous  faire  perdre  la  grâce  sanctifiante. 
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120.— Qu'est  ce  que  les  vertus  théologa- 
les? 

—Les  vertus  théologales  sont,  la  Foi, 
TEspérance  et  la  Charité,  qui  ont  Dieu 
pour  objet  immédiat. 

La  vertu  est  l'habitude  de  faire  le  bien.  L'op- 
posé de  la  vertu  est  le  vice,  qui  est  l'habitude  de 
faire  le  mal.  Nout;  contractons  une  habitude 
bonne  ou  mauvaise  en  faisant  fréquemment  la 
même  chose.  L'habitude  d'une  chose  une  fois 
contractée,  nous  la  faisons  ensuite  presque  sans 
y  penser.  Ainsi,  un  homme  qui  a  Thabitude  de 
maudire,  le  fait  presque  sans  s'en  apercevoir; 
mais  au  lieu  de  l'excuser,  cette  circonstance  ne 
fait  qu'aggraver  sa  faute,  car  elle  prouve  qu'il 
doit  avoir  maudit  très  souvent  pour  avoir  con- 
tracté cette  habitude.  Néanmoins,  s'il  essaie  de 
vaincre  cette  mauvaise  habitude,  et  que,  malgré 
ses  efforts,  il  lui  arrive  de  maudire  de  temps  en 
temps,  sans  réflexion,  il  n'y  a  pas  alors  dépêché, 
puisqu'il  désire  ne  plus  maudire,  et  qu'il  essaie 
de  surmonter  ce  vice.  Un  seul  acte  n'engendre 
\yds  la  vertu  ou  le  vice.  On  ne  peut  dire  d'une 
personne  qui  n'a  fait  l'aumône  qu'une  seule  fois, 
qu'elle  possède  la  vertu  de  charité;  de  même 
qu'on  ne  peut  appeler  blasphémateur  quelqu'un 
à  qui  il  arriverait  de  blasphémer  une  fois  par 
Mil  née.  La  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité  ont  été 
mises  en  nous  par  Dieu  lui-même,  et  nous  les 
ni)pelon8  vertus  infuses,  pour  les  distinguer  des 
vertus  que  nous  acquérons. 

t  121.— Qu'est-ce  que  la  Foi  9 
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—La  Foi  est  une  vertu  divine  par  la- 
quelle nous  croyons  fermement  les  vérités 
que  Dieu  nous  a  révélées,  et  qu'il  nous 
enseigne  par  son  Eglise. 

Une  vertu  divine  est  une  vertu  qui  nous  vient 
du  ciel.  La  Foi  est  l'habitude  de  toujours  croire 
tout  ce  que  Dieu  nous  a  révélé,  c'est-à-dire  iait 
connaître  ;  tout  ce  que  l'Eglise  nous  enseigne,  et 
de  le  croire  fermement^  c'e^t-à-dire  sans  le  plus 
léger  doute. 

Mais  pourquoi  devons-nous  croire  ?  Est-ce 
parce  que  nous  voyons  et  connaissons  clairement 
la  vérité  de  ce  qui  nous  a  été  révélé? 

Non  ;  nous  devons  croire  certaines  véri- 
tés parceque  Dieu  nous  les  a  révélées  ;  nous  les 
croyons  quoique  nous  ne  puissions  ni  les  voir  ni 
même  les  comprendre.  Si  nous  pouvions  les  voir 
clairement,  nous  les  croirions  plutôt  parce  que 
nous  les  voyons,  que  parceque  Dieu  nous  les  a 
révélées.  8i  un  ami  qui  ne  nous  a  jamais  menti 
et  qui  n'a  pas  de  raisons  de  le  faire  en  ce  mo- 
ment, nous  annonce  que  l'église  est  en  feu,  nous 
le  croirons  sur  parole,  non  parce  que  nous  savons 
que  l'église  est  en  feu,  mais  parce  que  notre  ami 
nous  l'alfirme.  Si  plus  tard,  nous  voyons  l'église 
en  ruines  ou  si  nous  lisons  les  détails  de  l'incen- 
die dans  un  journal,  nous  avons  la  preuve  que 
notre  ami  nous  a  dit  la  vérité  ;  mais  nous  l'avons 
cru  aussi  fermement  avant  qu'après  la  lecture 
du  journal.  Pareillement,  Dieu  nous  révèle  ses 
grandes  vérités  et  nous  les  croyons,  parce  que 
nous  savons  que  Dieu  est  la  vérité  infinie  et  qu'il 
ne  peut  nous  tromper  ni  être  trompé.  Si  après 
avoir  étudié,  nous  trouvons  la  preuve  que  Dieu 
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nous  a  dit  la  vérité  nous  ne  croyons  pas  avec 
l)lus  de  foi,  puisque  nous  n'avons  jamais  eu  de 
doute,  mais  nos  études  nous  ont  servi  à  trouver 
(les  arguments  pour  démontrer  la  vérité  des  ré- 
vélations de  Dieu  à  ceux  qui  n'y  croient  pas.  Si 
(luelqu'un  avait  été  présent  lorsque  notre  ami 
nous  a  annoncé  que  l'église  était  en  feu  et  qu'il 
eût  refusé  de  le  croire,  qu'aurions-nous  fait? 
Nous  aurions  essayé  de  le  convaincre  que  notre 
nmi  avait  dit  la  vérité,  en  lui  lisant  le  compte- 
tondu  de  l'incendie  relaté  dans  les  journaux. 
Ainsi,  le  savoir  ne  change  pas  notre  foi  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  ne  vient  pas  de  l'étude, 
mais  est  imprimée  dans  nos  âmes  par  Dieu  lui- 
même.  L'enfant  qui  apprend  ce  que  Dieu  a  en- 
seigné, et  qui  y  croit  fermement  i)ai'ce  que  Dieu 
l'a  enseigné,  a  une  foi  aussi  bonne  que  son  pro- 
fesseur qui  a  étudié  toutes  les  rai-:ons  pour  les- 
quelles il  devait  croire. 

t  122. —Qu'est-ce  que  l'Espérance  ? 

—L'Espérance  est  une  vertu  divine  par 
laquelle  nous  attendons  fermement  de  la 
bonté  de  Dieu  la  vie  éternelle,  et  les  grâces 
tiécessaires  pour  l'obtenir. 

Par  la  vîe  éternelle,  on  entend  une  vie  infini- 
ment lieureuse  qui  durera  toujours;  une  vie  sans 
Un  ;  et  par  les  grâces,  on  entend  le  secours  de 
l'ieu  dans  lequel  on  ne  peut  rien  faire  de  surna- 
turel. 

t  123.— Qu'est-ce  que  la  Charité  ? 

-  La  Charité  est  une  vertu  divine  par 
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laquelle  nous  aimons  Dieu  par  dessus 
toutes  choses,  dt  notre  prochain  comme 
nous-mêmes  pour  Vamour  de  Dieu. 

La  vertu  de  charité  noas  fait  aimer  Dieu  parce 
qu'il  est  infiniment  bon,  infiniment  sage  et  infi- 
niment puissant  ;  c'est-à-dire  que  nous  i'aimons 
pour  lui-même  et  sans  aucune  autre  considéra- 
tion. Nous  r aimons  par- dessus  toutes  choses^  c'est- 
à-dire  que  nous  consentirions  à  tout  perdre 
plutôt  que  de  l'offenser. 

124.— due  faut-il  entendre  par  le  nom 
de  prochain  ? 

—Par  le  nom  de  prochain  il  faut  en- 
tendre tous  les  hommes,  et  même  nos  en- 
nemis. 

Le  prochain  ne  comprend  pas  simplement  ceux 
qui  vivent  près  de  nous,  mais  tous  les  hommes, 
de  quelque  genre  et  de  quelque  nationalité  qu'ils 
Boient,  même  nos  ennemis.  Les  hommes  qui 
vivaient  au  temps  de  Notre-Seigneur  et  dans  son 
pays,  se  disputaient  souvent  sur  le  sens  du  mot 
prochain.  Un  jour  ils  en  demandèrent  la  signi- 
fication à  Notre-Seigneur  qui  leur  répondit 
comme  suit  : 

"  Un  homme  s'en  revenait  un  jour  de  Jéi  usa- 
lem  et  sur  sa  route,  il  rencontra  des  voleurs  qui 
le  battirent,  le  volèrent,  et  le  laissèrent  pour 
mort  sur  le  bord  du  chemin.  Un  voyageur  qui 
passait  par  là,  aperçut  cet  homme  blessa  et  con- 
tinua sa  route  ;  un  second  fit  la  même  chose  : 
erifin,  un  troisième  vint  qui  était  de  religion  et 
de  nationalité   différente,  mais  il  ne  tint  aucun 
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oonipte  de  ces  circonstances.  Il  pansa  les  plaies 
(lu  blessé,  le  mit  sur  son  cheval  et  le  transporta 
(liez  un  aubergiste  qu'il  paya  pour  avoir  soin  de 
lui.  lequel  de  ces  trois  hommes,  demanda 
Notre-Seigneur,  était  le  prochain  du  blesse  ? 
l'^t  ils  répondirent  avec  raison  :  Celui  qui  l'a  se- 
couru. (1)  Par  cet  exemple,  Notre-Seigneur 
voulait  leur  enseigner,  et  nous  enseigner  en 
nu'ine  temps,  que  tous  ceux  qui  sont  dans  le 
malheur  et  qui  ont  besoin  de  secours  sont  notie 
l)ro(liain.  Le  prochain  est  donc  tout  être  hu- 
main, sans  égard  au  lieu  où  il  vit,  à  sa  couleur, 
à  sa  science,  à  ses  manières,  etc.,  car  tous  les 
hommes  qui  existent  dans  le  monde  sont  des 
enfants  de  Dieu  et  ont  été  rachetés  par  Notre- 
^eigneur.  Chaque  enfant  de  Dieu  est  donc  mon 
inochain,  et  plus  que  cela,  il  est  mon  frère  ;  car 
Dieu  est  son  père  comme  il  est  le  mien,  et  s'il  est 
assez  bon  pour  que  Dieu  l'aime,  il  doit  en  être 
de  même  pour  moi. 

Aimer  comme  nous-mêmes,  ne  veut  pas  dire 
aimer  avec  autant  d'amour,  mais  du  même 
genre  d'amour;  c'est-à-dire  que  nous  devons 
puivre  la  règle  promulguée  par  Notre-Seigneur  : 
Faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez  que  l'on  voua 
fit.  Ne  faites  jamais  aux  autres  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  que  Von  vous  jît.  Notre  prochain  est 
notre  égal  et  il  a  reçu  les  mêmes  dons  que 
nous. 

Lorsque  nous  venons  au  monde,  nous  sommes 
tous  égaux  ;  nous  avons  tous  un  corps  et  une 
fune  avec  la  faculté  de  les  développer.    L'argent, 
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la  science,  la  richesse,  la  réputation,  et  tout  ce 
qui  établit  une  différence  entre  les  hoitimes  est 
acquis  dans  le  monde  ;  et  lorsque  les  homnie& 
mènent,  ils  s'en  vont  comme  ils  étaient  venus, 
sans  emporter  aucune  de  ces  cho:-es. 

La  seule  différence  qui  existera  entre  eux 
dans  l'autre  monde,  dépendra  du  bien  et  du 
mal  qu'ils  auront  fait  sur  la  terre.  Nous  devenez 
aussi  aimer  notre  prochain  pour  une  autre- 
raison,  parce  qu'il  doit  un  jour  aller  au  ciel  avec 
nous  ;  or,  s'il  doit  vivre  avec  nous  pendant  toute 
l'éternité,  pourquoi  le  haïr  sur  la  terre  ?  D'un 
autre  côté,  si  notre  prochain  doit  aller  en  enfer 
pour  sa  mauvaise  conduite,  pourquoi  le  haïssons - 
nous  ?  Nous  devrions  plutôt  le  plaindre,  car  il 
aura  assez  à  souffrir  sans  notre  haine. 


îi 


t  125.  Qu'est  ce  que  la  grâcô  actuelle  ? 

—La  grâce  actuelle  est  un  secours  pas- 
sager, par  lequel  Dieu  éclaire  notre  intel- 
ligence, et  excite  notre  volonté  à  éviter  le 
mal  et  à  faire  le  bien. 


Ln  grâce  sanctifiante,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  demeure  toujours  en  nous,  tant  que  nous  ne 
tombons  pas  dans  le  péché  mortel  ;  mais  lorsque 
la  grâce  nous  est  donnée  spécialement  pour  faire 
un  acte  bon  ou  pour  en  éviter  un  mauvais,  nous 
l'apjielons  grâce  actuelle.  Par  exemple  je  vois  un 
homme  dans  l'indigence,  et  je  suis  en  état  de 
l'aider.  Au  moment  où  ma  conscience  me  dit  de 
le  secourir,  je  reçois  justement  la  grâce  actuelle 
qui  me  porte  et  m'aide  à  accomplir  cette  bonne 
action  ;  mais  aussitôt  que  j'ai  secouru  cet  indi- 
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gent,  la  grâce  actuelle  cesse,  parce  que  je  n'en  ai 
plus  besoin.  Elle  m*a  été  donnée  pour  accom- 
plir cette  bonne  action  ;  et  lorsque  celle-ci  est 
accomplie,  la  grâce  actuelle  a  produit  son  effet. 
Un  autre  exemple  :  un  enûint  s'en  allant  à  la 
messe  le  dimanche,  rencontre  d'autres  enfiints 
qui  le  dissuadent  d'y  aller  et  qui  veulent  l'en- 
traîner ailleurs.  Le  cri  de  sa  conscience  lui  disant 
d'aller  à  la  messe,  est  le  moment  où  il  reçoit  la 
f^iAce  actuelle  pour  éviter  ce  péché  mortel,  et 
cette  grâce  dure  aussi  longtemps  que  la  tenta- 
tion. 

t  126.— La  grâce  est-elle  nécessaire  au 
salut  ? 

-  Oui,  la  grâce  est  absolument  néces- 
saire au  salut,  et  sans  elle,  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  pour  mériter  le  ciel. 


127.— Pouvons-nous  résister  à  la  grâce 
de  Dieu  ? 

--  Oui,  nous  pouvons  résister  à  la  gr^ce 
de  Dieu,  et  malheureusement  nous  n'y 
résistons  que  trop  souvent. 

La  grâce  est  un  don  que  nous  sommes  libres 
de  refuser  ;  mais  si  Dieu  nous  offre  un  don  et 
que  nous  refusions  de  l'accepter,  nous  l'offensons 
et  nous  l'insultons.  C'est  un  péché  d'insulter 
Dieu  ;  par  conséquent  si  nous  refusons  d'accep- 
ter les  grâces  qu*il  nous  offre  ou  que  nous  en 
fassions  un  mauvais  usage,  nous  commettons  u» 
péché. 
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128.— Qu*est-ce  que  la  grâce  de  perse 
vérance  ? 

—La  grâce  de  persévérance  est  un  don 
spécial  de  Dieu,  qui  nous  maintient  ou 
nous  met  en  état  de  grâce  au  moment  de 
la  mort. 
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Persévérance  ne  signifie  pas  ici  la  persévérance 
dans  nos  entreprises,  mais  la  persévérance  dans 
la  grâce  ;  c'est-à-dire  n'être  jamais  en  état  de 
péché  mortel  et  être  toujours  l'ami  de  Dieu.  Si 
Dieu  nous  éloigne  du  péché  jusqu'à  l'heure  de 
notre  mort  et  nous  enlève  de  ce  monde  pendant 
que  nous  sommes  encore  ses  amis,  il  nous 
donne  ce  qu'on  appelle  la  grâce  de  persévérance 
finale.  Strictement  parlant,  nous  ne  pouvons  pas 
mériter  cette  grande  grâce,  mais  nous  pouvons 
la  demander  et  l'obtenir.  Tous  ceux  qui  com- 
mettent le  péché  mortel  peuvent  donc  être  sur- 
pris par  la  mort  dans  cet  état,  et  être  perdus  pour 
toute  l'éternité. 
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De  l'Eglise. 


Avant  de  parler  de  l'Eglise,  nous  allons 
donner  un  historique  de  la  vraie  religion  avant 
la  venue  de  Notre-Seigneur. 

Adam  fut  créé,  comme  nous  le  savons,  dans 
un  état  de  sainteté  et  de  bonheur.  Dieu  commu- 
niquait librement  avec  lui,  et  il  connaissait 
Dieu  bien  mieux  que  nous  le  connaissons  nous- 
mêmes.  Mais  après  leur  désobéissance,  nos  pre- 
miers parents  perdirent  l'amitié  de  Dieu.  Caïn, 
un  des  enfants  d'Adam,  tua  son  frère  Abel,  et  d 
Ccause  de  ce  meurtre.  Dieu  le  maudit  ainsi  que  sa 
postérité,  et  ses  descendants  devinrent  mé- 
chants. (1) 

Les  autres  enfants  d'Adam  demeurèrent 
fidèles  à  Dieu  aussi  longtemps  qu'ils  restèrent 
éloignés  des  enfants  de  Caïn  ;  mais  du  moment 
qu'ils  eurent  des  relations  et  consentirent  à  con- 
tracter des  mariages  avec  eux,  ils  commencèrent 
à  oublier  Dieu,  et  devinrent  bientôt  aussi 
méchants  qu'eux.  Ceci  doit  nous  apprendre  à 
fuir  les  mauvaises  compagnies,  car  il  y  a  toujours 
plus  de  probabilité  que  les  bons  deviendront 


(1  )  Genèse,  iv,  n. 
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mauvais  avec  les  méchants,  que  les  méchants  n( 
se  convertiront  au  contact  des  bons.  On  connaît 
le  vieux  dicton:  Dis-moi  qui  tu  hantes^  et  je  te 
dirai  qui  tu  es. 

Après  le  Déluge  Noé  et  sa  famille  se  fixèrent  de 
nouveau  sur  la  terre,  et  leurs  descendants  demeu- 
rèrent j^endant  quelque  temps  fidèles  à  Dieu  ; 
mais  plus  tard,  ils  devinrent  méchants  eux 
aussi  et  entreprirent  la  construction  d'une  tour 
qui,  dans  leur  pensée  devait  atteindre  le  ciel.  (2) 
Ils  s'imaginaient  peut-être,  que  dans  le  cas  où  il 
y  aurait  un  second  déluge,  ils  pourraient  cher- 
cher un  refuge  dans  cette  tour.  Mais  leur  or- 
gueilleux dessein  déplut  à  Dieu  qui  les  empêcha 
de  terminer  cette  tour  en  confondant  leur  lan- 
gage ;  de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  com- 
prendre les  uns  les  autres.  Ceux  qui  parlaient  la 
même  langue  s'en  allèrent  vivre  ensemble  dans 
une  même  contrée,  et  c'est  ainsi  que  la  race  hu- 
maine se  dispersa  sur  toute  la  terre  et  que  les 
différentes  nations  eurent  différents  langages. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  ils  perdirent  tous 
la  connaissance  du  vrai  Dieu,  et  commencèrent 
à  adorer  les  idoles.  Dieu  qui  ne  voulait  pas  que 
la  race  humaine  vint  à  l'oublier,  choisit  Abra- 
ham pour  être  le  père  d'un  peuple  privilégié  qui 
conserverait  toujours  son  culte.  Il  le  fit  sortir  de 
son  pays,  lui  fit  de  grandes  promesses,  et  lui  re- 
nouvela celle  d'un  Rédempteur,  qui  avait  déjà 
été  faite  à  Adam  et  Eve.  Après  la  mort  d'Abra- 
ham, Dieu  suscita  des  prophètes  qui  faisaient 
connaître  au  peuplp  sa  volonté  sainte,  qui  le  re- 
prenaient de  ses  égarements,  l'avertissaient  du 


(2)  Genèse,  XI 
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châtiment  qu'il  en  recevrait,  et  qui  lui  rappe- 
laient les  promesses  du  futur  Messie.  Les  pro 
l>iièles  étaient  des  hommes  inspirés  de  Dic^  r-  - 
liiédiFaient  l'avenir.  Ils  annonçaient  d^ s  ohosjs 
(lui  ne  sont  arrivées  souvent  que  des  centaines 
d'années  après  leur  mort.  Quelquefois,  les  hom- 
mes d'Etat  peuvent  prévoir  qu'une  guerre  écla- 
tera dans  un  pays  à  un  moment  donné  ;  ils  ne 
gont  pas  prophètes  pour  cela,  car  ils  ne  font 
qu'énoncer  des  probabilités  basées  sur  certains 
iaits  naturels,  et  très  souvent  ce  qu'ils  ont  prédit 
n'arrive  pas.  Le  vrai  prophète  est  celui  qui  pré- 
dit des  choses  qu'il  ne  peut  connaître  que  par 
linspiration  de  Dieu.  Les  diseurs  de  bonne 
aventure  ne  sont  pas  non  plus  des  prophètes, 
mais  de  vulgaires  charlatans  qui,  pour  de  l'ar- 
gent, débitent  des  mensonges  ou  font  des  con- 
jectures sur  l'avenir.  Nous  verrons  ailleurs  que 
c'est  un  grand  péché  d'aller  les  interroger,  ou 
d'ajouter  foi  à  ce  qu'ils  disent. 

Au  temps  promis  et  annoncé  par  les  prophètes, 
Dieu  envoya  son  Fils, — Notre-Seigneur, — pour 
racheter  le  monde  et  sauver  les  hommes.  Il  vint 
pour  sauver  tous  les  hommes,  et  cependant  il  ne 
demeura  sur  la  terre  que  trente-trois  ans.  Il  est 
aisé  de  comprendre  que  par  sa  mort  il  pouvait 
sauver  tous  ceux  qui  avaient  vécu  avant  lui; 
mais  comment  seraient  sauvés  ceux  qui  vien- 
draient après  lui  jusqu'à  la  fin  du  monde?  Com- 
ment sa  grâce  leur  serait-elle  donnée? Comment 
le  connaîtraient-ils  ou  connaîtraient-ils  ses  en- 
seignements ?  Tout  cela  devait  être  accompli  par 
Bon  Eglise. 

t  129.— OÙ   se    trouvent    les    moyens 
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donnés  aux  hommes  pour  participer  aux 
fruits  de  la  Rédemption  ? 

—Les  moyens  donnés  aux  hommes  pour 
participer  aux  fruits  de  la  Rédemption 
sont  l'Eglise  et  les  sacrements. 

Notre-Seigneur  a  institué  PEglise  pour  con- 
tinuer à  faire  ce  qu'il  a  fait  lui-même  sur  la 
terre  :  instruire  les  ignorants,  visiter  les  ma- 
lades, secourir  les  pauvres,  pardonner  les  péchés, 
etc.  Il  a  commandé  à  tous  les  hommes  d'écouter 
les  enseignements  de  l'Eglise  comme  ils  l'écou- 
teraient  lui-même. 

Supposons  maintenant  que  quelqu'un  veuille 
établir  une  fausse  Eglise,  prétendant  que  c'est  la 
véritable  Eglise  du  Christ,  comment  ferait-on 
pour  reconnaître  la  véritable  Eglise? 

Lorsqu'un  homme  invente  quelque  chose,  com- 
ment s'y  prend-il  pour  que  les  acheteurs  recon- 
naissent le  véritable  objet  inventé,  une  plume, 
par  exemple?  Il  imprime  sa  marque  de  com- 
merce sur  cet  objet.  La  marque  de  commerce 
est  un  signe  certain  qui  indique  que  l'objet  qui 
en  est  revêtu  n'est  point  un  objet  falsifié;  et  si 
d'autres  emploient  cette  marque  de  commerce 
pour  des  articles  d'imitation,  ils  se  rendent  pas- 
sibles d'une  pénalité  infligée  par  la  loi.  Eh  bien  I 
Notre-Seigneur  a  fait  la  même  chose.  Il  a  donné 
à  son  Eglise  quatre  marques  ou  notes  caracté- 
ristiques pour  la  distinguer  de  toutes  les  fausses 
Eglises.  Il  a  dit  :  mon  Eglise  sera  Une;  elle  sera 
Sainte;  elle  sera  Cathoiiqxhe  ;  elle  sera  Apostolique; 
et  si  une  Eglise  quelconque  n'er^t  [)as  revêtue  do 
ces  quatre  marquea,  vous  pouvez  être  sûrs  qu'elle 
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n'est  pas  mon  Eglise  Quelques  Eglises  fausses 
peuvent  sembler  posséder  une  ou  deux  de  ces 
marques,  mais  aucune  ne  les  possède  toutes  ;  et 
lorsque  nous  constatons  qu'une  seule  de  ces  mar- 
ques fait  défaut,  nous  devons  en  conclure  que  ce 
n'est  pas  la  véritable  Eglise  établie  par  le  Christ. 
C'est  pourquoi  toutes  les  religions  qui  préten- 
dent être  la  vraie  religion  et  qui  ne  possèdent 
l)as  ces  quatre  marques  distinctives,  ne  peuvent 
être  l'Eglise  fondée  par  Jésus-Christ.  Si  un 
homme  vous  dit  qu'une  chose  est  blanche,  et  un 
autre,  qu'elle  est  noire,  ils  ne  peuvent  être  tous 
deux  dans  le  vrai.  Un  seul  dit  la  vérité,  et  si 
nous  voulons  la  connaître  nous  devons  la  cher- 
cher. De  même,  lorsqu'une  religion  nous  ensei- 
gne qu'une  chose  est  vraie,  et  qu'une  autre 
religion  nous  enseigne  que  cette  même  chose 
est  fausse,  il  y  en  a  une  des  deux  qui  se  trompe, 
et  c'est  notre  devoir  de  chercher  à  connaître 
celle  qui  est  dans  le  vrai.  Par  conséquent,  de 
toutes  les  religions  qui  prétendent  être  la  vraie 
religion  de  Notre-Seigneur,  il  n'y  en  a  qu'une 
seule  qui  puisse  dire  la  vérité,  et  celle-là  est  la 
religion  ou  l'Eglise  qui  peut  montrer  les  quatre 
marques  caractéristiques  indiquées  plus  haut. 
L'Eglise  catholique  romaine  étant  la  seule  qui 
puisse  montrer  ces  marques,  elle  est  donc  la 
seule  Eglise  véritable,  comme  nous  le  verrons 
un  peu  plus  loin. 

Recevoir  la  grâce  méritée  par  Notre-Seigneur 
lorsqu'il  nous  a  rachetés  par  sa  mort,  c'est  ce 
qu'on  appelle  :  Participer  aux  fruits  de  sa  Rédemp' 
iion. 


t  130.— Qu'est-ce  que  l'Eglise  ? 
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—L'Eglise  est  la  société  de  tous  ceux 
qui  croissent  la  foi  de  Jésus- Christ,  qui 
participent  aux  mêmes  sacrements,  et 
qui  sont  gouvernés  par  leurs  pasteurs 
légitimes  sous  un  même  chef  visiole. 

Ici  le  mot  Eglise  signifie  société,  et  non  pas 
l'édifice  où  se  font  les  offices,  parce  que  si  la 
messe  était  célébrée  en  plein  air,  en  présence  du 
peuple  agenouillé,  ce  serait  encore  l'église  de  cet 
endroit.  Les  édifices  dont  nous  nous  servons 
comme  églises  peuvent  avoir  servi  à  tout  autre 
usnge  :  elles  peuvent  avoir  servi,  par  exemple, 
de  salle  publique,  de  théâtre  et  d'école  ;  mais  ils 
deviennent  saints  lorsqu'ils  ont  été  bénits  ou  con- 
sacrés pour  servir  d'églises.  Ils  deviennent  en- 
core saints  parce  que  l'Evangile  y  est  annoncé, 
que  le  saint  sacrifice  de  la  messe  y  est  célébré. 
Mais  ils  deviennent  suints  surtout,  parce  que 
Notre-Seigneur  y  réside  dans  le  tabernacle,  où  il 
vit,  voit  et  entend  aussi  réellement  que  lorsqu'il 
était  sur  la  terre. 

Dans  les  premiers  temps  les  chrétiens  n'avaient 
pas  d'églises,  ils  se  réunissaient  secrètement  dans 
des  maisons  privées.  Plus  tard,  lorsque  les  em- 
pereurs païens  commencèrent  à  les  persécuter 
et  à  les  mettre  à  mort,  ils  creusèrent  de  vastes 
souterrains  où  ils  se  réunissaient  pour  entendre 
la  messe  et  recevoir  les  sacrements.  On 
peut  encore  voir,  à  Rome,  quelques-uns  de  ces 
souterrains  qui  portent  le  nom  de  Catacombes. 
Les  chrétiens  enterraient  a'"îssi  leurs  morts  dans 
ces  catacombes,  et  spécialement  les  corps  de  leurs 
martyrs,  et  l'on  célébrait  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  sur  leurs  tombeaux  qui  étaient  généra- 
lement de  pierre. 
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Sur  chaque  autel,  la  table  ou  la  partie  i)lano 
sur  laquelle  le  prêtre  célèbre  la  messe  doit  ttre 
cie  pierre  ;  mais  si  l'autel  est  de  bois,  il  doit  y 
avoir  au  moins,  en  face  du  tabernacle,  une  pierre 
de  dix  à  douze  pouces  carrés.  Cette  pierre  ren- 
ferme des  reliques  de  martyrs,  placées  dans  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  pierre.  L'évêque 
scelle,  sur  la  relique,  le  morceau  de  pierre  qui  a 
été  enlevé  pour  pratiquer  l'ouverture,  bénit  la 
pierre  et  la  donne  à  l'église.  Cette  pierre  porte  le 
nom  de  pierre  d'autel.  On  ne  peut  la  voir  i)arce 
qu'elle  est  dérobée  aux  regards  par  les  nappes 
(le  l'autel,  mais  le  prêtre  ne  peut  célébrer  la 
messe  sans  qu'elle  y  soit.  Cette  pierre  nous  rap- 
pelle les  tombeaux  de  pierre  des  sainte,  sur 
lesquels  la  messe  était  célébrée. 

LEglise,  c'est-à-dire  les  chrétiens,  a  été  persé- 
cutée pendant  environ  trois  cents  ans  après  la 
mort  de  Notre-k^eigneur.  Ces  persécutions  ont  eu 
lieu  à  dix  époques  différentes  et  sous  divers  em- 
pereurs romains.  On  ordonnait  de  mettre  à  mort 
les  chrétiens  partout  où  il  y  en  avait.  Quelques- 
uns  étaient  jetés  en  prison,  d'autres  étaient  exilés, 
et  quelques-uns  enfin  étaient  trainés  au  Colisée, — 
immense  construction  qui  servait  aux  amuse- 
ments du  peu] de, — où  on  leur  infligeait  la  mort 
lu  plus  affreuse  en  présence  de  l'empereur  et  du 
peuple  assemblés  là  pour  jouir  de  ces  scènes  ter- 
rjl^les.  Après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  vête- 
ments, on  lâchait  contre  eux  des  bétes  sauvages 
que  la  faim  rendait  encore  plus  féroces,  et  lorsque, 
par  un  miracle,  ces  animaux  ne  leur  faisaient 
aucun  mal,  on  faisait  mourir  ces  chrétiens  par  le 
fer,  le  feu,  ou  on  les  faisait  déchirer  par  des  ma- 
chines terribles.    Au  milieu  de  ces  souffranceB 


234 


LE   CODE   CATHOLIQUE. 


îitroces,  le?  chrctiens  demeuraient  fermes  et 
fidèles,  quoiqu'ils  eussent  pu  sauver  leur  vie  en 
reniant  Notre-Seigneur  ou  en  sacrifiant  aux 
idoles.  Ceux  qui,  par  exception,  ont  renié  leur 
foi  sous  l'empire  de  la  crainte,  sont  maintenant 
oubliés  et  inconnus,  pendant  que  ceux  qui  s^nt 
demeurés  fidèles  sont  honorés  comme  .maints  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  ;  chaque  année,  l'Eglise 
chante  leurs  louanges  et  fait  le  récit  de  leur  vie 
sainte  et  des  triomphes  qu'ils  ont  remportés  sur 
leurs  ennemis. 

Quelques  païens  eux-mêmes,  venus  pour  assis- 
ter aux  supplices  des  chrétiens,  ont  été  quelque- 
fois  si  touchés  de  leur  patience,  de  leur  force,  de 
leur  courage  et  de  leur  constance,  qu'ils  ont  de- 
mandé à  devenir  chrétiens  et  ont  été  mis  à  mort, 
devenant  ainsi  des  martyrs  baptisés  dans  leur 
propre  sang.  Que  d'en?eigneme>.ts  nous  pouvons 
tirer  de  tout  cela  I  Combien  nous  devons  être  res- 
pectueux dans  nos  églises,  qui  sont  saintes  pour 
toutes  les  raisons  que  nous  avons  données  !  Quelle 
honte  pour  nous  de  ne  pas  entendre  la  messe 
lorsque  nous  le  pouvons  si  facilement  I  Nos  églises 
ne  sont  jamais  bien  éloignées,  elles  sont  généra- 
ment  claires,  bien  aérées,  pourvues  de  sièges  et 
de  tout  ce  qui  peut  les  rendre  confortables,  bien 
différentes  en  cela  des  églises  souterraines,  noires 
et  humides  des  premiers  chrétiens.  Nous  pou- 
vons, de  plus,  fréquenter  les  églises  librement  et 
sans  danger  de  mort,  au  lieu  que  les  chrétiens 
des  premiers  siècles  étaient  constamment  dans  la 
crainte  et  le  danger  de  se  voir  arrêtés  et  mis  à 
mort.  Encore  aujourd'hui,  dans  plusieurs  con- 
trées où  de  saints  missionnaires  s'efforcent  d'en- 
seigner la  vraie  religion,  leurd  prosélytes  sont 
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obligés  de  parcourir  do  grandes  distances  pour 
entendre  la  messe    Leurs  églises  sont  loin  d'être 
confortables,  et  prohaUlement  (\ue  le  saint  sacri- 
fice est  offert  quelquefois  sur  le  flanc  d'une  mon- 
tagne, au  fond  d'une  vallée  solitaire,  et  dans  les 
bois   où   personne   no   peut   les   voir  ;    car    ils 
craignent  d'être  arrêtés,  comme  la  chose  arrive 
souvent,  et  d'cire  mis  à  mort,  eux  et  leurs  prêtres. 
On  peut  lire  dans  les  relations  des  missions  ca- 
tholiques que,  presque  tous  les  ans,  des  prêtres 
et  des  personnes  du  peuple  souffrent  le  martyre 
pour  leur  foi.  N'est-ce  pas  une  honte  de  voir  des 
catholiques  abandonner  si  facilement  leur  foi  et 
la  ])ratique  de  leur  religion,  quelquefois  pour  un 
différend  avec  l'autorité,  pour  certains  avantages 
temporels,  et   quelquefois  pour  s'adonner  à  une 
mauvaise  habitude  ou  parcequ'ils  ont  fréquenté 
des  compagnons   impies  ?   Qu'auront-ils   à   ré- 
pondre, au  jour  du  jugement,  lorsqu'ils  se  trou- 
veront à  côté  de  ceux  qui  sont  morts  pour  leur 
foi? 

L'Egise  est  la  société  de  tous  ceux  qui  pro- 
fessent la  foi  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  le  Pape,  les 
évoques,  les  prêtres  et  le  peuple,  tous  ensemble, 
constituent  l'Eglise ,  et  chaque  i^aroisse  ou  chaque 
diocèse  est  une  fraction  de  l'Es^lise. 

Qui  participent,  c'est-à-dire  qui  reçoivent.  Pas- 
teurs légitimes  signifient  chaque  prêtre  dans  sa 
propre  paroisse,  chaque  évêque  dans  son  diocèse, 
ci  le  Pape  pour  tout  l'univers.  Chef  visible,  c'est- 
à  dire  qui  peut  être  vu,  car  invisible  signifie  qui 
ne  peut  être  vu. 

t  131.~Quel  est  le  chef  invisible  de  l'E- 
glise ? 
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—Le  chef  invisible  de  l'Eglise  est  Jésus- 
Christ. 

Si  un  marchand,  par  exemple,  veut  établir  une 
branche  de  son  commerce  dans  un  paj^s  autre 
que  le  sien,  il  y  demeure  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fondé 
cet  établissement  ;  et  après  avoir  nommé  un  re- 
présentant pour  gérer  les  affaires  à  sa  place,  il 
s'en  retourne  dans  son  propre  pays. 

Il  reste  encore  le  chef  du  nouvel  établissement, 
mais  il  en  reste  le  chef  invisible  pour  les  gens  du 
pays  ;  pour  ces  derniers  le  chef  visible  est  l'agent 
ou  le  représentant  qui  agit  au  nom  et  qui  fait  le 
commerce  dans  les  intérêts  de  ce  marchand. 
Lorsque  Notre-Seigneur  voulut  établir  son  Eglise, 
il  descendit  sur  la  terre  ;  et  lorsqu'il  fut  sur  le 
point  de  retourner  au  ciel,  il  nomma  saint  Pierre 
pour  le  remplacer  et  pour  gouverner  l'Egli?e  sous 
sa  direction.  On  voit  par  là  que  Notre-Beigneur 
est  toujours  le  chef  réel  et  le  maître  de  l'Eglise, 
quoiqu'il  ne  soit  plus  sur  la  terre  ;  et  que  tout  ce 
qui  est  fait  dans  1  Eglise  par  son  agent  ou  vicaire, 
c'est-à-dire  par  Notre  Saint  Père  le  Pape,  est  fait 
sous  l'autorité  de  Notre-Seigneur  lui-même. 

1 132.— Quel  est  le  chef  visible  de 
l'Eglise  ? 

-  C'est  Notre  Saint  Père  le  pape,rEvêque 
de  Rome,  qui  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
et  le  chef  visible  de  l'Eglise. 

IJEvPqve  de  Borne  est  toujours  Pape.  Si  l'évêque 
de  Québec,  de  Montréal  ou  d'Ottawa,  était  élu 
pape,  il  deviendrait  l'évêque  de  Rome,  et  cesse- 
rait d'être  l'évêque  de  Québec,  de  Montréal  ou 
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d'Ottawa,  parceqne  Baint  Pierre,  le  premier  pape, 
liait  évêque  de  Rome.  C'est  pourquoi  les  évêques 
de  Rome,  seuls,  sont  ses  successeurs,  les  vrais 
papes,  les  vrais  chefs  visibles  de  l'Eglise.  Le? 
cvtques  des  autres  diocèses  sont  les  successeurs 
h'ginmes  des  autres  Apôtres  qui  ont  établi  les 
diveises  églises  à. travers  le  monde.  Tous  les 
tvêques  du  monde  sont  soumis  au  Pape,  comme 
les  autres  Apôtres  étaient  soumis  à  saint  Pierre, 
que  Noiie-^eigneur  lui-même  leur  avait  donné 
pour  chef 

Un  Vicaire  est  celui  qui  tient  la  place  d'un 
autre  et  qui  agit  en  son  nom. 

133. —Pourquoi  le  Pape,  l'évêque  de 
Rome,  est-il  le  chef  visible  de  l'Eglise  ? 

—Le  Pape,  l'évêque  de  Rome,  est  le  chef 
visible  de  l'Eglise,  parcequ'il  est  le  succes- 
seur de  saint  Pierre,  que  Jésus- Christ  a 
établi  chef  des  Apôtres  et  chef  visible  de 
l'Eglise. 

îvous  sommes  appelés  catholiques  romain», 
pour  montrer  que  nous  sommes  unis  au  véritable 
successeur  de  saint  Pierre,  l'évêque  de  Rome,  et 
qu'en  conséquence  nous  sommes  membres  de  la 
véritable  Eglise  apostolique. 

134.— Quels  sont  les  successeurs  des 
autres  Apôtres  ? 

—Les  successeurs  des  autres  Apôtres 
sont  les  évèques  de  la.  sainte  Eglise  ca- 
tholique. 
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Nous  savons  que  les  Apôtres  étaient  évêques, 
parce  quMls  pouvaient  consacrer  d'autres  évêques, 
ordonner  des  prêtres  et  administrer  la  confir- 
mation— «pouvoirs  qui  n'appartiennent  qu'aux 
évêques. 

135.— Jésus-Ohrist  a-t-il  établi  plusieurs 
Eglises  ? 

— Jésus-Ohrist  n'a  établi  qu'une  seule 
Eglise  à  laquelle  il  a  donné  pour  chel 
Saint  Pierre  et  ses  successeurs. 

136.— Pourquoi  Jésus-Ohrist  a  t-il  fondé 
son  Eglise  ? 

— Jésus-Ohrist  a  fondé  son  Eglise  pour 
enseis^ner,  gouverner,  sanctifier  et  sauver 
tous  les  hommes. 

L'Eglise  fondée  par  Jésus-Christ  a  donc  le 
pouvoir  et  la  mission  :  1°  d'enseigner  la  religion  ; 
2*  de  gouverner  dans  les  choses  qui  concernent  le 
salut  de-i  âmes  ;  3"  de  sanctifier  les  hommes,  c'est- 
à-dire  de  les  rendre  bons;  4"  de  sauver  tous  ceux 
qui  désirent  l'être. 

137.— Tous  les  hommes  sont-ils  obligés 
d'appartenir  à  cette  Eglise  unique  de 
Jésus-Ohrist  ? 

— Oui,  tous  les  hommes  sont  obligés 
d'appartenir  à  cette  Eglise  unique  fondée 

Ï)ar  Jésus-Ohrist,  et  quiconque  sait  que 
'Eglise  catholique  est  la  vraie  Eglise  et 
refuse  d'y  appartenir,  ne  peut  être 
sauvé. 


W  1  ' 


DB  L'ÉQLTSB. 


239 


Ceiiii  qui  sait  que  la  religion  catholique  est  la 
vraie  religion  et  qui  ne  l'embrasse  pas,  ne  peut 
entrer  au  ciel.  Si  quelqu'un  qui  n'est  pas  catho- 
li(iue,  doute  que  l'Eglise  à  laquelle  il  appartient 
s(»it  la  véritable  Eglise,  il  doit  éclaircir  ses  doutes, 
chercher  la  véritable  Eglise  et  y  entrer  ;  car  s'il 
continue  à  vivre  dans  le  doute,  il  devient  sem- 
blable à  celui  que  des  considérations  humaines 
eni[)échent  d'entrer  dans  la  véritable  Eglise  quoi- 
qu'il la  connaisse. 

De  même,  celui  qui  doute  et  qui  craint  d'exa- 
miner la  religion  qu'il  professe,  de  peur  d'en  dé- 
couvrir la  fausseté  et  d'être  convaincu  de  la 
vérité  de  la  foi  catholique,  ne  peut  être  sauvé. 

Qu'adviendra-t-il  d'un  non  catholique  qui  croit 
fermement  que  l'Eglise  à  laquelle  il  appartient 
est  la  véritable  Eglise,  et  qui  n'a  jamais  eu, 
même  dans  le  passé,  le  plus  léger  doute  sur  ce 
fait  ? 

S'il  a  été  baptisé  d'une  manière  valide  et  s'il 
n'a  jamais  péché  mortellement,  il  sera  sauvé  ; 
parce  que,  se  croyant  membre  de  la  vraie  Eglise, 
il  a  fait  tout  en  son  pouvoir  pour  servir  Dieu 
suivant  ses  lumières  et  les  dictées  de  sa  con- 
science. Mais  son  salut  sera  beaucoup  plus  difïi- 
cile  s'il  a  commis  le  péché  mortel.  Le  péché 
mortel,  une  fois  commis,  souille  l'âme  tant  qu'il 
n'a  pas  été  pardonné,  et  comment  sera-t-il  par- 
donné à  un  non  catholique  ?  Ce  ne  sera  pas  par 
le  sacrement  de  pénitence,  puisque  le  protestant 
ne  va  pas  à  confesse;  et  s'il  y  va,  son  ministre, 
qui  n'est  pas  prêtre,  n'a  pas  le  pouvoir  de  lui 
pardonner  ses  péchés.  Sait-il  que  sans  la  con- 
fc-sion,  il  lui  faut  faire  un  acte  de  contrition 
parfaite  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  et 
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cet  acte,  peut-il  le  faire  aisément  ?  Ce  que  noua 
appelons  contrition  n'est  généralement  qu'une 
contrition  imparfaite,  c'est-à-dire  le  chagrin 
d'avoir  offensé  Dieu,  parce  que  nous  craignons 
d'aller  en  enfer  ou  de  |)erdre  le  ciel. Si  un  catho- 
lique, avec  le  secours  de  toutes  les  grâces  qu'il  a 
reçues  dans  les  sacrements,  trouve  qu'il  est  diffi- 
cile de  fîiire  un  acte  de  contrition  parfaite,  c'est- 
à-dire  de  se  repentir  de  ses  péchés  uniquement 
pour  l'amour  de  Dieu  qui  est  souverainement 
bon,  un  protestant  qui  n'a  pas  reçu  de  telles 
grfices  le  fera  beaucoup  plus  difficilement.  On 
peut  donc  craindre  deux  choses  :  ou  qu'il  ne 
connaisse  pas  que  cet  acte  est  nécessaire  pour 
reconqu'-rir  l'amitié  de  Dieu,  ou  bien,  qu'il  Foit 
incapable  de  faire  cet  acte  nécessaire  de  contri- 
tion parfaite,  et  alors  il  mourra  en  état  de  péché 
mortel,  et  par  conséquent  ennemi  de  Dieu. 

Mais  un  protestant  qui  n'a  jamais  commis  de 
péché  mortel  depuis  son  baptême,  et  qui  n'a 
jamais  eu  le  plus  léger  doute  sur  la  vérité  de  sa 
religion,  sera  sauv^,  parce  que  nar  le  baptême, 
il  est  devenu  membre  del'Egli  que  sa  cons- 

cience n'étant  souillée  d'au  ohé  mortel,  il 

est  l'ami  de  Dieu  et  ne  pei  justice,  être  con- 

damné à  l'enfer.  Une  telle  personne  appartient 
à  ce  que  nous  appelons  l'âme  de  l'Eglise.  Il  ap- 
l)artiendrait  au  corps  de  l'Eglise,  c'est-à-dire 
qu'il  assisterait  à  la  messe  et  fréquenterait  les 
sacrements,  s'il  savait  que  l'Eglise  catholique  est 
la  seule  véritable  Eglise. 

Le  cas  que  nous  venons  de  supposer  se  ren- 
contre rarement,  si  ce  n'est  chez  les  petits  en- 
fants baptisés  dans  les  sectes  protestantes.  Tous 
les  enfants  qui  ont  reçu  le  baptême  validement 
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deviennent  enfants  de  l'Eglise,  sans  égard  à  la 
])ersonne  qui  les  a  baptisés  et  à  la  religion  que 
professent  leurs  parents.  En  effet,  toutes  les 
personnes  baptisées  deviennent  enfants  de 
lEglise;  mais  celles  qui,  après  leur  baptême,  ré- 
cusent les  enseignements  de  l'Eglise,  rejettent  ses 
sacrements,  et  refusent  de  se  soumet; re  à  ses 
pasteurs  légitimes,  sont  des  enfants  rebeller, 
qu'on  appelle  hérétiques. 

Nous  avons  dit  que  le  cas  d'une  personne  non 
catholique,  qui  n'a  jamais  douté  de  la  vérité  de 
ea  religion,  et  qui,  de  plus,  n'a  jamais  commis, 
durant  toute  sa  vie,  un  seul  péché  mortel  se  ren- 
contre rarement.  Ces  personne^)  ."ont  en  si  petit 
nombre  que,  pratiquement,  nous  pouvons  dire 
qi,e  tous  ceux  qui  ne  font  pas  partie  du  corps 
de  l'Eglise  catholique,  qui  ne  croient  pas  à  sa 
doctrine,  qui  ne  reçoivent  pas  ses  sacrements  et 
qui  ne  sont  pas  gouvernés  par  son  chef  visible, 
Notre  Saint  rèrele  Pape,  obtiendront  très  diffici- 
lement leur  salut. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de:?  païens  qui  n'ont 
jamais  entendu  parler  de  Notre-Seigneur  et  de 
sa  sainte  religion,  mais  de  ceux  qui  sont  en  de- 
hors de  l'Eglise,  et  qui  prétendent  être  de  bois 
chrétiens  eans  être  membres  de  l'Eglise  catho* 
lique. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 


Des  attributs  et  des  notes  de  l'Egliae. 


Un  attribut  e=!t  toute  caractéristique  ou  qua- 
lité qu'une  personne  ou  une  chose  peut  avoir. 
Toutes  les  perfections  ou  les  imperfections  sont 
des  attributs,  Si  je  puis  dire  de  quelqu'un  qu'il 
est  bon,  la  bonté  sera  alors  un  de  ses  attributs. 
Si  je  puis  dire,  de  môme,  qu'il  est  beau,  la  beauté 
sera  également  un  de  ses  attributs.  Nous  avons 
déjà  vu  que  l'Eglise  a  quatre  marques  distinc- 
tives  ;  mais  elle  possède,  en  outre,  trois  attributs 
qui  découlent  de  ces  marques.  Il  est  plus  aisé 
d'ajiercevoir  les  marques  de  l'Eglise  que  ses 
attributs;  par  exemple,  on  verra  mieux  son 
unité  que  son  indéfectibilité. 

138. —Quels  sont  les  attributs  de  l'E- 
glise ? 

— liBS  attributs  de  l'Eglise  sont  :  l'auto- 
rité, l'infaillibilité  et  l'indéfectibilité. 

139.— Qu'entendez -vous   par    l'autorité 
de  l'Eglise  ? 

—Par  l'autorité  de  l'Eglise,  l'entends  la 
mission,  le   droit   et   le   pouvoir   qu'on  fc 
reçus   de   Jésus- Christ    le    Pape   et   les 
évêques,  successeurs  des  Apôtres,  de  prê 
cher  l'Evangile  et  de  gouverner  les  fidèle? 
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L'autorité  est  le  pouvoir  que  possède  une  per- 
sonne sur  une  autre,    le  droit  d'exiger  d'elle 
l'obéissance.  Un  professeur  a  autorité  sur  sea 
élèves,  parce  qu'ils  sont  tenus  de  lui  obéir  ;  mais 
ce  professeur  ne  doit  aucune  obéissance  â  ses 
élèves,  parce  que  ceux-ci  n'ont  aucune  autorité 
sur  lui.  Dieu  seul  possède  une  autorité  souve- 
raine qui  ne  lui  vient  de  nul  autre  que  lui.  Tous 
ceux  qui  sont  revêtus  d'une  autorité  quelconque, 
la  reçoivent  de  Dieu,  soit  directement,  soit  par 
l'intermédiaire  d'une  autre  personne.  L'autorité 
du  Pape  lui  vient  de  Dieu  lui-même;   celle  des 
des  évêques  vient  du  Pape,  et  les  prêtres  tiennent 
la  leur  de  leurs   évêques  respectifs.   Par  consé- 
quent, résister  ou  désobéir  à  l'autorité  légitime, 
c'est  résister  ou  désobéir  à  Dieu  lui-même.  Si  un 
élève  était  chargé  de  la  classe  par  le  professeur 
obligé  de  s'absenter,   cet  élève  aurait  l'autorité 
légitime  pendant  ce  temps,    et  le  reste  de  la 
classe  serait  tenu,  pour  cette  raison   de  lui  obéir 
comme  au  professeur  lui-même.    Ainsi,  un  gou- 
verneur, un  juge,  un  maire,  etc.,  ne  sont  que 
de  simples  citoyens  avant  leur  nomination  ;  mais 
du  moment  qu'ils  sont  nommés  et  entrés  en  fonc- 
tion, ils  exercent  l'autorité  légitime  sur  les  au- 
tres, et  nous  sommes  tenus,  comme  de  bons  ci- 
toyens et  de  bons   catholiques,  de  les  respecter 
et  de  leur  obéir. 

140.  Qu'entendez- vous  par  l'infaillibilité 
de  l'Eglise  ? 

-  Par  l'infaillibilité  de  rEglioe,  j'entendg 
le  privilège  que  Jésus -Christ  a  donné  à 
son  Eglise  de  ne  pas  se  tromper  quand 
elle  enseigne  une  vérité  de  foi  ou  de  morale. 
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En  disant  que  PEglise  est  infaillible,  nous 
voulons  dire  qu'elle  ne  peut  se  tromper  ou  errer 
dans  son  enseignement  ;  que  le  Pape,  chef  de 
l'Eglise,  est  infaillible  lorsqu'il  parle  ex  cathedra  ; 
c'est-à-dire  comme  successeur  de  saint  Pierre, 
vicaire  de  Jésus-Christ.  Cathedra  «  un  mot  latin 
qui  signifie  Chaire  ou  siège  ;  et  la  préposition  ex 
veut  dire  émane  ou  vient  de.  Donc,  ex  cathedra 
signifie  un  acte  émané  de  la  chaire  ou  du  siège 
de  saint  Pierre,  parce  que  les  expressions  chaire 
ou  siège  sont  quelquefois  employées  pour  la  fonc- 
tion elle-même,  ou  pour  la  personne  qui  l'exerce. 
Ainsi,  on  dit  que  le  fauteuil  présidentiel  est  op- 
posé à  telle  ou  telle  mesure,  au  lieu  de  dire  que 
le  président  ou  celui  qui  le  remplace  y  est  oppo- 
sé. Une  cathédrale,  comme  l'on  sait,  est  l'église 
où  Pévêque  ofïicie  ordinairement  ;  et  elle  est 
ainsi  appelée,  parce  que  le  siège  ou  le  trône  de 
l'évêque,  en  latin  cathedra^  s'y  trouve  en  perma- 
nence. 

141.— Quand  renseignement  de  l'Eglise 
est-il  infaillible  ? 

—L'enseignement  de  l'Eglise  est  infail- 
lible quand  le  Pape  avec  les  évoques,  ou 
le  Pape  seul  s'adressant  à  tous  les  âdèles, 
définit  et  proclame  une  doctrine  de  foi  ou 
de  morale. 

Mais  comment  Baurons-nous  que  le  Pape,  qui 
parle  si  souvent  aux  différentes  nations  du 
monde,  le  fait  ex  cathedra  f  Pour  parler  ex  cathe- 
dra AU  d'une  manière  infaillible,  trois  conditions 
Bont  requises  : 
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1®  Il  doit  parler  comme  chef  de  l'Eglise 
universelle,  et  non  comme  personne  privée  ;  et 
employer  certaines  formes  d'expressions  qui 
font  comprendre  qu'il  parle  ex  cathedra; 

2®  Il  doit  parler  pour  toute  l'Eglise  ;  c'est-à- 
dire  pour  tous  les  fidèles,  et  non  pas  seulement 
pour  tel  ou  tel  pays  en  particulier; 

3°  Il  doit  parler  sur  des  matières  de  foi  ou  de 
morale  ;  c'est-à-dire  que  lorsque  le  Pape  dit  aux 
fidèles  qu'ils  doivent  croire  telle  ou  telle  chose 
comme  faisant  partie  du  dépôt  de  la  foi,  ou  que 
telle  autre  chose  est  un  péché,  ils  doivent  croire 
ce  qu'il  déclare  être  de  foi  et  éviter  de  faire  ce 
qu'il  leur  dit  être  un  péché.  Il  ne  peut  se  trom- 
per dans  cet  ordre  de  choses.  Il  ne  pourrait  pas 
dire  que  Notre-Seignear    nous   a  enseigné    de 
croire  telle  ou  telle  chose,  si  Notre-Seigneur  ne 
l'avait  pas  en?=eigtié,  parce  que  celui-ci  a  promis 
de   toujours  rester  avec   son    Eglise,    et   de   lui 
envoyer  le  Saint-Esprit  pour  lui   enseigner  toute 
vérité  et  demeurer  avec  elle  jusqu'à   la  fin  des 
temps.  Si  donc  l'Eglise  pouvait  se  tromper  dans 
l'enseignement  de   la  foi   et   de  la    morale,  le 
Saint-Esprit  ne  serait  pas   avec   elle,    et  Noire- 
Seigneur  nous   aurait  trompés,   conclusion   qui 
Ferait  un  blasphème.  Mais  ne  l'oublions  pas,  le 
Pape  n'est  infaillible  qu'en  matière  de  foi  ou  de 
morale  ;  c'est-à-dire  lorsqu'il  nous  enseigne  ce 
qae  nous  devons  croiro  ou  faire  pour  sauver  no^ 
finies.  Si  le  Souverain  Pontife  écrivait  un  traite 
d'astronomie,  de  mathématiques,  ou    même  de 
théologie,  il  pourrait  faire   des  erreurs  comme 
les  autres  hommes,  parce  que  le  Saint-Esprit  n'a 
pas  promis  de  le  guider  en  semblable  matière. 

Néanmoins,  quelque  soit  le   sujet   sur  lequel 
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portent  les  enseignements  du  Pape,  on  peut  être 
sûr  qu'ils  sont  corrects.  Presque  toujours,  le  Pape 
est  un  homme  très  instruit  et  d'une  grande  ex- 
périence. Il  est  entouré,  à  Rome,  des  plus  grands 
savants,  parfaitement  renseigné  sur  ce  qui  se 
passe  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  l'on 
peut  dire  sans  exagération  qu'il  a  ainsi  l'expé- 
rience du  monde  entier.  Les  autres  gouvernants 
n'ont  pas  besoin  de  savoir  tout  ce  que  sait  le 
Paint  Père,  parce  qu'il i^  n'ont  pas  à  gouverner  le 
monde  entier,  mais  seulement  leur  propre  pays. 
De  plus,  aucun  gouvernement  dans  le  monde 
entier  n'est  aussi  ancien  que  celui  de  l'Eglise  ; 
aucune  nation  ne  peut  montrer  une  suite  de 
gouvernants  qui  se  sont  succédé  aussi  long- 
temps sans  interruption  ;  et  nous  pouvons  dire 
ainsi  que  le  Pape  possède  l'expérience  de  tous 
ses  prédécesseurs,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Léon  XIIT,  actuellemrnt  rognant,  savoir  :  deux 
cent  soixante-trois  Papes. 

Toutes  ces  considérations  devraient  donc  nous 
inspirer  le  plus  grand  respect  pour  les  opinions 
émises  par  le  Saint  Père,  sur  quelque  sujet  que 
ce  soit.  Par  conséquent,  nous  devrions  toujours 
accueillir  avec  empressement  les  opinions  et 
l'avis  du  Souverain  Pontife  sur  n'importe  quel 
sujet,  ne  jamais  opposer  nos  connaissances 
Ijovnées  à  son  expérience  et  à  sa  science,  même 
lorsque  nous  nous  pensons  mieux  renseignés  que 
lui  sur  certains  événements  religieux,  politiques 
ou  autres  qui  se  ])g.ssent  dans  notre  paj^s.  Le 
Saint  Père  connaît  l'histoire  des  peuples  anciens  ; 
il  connaît  la  nature  humaine  ;  il  sait  que,  les 
circonstances  étant  les  mêmes,  ce  qui  s'est  passé 
chez   un   peuple   peut   se  répéter   et   se   répète 
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souvent  chez  un  autre  peuple.  Le  Saint  Père  a 
donc  plus  de  clairvoyance  et  de  pénétration  quvî 
nous,  et  nous  devrions  le  remercier  lorsqu'il 
nous  met  en  garde  contre  certains  dangers  en 
matière  politique  ou  autre,  Il  ne  nous  enseigne 
pas  la  politique  ;  mais  comme  toute  chose  que 
nous  faisons  est  bonne  ou  mauvaise,  les  hommes 
d'Etat  et  les  politiciens  doivent  examiner  si  les 
actes  qu'ils  veulent  faire  sont  bons  ou  mauvais, 
justes  ou  injustes.  C'est  le  devoir  du  Saint  Pr-re 
de  se  prononcer  contre  les  actes  mauvais  ou  in- 
justes des  individus  et  des  nations,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  paraît  quelquefois  intervenir  dans  les 
affaires  politiques,  lorsque  réellement  il  ne  fait 
que  donner  un  enseignement  moral  Quelque 
fois  aussi,  Ips  gouvernements  essaient  de  dé- 
pouiller l'Eglise  ou  le  Saint  Père  de  ses  droite, 
et  lorsqu'il  se  défend  et  proteste  contre  de  telles 
injustices,  ses  ennemis  l'accusent  d'intervention 
dans  les  affaires  politiques. 

On  comprend  maintenant  en  quoi  consi'^tc 
l'infaillibilité  de  l'Eglise,  et  qu'elle  ne  signifie 
pas,  comme  le  disent  les  adversaires  de  ce 
dogme,  que  le  Pape  ne  peut  pécher  et  ne  peut  se 
tromper  en  rien.  Le  Pape  peut  pocher  comme 
tout  autre  :  il  pourrait  même,  s'il  le  voulait,  être 
un  homme  vicieux  et  attirer  la  colère  de  Dieu 
sur  sa  tête  par  ses  péchés.  Ne  pourrait-il  jias 
s'impatienter,  négliger  complètement  sej^  prières 
ou  prier  avec  des  distractions  coupables  ;  i  e 
pourrait-il  pas  être  orgueilleux,  avare  etc  ?  Cer- 
tainement. Or,  toutes  ces  choses  sont  des  ])éclu's. 
Il  peut  donc  ï)écher,  et,  par  suite,  il  doit  aller  :\ 
confe.-se  comme  nous  et  demander  pardon.  Noua 
(levons   donc  nous   rappeler   ceci  :  que  le  papo 
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agisse  bien  ou  mal  dans  sa  vie  privée,  il  doit 
toujours  enseigner  la  vérité  quand  il  parle  ex  ca- 
thedra, parce  que  le  Saint-E.-prit  le  guide  et  ne 
lui  permettrait  pa?  de  se  tromper  en  matière  de 
foi  ou  de  morale. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  les  gouver- 
nements empiètent  sui  les  droits  du  Souverain 
Pontife.  Ce  sont  ces  em])iètements  qui  rendent 
nécessaire  le  pouvoir  temporel  des  Papes,  afin 
que  ceux-ci  puissent  rester  indépendante  de  tous 
les  gouvernements. 

^ïais  que  faut-il  entendre  \  ar  le  pouvoir  tem- 
porel des  Papes  ? 

Il  faut  entendre  par  là  que  le  Pape  devrait 
posséder  une  ville  ou  un  teriitoire  qui  n'appar- 
tînt à  aucun  gouvernement  et  dont  il  serait,  seul, 
le  chef  et  le  roi.  Jusqu'en  1870  le  Pape  a  possédé 
des  P^tats  qu'on  appelait  Etats  Pontificaux,  et  le 
pouvoir  qu'il  avait  sur  ces  Etats, — comme  le 
pouvoir  de  tout  autre  roi, — était  appelé  pouvoir 
temporel. 

Comment  avait-il  acquis  ces  Etats  et  comment 
les  a-t-il  perdus  ? 

Il  les  avait  ncquis  de  la  manière  la  plus  légi- 
time, et  il  en  joiiisr-ait  depuis  environ  mille  ans. 

Il  y  a  de  cela  plusieurs  siècles,  le  })euple  :1c 
Rome  et  les  pays  voisins  choisirent  le  Pape  pour 
leur  roi.  Il  était  déjà  leur  chef  spirituel,  et  ils  en 
firent  de  plus  leur  chef  temporel.  Le  Pape  alors 
les  protégea  et  les  gouverna  comme  font  les 
autres  rois.  Plus  tard,  des  rois  et  des  princes  y 
ajoutèrent  d'autres  domaines,  et^peu  à  peu  les 
possessions  du  Pape  devinrent  as- ez  considéra- 
bles. 

Comment  a-t-il  perdu  ces  possessions? 
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Le  gouvernement  italien  les  lui  a  enlevées  de 
la  manière  la  plus  inique.  En  outre,  il  a  dé- 
pouillé l'Eglise  d'une  foule  d'autres  propriétés 
qui  lui  avaient  été  données  par  des  fidèles.  Nul 
monarque  au  monde  n'avait  de  réclamation  plus 
équitable  ou  de  droits  plus  certains  que  ceux  du 
Siiint  Père  à  la  possession  de  ses  Etats  ;  et  cepen- 
dant il  s'est  trouvé  un  gouvernement  qui  les  lui 
a  volés  comme  ferait  un  voleur  vulgaire  qui  pro- 
fiterait de  notre  impuissance  à  nous  défendre, 
pour  nous  enlever  par  violence  ce  que  d'autres 
nous  ont  légitimement  donné. 

Le  pouvoir  temporel  est-il  nécessaire  au  Saint 
Père  ? 

Oui,  le  Sninl  Père  a  besoin  d'uu  certain  pou- 
voir temporel.  Il  doit  être  lil)re  et  indépendant 
dans  le  gouvernement  de  l'Kglise.  Il  doit  être 
libre  de  parler,  comme  il  l'entend,  aux  catholi- 
ques du  monde  entier,  et  libre  aussi  d'écouter  ce 
qu'ils  ont  à  lui  dire.  Il  ne  pourrait  jouir  de  ces 
libertés  s'il  était  soumis  à  la  puissance  d'un  chef 
politique  qui  pourrait  le  jeter  en  prison,  lui  dé- 
fendre de  communiquer  avec  les  évêques  de  la 
catholicité,  ou  tout  au  moins  l'empêcher  de  s'é- 
lever contre  ses  injustices.  Le  Pape  doit  donc 
avoir  certaines  possessions  qui  lui  soient  propres, 
afin  de  ne  pas  redouter  les  injustices  d'un  j)rince 
quelconque,  et  de  pouvoir  proclamer  hardiment 
la  vérité  au  monde  entier,  dénoncer  les  gouver- 
nements hostiles  à  l'Eglise  et  déceriier  des  éloges 
à  ceux  qui  les  méritent. 

Notons  bien  que  nous  ne  déterminons  pas  iCs 
possessions  que  le  Pape  devrait  avoir  ;  nous  di- 
sons simplement  qu'il  devrait  posséder  quelques 
domaines  qui  lui  permettraient  de  conserver  son 
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indépcnclance,  et  ces  domaines,  en  justice,  de- 
vraient être  ceux  qu'on  lui  a  enlevés.  Les  Etats- 
Unis  offrent  un  exemple  qui  démontre  que  le 
Pape  a  besoin  d'un  pouvoir  indépendant.  Chaque 
Etat  faisant  partie  de  la  Confédération  Améri- 
caine forme  par  lui-même  un  gouvernement  au- 
tonome, ayant  son  gouverneur,  sa  législature,  sei 
lois  propres,  etc..  et  au-dessus  de  tous  ces  Etats, 
il  y  a  le  gouvernement  des  Etats-Unis  avec  son 
Président.  A  l'origine,  los  membres  du  gouver- 
nement fédéral  des  Etats-Unis  s'assemblaient 
pour  traiter  des  affaire.-!  de  la  nation,  tantôt  dans 
un  Etat,  tantôt  dans  un  autre,  quelquefois  à  New- 
York  et  quelquefois  en  Pensyîvanie,  etc.  Mais 
ils  reconnurent  bientôt  que  pour  être  indépen- 
dants de  ces  petits  Etats  et  rendre  justice  à  tou.s, 
ils  devaient  avoir  un  territoire  propre,  indépen- 
dant de  tout  Etat,  et  c'est  alors  qu'on  choisit 
Washington  avec  un  territoire  adjin^ent  de  dix 
milles  carrés,  appelé  maintenant  district  de 
Colombie,  et  où  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
exerce  librement  ses  droits  et  ses  devoirs.  Le 
Saint  Père  est,  de  la  même  manière,  au-dessus 
de  tous  les  gouvernements  du  monde  en  matière 
de  religion,  de  justice  et  de  droit  ;  et  comme  le 
gouvernement  des  P^tats-Unis  est  appelé  à  déci- 
der sur  les  droits  respectifs  de  chaque  Etat,  de 
même,  le  Saint  Père  est  appelé  quelquefois îl  se 
prononcer  sur  les  droits  des  différents  gouverne- 
ments, ce  qu'il  ne  peut  faire  avec  une  justice 
égale  pour  tous,  s'il  n'est  indépendant  de  chacun 
d'eux. 

Le  pouvoir  temporel  des  Papes  est  de  plus  très 
utile  k  l'Eglise,  en  ce  que  le  Saint  Père  peut  em 
ployer  les  revenus  de  ses  possessions  à  l'éduca 
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tion  de  prêtres  et  de  professeurs,  à  l'impression 
de  livres,  etc.,  pour  les  missions  étrangères.  Il 
l)eut  aussi  venir  au  secours  des  églises,  des  écoles 
et  des  institutions  des  pays  pauvres,  et  principa- 
lement des  missionnaires  qui  travailient  àla  con- 
version des  infidèles. 

Lorsque  le  Saint  Père  était  en  possession  de 
fies  Etats,  il  pouvait  faire  beaucoup  plus  pour  la 
conversion  des  nations  païennes  qu'il  ne  le  peut 
maintenant.  Aujourd'hui,  il  est  obligé  décomp- 
ter sur  les  aumônes  des  fidèles  et  sur  l'offrande 
du  Denier  de  Saint-Pierre,  pour  l'accomplisse- 
ment de  ces  œuvres  et  pour  l'entretien  de  sa 
Cour. 

142.-~Qu'est-ce  que  rindêfectibilité  de 
l'Eglise  ? 

— L'indéfectibilité  de  l'Eglise  veut  dire 
que  l'Eglise,  telle  que  fondée  par  Jésus- 
Ohrist,  durera  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

L'indéfectibilité  de  l'Eglise  veut  dire  qne  l'E- 
glise ne  peut  cesser  d'exister,  ni  changer  la 
doctrine  que  Notre-Seigneur  lui  a  enseignée. 

L'infaillibilité  signifie  que  l'Eglise  ne  peut 
enseigner  l'erreur  pendant  le  temps  de  sa  durée, 
et  l'indéfectibilité  signifie  qu'elle  durera  tou- 
jours, qu'elle  sera  toujours  infaillible,  et  qu'elle 
demeurera  toujours  telle  que  Notre-Seigneur  l'a 
fondée.  Il  y  a  deux  choses  que  nous  devons 
comprendre  clairement  et  ne  pas  confondre,  ce 
sont  les  deux  espèces  de  lois  qui  existent  dans 
l'Eglise  :  les  lois  que  Notre-Seigneur  lui  a 
données,  et  les  lois  qu'elle  a  elle-même  promul- 
guées. Elle  ne   peut  changer  les  lois  qu'elle  a 
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reçues  de  Notre-Seigneur.  Ainsi,  l'Eglise  ne  peut 
abolir  un  seul  sacrement  ni  en  ajouter  de  nou- 
veaux. Mais  lorsque  l'Eglise  déclare  que  tel  jour 
il  sera  défendu  de  faire  usage  de  viande,  c'est 
une  loi  qu'elle  fait  elle-même,  et  elle  pourra  la 
changer  lorsqu'elle  le  voudra.  Notre-Seigneur 
a  laissé  son  P]glise  libre  de  faire  les  lois  qu'elle 
jugerait  nécessaires,  liberté  dont  elle  a  toujours 
usé,  en  faisant  des  lois  appropriées  aux  circons- 
tances de  temps  et  de  lieu.  Elle  abroge  aujour- 
d'hui d'anciennes  lois  qui  n'ont  plus  leur  raison 
d'être,  et  elle  en  promulgue  de  nouvelles  qui 
sont  devenues  nécessaires.  Mais  elle  ne  change 
jamais  et  ne  pourra  jamais  changer  la  doctrine, 
les  vérités  de  la  foi  ou  de  la  morale,  et  tout  ce 
que  nous  devons  croire  et  pratiquer  pour  sauver 
notre  âme.  Elle  peut  régler  certaines  choses 
dans  leur  application  aux  lois  divines,  mais  elle 
ne  peut  changer  la  substance  même  de  ces  lois. 

143. — En  quelle  personne  ces  trois  at- 
tributs de  l'Eglise  sont-ils  réunis  ? 

—Ces  trois  attributs  de  l'Eglise  se 
trouvent  réunis  dans  leur  plénitude,  en 
la  personne  du  Pape,  dont  l'autorité  et 
l'intaillibilité  dureront  jusqu'à  la  fin  des 
temps. 

t  144.— Quelles  sont  les  marques  ou 
notes  par  Tesquellefl  on  peut  reconnaître 
l'Eglise  ? 

—L'Eglise  a  quatre  marques  ou  notes 
par  lesquelles  elle  peut  être  reconnue  : 
elle  est  une,  sainte,  catholique  et  aposto- 
lique. 
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145.— Comment  l'Eglise  est-elle  une  ? 

—L'Eglise  est  une,  parce  que  tous  ses 
membres  ont  la  même  foi,  sont  tous  dans 
une  même  communion  et  soumis  au 
même  chef. 

L'Eglise  catholique  est  une,  dans  son  gouver- 
nement d'abord,  et  puis  dans  sa  doctrine.  Dans 
son  gouvernement  :  chaque  curé  est  chargé  d'une 
paroisse  ou  d'un  territoire  déterminé,  dont  les 
hiibitants  sont  soumis  à  sa  juiidiction  et  forment 
son  troupeau  ;  il  ne  doit  prendre  soin  que  de 
ceux-là  seulement,  les  instruire,  leur  administrer 
les  sacrements,  etc.  Il  n'est  pas  responsable  de 
ceux  qui  résident  en  dehors  de  sa  paroisse.  Au- 
dessus  du  curé,  il  y  a  l'évêque,  chargé  de  la  di- 
rection et  de  l'administration  d'un  territoire 
distinct  qu'on  appelle  diocèse  ;  puis,  l'archevê- 
que ou  le  métropolitain,  qui  jouit  d'une  certaine 
juridiction  sur  les  évêques  suffragants  ;  vient 
ensuite  le  primat,  qui  a  la  prééminence  sur  les 
simples  archevêques,  puis  enfin  au-dessus  de 
tous,  nous  avons  le  Souverain  Pontife.  Ainsi, 
lorsque  le  Saint  Père  s'adresse  aux  évêques,  les 
évêques  s'adressent  aux  prêtres,  et  ceux-ci  au 
peuple.  L'P3glise  est  donc  une  dans  son  gouver- 
nementjComme  une  grande  armée  disséminée  sur 
toute  la  surface  du  globe.  Nous  pouvons  remon- 
ter graduellement  du  membre  le  plus  humble 
de  l'Eglise  jusqu'au  plus  élevé,  qui  est  le  Saint 
Pt're;  et  de  celui-ci  à  Notre-Seigneur  lui  même, 
qui  estlechef  invisible  de  tous.  Lecorps  régulier 
(les  prêtres,  des  évêques,  des  archevêques,  etc., 
iiinsi  organisé,  par  ordre  de  supériorité,  est  ap- 
pelé la  hiérarchie  de  l'Egiise. 
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L'Eglise  est  une  aussi  dans  sa  doctrine;  c'est- 
à-dire  que  tous  les  individus  qui  composent  les 
trois  cents  millions  de  catholiquen  du  monde, 
croient  exactement  les  mômes  vérités.  Si  un  ca- 
tholique refuse  de  croire  à  un  seul  article  de  foi, 
il  cesse  d'être  catholique  et  est  retranché  de 
l'Eglise,  lors  même  qu'il  croit  à  tout  le  reste. 
Par  exemple,  si  on  ne  croit  p;is  que  le  mariago 
et  rOrdre  sont  des  sacrements,  ou  si  on  ne  croit 
pas  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie,  on  cesse  d'être  catholique,  quand 
même  on  croirait  à  tous  les  autres  enseignements 
de  l'Eglise, 

L'Eglise  est  donc  une  dans  son  gouvernement 
et  dans  sa  doctrine.  Cette  marque  distinctive  se 
rcncontre-t-elle  dans  quelques-unes  des  Eglises 
qui  se  prétendent  les  Eglises  du  Christ  ? 

Non.  Les  religions  protestantes  n'ont,  ni  l'u- 
nité de  gouvernement  ni  l'unité  de  doctrine.  Les 
Protestants  d'Angleterre  n'ont  pas  d'autorité  sur 
les  Protestants  d'Amérique,  et  ceux-ci  n'ont  rien 
à  voir  dans  les  affaires  des  Protestants  d'Alle- 
magne ou  de  France.  Les  Protestants  de  chaque 
pays  sont  donc  indépendants,  et  n'ont  pas  de 
chef  suprême.  Les  protestants  n'ont  pas  non  plus 
l'unité  de  foi.  Dans  chaque  pays  il  y  a  plusieurs 
classes  de  protestants — les  Episcopaliens,  les 
Presbytériens,  les  Baptistes  les  Méthodistes,  etc., 
qui  ne  croient  pas  la  même  chose.  Même  ceux 
qui  fréquentent  la  même  église  et  qui  professent 
la  même  religion,  ne  professent  pas  la  môme 
foi.  Chacun,  disent -ils,  a  le  droit  d'interpréter 
l'Ecriture  Sainte  à  sa  manière  ;  aussi,  chacun 
explique  les  mêmes  textes  bien  différemment.  Il 
doit  y  avoir  une  personne  autorisée  pour  fixer, 
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011  cas  de  diverpjonce  d'opinion,  le  véritable  sens 
(les  Saintes  Ecritures,  et  comme  les  Protestants 
n'en  ont  pas,  il  en  résulte  que  leurs  contro- 
verses  sont  interminables. 

Les  Etats-Unis  ont  une  constitution  et  des 
lois.  Si  chaque  citoyen  était  libre  d'interpréter 
les  lois  à  sa  guise,  à  quel  joli  état  de  choses  cela 
ne  conduirait-il  pas  ?  Heureusement,  les  auteurs 
de  la  Constitution  et  des  lois  des  Etats-Unis 
n'ont  pas  exposé  les  citoyens  il  un  tel  danger.  Tls 
ont  nommé  des  juges  chargés  d'interpréter  et 
d 'expliquer  les  lois,  et  de  leur  donner  leur  vraie 
signification  dans  les  cas  de  contestation.  Ainsi, 
il  y  a,  à  Washington,  une  Cour  suprême  pour 
tous  les  Etats-Unis,  et  lorsque  ce  tribunal  dé- 
clare qu'un  texte  de  loi  a  telle  ou  telle  significa- 
tion, tous  les  citoyens  doivent  se  soumettre  à  sa 
décision  qui  est  sans  appel. 

De  la  même  manière,  Notre-Seigneur  a  fait  des 
lois  pour  tous  les  hommes,  et  pendant  qu'il  était 
f'.ur  la  terre  il  les  a  appliquées  lui-même.  Il  n'a 
pas  voulu  laisser  les  hommes  libres  de  les  in- 
terpréter à  leur  manière.  Il  a  nommé  des  juges, 
qui  sont  les  évêques,  et  pour  le  monde  entier  un 
juge  en  chef,  qui  est  le  Pape.  Le  Saint-Esprit  le 
guide,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  ne  peut 
se  tromper  dans  l'interprétation  qu'il  donne  des 
lois  du  Christ  ;  et  lorsqu'il  interprète  les  p.^i rôles 
de  Notre-Seigneur,  tous  les  vrais  catholiques 
doivent  y  croire  sans  appel. 

146.— Pourquoi  dites-vous  que  l'Eglise 
est  sainte  ? 

—Je  dis  ç[ue  l'Eglise  est  sainte,  parce  que 
Jésus -Ohrist,  son  fondateur,  est  saint,  et 
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qu'elle  peut  nous  sanctifier  par  sa  doc  • 
tiine  et  ses  sacrements. 

Les  sectes  protestantes  n'ont  pas  de  doctrines 
snintes,  si  nous  les  examinons  attentivement. 
IClles  enseignent  pnr  exemple,  que  la  foi  snns 
les  œuvres  peut  sauver  les  hommes,  leur  enle- 
vant par  ls\  tout  motif  de  faire  le  bien  ;  que  le 
niaringo  n'est  pas  indissoluble, — le  mari  et  la 
femme  pouvant,  pour  certaines  causes,  se  sé[>a- 
rer,  ou  obtenir  un  divorce,  et  se  remarier.  La 
mise  en  pratique  de  cette  doctrine  prive  les 
enfants  des  soins  de  leurs  pnrents,  les  laisse 
quelquefois  sans  asile  et,  presque  toujours,  sans 
instruction  religieuse  Les  mêmes  personnes 
peuvent  se  séparer  de  nouveau  et  se  remarier, 
ce  qui  produit  la  confusion  et  l'immoralité 
dans  la  société.  Quelques-unes  de  leurs  doc- 
trines enseignent  encore  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  pécher,  permettant  ainsi  à 
chacun  d'excuser  ses  fautes  en  disant  qu'il  n'a 
pu  faire  autrement,  ce  qui  conduit,  on  le  voit  fa- 
cilement, aux  plus  désastreuses  conséquences. 
Kntin,  leurs  doctrines  n'ont  jamais  produit  un 
seul  saint  reconnu  comme  tel,  à  la  suite  de 
miracles  parfaitement  constatés.  Lorsque  les 
ancêtres  des  Protestants  se  révoltèrent  contre 
ri<^glise,il  y  a  environ  trois  cents  ans,  cette  der- 
nière promulgua  certaines  lois  contre  lesquelles 
ils  protestèrent,  ce  qui  leur  valut  leur  nom  de  pro- 
tenants,  — puis  ils  se  séparèrent  de  l'Eglise  et  se 
fabriquèrent  une  religion  de  leur  choix. 

147.— Comment  l'Eglise  est-elle  univer- 
selle ou  catholique  ? 
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L*Eglise  est  universelle  ou  catholique, 
parce  qu'elle  ne  doit  cesser  d'exister  qu'à 
la  fin  du  monde,  et  qu'elle  enseigne  toutes 
les  nations,  et  maintient  toutes  les  vérités 
nécessaires  au  salut. 
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Le  mot  catholique  signifie  universel.  L'Eglipo 
est  universelle  de  trois  manières,  savoir  :  quant 
au  temps,  au  lieu  et  à  la  doctrine.  Elle  est  uni- 
verselle quant  au  temps,  car,  depnis  le  jour  où 
Notre-Seigneur  a  donné  mission  à  ses  apôtres 
d'enseigner  à  toutes  les  nations,  jusqu'au  temps 
présent,  elle  a  existé,  enseigné  et  travaillé  dans 
tous  les  âge.^.  Klle  est  universelle  quant  à  la 
doctrine,  car  elle  enseigne  les  mêmes  doctrines  et 
administre  les  mêmes  sacrements  partout,  et 
6es  doctrines  conviennent  à  toutes  les  classes  do 
la  société,  aux  ignorants  comme  aux  savants, 
aux  pauvres  comme  aux  riches.  Elle  enseigne 
liar  la  voix  de  ses  prêtres  et  de  ses  évêques,  et 
tous  les  peuples  qui  entendent  sa  voix, — civilisés 
ou  barbares, — peuvent  apprendre  sa  doctrine,  re- 
cevoir ses  sacrements  et  pratiquer  ses  dévotions. 

C'est  elle  qui  a  converti  toutes  les  nations 
païennes,  et  le  titre  de  catholique  n'appartient 
(lu'A  l'Eglise  catholique  et  romaine.  Toutes  les 
Kglises  protestantes  qui  réclament  ce  titre,  le 
font  sans  droit.  Elles  ne  sont  pas  universelles 
quant  au  temps,  et  ne  peuvent  pas  être  appelée.^ 
les  Eglises  de  tous  les  iiges,  puisque  leur  exis- 
tence ne  date  que  de  trois  ou  quatre  cents  ans  et 
même  moins.  Elles  ne  sont  pas  catholiques 
quant  au  lieu,  parce  qu'elles  sont  particulières  à 
certains  pays.  Elles  ne  sont  pas  universelles 
quant  à  la  doctrine,  parce  qu'elles  rejettent  dans 
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certains  pays  ce  qu'elles  enseignent  clans 
d'autres,  ai  que  souvent,  dans  le  même  pays, 
elles  rejettent  aujourd'hui  ce  qu'elles  enseignaient 
hier. 

Partout  où  il  est  possible  d'aller,  on  trouve  un 
prêtre  qui  dit  la  messe  de  la  même  manière 
qu'elle  se  dit  ici. 

C'est  une  grande  consolation  pour  celui  qui 
voyage  en  pays  étranger,  d'entrer  dans  une 
église  et  d'y  entendre  la  messe  sans  constater 
aucune  différence  dans  les  ornements,  les  céré- 
monies ou  le  langage  du  prêtre.  Un  petit  enfant 
de  chœur  du  Canada  peut  servir  la  messe  dans 
n'importe  quelle  partie  du  monde,  ce  qui  dé- 
montre le  grand  avantage  que  possède  l'Eglise, 
en  employant  le  latin  au  lieu  de  la  langue  na- 
tionale ou  du  larigage  ordinaire  du  peuple.  Si 
l'Eglise  employait  Je  langage  ordinaire  du 
peuple,  la  messe  paraîtrait  différente  dans 
chaque  pays  ;  les  habitants  du  pays  compren- 
draient les  paroles  du  prêtre,  mais  les  étrangers 
ne  le  pourraient  pas. 

La  langue  latine  est  ce  qu'on  appelle  une  lan- 
gue morte,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  la  langue 
vulgaire  d'aucun  pays  en  particulier.  Parce 
qu'elle  est  une  langue  morte  et  qu'elle  ne  peut 
en  conséquence  varier,  l'Eglise  l'emploie  pour 
qu'il  n'y  ait  aucun  changement  dans  le  service 
divin.  Les  prières  aujourd'hui  en  usage  dans 
l'Eglise  sont  exactement  celles  qui  ont  été  com- 
posées il  y  a  plusieurs  siècles.  Les  langues  vi- 
vantes, c'est-à-dire  celles  que  l'on  parle  mainte- 
nant, comme  l'anglais,  le  français,  l'allemand, 
etc.,  changent  toujours  quelque  peu;  elles  s'en- 
richissent de  mots  nouveaux,  et  la  signification 
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des  mots  anciens  subit  des  variations.  L'Eglise 
se  sert  de  la  même  langue  dans  tout  l'univers, 
pour  montrer  qu'elle  n'est  pas  l'Eglise  d'un  pays 
en  particulier,  mais  l'Eglise  de  tous  les  hommes. 
dans  tous  les  pays  du  monde. 

De  plus,  en  ne  faisant  usage  que  d'une  seule 
langue,  l'Eglise  peut  tenir  ses  conci'es  généraux 
ci  réunir  les  évêques  de  toutes  les  parties  du 
monde,  |)Our  la  condamnation  des  erreurs  ou  la 
promulgation  de  nouvelles  loi^.  Lorsque  le  Sou- 
verain Pontife  s'adresse  à  eux  en  latin,  ils  peu- 
vent tous  le  comprendre  et  lui  répondre.  Si  donc 
l'Eglise  ne  faisait  pas  partout  usage  de  la  même 
langue,  cela  ne  pourrait  se  faire,  à  moins  que 
chaque  membre  ])résent  ne  comprit  toutes  les 
langues  du  monde,  ce  qui  est  à  peu  près  impos™ 
sible. 

Mais,  dira-t-on,  si  la  messe  se  disait  en  fran 
çai-\  ne  pourrrait-on  pas  la  suivre  mieux? 

N  )us  pouvons  aussi  bien  la  suivre  en  latin,  car 
dans  presque  tous  les  livres  de  ])rières  nous  avons 
en  regird  une  traduction  française  du  latin  ré- 
cité par  le  prôtre,  ou  la  version  française  seule- 
ment. 

148.— Comment  l'Eglise  est- elle  aposto- 
lique ? 

L'Eglise  est  apostolique,  parce  qu'elle 
a  été  fondée  par  Jésus-Christ  sur  les 
Apôtres,  qu'elle  est  gouvernée  par  leurs 
successeurs  légitimes,  et  a  enseigné  et 
enseignera  toi  jours  leur  doctrine. 

Apostolique  signifie  que  l'Eglise  a  été  fondée  au 
temps  des  Apôtres,  et  c^u'clle  n':i  pas  'hangé  de- 
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puis.  Il  y  a  eu  deux  cent  soixante-trois  papea 
depuis  saint  Pierre,  qui  fut  le  premier.  A  partir 
de  Léon  XIII,  le  Pontife  actuellement  régnant, 
et  en  passant  par  Pie  IX,  Grégoire  XVI  et  Pie 
VIII  t-es  prédécesseurs,  nous  pouvons,  de  })ape 
en  pape,  remonter  jusqu'à  saint  Pierre  qui  vivait 
au  temps  de  Notre-Seigueur. 

L'Eglire  est  donc  apostolique  dans  son  origine 
et  ses  c(  mniencements. 

Elle  est  aussi  apostolique  dans  son  enseigne- 
ment, car  toutes  les  doctrines  qu'elle  eui^eigne 
maintenant  ont  été  enseignées  par  les  Apôtres. 
L'KgliFc  n'invente  pas  de  nouvelles  doctrines, 
mais  elle  enfreigne  ses  vérités  plus  clairement 
et  plus  distinctement  lorsqu'elles  sont  niées. 
Ainsi,  il  ne  nous  est  pas  nécessaire  deprouver  que 
nous  sommes  bons  et  honnêtes  tant  que  personne 
ne  tente  de  nous  faire  passer  pour  vicieux  et 
malhonnêtes.  Nous  prouvons  notre  honnête! é 
lorsqu'elle  est  niée,  mais  nous  et  nos  amis  nous 
y  avons  toujours  cru.  De  même  l'Eglise  a  tou- 
jours cru  que  Notre  Seigneur  est  le  Fils  de  Dieu; 
qu'il  y  a  sept  sacrements  ;  que  le  Pape  est  infail- 
lible, etc.  Les  Apôtres  ont  toujours  cru  à  ce? 
vérités  et  à  toutes  les  autres,  et  l'Eglise  les  a  pro- 
clamées d'une  manière  spéciale  lorsqu'elles  ont 
été  niées.  P  ors  elle  a  réuni  en  concile  tous  le 
évêqucs,  et  ceux-ci,  unis  au  Pape,  ont  proclanu 
ces  vérités,  non  pas  comme  des  doctrines  non 
velles,  mais  comme  des  vérités  auxquelles  l'E- 
glise a  toujours  cru,  et  qu'elle  définit  maintenant 
parcequ'clles  sont  niées. 

Les  Protestants  ne  peuvent  revendiquer  pour 
leurs  Eglises,  la  marque  apostolique.  Comment 
leurs   Eglises  pourraicnt-elle.-=    être  fundécd  par 
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les  Apôtres,  puisque  les  Apôtres  sont  morts  plus 
de  quatorze  cents  ans  avant  qu'aucune  Eglise 
protestante  n'eût  été  fondée  ?  Bien  plus,  ils  ont 
changé  les  enseignements  des  Apôtres,  et  n'ont, 
par  conséquent,  la  marque  apostolique,  ni  dans 
leur  origine,  ni  dans  leur  enseignement. 

Les  Protestants  disent  que  l'Église  catholique 
était  tombée  dans  l'erreui,  et  que  Dieu  voulait 
des  réformateurs  pour  la  ramener  dans  la  voie 
de  la  vérité. 

Comment  l'Eglise  pouvait-elle  tomber  dans 
l'erreur  lorsque  Notre-Seigneur  lui  avait  promis 
de  toujours  demeurer  avec  elle,  et  de  lui  envoyer 
lEsprit -Saint  pour  la  guider  et  renseigner  jus- 
qu'à la  fin  des  temps  ?  Et,  de  plus,  si  Dieu  a 
envoyé  les  protestants  pour  redresser  les  erreurs 
de  l'Eglise  catholique,  quelle  preuve  nous 
donnent-ils  qu'ils  ont  reçu  un  tel  pouvoir  de 
Dieu  ?  Lorsque  Dieu  charge  quelqu'un  d'une 
mission  spéciale  il  lui  donne  toujours  le  pouvoir 
de  prouver  cette  mission.  Lorsqu'il  a  envoyé 
Moïse,  il  lui  a  donné  des  signes,— les  plaies  de 
l'Egypte.  Lorsqu'il  a  envoyé  ses  prophètes,  ils 
ont  fait  tomber  du  ciel  le  feu  et  la  pluie.  (1) 
Mais  les  protestants  ne  nous  ont  donné  aucun 
signe  et  n'ont  accompli  aucun  miracle  ;  nous  ne 
pouvons  donc  les  croire  lorsqu'ils  prétendent 
avoir  été  envoyés  de  Dieu  pour  redresser  l'Eglise 
catholique.  Nous  ne  pouvons,  non  plus,  croire 
que  Notre-Seigneur  a  manqué  à  la  promesse 
qu'il  avait  faite  de  demeurer  avec  l'Eglise.  Nous 
aurons  la  vérité  complète  sur  ce  sujet,  si  noua 


(1)  m  Rois,  xvui. 
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remontons  jusqu'à  l'établissement  de  la  religion 
protestante,  et  si  nous  considérons  la  vie  de 
Luther  et  des  autres  réformateurs  qui  l'ont 
fondée. 

Luther,  alors  jeune  homme,  étant  sorti  un 
jour,  vit  un  de  ses  amis  tué  à  ses  côtés  par  la 
foudre.  Vivement  affecté  par  ce  triste  événement, 
il  entra  dans  l'Ordre  des  Augustins.  C'était  un 
homme  instruit,  un  prédicateur  éloquent,  mais  il 
était  très  orgueilleux.  Le  Saint  Père  qui  était 
alors  en  frais  de  parachever  l'Eglise  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  publia  des  indulgences  en 
faveur  de  ceux  qui  contribuaient  à  son  achève- 
ment, comme  les  prêtres  aujourd'hui  promettent 
ie  fruit  d'un  certain  nombre  de  messes  en  faveur 
de  ceux  qui  aident  à  la  construction  d'une 
église  nouvelle,  d'un  hôpital  ou  d'un  asile. 

Le  Sidnt  Père  choisit  les  Dominicains  pour 
prêcher  ces  indulgences  et  recevoir  les  aumônes. 
Il  est  probable  que  Luther  fut  mordu  par  le 
démon  de  la  jalousie,  lorsqu'il  apprit  que  lui,  le 
célèbre  prédicateur,  il  n'avait  pas  été  nommé. 
Il  déclama  d'abord  contre  l'abus  des  indul- 
gences ;  puis,  l'orgueil  le  poussant,  il  se  mit  à 
prêcher  contre  la  doctrine  môme  des  indulgences, 
et  devint  ainsi  hérétique.  Il  fut  alors  condamné 
et  excommunié.  Trop  orgueilleux  pour  se  sou- 
mettre, il  fonda  une  nouvelle  religion  qui  porte 
son  nom,  et  qui  est  une  des  nombreuses  sectes 
protestantes.  Mais  comment  parvint-il  à  se  faire 
suivre  par  le  peuple  ?  Ce  fut  très  facile.  Alors 
comme  aujourd'hui,  il  y  avait  une  foule  de  ca- 
tholiques mauvais  et  indifférents.  L'Eglise  était 
riche  et  possédait  des  domaines  considérables, 
qu'eUe  devait  à  la  générosité  de  riches  catho- 
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litiues  qui,  à  leur  mort,  laissaient  leurs  biens  pour 
le  soutien  de  l'Eglise  et  de  ses  institutions.  Les 
rois  et  les  princes  eux-mêmes  faisaient  quelque- 
fois à  l'Eglise,  pendant  leur  vie,  de  grandes  do- 
nations de  terres  et  d'argent.  L'Eglise  vivait  donc 
de  ces  dons  et  du  revenu  de  ces  domaines,  et 
elle  n'était  pas  obligée,  comme  aujourd'hui,  de 
recourir  à  la  charité  des  fidèles.  Nous  voyons  de 
suite  comment  Luther  s'y  prit  pour  en  attirer  un 
grand  nombre  à  sa  suite.  Il  dit  aux  princes  ava- 
res et  cupides,  que  s'ils  lui  prêtaient  main-forte, 
ils  deviendraient  riches  par  la  confiscation  de  la 
propriété  de  toute?  les  églises,  et  les  princes  ava- 
res et  cupides,  et  contents  d'avoir  une  excuse,  le 
suivirent.  Il  dit  au  peuple, — aux  mauvais  catho- 
liques,—que  le  jeûne  était  trop  sévère,  la  confes- 
sion trop  pénible,  l'assistance  à  la  rnesse,  tous 
les  dimanches,  trop  difîicile,  leur  promettant  que 
s'il  voulaient  renoncer  à  leur  foi  et  embrasser  sa 
nouvelle  religion,  il  les  exempterait  de  tons  ces 
devoirs,  et  ils  le  suivirent.  Lui-même  viola  les 
vœux  solennels  qu'il  avait  faits  à  Dieu,  et  le  peu- 
ple suivit  lâchement  son  exemple. 

Ceux  qui  fréquentent  les  églises  protestantes, 
surtout  dans  notre  pays,  sont  généralement  dans 
l'aisance  et  bien  élevés,  mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  premiers  protestants  étruent  comme  eux. 
La  plupart  d'entre  eux  formaient,  je  ne  dirai  pas 
la  plus  pauvre,  mais  la  pire  classe  de  la  société  ; 
et  aussitôt  qu'ils  eurent  un  prétexte,  ils  détruisi- 
rent les  églises  et  les  monastères,  brûlèrent  les 
statues  et  les  peintures  les  plus  magnifiques,  la 
musique,  les  livres,  enfin  toutes  les  œuvres  d'art 
que  l'Eglise  avait  amassées  et  conservait  de  [mis 
des  siècles.  On  peut  retrouver  cea  faits  relatés 
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dans  l'histoire  de  l'Eglise  de  cette  époque.  Les 
Protestants  actuels  en  général,  ont  beaucoup 
d'admiration  pour  ces  œuvres  d'art,  mais  si  leurs 
ancêtres  n'arnient  été  an  êtes  dans  leur  fureur, 
il  n'en  resterait  plus  rien. 

Quelques  personnes  ne  voudraient  pas  être 
membres  de  l'Eglise  catholique,  parceque,  disent- 
elles,  trop  de  pauvres  gens  en  fcnt  partie.  Elles 
n'ont  pas  besoin  alors  d'appartenir  à  l'Eglise  de 
Notre-Seigneur,  puisque  son  Eglise  e^t  celle  des 
pauvreset  des  riches.  Lorsque  saint  Jean-Baptiste 
envoya  ses  disciples  demander  à  Notre  Seigneur 
s'il  était  réellement  le  Messie,  il  ne  leur  dit  pas 
qui  il  était,  mais  il  leur  dit  de  rapporter  à  saint 
Jean  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  savoir  :  que 
Lui  (le  Christ),  guérissait  les  aveugles,  les  boi- 
teux et  les  sourds,  et  qu'il  prêchait  aux  pauvres. (1  ) 
Notre-Seigneur  ]  rêchait  donc  pour  prouver  qu'il 
est  le  vrai  Rédempteur,  et  puisque  Notre-Sei- 
gneur admettait  les  pauvres  dans  son  Eglise, 
l'Eglise  doit,  partout,  reconnaître  les  pauvres 
comme  ses  membres,  car  elle  doit  faire  ce  qu'a 
fait  Notre  Seigneur.  Si  vous  connaissez  une  église 
où  les  pauvres  ne  vont  jamais,  où  ils  ne  sont  pas 
les  bienvenus,  vous  avez  toute  raison  de  soup- 
çonner qu'elle  n'est  pas  la  véritable  Eglise,  l'E- 
glise de  Notre-Seigneur. 

La  pauvreté  et  la  richesse  ne  sont  que  de  ce 
monde,  et  n'établissent  de  distinction  qu'ici-bas. 
Celui  qui  possède  la  plus  petite  part  des  biens 
de  ce  monde,  est  souvent  le  plus  riche  de  la 
grâce  de  Dieu.  Par  conséquent,  si  les  Protestante 
étudiaient  la  première  période  de  l'hietoirt  de 


(1)  S.  Math.  XI.  5. 
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leur  religion,  loin  d'en  être  fiers  ils  en  rougi- 
raient. Ils  auraient  une  bien  triste  opinion  de 
leurs  ancêtres,  qui  ont  abandonné  Dieu  pour 
acquérir  des  biens  terrestres,  pendant  que  les 
martyrs  catholiques  ont  tout  sacrifié,  même  leur 
vio.  plutôt  que  d'abandonner  Dieu  et  la  vraie 
religion. 

t  149.— Ces  notes  et  attributs  se 
trouvent-ils  ailleurs  que  dans  l'Eglise 
catholique  romaine  ? 

Ces  notes  et  attributs  ne  se  trouvent 
nue  dans  la  sainte  Eglise  catholique  ro- 
maine. 


Nous  avons  vu  que  quelques  religions 
semblent  avoir  une  ou  deux  de  ces  notes  ;  mais 
l'Eglise  catholique  seule  les  possède  toutes  ;  elle 
est.  en  conséquence,  la  seule  véritable  Eglise  du 
Christ.  Les  autres  religions  ne  sont  pas  une, 
c'est-à-dire  qu'elles  n'ont  pas  d'unité  dans  le 
monde  ;  elles  ne  donnent  pas  de  preuve  de  leur 
sainteté,  car  elles  n'ont  jamais  eu  de  saints  que 
Dieu  ait  reconnus  comme  tels,  en  leur  permettant 
d'accomplir  des  miracles.  Elles  ne  sont  pas  ca- 
tholiques, c'est-à-dire  qu'elles  n'ont  pas  enseigné 
dans  tous  les  âges  et  parmi  toutes  les  nations. 
Elles  ne  sont  pas  apostoliques,  parce  qu'elles  ont 
été  établies  plusieurs  siècles  après  les  apôtres. 
Elles  ne  sont  pas  infaillibles,  parce  qu'elles  ont 
déclaré  fausses  des  choses  qu'elles  avaient  au- 
trefois reconnues  comme  vraies  ;  elles  ne  sont 
pas  indéfectibles,  car  elles  ne  sont  pas  telles  que 
Jésus-Christ  les  a  fondées,  puisque  ce  n'est  pas 
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lui  qui  les  a  fondées,  et  qu'elles  introduisent  des 
changements  continuels  dans  leurs  croyances  et 
leurs  pratiques. 

Les  marques  de  l'Eglise  doivent  être  ainsi, 
parce  que  l'Eglise  doit  être  une  Eglise  que 
tous  les  hommes  puissent  voir  et  connaître  ; 
car  JNotre -Seigneur  a  dit  :  Que  celui  qui  n^ écoute 
pas  VEglise,  soit  considéré  comme  un  païen  et  un 
publicain.  (1)  Les  païens  sont  ceux  qui  adorent 
les  faux  dieux.  Les  publicains  étaient  ceux  qui 
collectaient  les  taxes  pour  le  compte  des 
Romains  ;  ils  étaient  sans  pitié  pour  le  peuple 
qui  les  détestait  et  les  méprisait.  C'est  pourquoi 
Notrc-Seigneur  disait  :  si  quelqu'un  n'obéit  pas 
à  l'Eglise,  vous  devez  l'éviter  comme  vous  évitez 
les  païens  et  les  publicains  que  vous  méprisez. 
Personne  ne  peut  être  blâmé  s'il  n'obéit  pas  à 
une  Eglise  invisible  et  inconnue.  Aussi  l'Eglise 
doit  être  un  corps  visible,  qui  puisse  être  facile- 
ment reconnu  par  tous  ceux  qui  recherchent 
avec  ardeur  l'Eglise  du  Christ.  Mais  si  quelqu'un 
ferme  les  yeux  et  refuse  de  regarder  la  lumière 
de  la  vérité,  l'ignorance  ne  l'excusera  pas  :  il 
sera  coupable  et  tombera  sous  la  sentence  de 
Notre-Seigneur. 


(i)  S.  Math.,  xviii,  17. 
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Des    saorements  en  général. 


Ce  chapitre  ne  parle  d'aucun  sacrement  en 
(larticulier,  mais  de  tous  les  sacrements  en  gé- 
néral. Il  explique  ce  que  nous  trouvons  dans 
tous  les  sacrements  sans  exception. 

t  150.— Qu'est-ce  qu'un  sacrement  ? 

—Un  sacrement  est  un  signe  sensible 
institué  par  Jésus-Christ  pour  nous 
donner  la  grâce. 

Pour  qu'il  y  ait  sacrement,  il  faut  nécessaire- 
ment trois  choses  :  1°  Il  faut  un  signe  sensible  ; 
2°  Ce  signe  doit  avoir  été  institué  par  Jésus- 
Jpsus-Christ  ;  3°  Ce  signe  doit  donner  la  grâce. 

Un  signe  est  ce  qui  nous  fait  connaître  l'exis- 
tence d'une  autre  chose.  Ainsi,  la  fumée  indique 
la  présence  du  feu  ;  l'empreinte  d'un  pied  sur  le 
fiol  indique  que  quelqu'un  est  passé  en  cet  en- 
droit ;  le  pavillon  qui  flotte  à  l'arrière  d'un 
navire  à  voiles  ou  à  vapeur,  indique  la  nationali- 
té à  laquelle  il  appartient  ;  une  lumière  rouge 
placée  sur  une  ligne  de  chemin  de  fer,  fait  com- 
prendre que  le  passage  à  cet  endroit  est  dange- 
reux.   De  plus,  ce  signe  est  sensible  quand  il  est 
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visible  ou  qu'il  tombe  sous  les  sens.  Par  consé- 
quent, le  signe  sensible,  dans  tout  sacrement, 
nous  indique  que  ce  sacrement  signifie  et  donne 
quelque  chose  que  nous  ne  voyons  pas.  Par 
exemple,  le  signe  sensible  dans  le  Baptême,  est 
l'eau  que  l'on  verse  sur  la  tête  de  la  personne  à 
baptiser  et  les  paroles  que  l'on  prononce  en 
même  temps.  L'eau  sert  généralement  à  laver,  et 
elle  est  employée  dans  le  Baptême  comme  signe 
sensible,  pour  montrer  que  la  grâce  donnée  par 
le  Baptême  a  pour  effet  d'effacer  les  souillures 
de  Pâme  comme  l'eau  a  pour  effet  de  faire  dispa- 
raître les  taches  du  corps  Mais  elle  n'est  pas 
seulement  un  signe,  car  au  moment  même  où  le 
ministre  du  sacrement  de  baptême  verse  l'eau  et 
prononce  les  paroles  avec  l'intention  de  faire  ce 
que  fait  l'Eglise,  l'âme  est  purifiée  de  la  tache 
originelle;  c'est-à-dire  la  grâce  invisible  est 
donnée  par  l'application  du  signe  sensible. 

De  même,  le  signe  sensible  dans  la  Confirma- 
tion, est  l'onction  faite  avec  le  Saint-Chrême,  qui 
est  un  mélange  d'huile  et  de  baume,  et  les 
prières  de  :'évêque  avec  Tim position  de  ses 
mains  sur  les  confirmands.  La  grâce  du  sacre- 
ment de  confirmation  a  pour  effet  de  nous  con- 
firmer dans  notre  foi,  et  c'e.^t  pourquoi  l'huile  a 
été  choisie  pour  le  signe  sensible  dans  ce  sacre- 
ment, parce  que  l'une  des  propriétés  de  l'huile 
est  de  fortifier. 

Autrefois  les  gladiateurs,  c'est-à-dire  des 
hommes  qui  combattaient  avec  des  armes  meur- 
trières, comme  les  boxeurs  de  }>rofession  luttent 
entre  eux  aujourd'hui  avec  leurs  poings,  se 
frottaient  le  corps  d'huile  pour  le  rendre  plus 
foit  et  plus  souple.  De  même,  dans  la  Confirma- 
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lion,  rapplication  de  ce  «igné  sensible  de  la  force 
donne  la  grâce  intérieure  de  la  force.  On  sait,  de 
plus,  que  l'huile  a  la  propriété  de  s'épnndre  sur 
n'importe  quel  objet,etd'en  pénétrer  intimement 
les  fibres.  Une  goutte  d'eau  qui  tombe,  sur  un 
morceau  de  papiei  sèche  presque  instantané- 
ment ;  mais  une  goutte  d'huile  le  pénètre  entiè- 
rement et  gagne  toute  sa  surface  Ainsi,  l'emploi 
(le  l'huile  a  pour  but  de  montrer  que  la  grâce  de 
la  Confirmation  fait  sentir  ses  effets  sur  notre 
vie  entière,  et  nous  fortifie  à  jamais  dans  notre 
foi. 

Dans  la  Pénitence,  les  paroles  de  l'absolution, 
que  le  prêtre  prononce  en  élevant  la  main  droite, 
f^ont  le  signe  sensible  de  la  giâce  qui  descend 
dans  l'âme  du  pénitent  et  la  purifie  de  ses  ini- 
quités. Dans  l'Eucharistie,  les  apparences  du 
1  ai n  et  du  vin  et  les  paroles  de  la  consécration  ; 
dans  TExtrême-Onction,  les  onctions  avec  l'hinle 
dos  infirmes  sur  les  sens  du  malade  ;  dans 
rOrdre,  l'imposition  des  mains,  les  insufflations 
et  la  tradition  des  divers  instruments,  et  enfin, 
dans  le  Mariage,  le  consentement  mutuel  des 
parties  et  la  bénédiction  du  prêtre,  sont  les 
.'«ignés  sensibles  de  la  grâce  invisible  répandue 
dans  nos  âmes  par  chacun  de  ces  sacrements. 

Si  nous  n'avions  pas  ces  signes  sensibles,  com- 
ment pourrions-nous  connaître  le  moment  précis 
où  les  grâces  nous  sont  données  ?  Nous  le  sa- 
vons, sous  l'économie  actuelle,  car  la  grâce  est 
donnée  à  l'instant  même  où  le  signe  sensible  est 
appliqué;  parce  que  c'est  l'application  du  signe 
qui,  par  l'institution  divine,  donne  la  grâce,  et 
ainsi  les  deux  choses  doivent  prendre  place  en- 
fc=emble. 
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V Institution  par  Jésus- Christ  est  absolument 
nécessaire,  parce  qu'il  est  l'auteur  de  toute  grâce, 
et  peut  seul  déterminer  la  manière  dont  il  veut 
qu'elle  soit  distribuée.  L'Eglise  peut  communi- 
quer ses  grâces,  mais  seulement  comme  il  le 
veut.  Par  conséquent,  elle  ne  peut  ni  instituer  de 
nouveaux  sacrements,  ni  abolir  ceux  que  Jésus - 
Christ  a  institués. 

1 151.— Combien  y  a-t-il  de  sacrements  ? 

—Il  y  a  sept  sacrements  :  le  Baptême,  la 
Confirmation,  rEucharistie,  la  Pénitence, 
l'Extrême-Onction,  l'Ordre  et  le  Mariage. 

La  vie  de  l'âme  est  semblable,  sous  plusieurs 
rapports,  à  la  vie  du  corps.  Nos  corps  doivent 
d'abord  naître,  puis  être  fortifies,  nourris,  etc. 
On  doit  les  soigner  quand  ils  sont  malades,  et 
nous  devons  encore  en  prendre  soin  lorsque 
l'âme  se  prépare  à  les  quitter.  La  famille  pour- 
voit à  ces  différents  services.  De  même,  nous 
naissons  à  la  vie  spirituelle  par  le  Baptême, 
nous  sommes  fortifiés  dans  la  foi  par  la  Confir- 
mation, nourris  par  la  Sainte  Eucharistie,  guéris 
des  maladies  de  l'âme  par  la  Pénitence,  et  soula- 
gés spirituellement  et  corporellement,  à  l'heure 
de  la  mort,  par  l'Extrême-Onction.  L'Ordre  nous 
donne  les  directeurs  spirituels  appelés  de  Dieu, 
et  le  Mariage  fonde  les  familles,  composées  rie 
gouvernants  et  de  gouvernés.  Comme  on  le  voit, 
notre  vie  spirituelle  est  semblable  en  plusieur.s 
choses  à  notre  vie  corporelle. 

t  152.— D*où  vient  aux  sacrements  la 
vertu  de  donner  la  grâce  ? 
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—La  vertu  qu'ont  les  sacrements  de 
donner  la  grâce  leur  vient  des  mérites  da 
Jésus-Christ. 

Notre-Seigneur  a  souffert  et  est  mort  pour 
nous  mériter  hi  grâce,  et  a  institué  les  sacrements 
qui  sont  le  canal  par  lequel  elle  nous  est  donnée. 

153.  — Quelle  grâce  les  sacrements 
donnent-ils  ? 

—Certains  sacrements  donnent  aax 
pécheurs  la  grâce  sanctifiante,  qui  les 
Justifie,  et  les  fait  passe i"  de  la  mort  du 
péché  à  la  vie  de  la  grâce  ;  et  d'autres 
augmentent  la  grâce  sanctifiante  dans  les 
âmes  qui  possèdent  déjà  la  vie  surnatu- 
relle. 

Certains  sacrements  donnent  donc  la  grâce 
sdndi/îajite,  tandis  que  les  autres  ne  font  que 
l'augmenter. 

154.— Quels  sont  les  sacrements  qui 
donnent  aux  pécheurs  la  grâce  de  justifi- 
cation ? 

—  Les  sacrements  qui  donnent  aux 
pécheurs  la  grâce  de  la  justification,  sont 
le  Baptême  et  la  Pénitence. 

Le  Baptême  et  la  Pénitence  donnent  tous  deux 
lu  grâce  sanctifiante  :  le  premier  aux  en'ants  qui 
n.'iissent  tous  coupables  du  péché  originel;  et  ^e 
(il  rnier,  à  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la  perdre 
après  le  Baptême. 
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155.— Pourquoi  le  Baptême  et  la  Péni- 
tence sont-ils  appelés  sacrements  des 
morts  ? 

—Le  Baptême  et  la  Pénitence  sont  ap- 
pelés sacrements  des  morts,  parce  qu'ils 
effacent  le  péché  qui  est  la  mort  de  l'àme, 
et  donnent  la  grâce  qui  en  est  la  vie. 

Bien  que  le  Baptême  et  la  Pénitence  soient 
appelés  sacrements  des  morts,  on  ne  veut  pas  dire 
par  là,  qu'ils  ont  été  institués  pour  les  morts  qui 
reposent  dans  les  cimetières  ;  car  quand  une  [«er- 
Bonne  est  morte,  elle  ne  peut  plus  recevoir  aucun 
sacrement.  Le  temps  de  l'épreuve  finit  avec  la 
vie,  et  nous  pouvons  faire  le  bien  ou  le  mal,  eï 
mériter  la  grâce,  Reulement  pendant  le  temps 
que  nous  sommes  sur  la  terre.  A  la  mort,  nous 
recevons  simplement  la  récompense  ou  la  puni- 
tion de  ce  que  nous  avons  fait  pendant  que  nous 
vivions.  Par  conséquent,  les  sacrements  dos 
morts  signifient  des  sacrements  institués  pour 
ceux  dont  l'âme  est  morte,  c'est-à-dire,  pour  une 
âme  en  péché  mortel.  Lorsque  Tâme  a  perdu  la 
grâce  sanciijiame,  qui  est  sa  vie,  elle  ne  peut  plus 
rien  faire  pour  mériter  le  ciel;  et  nous  disons 
qu'elle  est  morte,  parce  que  les  morts  ne  peuvent 
plus  rien  faire  pour  eux-mêmes.  Mais  si  une  per- 
sonne, comme  le  cas  se  présente  assez  souvent, 
reçoit  le  sr  or  ^nent  de  Pénitence  avant  d'avoir 
commis  une  faite  mortelle,  qu'arrive  t-il  ?  Alors 
l'âme,  étant  encore  en  état  de  grâce,  ne  fait  quo 
recevoir  une  augmentation  de  la  grâce  sancii- 
fiîinte,  qui  donne  plus  de  vigueur  et  de  force  à  sa 
vie  spirituelle. 
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156.— Quels  sont  les  sacrements  qui 
augmentent  la  grâce  sanctifiante  dans 
nos  âmes  ? 

—Les  sacrements  qui  augmentent  la 
grâce  sanctifiante,  sont  au  nombre  de 
cinq  :  la  Confirmation,  l'Eucharistie, 
l'Extrême-Onction,  l'Ordre  et  le  Mariage  ; 
ils  sont  appelés  sacrements  des  vivants 

157.— Pourquoi  ces  cinq  sacrements 
sont-ils  appelés  sacrements  des  vivants  ? 

—Ces  cinq  sacrements  sont  appelés  sa- 
crements des  vivants,  parce  que  pour  les 
recevoir  dignement,  il  faut  être  dans  l'état 
de  grâce. 

Quand  l'âme  est  en  état  de  grâce,  elle  possède 
]a  vie  spirituelle,  et  on  dit  alors  qu'elle  est  vi- 
vante. 

158.— Quel  péché  commet  celui  qui 
reçoit  les  sacrements  des  vivants  en  état 
de  péché  mortel  ? 

—Celui  qui  reçoit  volontairement  un 
sacrement  des  vivants  en  état  de  péché 
rQortel,  commet  un  sacrilège,  qui  est  un 
péché  très  grand,  parceque  c'est  la  prola- 
nation  d'une  chose  sainte. 

A  part  la  réception  indigne  des  sacrements,  on 
peut  se  rendre  coupable  de  sacrilège  de  plusieurs 
autres  manières.  Ainsi,  il  y  a  sacrilège  chaque 
fois  que  l'on  professe  un  manque  grave  de  respect 
pour  n'importe  quelle  chose  sacrée;  par  exemple. 
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en  dérobant  les  vases  sacrés  d'une  église  ;  en  le.^ 
faisant  servir  à  des  usages  profanes,  en  transfor- 
mant une  église  en  un  marché,  etc.  Il  y  a  aussi 
sacrilège  si,  volontairement,  on  tue  ou  l'on  blesse 
des  personnes  consacrées  à  Dieu,  telles  que  les 
évêques.  les  prêtres,  les  religieuses,  etc.  Par  con- 
séquent, on  peut  se  rendre  coupable  de  sacrilège, 
en  traitant  avec  une  grande  irrévérence  les  i<er- 
Bonnes,  les  choses  et  les  lieux  consacrés  à  Dieu. 

t  169.— Les  sacrements  donnent-ils  une 
autre  grâce  que  la  grâce  sanctifiante  ? 

— Oui,  les  sacrements  donnent,  outre  la 
grâce  sanctifiante,  une  autre  grâce  qu'on 
appelle  sacramentelle. 

160.  — Q'est-ce  que  la  grâce  sacramen- 
telle ? 

—La  grâce  sacramentelle  est  un  secours 
spécial  que  Dieu  donne  afin  d'atteindre  !e 
but  pour  lequel  il  a  institué  chaque  sacre- 
ment. 

Le  sacrement  de  Pénitence,  comme  nous  le 
savons,  a  été  institué  pour  pardonner  les  péchés 
commis  après  le  Baptême  et  nous  préserver  du 
péché.  La  grâce  sacramentelle  de  ce  sacrement 
est  donc  une  grâce  qui  nous  rend  capables  de 
surmonter  les  tentations  et  d'éviter  les  péchés 
que  nous  avons  été  dans  l'habitude  de  commet- 
tre. Lorsqu'un  malade  se  fait  soigner,  les  remè- 
des du  médecin  produisent  généralement  de  ix 
elTets  :  l'un  est  de  guérir  la  maladie,  et  l'autre  do 
fortifier  le  malade  afin  qu'il  ne  puisse  pas  retom- 
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ber  dans  son  ancien  état.  Eh  bien  I  il  en  est  de 
même  dans  les  sacrements.  La  grâce  donnée  et 
reçue  produit  deux  effets  :  l'un  est  de  nous  sanc- 
tifier, et  l'autre  de  nous  empêcher  de  retomber 
dans  les  mêmes  fautes.  De  même,  la  Confirma- 
tion a  été  Instituée  pour  faire  de  nous  des  chré- 
tiens plus  parfaits,  et  pour  nous  fortifier  dans 
notre  foi.  Par  conséquent,  la  grâce  sacramentelle 
de  la  Confirmation  nous  rend  plus  forts  pour  pro- 
fesser notre  foi  quand  les  circonstances  l'exigent, 
ou  nous  aide  ^  surmonter  la  tentation  quand 
nous  sommes  tentés  de  douter  de  quelque  vérité 
révélée.  Ainsi,  tous  les  sacrements  que  nous  re- 
cevons donnent  une  grâce  sacramentelle  qui  nous 
aide  à  obtenir  la  fin  pour  laquelle  chaque  sacre- 
ment a  été  institué, 

161.— Les  sacrements  donnent-ils  tou- 
jours la  grâce  ? 

—Oui,  les  sacrements  donnent  toujours 
la  grâce  ;  c'est  pourquoi  nous  devons  tou- 
jours les  recevoir  avec  de  bonnes  disposi- 
lions. 

Les  sacrements  donnent  toujours  la  grâce  si 
nous  les  recevons  avec  de  bonnes  dispositions^  c'e.^t- 
à  dire  si  nous  faisons  tout  ce  que  Dieu  et  l'Eglise 
exigent  de  nous  en  pareille  circonstance.  Fin 
exemple,  les  dispositions  requises  pour  le  sacre- 
ment de  Pénitence,  sont  de  confesser  tous  nos 
]iéchés  mortels  tels  que  nous  les  connaissons,  et 
d'en  avoir  la  contrition  avec  le  ferme  propos  de 
ne  plus  jamais  les  commettre.  Les  dispositions 
requises  pour  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  sont 
d'être  en  état  de  grâce  it  à  jeun  depuis  minuit, 
excepte  dans  le  cas  de  maladie. 
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t  162.— Quels  sont  les  sacrements  qu'on 
ne  peut  recevoir  qu'une  t'ois  ? 

—Les  sacrements  qu'on  ne  peut  recevoir 
qu'une  fois  sont  le  Baptême,  la  Confirma- 
tion et  l'Ordre. 

Le  Baptême  étant  si  important  que  nous  ne 
pouvons  recevoir  validement  aucun  autre  sacre- 
ment avant  d'avoir  reçu  ce'.ui-la,  on  peut,  comme 
nous  l'expliquerons  au  chapitre  suivant,  rebnp- 
tiser  sous  condition,  si  la  validité  du  premier 
baptême  est  douteuFe  Tous  les  sacrements  peu- 
vent ('gaiement  être  donnés  sous  condition,  quand 
nous  doutons  raisonnablement  qu'ils  ont  été  ou 
qu'ils  peuvent  être  donnés  validement. 

t  163.— Pourquoi  le  Baptême,  la  Confir- 
mation et  l'Ordre  ne  peuvent-ils  être  reçus 
qu'une  fois  ? 

Le  Baptême,  la  Confirmation  et  l'Ordre 
re  peuvent  être  reçus  qu'une  fois,  parce- 
qu'ils  impriment  dans  l'âme  une  marijue 
spirituelle  qu'on  appelle  un  caractère. 

Ce  caractère  est  spirituel  et  reste  toujours  dans 
l'âme  ;  en  sorte  qu'il  est  toujonrs  visible,  chez 
ceux  qui  sont  sauvés  comme  i  z  ceux  qui  sont 
damnés.  Il  attestera  que  ceux  qui  l'ont  étaient 
chrétiens,  ont  reçu  le  Baptême,  la  Confirmation 
ou  les  Ordres  sacrés. 
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164.— Pourquoi   ce  caractère   reste-t  il 
dans  l'âme  même  après  la  mort  ? 


ff0 


DU      BAPTÊME. 


277 


—Ce  caractère  reste  dans  l'àme,  même 
après  la  mort,  pour  l'honneur  et  la  gloire 
de  ceux  qui  sont  sauvés,  et  pour  la  honte 
et  la  punition  de  ceux  qui  sont  damnés. 

Il  fera  l'honneur  et  la  gloire  de  ceux  qui  seront 
sauves,  en  montrant  qu'ils  ont  su  profiter  des 
grâces  reçues;  il  fera  la  honte  et  la  punition  de 
ceux  qui  seront  damnés,  en  montrant  l'abus 
qu'ils  en  ont  fait. 
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t  165.— Qu*est-ce  que  le  Baptême  ? 

—Le  Baptême  est  un  sacrement  qui 
efface  le  péché  originel,  nous  fait  chré- 
tiens, enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  hé- 
ritiers du  Ciel. 

Le  Baptême  nous  fait  chrétiens,  c'est-à-dire 
membres  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ;  enfants  de 
Dieu,  c'est-à-dire  enfants  adoptif».  Tous  les 
hommes,  en  effet,  sont  par  leur  création  les 
enfants  de  Dieu  ;  mais  les  chrétiens  ne  le  sont 
pas  seulement  par  leur  création,  mais  aussi  par 
la  grâce  et  l'union  avec  Notre-Seigneur.  Il  nous 
l'ait  de  plus  héritiers  du  Ciel. 
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Un  héritier  est  celui  qui,  à  la  mort  d'un  autre, 
hérite  de  sa  propriété,  de  son  argent  et  de  ses 
autres  biens.  Ces  choses  lui  sont  laissées  par  tes- 
tament, ou  lui  sont  données  par  la  loi  du  pays, 
lorsque  la  personne  meurt  sans  faiie  de  testa- 
ment. 

Un  testament  est  un  document  écrit  dans 
lequel  une  personne  déclare  ce  qu'elle  désire 
être  fait  de  tout  ce  qu'elle  possède  lorsqu'elle 
mourra  ,  dans  lequel  elle  mentionne  les  œuvres 
de  charité  ou  les  personnes  auxquelles  elle  dé- 
sire laisser  ses  biens.  Ce  testament  est  signé  par 
des  témoins;  et  après  la  mort  du  testateur,  il 
est  remis  à  une  personne  qu^on  appelle  l'exécu- 
teur-testamentaire, dont  la  tâche  est  de  voir  à 
l'exécution  fidèle  de  toutes  les  clauses  du  testa- 
ment Il  est  facile  de  bien  comprendre  mainte- 
nant pourquoi  nous  appelons  la  Bible  :  l'Ancien 
et  le  Nouveau-Testament  A  sa  mort.  Notre- 
Seigneur  nous  a  laissé  un  héritage  et  une  pro- 
priété spirituelle  Cet  héritage  est  le  Ciel  que 
nous  avions  perdu  par  le  péché  d'Adam  et  que 
nous  avons  regagné  par  la  mort  de  Jésus-Christ. 
Cette  propriété  spirituelle  est  la  grâce  de  Dieu 
qu'il  nous  a  méritée  [/Ancien  Testament  ren- 
ferme la  promesse  de  ce  que  Notre-Seigneur  nous 
a  laissé  à  sa  mort,  et  le  Nouveau  Testament 
montre  qu'il  a  rempli  sa  promesse  et  nous  a 
laissé  ce  qu'il  avait  prorais.  L'Ancien  Testament 
a  été  écrit  avant  sa  mort,  et  le  Nouveau  Testa- 
ment seulement  après.  Les  témoins  de  ces  deux 
Testaments  furent  les  patriarches,  les  prophètes-, 
les  Apôtres  et  les  Evangélistes  qui,  par  l'inspi- 
ration du  Saint-Esprit,  ont  entendu  Dieu  fairo 
ces  promesses. 
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L'Eglise  est  l'exécutrice  du  testament  de 
Jésus-Christ,  et  c'est  elle,  par  conséquent,  qui 
ent  chargée  de  voir  à  ce  que  tous  les  hommes  re- 
çoivent ne  qu'il  leur  a  laissé,  c'est-à-dire  le  Ciel 
et  la  grâce  de  Dieu.  Elle  doit  aussi  veiller  à  ce 
qu'ils  ne  soient  pas  dépouillés  de  ces  biens  par 
leurs  ennemis  ;  le  démon,  le  monde  et  la 
chair. 

t  166.— Le  Baptême  efface-t-il  aussi  les 
péchés  actuels  ? 

—Le  Baptême  efface  aussi  les  péchés 
actuels  et  les  peines  qui  leur  sont  dues, 
pourvu  que  l'on  en  ait  un  sincère  re- 
pentir. 

Nous  savons  que  le  Baptême  a  été  institué 
pour  remettre  le  péché  originel.  Mais  supposons 
qu'une  personne  reçoive  le  baptême  seulement 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ou  trente  ans,  ou  encore, 
peu  de  temps  avant  de  mourir.  Il  est  bien  pro- 
bable, sinon  certain,  qu'elle  a  dû  commettre 
quelques  péchés  depuis  qu'elle  a  l'usage  de 
raison.  Eh  bien  I  ces  péchés  qu'elle  a  commis 
depuis  qu'elle  sait  distinguer  entre  le  bien  et  le 
mai,  seront-ils  effacés  par  le  Baptême,  tout 
comme  le  péché  originel  ?  Certainement. 

Tous  les  péchés,  sans  distinction,  sont  par- 
donnés,  sans  qu'elle  soit  tenue  de  les  confesser 
auparavant  ;  et  en  même  temps  toute  la  j^eine 
temporelle  qui  leur  est  due,  lui  est  remise.  Mais 
pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut,  bien  entendu, 
iibsolument  comme  dans  la  confession,  qu'elle 
ait  la  contrition  de  ses   fautes  et  le  ferme  propos 
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de  ne  pins  les  commettre.  De  plus,  pour  dispen- 
ser cette  personne  de  confesser  les  péchés  qu'elle 
l^eut  avoir  commis  depuis  l'âge  de  raison,  il  faut 
avoir  la  certitude  absolue  qu'elle  n'a  jamais  été 
baptisée  une  première  fois. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  sacrement  de 
Pénitence.  Il  remet,  il  est  vrai,  la  peine  éternelle 
et  une  partie  de  la  peine  temporelle  ;  mais  il  reste 
toujours  au  pécheur  îI  satisfaire  à  Dieu  pour 
l'injure  qu'il  lui  a  faite  en  péchant,  bien 
que  tous  ses  péchés  aient  été  pardonnes. 

Par  conséquent,  il  lui  faut,  en  ce  monde  ou 
dans  le  purgatoire,  souffrir  une  peine  que  nous 
appelons  temporelle  parce  qu'elle  ne  doit  pas 
durer  toujours.  On  peut  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu  sur  la  terre,  et  éviter  ainsi  les  souffrances 
du  Purgatoire,  par  la  prière,  le  jeûne,  les  indul- 
gences, l'aumône  et  les  bonnes  œuvres,  de  même 
qu'en  supportant  avec  pa.ience  les  souffrances, 
les  épreuves  et  les  afflictions,  et  en  les  offrant  à 
Dieu  ''omme  satisfaction  pour  nos  péchés. 

Dans  le  baptême,  au  contraire,  les  pemes 
éternelle  et  temporelle  sont  entièrement  remises  ; 
de  sorte  que  si  une  personne  meurt  immédiate- 
ment après  son  baptême,  elle  s'en  va  directement 
au  ciel,  sans  passer  par  les  flammes  du  Purga- 
toire où  vont  seulement  ceux  qui  n'ont  pas 
satisfait  pour  la  peine  temporelle  due  à  leur 
péché.  De  même,  cette  personne  ne  peut  gagner 
aucune  indulgence,  parce  que  les  indulgences 
sont  destinées  à  solder  la  peine  temporelle  ;  ni 
recevoir  le  sacrement  de  Pénitence,  parce  que  la 
Pénitence  remet  seulement  les  péchés  commis 
après  le  baptême,  et  que  cette  personne  n'a 
aucun  péché  à  faire  remettre.  Admirons  donc  la 
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bonté  infime  de  Dieu,  en  instituant  un  sacrement 
qui  nous  met  dans  l'état  d'innocence  où  ^'taiont 
nos  premiers  parents  au  sortir  des  mains  du 
Créateur. 

t  167.— Le  Baptême  est-il  nécessaire  au 
salut  ? 

—  Oui,  le  Baptême  est  nécessaire  au 
salut. 

Le  Baptême  est  si  important  que  nous  ne 
j)Ouvons  recevoir  aucun  autre  sacrement  avant 
d'avoir  été  baptisés.  Aussi  l'Eglise  veut  être 
être  certaine  que  tous  ses  enfants  sont  baptisés  j 
c'est  pourquoi  lorsqu'il  existe  un  doute  raison- 
nable au  sujet  du  premier  baptême  elle  rebap- 
tise sous  condition,  c  est-à-dire  le  prêtre  dit  en 
renouvelant  le  baptême  :  "Si  tu  n'es  pas  baptisé, 
je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit."  Par  conséquent,  si  le  premier 
baptême  était  valide,  le  second  n'a  aucun  effet  ; 
parce  que  le  prêtre  n'a  pas  l'intention  de  donner 
le  baptême  une  seconde  fois.  Mais  si  le  premier 
était  nul,  alors  le  second  prend  effet.  De  celte 
façon,  le  Baptême  n'CvSt  jamais  donné  qu'une 
seule  fois.  Les  convertis  sont  généralement  re- 
baptisés sous  condition,  parce  qu'on  ignore 
presque  toujours  s'ils  ont  été  baptisés  ou  s'ils 
l'ont  été  validement.  On  suit  la  même  ligne  do 
conduite  à  l'égard  des  enfants  ondoyés  à  domi- 
cile, à  moins  d'avoir  la  certitude  qu'ils  ont  été 
baptisés  validement. 

De  plus,  le  Baptême  est  tellement  nécessaire 
au  salut,  que  ceux  qui  meurent  avant  d'avoir 
été  baptisés,    sans    qu'il  y  ait   de    leur  faute, 
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n'iront  jamais  au  ciel,  bien  qu'ils  n'aient  jamais 
pocho.  Ils  n'iront  pa^  non  plus  eu  enfer.  Or. 
comme  après  le  jugemeut  dernier  il  n'y  aura 
plus  que  le  ciel  et  l'enfer  où  donc  iront-ils  ?  Dieu 
dans  sa  bonté  leur  ménaiçera  un  lieu  spécial 
de  re!)03  dans  lequel  ils  n'endureront  aucune 
KoufTrance  et  où  ils  seront  dans  un  état  de  paix 
naturelle;  mais  ils  ne  verront  jamais  Dieu,  et 
n'entreront  jamais  dans  le  ciel.  Dieu  aurait  pu 
nous  créer  pour  une  fin  purement  naturelle,  de 
telle  sorte  que  nous  serions  toujours  restés  sur  la 
terre,  jouissant  d'un  bonheur  naturel  au  niir.ea 
dos  excellentes  choses  qu'il  a  mises  à  notre  dis[) j- 
sition.  Mais  dans  ce  cas  sui)posé,  nous  n'aurions 
l)as  connu  Dieu  et  le  ciel  comme  nous  le  con- 
naissons maintenant.  Il  e?t  bien  évident  que  (^e 
bonheur  terrestre,  comparé  aux  délices  du  ciel 
et  à  la  jouissance  de  la  vue  de  Dieu,  ne  serait 
rien  ;  et  à  présent  que  par  la  Révélation  nous 
connaissons  Dieu  et  le  ciel,  nous  nous  trouve- 
rions fort  à  plaindre  si  nous  étions  destinés  à 
re-ter  indéfiniment  sur  la  terre  Ceux  qui 
meurent  sans  le  baptême,  ne  soupçonnant  même 
pa^  le  bonheur  qu'ils  ont  perdu,  sont  naturelle- 
ment heureux  ;  mais  nous  qui  connaissons  tout 
ce  qu'ils  ont  perdu,  nous  comprenons  la  gran- 
deur de  leur  infortune 

C'est  donc  un  crime  horrible  de  laisser  volon- 
tairement mourir  quelqu'un  sans  le  baptême, 
ou  de  priver  un  enfant  de  la  vie  avant  qu'il  soit 
baptisé.  Su;iposons  que  tous  les  membres  d'une 
famille,  à  l'exception  d'un  petit  enfant,  ont  été 
baptisés;  le  père,  la  mère  et  le^  enfants  de  cetti' 
famille  peuvent  tous  aller  au  ciel,  s'ils  le  veulent, 
tandis  que  ce  petit  enfant  en  sera  exclu   pour 


;    : 


DU  BAPTEME. 


288 


toujours  ;  il  sera  éternellement  séparé  de  sa 
f'iiiiiilie  et  ne  verra  jamais  Dieu.  C'est  donc  une 
cruaut»''  révoltante  de  priver  un  enfant,  par  des 
considérations  humaines  ou  des  imprudences 
coupables,  du  bienfait  du  baptême. 

t  168.— Qui  peut  administrer  le  Bap- 
tême ? 

—Le  prêtre  est  le  ministre  ordinaire  du 
Baptême,  mais  dans  le  cas  de  nécessité 
toute  personne  qui  a  l'usage  de  la  raison 
peut  et  doit  baptiser. 

Non  seulement  le  prCtre  est  le  ministre  ordi- 
naire du  Baptcme,  mais  ceux  aussi  qui  sont  plus 
élevés  que  lui  dans  la  hi.'iarchie  ecclésiastique, 
tels  que  les  évêques  et  le  Pape;  car  ils  ont  tous 
les  pouvoirs  du  simple  prêtre  et,  de  plus,  la  plé- 
nitude du  sacerdoce. 

Le  nom  de  ministre  est  donné  ici  à  celui-là  seul 
qui  a  reçu  le  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  ec- 
clésiastiques; et  par  m'midre  oulinaire  du  baptê- 
me, on  entend  celui  qui  a  le  droit  de  baptiser  et 
qui  le  fait  généralement,  Quant  aux  autres,  ils 
ne  peuvent  baptiser  que  dans  le  cas  de  nécessité: 
c'est-à-dire  quand  on  ne  peut  avoir  recours  au 
ministre  ordinaire  et  que  le  Baptême  ne  peut 
être  ajourné. 

Dans  le  cas  de  nécessité,  toute  personne^  sans 
ex(reption,  peut  baptiser,  pourvu  qu'elle  sache 
comment  baptiser  et  qu'elle  veuille  sincèrement 
faire  ce  que  fait  l'Eglise  quand  elle  baptise.  On 
ne  peut  baptiser  quelqu'un  malgré  sa  volonté  ou, 
s'il  s'agit  d'un  enfant,  m.algré  la  volonté  de  ses 
parents,  ou  encore,  lorsque  cet  enfant  ne  doit 
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pas  être  (Aevê  dans  la  religion  catholique.  Cepen- 
dant, si  Tenfant  est  en  danger  de  mort,  il  peut  et 
il  doit  être  baptisé,  même  sans  le  consentement 
de  SCS  parents. 

Enfin,  toute  personne  qui  baptise  doit  avoir 
lusnge  de  la  raiaon;  parce  qu'elle  doit  avoir  Tin- 
tcntion  de  faire  ce  que  Notre-Seigneur  a  ordonné 
de  faire  en  donnant  le  baptême.  Par  conséquent, 
un  enfant  qui  n'a  pas  encore  l'usage  de  la  raison 
ne  peut  pas  avoir  cette  intention  et  ne  peut  bap- 
tiser. 

t  169.— Comment  se  donne  le  baptême  ? 

— La  personne  qui  baptise  verse  de  l'eau 
naturelle  sur  la  tête  de  la  personne 
qu'elle  baptise,  et  dit  en  même  temps  : 
"  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit.'* 

Lorsque  le  Baptême  a  lieu  dans  l'église,  le 
prêtre  se  sert  de  l'eau  baptismale;  c'est-à-diro  de 
l'eau  bénite  pour  cette  tin  le  Samedi-Saint  et  la 
veille  de  la  Pentecôte,  et  renfermant  quelques 
gouttes  de  l'huile  des  catéchumènes  et  du  Saint- 
Chrême.  Lorsque,  dans  le  cas  de  nécessité,  le 
Baptême  a  lieu  à  domicile  ou  dans  une  maison 
pi  ivée,  sans  aucune  des  cérémonies  qui  sont  de 
rigueur  à  l'église,  celui  qui  baptise,  quel  qu'il 
S(ût,  peut  employer  l'eau  ordinaire,  chaude  ou 
froide,  pourvu  qu'elle  soit  limpide  et  nette.  Le 
Baptême  donné  à  d  icile  est  appelé  Baptême 
privé  ;  et  le  Baptême  conféré  à  l'église  avec  tou- 
tes les  cérémonies  prescrites  par  le  Rituel,  o<t 
appelé  Baptême  solennel.  Toute  personne  bapti- 
sée à  la  maison  doit  plus  tard,  aussitôt  qu'il  est 
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possible,  être  présentée  à  Péglise,  afin  que  le 
prêtre  puisse  suppléer  les  cérémonies  omises 
lorsqu'elle  a  été  ondoyée. 

Les  conditions  requises  pour  que  le  Baptême 
soit  bon,  sont  les  suivantes  :  1°  Il  faut  que  l'eau 
naturelle  versée  sur  la  tête  de  l'enfant  touche  la 
peau  ;  2°  L'eau  doit  être  versée  par  la  personne 
qui  prononce  les  paroles,  et  de  plus,  dans  le 
même  temps  ;  3*^  Il  ne  faut  rien  changer,  au 
moins  substantiellement,  aux  paroles  :  '•  je  te 
baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit."  Ainsi,  il  ne  suffirait  pas  de  dire  :  "  Je 
te  baptise  au  nom  de  Dieu,"  ou  *'  au  nom  de  la 
Jointe  Trinité,"  ou  encore  au  nom  du  Père,  et  du 
Fii3,  et  du  Saint-Esprit,"  sans  dire,  '*  Je  te  bap- 
tise." 4^  Celui  qui  baptise  doit  avoir  l'intention 
(le  faire  ce  que  Notre- Seigneur  a  ordonné  de 
faire.  Si  donc,  Teau  ne  touche  pas  la  peau  ;  si  on 
lait  usage  de  tout  autre  liquide  que  l'eau  ;  si 
l'un  verse  l'eau  pendant  qu'un  autre  prononce 
les  paroles  ;  si  on  ne  fait  pas  les  deux  choses 
en  même  temps;  si  on  change  substantiellement 
les  paroles,  et  si  on  n'a  pas  l'intention  de  faire 
ce  que  fait  l'Eglise,  alors  le  Baptême  est  nul. 

Nous  allons  maintenant  rappeler  les  diffé- 
rentes choses  nécessaires  pour  l'administration 
du  Baptême  solennel,  repasser  les  cérémonies 
prescrites  par  l'Eglise  et  en  donner  la  significa- 
tion, afin  d'augmenter  le  respect  que  l'on  doit 
avoir  pour  ce  sacrement,  et  de  faire  mieux  com- 
prendre le  cérémonial  qui  en  accompagne  l'ad- 
ministration. 

Pour  l'administration  du  Baptême  solennel,  il 
faut  les  choses  suivantes  :  1^  L'eau  baptismale  ; 
2""  L'huile  des  Catéchumènes  et  le  Saint-Chrême; 
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3*^  Un  petit  vase  avec  du  sel  bénit,  bien  sec  ot 
bien  pulvérisé  ;  4°  Un  autre  petit  vase,  d'un 
métal  propre  et  convenable,  pour  verser  l'eau 
baptismale  sur  la  tête  de  la  personne  que  l'on 
l)aptise  ;  5S  Un  bassin  pour  recevoir  cette  eau, 
à  moins  qu'elle  ne  tombe  immédiatement  dans 
la  piscine  des  fonts  ;  6^  Un  peu  de  ouate  et  do 
mie  de  pain,  pour  purifier  les  doigts  du  prêtre 
après  les  onctions,  ainsi  que  les  parties  du  bap- 
tisé qui  auront  été  ointes  ;  7**  Une  petite  boîte 
pour  y  déposer  tout  ce  qui  aura  servi  à  ces  puri- 
fications ;  8*^  Deux  étoles,  l'une  de  couleur  vio- 
lette et  l'autre  de  couleur  blanche,  ou,  au  moins, 
une  étole  qui  soit  double,  portant  deux  couleurs  ; 
9^  Un  chrémeau  ou  petit  bonnet  de  toile  fine> 
pour  mettre  sur  la  tête  du  nouveau  baptisé  ; 
10°  Un  cierge  de  cire  blanche. 

Tout  étant  préparé  pour  l'administration  du 
Baptême,  le  prêtre  demande  à  ceux  qui  ont  ap- 
porté l'enfant,  s'il  a  été  ondoyé  à  domicile,  si 
c'est  un  garçon  ou  une  fille,  quel  jour  il  est  né, 
et  quel  nom  on  dés're  lui  donner. 

Puis,  il  fait  à  1  enfant  les  interrogations  pres- 
crites par  le  Rituel,  et  auxquelles  le  parrain  et 
la  marraine  doivent  répondre  pour  lui.  Si  la 
personne  à  baptiser  est  capable  de  répondre  elle- 
même,  elle  e-t  tenue  de  le  faire. 

Que  demandez-vous  à  l^ Eglise  de  Dieu,  dit  d'a- 
bord le  prêtre?  Le  parrain  et  la  marraine  ré- 
pondent: La  Foi. 

Quel  bien  vous  procurera  la  Foi  f  La  vie  éternelle. 
Alors  le  prêtre  exhorte  l'enfant  à  observer  les 
Commandements  de  Dieu  et  à  l'aimer  de  tout 
son  cœur.  Il  souffle  ensuite  trois  fois  sur  le  visa- 
ge de  l'enfant  et  commande  au  démon  de  a'éloi- 
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gner.  Puis  il  fait,  avec  le  pouce  de  la  main  droi- 
te, deux  croix  :  l'une  sur  le  front,  et  l'autre  sur 
la  poitrine  de  Tenfant,  et  met  dans  sa  bouche  un 
]  eu  de  sel  bénit,  signe  de  la  sagesse  que  donne  !a 
toi,  et  il  prie  de  nouveau  pour  l'enfant.  Cette 
dernière  prière  finie,  il  met  un  bout  de  son  étole 
sur  l'enfant,  pour  signifier  qu'il  est  introduit  dans 
l'Eglise;  s'approche  lentement  des  fonts  haj)tis- 
maux,  avec  le  parrain  et  la  marraine  qui  récitent 
avec  lui,  d'une  voix  intelligible,  le  Credo  et  le 
Pdtcr,  tout  au  long,  pour  montrer  que  la  personne 
à  bapi.iser  doit  connaître  et  croire  toutes  les  véri- 
tés de  la  religion.  Autrefois  cette  })remière  partie 
des  cérémonies  du  Baptême  se  faisait  en  dehors 
de  l'église.  Le  prêtre  prie  de  nouveau,  et  prenant 
un  peu  de  sa  salive,  avec  le  pouce  de  la  main 
droite,  il  en  touche,  en  forme  de  croix,  les  oreil- 
1(  s  et  les  narines  de  l'enfant,  en  prononçant  en 
même  temps  les  paroles  de  Notre-^Seigneur  lors- 
(pi'il  cracha  à  terre,  et  ayant  fait  de  la  boue  avec 
sa  salive,  il  oignit  de  cette  boue  les  yeux  de  l'a- 
veugle-né  et  lui  rendit  la  vue.  Il  demande  alors 
à  l'enfant  s'il  renonce  à  Satan,  à  ses  oeuvres,  et  à 
ses  pompes  ;  puis  prenant  l'huile  des  Catéchumè- 
nc.^,  il  en  fait  une  onction  sur  la  poitrine  et  entre 
les  épaules  de  l'enfant,  fait  une  profession  de 
foi,  et  enfin  bai)tise  l'enfant  que  le  parrain  et  la 
marraine  doivent,  pendant  ce  temps,  toucher  de 
la  main  droite.  Après  le  Baptême  il  oint  le  som- 
met de  la  tête  de  l'enfant  avec  le  Saint-Chrême, 
lui  met  sur  la  tête  le  Chrémeau.  pour  signifier  la 
pureté  qu'il  a  leçue  dans  le  baptême  et  qu'il  doit 
garder  son  âme  exen)pte  du  péché,  et  présente  i\ 
sa  main  un  cierge  allumé  que  le  parrain  et  la 
marraine  soutiennent  de  la  main  droite. 
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Nod9  sommes  baptis/'s  à  l'entrée  de  l'église, 
pour  montrer  que  sans  le  Baptême  nous  sommes 
en  dehors  de  l'Eglise.  Le  signe  de  la  croix  est 
souvent  fait  sur  nous,  pour  nous  rappeler  que 
notre  salut  est  dû  à  la  croix  et  à  la  passion  de 
Notre-Seigneur.  L'étole  est  placée  sur  nous,  pour 
montrer  que  l'Eglise  nous  prend  sous  sa  protec- 
tion et  nous  protège  contre  la  puissance  du  dé- 
mon. Les  onctions  avec  l'huile  des  Catéchumè- 
nes et  le  Saint-Chrême  signifient  que  nous  som- 
mes purifiés  de  nos  péchés  et  fortifiés  pour  com- 
battre les  combats  du  Christ.  Le  Chrémeau  ou 
petit  bonnet  de  toile  fine  est  placé  sur  notre  tête, 
pour  nous  rappeler  la  gloire  de  la  Résurrection, 
et  le  cierge  allumé  est  placé  dans  notre  main, 
pour  nous  montrer  que  dorénavant  nous  devons 
brûler  de  charité  chrétienne. 

170.— Combien  y  a-t-il  de  sortes  de 
baptêmes  ? 

—Il  y  a  trois  sortes  de  baptêmes  :  le 
baptême  d'eau,  le  baptême  de  désir  et  le 
baptême  de  sang. 

171.— Qu'est-ce  que  le  baptême  d'eau  ? 

—Le  baptême  d'eau  est  celui  qui  se 
donne  en  versant  de  l'eau  naturelle  sur  la 
tête  de  la  personne  à  baptiser,  et  en  disant 
en  même  temps  :  "Je  te  baptise  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit." 

172.— Quand  on  ne  peut  pas  recevoir  le 
baptême  d'eau,  peut-on  y  suppléer  par  le 
baptême  de  désir  ? 
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—Oui,  quand  on  ne  peut  pas  recevoir  le 
baptême  d'eau,  on  peut  y  suppléer  par  le 
désir  de  le  recevoir  quand  on  pourra,  avec 
le  regret  sincère  des  fautes  qu'on  a  com- 
mises et  la  résolution  d'observer  la  loi  de 
Dieu. 

Quelqu'un  peut  suppléer  au  baptême  d'eau 
]»nr  le  baptême  de  désir,  s'il  est  dans  Timpo-si- 
bilité  de  se  faire  bîiptiser,  car  personne  ne  })cut 
-e  b:ipti^er  lui-même.  Mais  il  doit  avoir  le  rrgret 


nincère  de  ses  lautes,  la  résolution  d'observer  ia 
loi  de  Dieu  et  le  dé.-ir  de  recevoir  le  baptême 
d'eau  aussitôt  qu'il  le  pourra  ;  absolument 
comme  celui  qui  ét;int  en  état  de  pécbé  mortel 
ft  en  danger  de  mort,  et  n'ayant  jias  de  prêtre 
pour  l'absoudre,  peut  sauver  son  âme  de  l'enlcr 
}>ar  un  acte  de  contrition  parfaite  avec  la  ferme 
lé-olution  de  se  confesser  aussitôt  que  possible. 
Le  baptême  de  désir  est  néce.-saire  si  l'eau  fait 
défaut,  s'il  n'y  a  personne  pour  baptiser,  ou  si  la 
)  crsonne  qui  désire  être  baptisée  et  les  }iersonnes 
de  son  entourage  ne  savent  pas  exactement 
comment  administrer  le  ba})tême,  ce  qui  peut 
facilement  arriver  dans  les  pays  infidèles. 

173.— Qu'est-ce  que  le  baptême  de 
eang  ? 

— Le  baptême  de  sang  est  le  martyre 
enduré  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  ou 
pour  quelque  vertu  chrétienne,  avec  un 
sincère  regret  de  ses  péchés. 

Le  baptême  de  sang.  ai)pelé  le  martyre,  est  7eçu 
1  ;ir   ceux  qui   sont   mis  à.   mort   pour   la  foi  de 
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Jésus-Christ  ou  pour  quelque  vertu  chrétienne, 
avant  d'avoir  pu  recevoir  le  baptême  d'eau.  Il  a 
lieu,  même  de  nos  jours,  dans  les  pays  infidèles 
où  les  missionnaires  travaillent  à  la  conversion 
des  idolâtres.  Ces  païens  doivent  être  instruits 
des  vérités  de  la  religion  avant  d'être  baptisés, 
faire  ce  que  l'on  exige  d'eux  et  attendre  pour 
recevoir  le  baptême  qu'on  les  juge  suffisamment 
prépnrés.  Ceux  que  l'on  prépare  ainsi  au  bap- 
tême sont  appelés  Catéchumènes.  A  un  moment 
donné,  pendant  qu'ils  assistent  aux  instructions 
du  missionnaire,  les  ennemis  du  nom  chrétien 
se  précipitent  sur  eux  et  leur  donnent  la  mort 
qu'ils  acceptent,  sans  même  opposer  de  résis- 
tance, pour  l'amour  de  la  vraie  religion.  Ils  sont 
alors  de  véritables  martyrs  et  sont  baptisés  dans 
leur  propre  sang.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  le 
sang,  à  défaut  d'eau,  peut  servir  pour  un  bap- 
tême ordinaire.  Comme  nous  l'avons  dit,  aucun 
autre  liquide  ([ue  l'eau  ne  peut  être  employé 
dans  l'administration  du  baptême  ;  et  le  bap- 
tême ne  serait  pas  valide  si  quelqu'un  se  faisait 
baptiser  avec  du  sang  tiré  de  ses  veines.  Il  ne 
suffit  pas  non  plus  pour  être  regardé  comme 
martyr,  d'être  mis  à  mort  pour  une  raison  quel- 
conque, pour  une  raison  politique  par  exemple  ; 
mais  il  faut  que  ce  «oit  en  haine  de  la  religion 
ou  pour  quelque  vertu  chrétienne. 

174.— Les  baptêmes  de  désir  et  de  sang 
produisent-ils  les  mêmes  effets  que  le 
baptême  d'eau  ? 

—Les  baptêmes  de  désir  et  de  sang 
rendent  capable  d'entrer  dans  le  ciel,  mais 
ils  n'impriment  pas  de  caractère. 
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175.— A  quoi  avons-nous  renoncé  avant 
de  recevoir  le  baptême  ? 

—Avant  d'être  baptisés,  nous  avons 
renoncé  au  démon,  à  ses  œuvres  et  à  ses 
pompes,  c'est-à-dire  à  toutes  sortes  de 
péchés  et  de  fausses  maximes. 

176. — Pourquoi  donne-t-on  le  nom  d'un 
saint  à  celui  qui  reçoit  le  baptême  ? 

—Dans  le  baptême  on  donne  le  nom 
d'un  Saint,  afin  que  celui  qui  est  bap- 
tisé puisse  imiter  ses  vertus  et  l'avoir 
pour  protecteur. 

Le  Saint  dont  nous  portons  le  nom  est  appelé 
notre  saint  patron.  Ce  Saint  a  pour  nous  un 
amour  spécial  et  prend  de  nous  un  soin  tout 
})nrti(;ulier.  Comme  ceux  qui  aiment  à  honorer 
le  nom  des  grands  hommes  parce  qu'ils  ad- 
mirent leurs  bonnes  qualités  ou  leurs  grandes 
notions,  ainsi  nous  prenons  les  noms  des  saints 
]  arce  que  nous  admirons  leurs  vertus  chré- 
tioimes  et  leur  vie  héroïque.  Tous  les  chrétiens 
devraient  par  conséquent  connaître  la  vie  de 
jour  Paint  patron,  travailler  à  imiter  ses  vertus, 
et  le  jour  que  l'Eglise  célèbre  la  fête  de  leur 
.-aint  Patron  devrait  aussi  être  un  jour  de  ivie 
pour  eux.  Malheureu^jement,  les  chrétiens  de  nos 
jours  font  trop  souvent  tout  le  contraire.  On  les 
voit  donner  à  leurs  enfants  des  noms  païens,  ri- 
dicules, fantaisistes,  tirés  des  romans  et  quelque 
fois  même  le  nom  d'un  ennemi  de  l'Kglise  et 
d'un  incrédule.  On  devrait  au  moins,  si  on 
choisit  un  nom  qui  ne  soit  pafe  ceiui  d'un  saint. 
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lui  accoler  un  autre  nom  de  Paint,  et  si  on  a 
omis  do  le  faire,  lors  du  baptême,  on  devrait  y 
pourvoir  lorsque  l'enfant  est  confirmé.  Il  faut 
éviter  ('giilement  de  mutiler  ou  de  changer  les 
noms  donnés  au  baptême,  de  façon  à  ce  qu'ils  no 
veulent  plus  rien  dire,  parce  que  si  notre  nom 
est  ])rononcé  correctement,  notre  saint  patron 
est  honoré,  et  nous  pouvons  dire  invoqué,  puis- 
que cela  a  pour  effet  de  nous  le  rappeler.  De 
1)1  us,  presque  personne  ne  connaît  bien  la  vie  du 
gaint  qui  lui  a  été  donné  pour  patron  et  ne  s'oc- 
cupe de  l'imiter,  et  presque  tous  laissent  pas>cr  sa 
fête  comme  un  jour  ordinaire.  L'Eglise  célèbre 
généralement  la  fête  d'un  saint  le  jour  qu'il  est 
mort,  c'est-à-dire  comme  nous  avons  raison  do 
le  croire,  le  jour  qu'il  est  entré  au  ciel. 

177.— Pourquoi  donne-t-on  un  parrain 
et  une  marraine  à  celui  que  Ton  baptise  ? 

■—On  donne  un  parrain  et  une  marraine 
à  celui  que  l'on  baptise,  afin  qu'ils  pro- 
mettent en  son  nom  ce  qu'il  promettrait 
lui-même  s'il  avait  l'usage  de  raison. 

Il  n'est  point  nécessaire  de  donner  un  parrain 
et  une  marraine  dans  le  baptême  privé,  mais 
seulement  dans  le  baptême  solennel.  On  peut 
être  le  parrain  ou  la  marraine  d'un  enfant  sans 
être  présent  au  baptême,  pourvu  qu'une  autre 
personne  tienne  l'enfant  sur  les  fonts  baptis- 
maux et  réponde  en  notre  nom  aux  questions 
auxquelles  le  parrain  et  la  marraine  sont  tenus 
de  répondre.  C'est  ce  qu'on  appelle  être  parrain 
ou  marraine  par  procuration  ou  par  un  repré- 
sentant  ;  et,   dans  ce  cas,  le  véritable   pîUT;il;i 


bon 
bon  c 
publii 
leur 
remp] 
serval 
ne  de 
de   lei 
cathol 
Ja  foi, 
et  qui 
nom. 

178. 

parrai 


,r!il 


DU  BAPTÊME. 


293 


tl'îl 


n'est  pas  celui  qui  tient  l'enfant  sur  les  fonta 
baptismaux,  mais  celui  qui,  à  la  demande  des 
parents,  a  consenti  à  être  le  parrain. 

Le  parrain  et  la  marraine,  de  même  que  ceux 
qui  administrent  le  baptême  dans  le  cas  de  né- 
cessité, contractent,  non  pas  entre-eux,  mais 
avec  l'enfant  et  ses  père  et  mère,  une  i)arent6 
Hpirituelle  qui  est  un  empêchement  dirimant 
de  mariage.  Ainsi,  le  parram  ou  la  marraine  ne 
peuvent  contracter  mariage  avec  l'enfant  ou 
avec  son  père  et  sa  mère,  sans  avoir  auparavant 
obtenu  une  dispense,  c'est-à-dire  la  permission 
de  l'Eglise  accordée  par  le  Pape  ou  par  l'E- 
vêque. 

Ne  peuvent  être  parrain  ou  marraine  :  1  ^  Ceux 
qui  ne  sont  pas  catholiijues,  parce  qu'ils  sont 
incapables  d'enseigner  à  l'enfant  les  vérités  de 
la  religion  catholique  s'ils  les  ignorent  eux- 
mêmes  ;  2°  Ceux  qui  mènent  publiquement  une 
vie  scandaleuse  ;  car  ils  ne  peuvent  donner  le 
bon  exemple  à  leur  filleul  ni  lui  enseigner  à  être 
bon  chrétien,  s  ils  sont  eux-mêmes  des  pécheurs 
publics  ;  3^  Ceux  qui  sont  dans  l'ignorance  de 
leur  religion  et  incapables,  par  conséquent,  do 
remplir  les  obligations  qu'ils  contractent  en 
servant  de  parrain  ou  de  marraine.  Les  patents 
ne  devraient  donc  jamais  choisir  pour  parrains 
de  leurs  enfants  que  de  bons  chrétiens,  des 
Lutholiques  pratiquants,  qui  vivent  de  la  vie  de 
Ja  foi,  qui  seront  un  exemple  pour  leurs  filleuls, 
et  qui  ne  sont  pas  seulement  des  catholiques  de 
nom. 

178.— Quelles  sont  les  obligations  du 
parrain  et  de  la  marraine  ?       19 
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—Les  obligations  du  parrain  et  de  la 
marraine  sont  :  1°  d'instruire  Fenfant  de 
ses  devoirs  religieux,  si  les  parents  le 
négligent  ou  viennent  à  mounr  ;  2^  de 
veiller,  s'il  est  nécessaire,à  ce  qu'il  accom- 
plisse les  promesses  de  son  baptême. 

Cette  obligation  est  très  importante,  et  tous 
ceux  qui  la  contractent  devraient  être  fidèles 
à  la  remplir  consciencieusement. 


CHAPITRE  QUINZIÈME. 


De  la  Confirmation, 


t  179.— Qu*est-ce  que  la  Confirmation  ? 

—La  Confirmation  est  un  sacrement  par 
lequel  nous  recevons  le  Saint-Esprit,  qui 
nous  donne  la  force  de  confesser  notre 
foi  sans  crainte,  et  de  mener  une  vie  sainte 
malgré  les  obstacles  que  suscite  le  dé- 
mon. 

Le  Baptême  nous  fait  chrétiens,  mais  nous  res- 
tons faibles  dans  notre  foi  jusqu'à  ce  que  nous 
recevions  le  Saint-Esprit  dans  la  Confirmation. 
Nous  avons  vu  comme  les  apôtres  étaient  timides 


av 

aj) 
foi 
de 
s/ic 

UlU 

de 
Dai 
est 
vre 
U 
des 


I 


avj 


don] 

->] 

vêqi 

ACCO 

Vê 

Oonfi] 

il  nV 
1',* 
J  impc 

fois  à 

tre  ail 

consao 
Iui-nj(} 

tl8 
tion  ? 

L'E\ 
usants 
sur  eu 


DE  LA  CONFIRMATION. 


295 


.n? 


avant  la  descente  du  Saint-Esprit,  et  comme, 
après  cet  événement,  ils  étaient  termes  dans  leur 
foi  et  prêchaient  hardiment,  même  en  présence 
de  ceux  qui  avaient  crucilié  Notre-Seigneur.  Ce 
sacrement  nous  donne  aussi  hi  force  de  mener 
une  vie  sainte  et  de  triompher  des  trois  ennemis 
de  notre  salut  :  le  démon,  le  monde  et  la  chair. 
Dans  ce  combat  de  tous  les  jours  Notre-Scigneur 
est  notre  général  en  chef,  et  nous  devons  le  sui- 
vre et  ex('cuter  ses  ordres. 

Un  soldat  qui  combat  à  sa  guise,sans  s'occuper 
des  commandements  de  son  général,  est  sûr  à 
l'avance  d'être  battu. 

t  180.— Par  qui  la  Confirmation  est-elle 
donnée  ? 

—  La  Confirmation  est  donnée  par  TE 
vêque,  ou  par  un  prêtre  à  qui  le  Pape  a 
accordé  un  pouvoir  spécial. 

L'évêque  est  donc  le  ministre  ordinaire  de  la 
Confirmation  ;  niiiis  dans  certaines  contrées  où 
il  n'y  a  pas  d'évêque,  ou  que  l'évêque  est  dans 
l'impossibilité  de  visiter,  le  Pape  donne  quelque 
fois  à  un  prêtre  le  pouvoir  de  confirmer.  Ce  prê- 
tre ainsi  délégué  se  sert  alors  du  Saint-Chrême 
consacré  par  un  évêque,  et  ne  peut  le  consacrer 
lui-même. 

t  181  —Comment  se  donne  la  Confirma- 
tion ? 

L'Evêque  étend  les  mains  sur  les  confir- 
mants, prie  le  Saint-Esprit  de  descendre 
sur  Qux,  fait  sur  leur  front  une  onction  en 
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forme  de  croix  avec  le  Saint- Chrême,  et 
leur  donne  sur  la  joue  un  petit  soufflet, 
en  disant  :  que  la  paix  soit  avec  vous. 

Avant  ronction,  le  prêtre  qui  est  à  la  droite  do 
l'évéque,  a  soin  de  prendre  le  billet  de  la  person- 
ne qui  se  présente  pour  être  confirmée,  assistée 
d'un  parrain  ou  d'une  marraine,  et  d'en  dire  le 
nom  à  l'évêque.  L'usage  de  prendre  un  parrain 
et  une  marraine  pour  la  Confirmation  n'est  pas 
universel.  Mais  là  où  il  existe,  il  faut  le  mainte- 
nir. Le  chréiien  confirmé  est  un  soldat.  Son  dra- 
peau, c'est  la  Croix.  Il  la  porte  imprimée  sur  le 
front  par  l'évêque.  Son  chef,  c'est  Jésus-Christ. 
Il  fait  partie  de  sa  milice  active.  Mais,  nouvelle- 
ment enrôlé,  il  est  encore  novice  ;  il  est  encore 
inhabile  à  maniei  les  arme.^.  Un  maître  lui  est 
donc  nécessaire  fjour  le  former  à  la  sainte  milice, 
comme  il  est  nécessaire  à  ceux  qui  entrent  dans 
la  milice  du  siècle.  Il  a  besoin  de  conseils  pour 
se  servir  avec  succès  des  armes  spirituellen  de  la 
Confirmation,  pour  descendre  prudemment  dans 
le  champ  de  bataille  et  triompher  de  ses  enne- 
mis. 

Le  parrain  et  la  marraine  d©  la  confirmation 
contractent  les  mêmes  empêchements  de  mariage 
que  ceux  du  Baptême,  et  pour  le  même  motif. 

182.~Qu'est-ce  que  le  Saint-Chrême? 

—Le  Saint-Chrême  est  composé  d'huile 
d'olive  et  de  ?aume  que  l'Evaque  con- 
sacre, chaque  année,  le  Jeudi-Saint. 

L'huile  signifie  la  force  que  nous  recevons  dans 
la  Confirmation,  et  le  baume,  qui  est  une  subs- 
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tanc©  odorante,  nous  fait  comprendre  que  nous 
devons  nous  garder  de  la  corruption  du  péché  et 
répandre,  par  une  vie  sainte,  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ. 

t  183.— Que  dit  TEvôque  en  faisant 
l'onction  sur  le  front  de  la  personne  qu'il 
confirme  ? 

—En  faisant  l'onction  sur  le  fi*ont  de 
celui  qu'il  confirme,  l'Evêque  dit  :  "  Je  te 
marque  du  signe  de  la  croix  et  je  te  con- 
firme avec  le  chrême  du  salut,  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit." 

184.— Que  signifie  l'onction  faite  en 
forme  de  croix,  sur  le  front,  avec  le  Saint- 
Ohrême  ? 

—L'onction  faite  en  forme  de  croix  sur 
le  front  avec  le  Saint-Chrême,  signifie  que 
le  chrétien  confirmé  doit  professer  et  pra- 
tiquer ouvertement  sa  foi,  ne  jamais  en 
rougir,  et  plutôt  mourir  que  de  la  renier. 

Il  doit  'professer  et  pratiquer  ouvertement  sa  foi  ; 
c'est-à-dire  reconnaître  qu'il  est  catholique, 
quand  les  circonstances  l'exigent,  sans  toutefois 
être  tenu  de  le  crier  sur  les  toits  ;  et  remplir  ses 
devoirs  de  religion,  sans  s'occuper  de  ce  que  Ton 
peut  penser,  dire  ou  faire.  Il  ne  doit  jamais  rou- 
gir d'une  reliffion  aussi  glorieuse  que  la  religion 
catholique.  Ne  serions-nous  pas  orgueilleux  de 
faire  partie  d'une  société  dont  les  rois  etles  prin- 
ces seraient  membres  ?  Eh  bien  1  il  y  a  quelques 
siècles,  tous  les  rois,  les  princes  et  les  grands 
hommes  du  monde  étaient  catholiques.  Pour  les 
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saints  étaient  catholiques  comme  les  263  Papes 
qui  se  sont  assis  sur  la  chaire  de  ^aint  Pierre.  Le 
nombre  des  catholiques  est  actuellement  de  plus 
de  deux  cent  millions.  L'Eglise  catholique  a  été 
fondée  quand  Notre-Seigneur  est  venu  sur  la 
terre,  et  elle  compte  maintenant  près  de  deux 
mille  ans  d'existence,  tandis  que  les  autres  Egli- 
ses existent  à  peine  depuis  deux  et  trois  siècles. 
Nous  devons  donc  nous  enorgueillir  de  notre  re- 
ligion, pour  laquelle  et  dans  laquelle  tant  de 
personnages  distingués  sont  morts.  Nous  devons 
être  fiers  d'être  catholiques,  et  c«ux  qui  doivent 
rougir,  au  contraire,  sont  les  hérétiques,  qui  ont 
déserté  le  véritable  étendard  du  Christ  pour  sui- 
vre les  fondateurs  de  religions  de  leur  invention, 
et  en  opposition  avec  l'Eglise  fondée  par  Notre- 
Seigneur.  Ils  ne  veulent  ni  de  la  croix,  ni  du  cru- 
cifix, dauB  leurs  églises,  dans  leurs  maisons  ou 
sur  leurs  personnes,  et  cependant,  ils  prétendent 
être  des  chrétiens  rachetés  par  la  croix.  Nous 
sommes  appelés  à  défendre  ou  à  professer  notre 
religion,  lorsque  nous  avons  à  remplir  une  obli- 
gation imposée  par  l'Eglise  ou  par  Dieu  ;  par 
ejiemple,  entendre  la  messe  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes,  s'abstenir  de  viande  le  vendredi, 
les  jours  de  jeûne ,  et  lorsque  nous  vivons  au 
n)ilieu  de  concitoyens  qui  ne  sont  pas  catholiques. 

185.— Pourquoi  TEvêque  donne-t-il  un 
petit  soufflet  à  celui  qu'il  confirme  ? 

— L'Evêque  donne  un  petit  soufflet  à 
celui  qull  confirme,  pour  lui  rappeler  qu'il 
doit  être  prêt  à  souflfiir  les  afi'ionts  et 
même  la  mort  pour  Tamour  do  Jésu&- 
Ohrist. 
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t  186.— -Est-il  nécessaire  d'être  en  état 
de  grâce  pour  recevoir  dignement  la  Con- 
firmation ? 

—Oui,  il  est  nécees^îre  d'être  en  état  de 
grâce  pour  recevoir  dignement  la  Confir- 
mation. 

La  Confirmation  étant  un  sacrement  des  vi- 
vants, commme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des 
sacrements  en  général,  il  s'ensuit  qu'il  faut  Atre 
en  état  de  grâce  pour  la  recevoir  dignement. 
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187.-  Quelle  préparation  spéciale  faut-il 
apporter  à  la  Confirmation  P 

—Pour  recevoir  la  Confirmation,  il  faut 
connaître,  autant  que  possible,  les  prin- 
cipaux mystères  de  la  foi,  les  devoirs  du 
chrétien,  et  spécialement  ce  qui  concerne 
la  nature  et  les  effets  du  sacrement  de 
Confirmation. 


kl  un 

Let  à 
qu'il 

bs  et 
jsus- 


Pour  être  un  bon  soldat,  il  est  évident  qu'il 
faut  connaître  les  règlements  de  l'armée  et  com- 
prendre les  commandements  du  général.  De 
niônie,  pour  être  un  bon  chrétien,  il  faut  connaî- 
tre les  lois  de  l'Eglise,  les  enseignements  du 
Clirist,  la  nature  et  les  effets  du  sacrement  de 
Confirmation  ;  c'est-à  dire,  ce  qu'il  est  en  lui- 
mtîme  et  ce  qu'il  produit  dans  nos  âmes. 

t  188.— Est-ce  un  péché  que  de  négliger 
de  recevoir  la  Confirmation  ? 
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—Oui,  c'est  un  péché  que  de  négliger  de 
recevoir  la  Oonnrmation,  surtout  aune 
époque  comme  la  nôtre,  où  la  foi  et  la 
morale  courent  de  si  grands  dangers. 

Négliger  de  recevoir  la  Confirmation,  quand 
nous  pouvons  le  faire  sans  une  très  grande  diffi- 
culté, est  certainement  un  péché.  S'il  arrive  que 
quelqu'un  n'a  pas  eu  l'occasion  de  se  faire  con- 
firmer dans  sa  jeunesse,  il  doit  se  reprendre  à 
n'importe  quelle  époquç  de  sa  vie,  et  ne  pas  rou- 
gir de  recevoir  ce  sacrement  à  raison  de  son  âgo 
ou  de  sa  position. 

Les  dangers  que  la  foi  et  la  morale  courent, 
surtout  à  notre  époque,  viennent  des  livres,  bro- 
chures et  journaux  écrits  dans  un  esprit  hostile 
à  la  religion. 


CHAPITRE  SEIZIÈME. 
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189.— Quels  sont  l^s  effets  de  la  Confir- 
mation ? 

—Les  effets  de  la  Confirmation  sont  : 
une  augmentation  de  la  grâce  sancti- 
fiante, un  affermissement  dans  la  foi,  ot 
les  dons  du  Saint-Esprit. 


fU 


DES  E/FET8  DE  LA  CONFIRMATION. 


301 


Les  effets  de  la  Confirmation  sont  donc  au 
nombre  de  trois  :  !•  elle  augmente  la  grâce  sanc- 
tifiante, mais  ne  la  donne  pas,  parce  que  nous  de- 
vons l'avoir  pour  recevoir  ce  sacrement;  2°  elle 
nous  affermit  dans  la  foi,  en  sorte  que  nous  n'a- 
vons plus  le  moindre  doute  au  sujet  des  vérités 
que  nous  croyons  ;  3°  elle  nous  donne  les  dons 
du  Saint-Esprit,  dont  nous  allons  parler. 

190.— Quels  sont  les  dons  du  Saint- 
Esprit  ? 

—Les  dons  du  Saint-Esprit  sont  au 
nombre  de  sept  :  la  sagesse,  l'intelligence, 
le  conseil,  la  force,  la  science,  la  piété,  la 
crainte  de  Dieu, 
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191. — Pourquoi  le  don  de  sagesse  nous 
est-il  donné  ? 

—  Le  don  de  sagesse  nous  est  donné 
afin  que  nous  goûtions  davantage  les 
choses  de  Dieu,  et  que  nous  ne  cherchions 
dans  toutes  nos  actions  que  son  honneur 
et  sa  gloire. 

Le  don  de  sagesse  nous  fait  connaître  la  vérita- 
ble fin  pour  laquellp  nous  avons  été  créés,  et 
prendre  les  meilleurs  moyens  pour  y  arriver. 
Celui  qui  possède  ce  don,  méprise  les  biens  de  ce 
monde,  et  n'agit  en  tout  qu'en  vue  de  plaire  à 
Dieu  et  d'opérer  son  salut. 

192.— Qu'est-ce  que  le  don  d'intelli- 
gence P 
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—Le  don  d'intelligence  nous  fait  con- 
naître plus  clairement  les  vérités  que 
nous  devons  croire  et  pratiquer. 

• 

Le  don  d'intelligence  dissipe  les  ténèbres  de 
notre  esprit,  rend  lumineux  ce  qui  était  obscur, 
divinise  en  quelque  sorte  l'esprit  humain,  et  nous 
fait  comprendre  les  vérités  révélées,  autant  du 
moins  que  nous  en  sommes  capables.  C'est  ainsi 
que  les  Apôtres  n'ont  parfaitement  compris  les 
enseignements  de  Notre  Seigneur  qu'après  avoir 
reçu  le  Saint-Esprit. 

193.— Pourquoi  le  don  de  conseil  nous 
est- il  conféré  ? 

—Le  don  de  conseil  nous  est  conféré, 
afin  que  nous  soyons  prémunis  contre 
les  ruses  du  démon  et  les  dangers  du 
salut. 

Le  don  de  conseil  nous  fait  prendre  en  toutes 
choses  le  meilleur  parti  pour  notre  sanctification, 
et  nous  dirige  dans  le  choix  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer le  plus  à  la  gloire  de  Dieu.  Le  démon 
ayant  beaucoup  plus  d'expérience  que  nous, 
puisqu'il  rôde  autour  des  hommes  depuis  envi- 
ron GOOO  ans,  il  est  évident  qu'il  pourrait  nous 
tromper  et  nous  vaincre  facilement  si,  par  le 
don  de  conseil,  Dieu  ne  nous  mettait  pas  en  état 
de  découvrir  ses  ruses  et  de  déjouer  ses  complots, 
(^uand  il  nous  arrive  d'être  tentés,  notre  cons- 
cience jette  le  cri  d'alarme,  et  si  nous  écoutons 
cet  avertissement,  nous  surmontons  la  tentation. 
Ije  don  de  oonseil  nous  signale  les  personnes  et 
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les  lieux  qui  peuvent  mettre  notre  salut  en  dan- 
ger, nous  préserve  des  fausses  démarches,  nous 
fait  éviter  la  précipitation,  l'indiscrétion  et  au- 
tres dangers  de  ce  genre. 


194.— Pourquoi 
de  force? 


recevons -nous  le    don 


—Nous  recevons  le  don  de  force,  afin 
que  nous  ayons  le  courage  de  faire  la 
volonté  de  Dieu  en  toutes  choses. 
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Beaucoup  connaissent  la  volonté  de  Dieu  et 
voient  parfaitement  ce  qu'ils  devraient  faire;  mais 
ils  n'ont  pas  le  coulage  de  suivre  les  dictées  de 
leur  conscience.  Une  personne,  par  exemple,  fré- 
quente une  mauvaise  compagnie  :  le  don  de 
conseil  lui  ensefgnera  bien  qu'elle  doit  rompre 
tout  rapport  ;  mais  le  don  de  force  seul  la 
rendra  capable  d'écouter  le  cri  de  sa  cons- 
cience. 

196.— Qu'est-ce  que  le  don  de  science? 

—Le  don  de  science  nous  fait  découvrir 
la  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses. 

Le  don  de  science  qui  est,  à  proprement  parler, 
la  science  du  royaume  de  Dieu,  nous  dégage  des 
préjugés,  des  passions,  des  maximes  du  monde, 
des  illusions  de  l'amour-propre,  en  un  mot,  nous 
éclaire  sur  la  route  que  nous  devons  suivre  pour 
aller  au  ciel. 

196.— Qu'entendez-vous  par  le  don  de 
piété? 


il 

,: 

iii,    1 

in;  |: 


i 


■kl 


304 


LE  CODE  GATHOUQU*. 


j.'! 


-  Par  le  don  de  piété,  j'entends  celui  qui 
nous  aide  à  aimer  Dieu  comme  un  père, 
et  à  lui  obéir  par  amour  pour  lui. 

Le  don  de  piété  est  un  sentiment  religieux,  qui 
fait  que  l'on  s'acquitte  de  ses  devoirs  envers  Dieu 
avec  plus  de  respect,  de  ferveur  et  de  zèle. 

197.— A  quoi  sert  le  don  de  crainte  de 
Dieu? 

—Le  don  de  crainte  de  Dieu  sert  à  nous 
inspirer  une  grande  horreur  du  péché. 

Le  don  de  crainte  de  Dieu  nous  inspire  une 
grande  horreur  du  péché,  non  pas  seulement  à 
cause  du  châtiment  qui  l'attend,  mais  à  raison 
surtout  de  la  bonté  de  Dieu. 

Les  sept  dons  du  Saint-Ssprit  ressemblent  à 
d'excellentes  semences.  Or,  comme  toute  se- 
mence produit  des  fruits,  ces  dons  produisent 
dans  nos  âmes  des  œuvres  de  vertu. 

L'apôtre  saint  Paul  en  énumère  douze  : 

La  Charité,  c'est  le  fruit  le  meilleur,  celui  qui 
est  comme  l'origine  et  la  source  de  tous  les 
autres.  Cette  charité  doit  être  agissante  et  pro- 
duire des  œuvres,  car  il  en  est  d'elle  comme  de 
la  foi,  sans  les  œuvres  elle  ne  peut  être  sincère. 

La  Joie,  récompense  des  consciences  pures, 
rayonnement  du  cœur  des  saints  sur  leur  visage, 
dans  leur  sourire,  dans  leurs  paroles,  dans  leur 
vie  tout  entière. 

La  Paix.  Elle  dure  tant  que  TEsprit-Saint  ha- 
bite en  nous,  c'est  l'union  de  l'âme  avec  Dieu  par 
l'exemption  de  toute  faute  grave  ;  et  cette  union 
avec  Dieu  comporte  l'union  avec  nos  frères. 
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La  Patience  nous  fait  supporter  rad\  arsité  par 
amour  pour  Dieu,  elle  nous  inspire  ces  paroles 
du  saint  homme  Job  :  Le  Seigneur  m'avait  donné 
les  biens  de  la  terre,  le  Seigneur  me  les  a  enlevés  ; 
que  }<on  saint  Nom  soit  toujours  béni  ! 

La  Longanimité^  c'est  la  durée  de  la  patience 
devant  l'épreuve  qui  dure.  Quel  fruit  précieux  I 
Rien  n'est  dur,  en  effet,  au  cœur  humain,  commo 
de  souffrir  longtemps. 

La  Bénignité  nous  rend  doux,  courtois,  af- 
fables dans  nos  paroles  et  surtout  dans  nos  pro- 
cédés. 

La  Bonté.  A  Porigine,  le  Seigneur  en  avait 
orné  le  plus  intime  du  cœur  humain  comme  un 
joyau  de  grand  prix  que  l'on  met  à  la  meilleure 
place.  Le  péché  le  remplaça  par  l'égoïsme. 
L  Esprit-Saint  incline  de  nouveau  notre  âme  à 
faire  du  bien  au  prochain,  à  l'assister,  à  le  sou- 
lager, à  lui  faire  plaisir. 

La  Mansuétude^  qui  n'est  pas  la  mollesse,  nous 
préserve  de  la  colève,  de  la  vengeance;  elle  nous 
donne  l'égalité  d'humeur  si  utile  aux  grands 
qui  commandent,  si  nécessaire  aux  humbles  qui 
doivent  obéir. 

La  Bonne  Foi  nous  rend  fidèles  à  nos  pro- 
messes, nous  préserve  de  toute  fraude  et  fait  de 
nous  des  hommes  de  parole  et  d'honneur. 

La  Modestie  nous  fait  composer  décemment 
tout  notre  extérieur.  C'est  une  règle  sage  pour 
nos  yeux,  notre  visage,  notre  langage,  notre 
sourire,  notie  démarche,  le  choix  et  la  disposi- 
tion de  nos  vêtements. 

La  Continence  nous  inspire  la  mod^^ration  dans 
toutes  les  jouissances,  particulièri  méat  dans  la 
ngurriturA  et  la  boiiwou. 
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La  Chasteté^  le  douzième  et  dernier  fruit  du 
Saint-Ksprit,  est  cette  vertu  forte  et  austère 
qui  dompte  le  corps  et  le  soumet  à  la  volonté, 
aux  ordres,  à  l'empire  de  l'âme.  Par  la  chasteté, 
l'âme  est  véritablement  une  reine,  elle  porto  lo 
sceptre  et  tient  les  sens  toujours  soumis  k  la  loi 
salutaire  du  respect  de  soi-même  et  du  respect 
d'autrui,  double  garantie  de  l'honneur  et  de  la 
paix  des  familles  et  des  sociétés. 

Nous  pouvons  mentionner  encore,  comme 
conséquence  de  l'effusion  du  Saint-Esprit  dans 
nos  âmes,  les  huit  béatitudes  par  lesquellps 
Notre-Seigneur  commença  son  admirable  dis- 
cours sur  la  montagne,  et  qui  nous  montrent  en 
quoi  consiste  le  véritable  bonheur. 

Jésus  voyant  un  jour  une  grande  multitude 
rasssemblée  autour  de  lui,  monta  sur  une  mon- 
tagne et  dit  : 

•'  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,  parce  que 
le  royaume  du  ciel  est  à  eux.  ' 

•'  Éienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce 
qu'ils  posséderont  la  terre. 

"  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils 
seront  consolés. 

"  Bienheureux  ceux  qui  on"!:  faim  et  soif  de  la 
justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés. 

"  Bienheureux  les  miséricordieux,  parce  qu'ils 
obtiendront  miséricorde. 

"  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu. 

"  Bienheureux  les  pacifiques,  parce  quMla 
âeront  appelés  les  enfants  de  Dieu. 

*'  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécu- 
tion pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  des 
cieux  «st  à  eux. 
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Les  Béatitudeg,  comme  noua  l'avons  dît  tout- 
à-l'heure,  pont  une  partie  du  sermon  que  Notre- 
Seigneur  prêcha  un  jour  sur  la  montagne  où  la 
foule  l'avait  suivi.  Les  Juifs  ne  lui  permottuiont 
pas  toujours  d'entrer  dans  leurs  synagogues, 
chaque  fois  qu'il  voulait  prêcher  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  prêchait  le  plus  souvent  en  plein  air. 
Quelquefois  il  se  tenait  dans  une  barque  de 
pêcheurs,  mouillée  près  du  rivage,  et  quelque 
fois  sur  une  petite  montagne,  pour  adresser  la 
parole  à  la  multitude  qui  le  suivait.  Avons- 
nous  jamais  pensé  à  ce  que  nous  aurions  fait 
si  nous  eussions  vécu  à  cette  époque,  et  si  nous 
eussions  été  présents  lorsque  Noire-Seigneur 
prêchait  ?  Comme  nous  aurions  tenu  à  nous 
approcher  de  lui  !  Comme  nous  nous  serion.s 
faufilés  à  travers  les  rangs  de  la  foule  pour 
mieux  entendre  et  ne  pas  perdre  un  seul  mot  I 
Pourquoi  donc  prêtons-nous  quelquefois  si  peu 
d'attention  aux  instructions  qui  sont  données  du 
haut  de  la  chaire  de  vérité,  quand  les  paroles  de 
Notre-Seignsur  nous  sont  répétées  ? 

Dans  ce  sermon  de  la  montagne,  Notre- 
Seigneur  a  exposé  ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
les  élus  de  son  royaume  ;  c'est-à-dire  il  a  énu- 
méré  les  vertus  qu'il  faut  pratiquer  pour  être  les 
véritables  enfants  de  l'Eglise,  et  annoncé  les  ré- 
compenses qui  seront  le  partage  de  ceux  qui 
auront  pratiqué  ces  vertus  et  mené  une  sainte 
vie.  savoir  :  la  grâce  et  les  bénédictions  de  Dieu 
en  ce  monde  et  une  gloire  éternelle  dans  le  ciel. 

1"^  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit.  Les  pauvres 
d'esprit  sont  ceux  dont  le  cœur  n'est  pas  attaché 
aux  richesses  et  aux  biens  de  la  terre,  au  point 
d'être  disposés  à  offenser  Dieu  j)our  les  posséder- 
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OU  ne  pas  s'en  désaisir.  Ainsi,  quelqu'un  qui  n'a 

f)as  le  sou,  mais  qui  serait  prêt  à  se  procurer  de 
'argent  par  n'importe  quel  moyen,  est  bien 
réellement  pauvre,  mais  il  n'est  pas  pauvre 
d'esprit.  Si  nous  sommes  véritablement  pauvres, 
et  si  nous  désirons  de  plus  être  pauvres  d'esprit, 
nous  devons  être  contents  du  lot  qui  noua  est 
échu,  de  ce  que  Dieu  nous  a  donné,  et  ne  jamais 
nous  plaindre  de  sa  Providence.  Quelque 
pauvres  et  misérables  que  nous  puissions  être, 
notre  position  pourrait  être  pire,  puisque  nous 
en  voyons  d'autres  encore  plus  à  plaindre.  Mais 
le  comble  de  la  misère  est  d'être  en  état  de  péché 
mortel.  Si  nous  sommes  pauvres  et  en  état  de 
péché  mortel,  notre  condition  est  en  effet  lamen- 
table, car  nous  n'avons  aucune  consolation.  Mais 
si  nous  sommes  pauvres  et  vertueux  en  même 
temps,  supportant  nos  épreuves  avec  patience 
et  résignation,  pour  l'amour  de  Dieu,  nous  pos- 
sédons les  trésors  de  sa  grâce  et  toutes  les  assu- 
rances d'un  bonheur  futur. 

D'un  autre  côté,  fussions-nous  très  riches,  si 
nous  donnons  volontiers  et  généreusement  aux 
pauvres  et  en  faveur  des  œuvres  de  charité,  si 
nous  préférons  perdre  nos  richesses  plutôt  que 
d'offenser  Dieu,  nous  sommes  également  pauvres 
d'esprit  et  de  ceux  que  Notre-Seigneur  a  dé- 
clarés bienheureux. 

C'est  une  grande  erreur  de  risquer  nos  âmes 
pour  des  choses  que  nous  devons  laisser  à 
d'autres  en  mourant.  Très  souvent  ceux  qui 
laissent  les  héritages  les  plus  considérables 
sont  bien  vite  oubliés  et  méprisée,  parce  que  leur 
succession  donne  lieu  presque  toujours  à  des 
procès,  des  querelles  et  des  jalousies  entre  les 
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parents,  et  devient  une  véritable  malédiction 
pour  ces  familles  dont  les  membres  s'en  -veulent 
quelquefois  jusqu'à  la  mort.  Il  arrive  encore  que 
les  héritiers  dépensent  follement  les  sommes  qui 
leur  ont  été  laissées  et  passent  le  teu.ps  à  s'a- 
muser, pendant  que  celui  qui  a  sué  sang  et  eau 
pour  amasser  un  peu  d'or,  est  peut-être  dans 
l'enfer  pour  «'être  enrichi  malhonnêtement.  Bien 
plus,  combien  d'enfants  se  sont  perdus,  grâce  à 
la  fortune  laissée  par  leurs  })arents.  Au  lieu  d'en 
user  pour  faire  le  bien,  elle  n'a  été  pour  eux 
qu'un  moyen  de  pécher  plus  facilement,  leur  a 
fait  perdre  la  foi  et  leur  âme  ;  et  clans  leur  in- 
gratitude ils  n'ont  jamais  fuit  une  prière,  donné 
une  messe  ou  une  aumône  pnur  le  repos  de  l'âme 
de  leurs  parents  qui  avaient  oublié  les  pauvres 
et  les  oeuvres  de  charité  dans  leur  testament, 
afin  de  laisser  leurs  enfants  plus  riches.  Il  n'y 
a  donc  pas  de  plus  grande  folie  que  de  tant 
s'attacher  à  ce  qui  n'a  plus  aucune  valeur  pour 
nous  après  la  mort.  Quand  une  per.-onne  meurt, 
le  public  demande  généralement  quelle  fortune 
elle  a  laissée,  mais  Dieu  et  les  anges  demandent 
quels  mérites  la  précèdent. 

2**  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux  parce  quHls 
posséderont  la  terre.  Cette  terre,  promise  à  ceux 
qui  auront  l'esprit  de  douceur,  n'est  pas  la  terre 
que  nous  habitons,  mais  la  véritable  tfrre  des 
vivants  et  des  élus,  région  toute  céleste,  uù  l'on 
ne  meurt  plus,  où  l'on  vit  même  de  la  vie  de 
Dieu. 

8°  Bienheureux  ceux  qui  pleurent.  Nous  avons 
quatre  grands  sujets  de  larmes  durant  cette  vie: 
nos  péchés,  les  péchés  qui  ?e  commettent  tous 
IcR  jours  dans  le  monde,  le  triste  exil  dans  lequel 


it 


i,  ■ 

i    .;  :■■■■{• 

,1 

■ 

itài 

1  P 

I  ■ 


m 


fi 


iii 


^!l' 


310 


LE  CODE    CATHOLIQUE. 


nous  vivons  ici-bas,  et  l'incertitude  de  notre  sort 
pendant  Téternité.  Nous  devons  donc  pleurer 
devant  le  Seigneur,  si  nous  voulons  mériter  une 
consolation  éternelle  au  milieu  des  délices  inef- 
fables du  ciel.  Ce  don  des  larmes  nous  fait  res- 
sembler davantage  à  Notre  Seigneur  qui  a  été 
appelé  Vhomme  de  douleurs. 

4°  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice.  Par  ces  mots,  le  Seigneur  nous  fait  en- 
tendre le  désir  ardent  que  nous  devons  avoir 
d'acquérir  tous  les  genres  de  vertu.  Saint  Joseph 
est  appelé  dans  la  Sainte  Ecriture,  un  homme 
Juste,  pour  montrer  qu'il  pratiqua  toutes  les 
vertus.  Nous  pouvons  faire  de  même,  si  nous  le 
voulons  réellement. 

5^^  Bienheureux  les  miséricordieux  parce  qiCits 
obtiendront  miséricorde.  Si  nous  sommes  miséri- 
cordieux pour  les  autres,  Dieu  le  sera  pour  nous 
au  centuple,  en  pardonnant  nos  péchés,  en  ex- 
auçant nos  prières,  en  nous  jugeant,  non  selon 
la  rigueur  de  sa  justice,  mais  selon  toute  l'éten- 
due de  sa  bonté. 

6°  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  La 
pureté  du  cœur  n'est  pas  autre  cho^e  que  la  pu- 
reté dans  les  pensées,  les  paroles,  les  actions  et 
les  regards. 

7°  Bienheureux  les  pacifiques  parce  quHls  seront 
appelés  les  enfants  de  Dieu.  Si  ceux  qui  travaillent 
à  laire  régner  la  paix  et  cesser  les  divisions  entre 
les  hommes  sont  appelés  les  enfai.'.s  de  Dieu, 
ceux,  au  contraire,  qui  ne  sont  que  des  brandons 
de  discorde  pourraient  être  appelés  les  enfants 
du  démon.  Il  ne  faut  donc  jamais  divulguer  le 
mal  que  Ton  peut  entendre  dire  sur  le  compte 
do  quelqu'un,  ou  colporter  des  racontars  scanda- 
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leux  et  préjudiciables  à  la  réputation  du  pro- 
chain. Cette  conduite  est  méprisable  et  crimi- 
nelle en  même  temps.  Si  on  ne  peut  parler  en 
bien  de  quelqu'un,  il  faut  alors  garder  le  silence, 
à  moins  que  le  devoir  nous  force  à  parler.  Ne 
soyons  jamais  des  enfants  du  démon,  en  provo- 
quant des  sentiments  de  haine,  de  jalousie  et  de 
vengeance  ;  mais,  au  contraire,  soyons  en  toute 
circonstance  des  hommes  de  paix,  afin  d'être  de 
véritables  enfants  de  Dieu. 

S^  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  perséaition 
]  our  la  justice.  Par  conséquent,  quand  nous 
sommes  ridiculisés  ou  maltraités  dans  l'accom- 
plissement de  nos  devoirs  de  piété,  de  religion 
et  d'état,  souvenons-nous  que  nous  sommes  des 
martyrs  de  notre  foi,  souffrant  pour  la  vertu  et 
la  vérité,  et  que  nou3  en  serons  récompensés  un 
jour. 
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Du  Sacrement  de  Pénitence, 


Lorsque  Notre-Scigneur  Jésus-Christ  racheta 
les  hommes,  il  leur  appliqua  les  bienfaits  de  la 
Rédemption  dans  le  sacrement  de  bai)tême.  C'ci^t 
le  baptême,  en  effet,  qui  nous  a  délivrés  du  péché 
et  de  l'esclavage  du  démon,  rétablis  dans  la  grâce 
(le  Dieu.  En  un  mot,  le  baptême  noue  a  replacés 
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/lans  la  condition  où  nous  étions  avant  notre  dé- 
chéance causée  par  le  péché  de  nos  premiers  pa- 
rents. Dieu  ne  pouvait  certainement  pas  nous 
faire  une  plus  grande  faveur,  et  on  aurait  pu 
croire  à  l'impossibilité  de  jamais  l'oublier,  et  de 
jamais  perdre  de  nouveau  son  amitié,  surtout 
après  avoir  vu  les  maux  sans  nombre  apportés 
dans  le  monde  par  le  péché-,  et  après  avoir  acquis 
une  certaine  connaissance  de  l'enfer  auquel  noua 
étions  condamnés  et  du  ciel  que  nous  avions  per- 
du pour  toujours,  si  Notre-Seigneur  ne  nous  eût 
pas  rachetés.  Notre-Seigneur  prévit  cependant 
que  nous  oublierions  cet  insigne  bienfait  et  que 
même  après  le  ba])tême,  noua  retomberions  de 
nouveau,  bien  volontairement,  dans  l'esclavage 
du  démon,  comment  pourrions-nous  alors  être 
sauvés  ?  Nous  ne  pourrions  être  baptisés  une  se- 
conde fois,  parce  que  le  baptême  imprime  un  ca- 
ractère ineffaçable  et  ne  peut  être  donné  qu'une 
seule  fois.  Notre-Seigneur  dont  la  bonté  est  infi- 
nie, institua  donc  un  autre  sacrement,  appelé  le 
sacrement  de  Pénitence,  qui  remet  les  péchés 
que  nous  pouvons  avoir  le  malheur  de  commettre 
après  le  baptême.  Il  est  notre  planche  de  salut 
dans  le  naufrage.  Quand  un  vaisseau  fait  nau- 
frage en  pleine  mer,  la  seule  ressource  qui  reste 
ordinairement  aux  naufragés,  est  de  saisir  quel- 
que épave  flottante  qui  puisse  les  porter  et  leur 
permettre  d'atteindre  le  rivage.  De  même,  lors- 
que nous  péchons  après  le  baptême,  nous  som- 
mes jetés  dans  la  pleine  mer  du  péché,  où  nous 
péririons  infailliblement,  si  nous  n'avions  pas 
comme  planche  de  salut  le  sacrement  de  péni- 
tence, qui  nous  fait  de  nouveau  recouvrer  l'atni- 
tié  de  Dieu.   Quelle  ne  serait  pas  la  reconnais- 
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sance  d'un  pauvre  naufragé  pour  celui  qui  lui 
présenterait  une  planche  de  salut  au  moment  où 
il  va  disparaître  sous  l'eau  !  Pensez-vous  qu'il 
refuserait  delà  saisir?  De  même,  comme  nous 
devrions  être  reconnaissants  de  l'institution  du 
sacrement  de  Pénitence» ot  soucieux  d'avoir  re- 
cours à  ce  remède  de  salut,  quand  nous  sommes 
en  danger  de  perdre  notre  âme  I 

Rien  ne  démontre  mieux  l'infinie  bonté  de 
Notre-Seigneur  pour  les  hommes  que  le  sacre- 
ment de  Pénitence.  Il  aurait  bien  pu  dire:  je  les 
ai  sauvés  une  fois,  et  je  ne  veux  plus  m'inquiéter 
de  leur  sort  ;  s'ils  consentent  à  pécher  de  nou- 
veau, je  les  laisserai  périr.  Mais  loin  d'agir  ainsi 
à  notre  égard,  il  nous  pardonne  et  nous  tend  la 
main  aussi  souvent  que  nous  sommes  véritable- 
ment repentants,  et  que  nous  l'appelons  sincère- 
ment à  notre  secours.  C'est  pour  cela  qu'il  a  laissé 
ce  pouvoir  aux  Apôtres,  en  leur  disant  :  aussi 
souvent  qu'un  pauvre  pécheur  se  présentera  à 
vous  sincèrement  contrit  de  ses  péchés,  bien  dé- 
terminé à  ne  plus  les  commettre,  et  vous  les  con- 
fessera, je  vous  donne  le  pouvoir  de  pardonner 
ses  péchés  dans  le  sacrement  de  Pénitence.  Le 
pardon  de  nos  péchés  est  le  principal  mais  n'est 
pas  le  seul  bien  que  nous  recevons  dans  ce  sacre- 
ment qui,  grâce  aux  exhortations  et  aux  avis  du 
confesseur,  nous  procure  une  foule  d'autres  avan- 
tages spirituels. 

N'est-ce  pas  un  bienfait  inappréciable  d'avoir 
un  ami  auquel  on  puisse  confier  sans  crainte  ses 
inquiétudes,  ses  tentations,  ses  péchés,  en  un  mot, 
toutes  les  peines  de  l'esprit  et  de  l'âme  ?  Eh 
bien  I  le  prêtre,  au  confessionnal,  est  justement 
rei  auii.  il  veut  bien   nous  aider,  car  il  s'est 
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consacré  à  Dieu  pour  aider  les  hommes  à  sauver 
leurs  âmes.  Il  est  capable  de  nous  aider,  car  il  a 
les  grâces  d'état  pour  comprendre  nos  misères  et 
nos  tentations,  pour  nous  enseigner  les  moyens 
de  les  surmonter.  La  science  de  la  direction  des 
âmes  a  été  son  étude  constante  depuis  qu'il  a 
été  ordonné  prêtre,  et  l'expérience  du  confes- 
sionnal la  perlectionne  tous  les  jours. 

On  est  sûr,  de  plus,  que  les  confidences  faites 
au  tribunal  de  la  Pénitence  ne  seront  jamais  di- 
vulguées, même  si  le  confessur  était  mis  en  de- 
meure de  choisir  entre  la  mort  ou  la  révélation 
du  secret  de  la  confession.  Il  ne  demande  rien 
en  retour  des  services  qu'il  rend  au  confessionnal  ; 
il  ne  désire  que  nous  aider,  comme  il  l'a  promis 
à  Dieu,  et  pécherait  en  ne  le  faisant  pas.  Certains 
ennemis  de  notre  sainte  religion  essaient  de 
faire  croire  que  les  catholiques  doivent  payer  le 
confesseur  ponr  obtenir  l'absolution  ;  mais  tout 
catholique  sait  que  cette  assertion  est  une  indigne 
calomnie,  à  laquelle  ne  croient  pas  même  ceux 
qui  la  colportent.  On  ne  saura  jamais  en  ce 
monde  tout  le  bien  qui  s'opère  dans  le  confes- 
sionnal. Combien  de  personnes  ont  été  préservées 
du  péché,  du  suicide,  de  la  mort  et  d'une  foule 
d'autres  maux,  par  les  avis  et  les  encouragements 
reçus  au  tribunal  de  la  Pénitence  I  Combien  de 
personnes  dont  la  vie  n'avait  été  qu'un  tissu  de 
crimes,  ont  été  régénérées  par  le  sacrement  de 
Pénitence,  amenées  peu  à  peu  à  tenir  une  con- 
duite honnête  et  chrétienne,  et  ont  fini  par  se 
faire  honneur  à  elles-mêmes  et  faire  honneur  à 
leurs  familles  et  à  la  société  I 

198. -Qu'est-ce  que  le  sacrement  de 
Pénitence  ? 


DU  SACREMENT  DE   PÉNITENCE. 


315 


!UX 

ce 

tes- 
tes 
>ule 
?nts 
de 
de 
de 
on- 
se 
il'  à 

Ide 


—Le  sacrement  de  Pénitence  est  un 
sacrement  qui  remet  les  péchés  commis 
après  le  baptême. 

C'est  là  sa  fin  propre,  car  le  péché  originel, 
et  les  autres  pcichés  que  commettent  les  adultes 
avant  la  réception  du  baptême,  ne  peuvent  être 
remis  que  par  le  baptême.  Celui  qui  n'a  pas  été 
baptisé  ne  peut  recevoir  le  sacrement  de  Péni- 
tence, ni  aucun  des  autres  sacrements. 

199.— Le  sacrement  de  Pénitence  rend- 
il  à  l'âme  l'amitié  de  Dieu,  en  même  temps 
qu'il  remet  les  péchés  ? 

—Oui,  le  sacrement  de  Pénitence  rend  à 
l'âme  l'amitié  de  Dieu,  en  même  temps 
qu'il  la  purifie  de  ses  péchés. 

Puisque  c'est  le  péché  qui  nous  fait  perdre 
l'amitié  de  Dieu,  cette  amitié  nous  est  rendue  au 
moment  même  où  le  sacrement  de  Pénitence 
nous  remet  nos  péchés. 

t  200.— Quand  reçoit-on  le  sacrement 
de  Pénitence  ? 

—On  reçoit  le  sacrement  de  Pénitence 
quand  le  prêtre  donne  l'absolution. 

Absoudre  signifie  délier  ou  rendre  libre  ;  et  par 
absolution  on  entend  les  paroles  que  le  confesseur 
prononce  quand  il  pardonne  les  péchés.  Lorsque 
des  consuls  ou  des  ambassadeurs  sont  nommés, 
par  exemple,  par  le  gouvernement  de  l'Angle- 
terre,   pour  représenter  ce  pays  en  France,  en 
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Allemagne,  en  Russie,  aux  Etats-Unis,  etc.,  tout 
ce  qu'ils  font  en  leur  qualité  officielle  de  consuls 
ou  d'ambassadeurs  est  censé  fait  par  le  pays 
qu'ils  représentent.  S'ils  concluent  un  arrange- 
ment quelconque  avec  les  gouvernements  auprès 
desquels  ils  sont  accrédités,  l'Angleterre  le 
sanctionne;  et  au  moment  même  où  il  apposent 
leur  signature  au  bas  de  la  convention  stipulée, 
elle  est  par  là  même  sanctionnée  et  signée,  c'est- 
A-dire,  ratifiée  par  le  gouvernement  de  ce  pays 
dont  ils  sont  les  représentants,  et  leur  acte  offi- 
ciel devient  l'acte  de  l'Angleterre  elle-même. 
Mais  du  moment  que  leur  terme  d'office  est 
expiré,  leurs  pouvoirs  cessent  immédiatement, 
et  ils  ne  peuvent  plus  agir  au  nom  de  l'Angle- 
terre, quand  même  ils  continueraient  à  résider 
dans  les  pays  où  ils  avaient  été  envoyés  comme 
consuls  ou  ambassadeurs. 

De  même,  Notre-Seigneur  a  délégué  ses  prêtres, 
et  leur  a  donné  le  pouvoir  de  pardonner  les 

f)échés,  et  tout  ce  qu'ils  font  au  saint  tribunal  de 
a  Pénitence,  il  le  fait  lui-même.  Au  moment 
précis  où  le  confesseur  prononce  les  paroles  de 
l'absolution,  sa  sentence  est  ratifiée  dans  le  ciel, 
et  les  péchés  du  pénitent  sont  effacés. 

Afin  d'augmenter  le  respect  que  nous  devons 
avoir  pour  le  sacrement  de  Pénitence,  nous 
allons  faire  connaître  la  manière  précise  dont 
l'absolution  est  donnée.  Lorsque  le  pénitent  a 
terminé  l'accusation  de  ses  fautes  et  que  le  con- 
fesseur a  donné  la  pénitence  et  les  avis  conve- 
nables, il  prie  d'abord  pour  le  pécheur  en 
disant  :  **  Que  le  Dieu  tout-puissant  ait  pitié  de 
vous,  et  que  vous  ayant  pardonné  vos  péchés, 
il  vous  conduise  à  la  vie  éternelle.  Ainsi -soit -il.*' 
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Alors,  élevant  la  main  droite  sur  le  pénitent,  il 
ajoute  :  *'  Que  le  Dieu  tout-puissant  et  miséri- 
cordieux vous  accorde  le  pardon,  l'absolution  et 
la  rémission  de  vos  péchés  Ainsi  soit-il."  Puis 
il  continue  :  "  Que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
vous  absolve,  et  moi,  par  son  autorité,  je  vous 
absous  de  tout  lien  d'excommunication  et  d'in- 
terdit, autant  que  j'en  ai  le  pouvoir  et  que  vous 
en  avez  besoin  ;  ensuite  :  je  vous  absous  de  vos 
péchés,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi-soit -il."  En  prononçant  ces  derniers 
mots,  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  pénitent. 
Immédiatement  il  adresse  à  Dieu,  en  faveur  du 
pénitent,  la  prière  suivante  :  *'  Que  la  passion  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  mérites  de  la 
Bienheureuse  Vierge  Marie  et  de  tous  les  saints, 
et  tout  le  bien  que  vous  avez  fait  et  le  mal  que 
vous  avez  souffert,  servent  à  vous  obtenir  la  ré- 
rémission de  vos  péchés,  l'augmentation  de  la 
grâce  et  la  récompense  de  la  vie  éternelle.  Ainsi- 
Hoit-il."  Enfin,  il  dit  au  pénitent  :  "  Allez  en 
paix,"  pour  montrer  sa  joie  de  le  voir  réconcilié 
avec  Dieu. 

201.— Est-ce  que  les  prêtres  ont  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés  commis  après 
le  baptême  ? 

—Oui,  les  prêtres  ont  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  commis  après  le  Bap- 
tême, parce  que  Jésus-Christ  le  leur  a 
donné,  lorsqu'il  a  dit  à  ses  Apôtres  :  **  Re- 
cevez le  Samt-Esçrit.  Les  péchés  seront 
remis  â  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et 
ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez." 
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Tout  chrétien  sait  que  Notre-Seigneur  avait 
le  ])Ouvoir  de  pardonner  les  péchés  :  1^  parce 
qu'il  était  Dieu  ;  2"  parce  qu'il  les  pardonna 
souvent  pendant  qu'il  était  sur  la  terre,  comme 
il  le  prouva  par  plusieurs  miracles.  Ainsi,  par 
exemple,  les  Evangélistes  ^aint  Marc  et  Saint 
Jean  racontent  que  lorsqu'il  guérissait  les 
l)auvres  malheureux  qui  étaient  malades  et 
soufflants  depuis  des  années,  il  leur  disait:  "Vos 
péchés  vous  sont  })ardonnés  ;  levez-vous,  empor- 
te/ votre  lit  et  marchez.  Ce  qu'ils  faisaient  aus- 
sitôt, sans  le  secours  de  personne. 

Puisque  Notre-Seigneur  lui-même  avait  le 
pouvoir  de  pardonner  les  péchés,  il  pouvait  le 
donner  à  ses  apôtres  s'il  le  désirait,  et  de  fait  il 
le  leur  donna  ainsi  qu'à  leurs  successeurs.  S'il  ne 
l'eût  pas  fait,  comment  ceux  qui  retombent  dans 
le  i)éché  nprès  le  baptême  auraient-ils  pu  être 
pardonnes  ?  Comme  ce  pouvoir  était  nécessaire 
aussi  longtemps  que  le  monde  durerait,  il  Ta 
confié  à  son  Eglise,  qui  doit  durer  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  Avant  sa  mort,  Notre-Seigneur  avait 
promis  à  ses  Apôtres  de  leur  donner  ce  pouvoir 
de  pardonner  les  péchés,  (1)  et  il  le  leur  donna 
après  sa  résurrection,  lorsqu'il  leur  apparut, 
soufHa  sur  eux,  et  leur  dit  :  "  les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez;  et  ils 
fccront  retenus 
drez."  (2) 


à    ceux    à  qui  vous    les  retien- 


202.— Comment  les  prêtres  exercent-ils 
ïe  pouvoir  de  pardonner  les  péohés  ? 


(1)  s.  Mil t th.  XVII!,  18, 

(2)  b.  Joaii.  VL,  2'à, 
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—  Les  prêtres  exercent  le  pouvoir  de 
pardonner  les  péchés,  en  entendant  la 
confession  des  péchés  et  en  donnant 
l'absolution,  en  qualité  de  ministres  de 
Dieu  et  en  son  nom. 

Le  pouvoir  de  pardonner  les  p^cho?  implique 
l'oblitration  de  les  confesser.  Les  péchos  {-tant 
;::('n('ralement  Fecrots  et  connus  de  ceux-là  seuls 
(\\\'\  les  commettent,  comment  les  pr^^tres  pour- 
raient-ils connaître  les  péchés  qu'ils  doivent 
I  ardonner  et  ceux  qu'ils  doivent  retenir,  si  le 
})cnitent  ne  leur  faisait  l'aveu  des  fautes  qu'il  a 
commises  ?  Ils  ne  peuvent  lire  dans  son  cœur  et 
connaître  ses  pochés  comme  Dieu.  Par  consé- 
quent, si  le  pécheur  veut  que  ses  péchés  lui 
soient  pardonnes,  il  doit  nécessairement  les 
confesser  aux  ministres  de  Dieu.  La  confession 
c.-t  la  conséquence  de  l'institution  du  sacrement 
de  Pénitence. 

t  203.— Qiie  faut-il  faire  pour  se  bien 
préparer  à  recevoir  le  sacrement  de  Pé- 
nitence ? 

— Pour  se  bien  préparer  à  recevoir  le 
sacrement  de  Pénitence,  il  faut  faire  cinq 

choses  : 

1^  Examiner  notre  conscience  ; 

2^  Avoir  le  regret  de  nos  péchés  ; 

3^  Prendre  la  ferme  résolution  de  ne 
plus  offenser  Dieu  ; 

4^  Confesser  nos  péchés  au  prêtre  ; 

ô"^  Accepter  la  pénitence  que  le  prêtre 
nous  impose. 
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Lorsque  nous  sommes  à  la  veille  d'aller  à  con- 
fesse, la  première  chose  à  faire  est  de  prier  lo 
Saint-Esprit  de  nous  donner  les  lumières  né- 
cessaires pour  connaître  et  nous  rappeler  nos 
péchés,  cour  comprendre  parfaitement  combien 
ils  déplaisent  à  Dieu,  et  pour  en  concevoir  un 
regret  sincère,  qui  renferme  la  résolution  de  ne 
plus  les  commettre  de  nouveau.  Pour  demander 
ces    lumières   et  ces    j^râces,   on   peut   faire  la 

f^rière  suivante  :  "  Mon  Dieu,  donnez  moi  le.« 
umières  nécessaires  pour  connaître  mes 
péchés,  et  la  grâce  pour  les  détester  de  tout 
mon  cœur,  et  pour  les  confesser  avec  sincérité  ; 
je  vous  demande  cette  grâce,  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  mon  Sauveur,  par  l'intercession 
de  la  Sainte  Vierge,  de  mon  saint  Ange  gar- 
dien, de  nos  saints  patrons  et  de  tous  les 
saints." 

1^  Il  faut  ensuite  examiner  notre  conscience. 
Après  avoir  rappelé  à  notre  esprit  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  la  dernière  confession,  si 
nous  avons  reçu  l'absolution,  accompli  la  pé- 
nitence imposée  et  fait  une  bonne  confession,  la 
meilleure  méthode  à  suivre  pour  faire  notre 
examen  de  conscience  est  de  repasser  les  com- 
mandements de  Dieu  et  de  l'Eglise  un  par  un, 
afin  de  voir  si  nous  les  avons  transgressés,  et  en 
quoi  nous  l'avons  fait. 

Ainsi,  pur  exemple,  Premier  OommandemerU  do 
Dieu  : 

Péchés  contre  la  Foi. 

Ignorer,  négliger  d'apprendre  les  principaux 
mystères,  l'oraison  dominicale,  la  salutation 
angélique,  le  symbole  des  Apôtres,  les  oomman- 
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déments  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ;  manquer  »^ 
faire  de  temps  en  temps  des  actes  de  foi,  d'espé- 
rance et  de  charité. 

Douter  des  vérités  de  la  foi  ;  refuser  d'en 
rroire  quelque  article  ;  lire,  prêter,  vendre  des 
livres  hérétiques,  impie?,  défendus,  avoir  honte 
de  paraître  catholique,  chrétien  ;  faire  quelque 
iicte  d'infidélité,  d'idolâtrie,  d'impiété,  d'hértsie  ; 
en  faire  profession  ouverte  j  abjurer  la  foi. 

Péchés  contre  VEspérance, 

Par  wc^*.— Présomption  de  ses  forces  ;  abuser 
de  la  pensée  de  la  bonté  de  Dieu  pour  l'offenser 
ou  pour  différer  sa  conversion. 

Par  défaut. — Se  désespérer  ;  se  défier  de  la 
miséricorde  de  Dieu. 

Péchés  contre  la  Charité, 

Haine  do  Dieu;  murmures  contre  sa  justice  ou 
ea  providence  ;  lui  préférer  l'amour  du  monde, 
des  créatures,  de  soi-même  ;  dégoût  de  son  ser- 
vice ;  ne  pas  le  prendre  pour  fin  de  ses  actions  ; 
respect  humain. 

Péchés  contre  la  Religion, 

Ne  pas  assister  aux  offices  publics,  aux 
prônes,  sermons,  vêpres  ;  irrévérences  dans 
l'Eglise  j  être  longtemps  sans  prier  Dieu  ;  oubli 
de  sa  présence  ;  abus  de  een  grâces  ;  profanation 
ou  mépris  des  sacrements  et  des  choses  saintes; 
Bacrilèges  ;  discours  impies  j  actions  irréli- 
gieuses ;  superstitions  ;  vaines  observances  ; 
divination,  horoscope  ;  vœux  faits  légèrement, 
ou  point  accomplis  ;  infidélité  aux  promesses  du 
baptême. 
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Second  Commandement. 


Serments  faux,  vains,  téméraires,  injustes  ; 
blasphèmes  ;  malédictions,  imprécations  ;  mots 
sales,  vulgairement  appelés  jurements. 

Troisième  Commandement, 

Travail  servile,  voyages  sans  nécessité;  fré- 
quentation des  cabarets,  des  bals  et  autres  diver» 
tispoments  dangereux  ou  criminels,  le.-» 
dimanches  et  fêtes  d'obligation.  Ne  point  assis* 
ter  à  la  messe,  aux  offices  de  l'Eglise  ;  n'en  en- 
tendre qu'une  partie;  s'y  livrer  aux  distractions, 
aux  regards  curieux,  aux  entretiens  inutiles  et»y 
scandaliser. 

Quatrième  Comraanàemcnt. 

Refuser  à  ses  père,  mère,  tuteur,  maîtres, 
supérieurs  ecclésiastiques  ou  civils,  le  respect, 
l'obéissance,  la  fidélité,  l'amour,  l'assistance;  les 
blâmer  ;  murmurer  contre  eux  ;  avoir  pour  eux 
de  l'aversion,  du  mépris  j  ne  pas  instruire,  no 
pas  édifier,  ne  pas  reprendre  ses  enfants,  ses 
inférieurs,  ses  domestiques. 

Cinqui ème  Co  mmandement 

Offenser  le  prochain  dans  sa  vie  naturelle, 
civile  ou  spirituelle. 

1^  Dans  sa  vie  naturelle. — Le  maltraiter,  lo 
battre,  le  blesser,  l'estropier,  le  mutiler,  le  tuer  ; 
le  haïr,  lui  souhaiter  du  mal,  lamort;  interpréter 
en  mal  ses  actions  ;  lui  attribuer  de  mauvaises 
intentions  ;  inimitiés,  refus  de  pardonner,  de  fo 
réconcilier;  vengeance,  jugements  téméraires, 
mépris,  reproches,  querelles,  injures,  affronts, 
outrages. 
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2®  Dans  sa  vie  eimle. — Médisances,  calomnies, 
faites,   entendues,    point    réprir^ées  ;    railleries 
choquantes,  rapports  faux  ou   •      ..rieux,  libelle 
ou  chansons  diffamatoires 

3°  Dans  sa  vie  spirituelle. ScandîxlQS,  mauviiîs 
exemples,  mauvais  conseils,  sollicitations  au  mal. 

Sixième  et  neuvième  Commandements, 

Pensées,  désirs,  paroles,  regards,  action?  con- 
traires à  la  pureté  ;  modes  indécentes  ;  chansons 
libres  ;  livres  licencieux  ;  statues  et  tableaux 
déshonnêtes  ;  bains  immodestes  ;  spectacles 
dangereux  ;  danses,  comédies,  assemblées  noc- 
turnes, tête-à-tête,  veillées  sans  témoins;  défaut 
de  vigilance  des  pères  et  mères  sur  ce  point. 

Septième  et  dixième  Commandements. 

Vols,  fraudes,  injustices,  tromperies  en  ache- 
tant ou  en  vendant,  sur  la  qualité  la  quantité  ou 
le  prix  ;  faux  poids,  fausses  mesures,  fausse 
monnaie,  dettes  point  payées;  dépôts,  salaire 
des  ouvriers  et  des  domestiques  retenus  ;  procès 
et  frais  injustes  ;  dommages  causés  par  malice, 
négligence,  conseils,  prêts  usuraires;  choses 
trouvées,  recelées;  banqueroutes  frauduleuses; 
restitutions  différées,  insuffisantes.  Dureté  pour 
les  pauvres  •  aumône  refusée  ;  convoitise  du 
bien  d'autru?.. 

Huitième  commandement. 

Faux  témoignages  ;  subornation  des  té- 
moins ;  falsification  des  pièces,  des  titres  j 
mensonges  nuisibles,  joyeux,  officieux  ;  équi- 
voques ;  déguisements  j  semeurs  de  troubles, 
lispporteurs. 
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Commandements  de  V Eglise. 

Ne  point  écouter,  mépriser  l'Eglise,  ses  mi. 
nistres  ;  ne  point  révéler  ce  que  l'on  sait  tou- 
chant les  empêchements  de  mariage,  etc.,  ne 
point  assister  à  la  messe  et  autres  offices  des 
dimanches  et  fêtes  ;  confession  annuelle  ou 
communion  pascale  omises  ou  mal  faites  ; 
défaut  d'examen,  de  sincérité,  de  contrition,  de 
ferme  propos  ;  délai  de  conversion  ;  mauvaises 
habitudes;  occasion  prochaine  de  péché;  défaut 
de  préparation  à  la  communion,  d'action  de 
grâces;  jeûnes  des  Quatre-Temps,  des  vigiles, 
du  carême,  point  observés;  collation  trop  forte  ; 
abstinence  du  vendredi  enfreinte  ;  dîmes  point 
ou  mal  payées. 


PECHES  CAPITAUX. 

Orgueil» 

Se  complaire  en  soi-même;  se  glorifier,  se 
vanter  de  ses  vertus,  de  ses  talents,  de  ses  avan- 
tages, de  ses  biens  ;  ne  les  point  rapporter  à 
Dieu  ;  présumer  de  sa  capacité,  de  ses  forces  ; 
vanité,  ambition  ;  désir,  recherche  des  honneurs, 
des  distinctions,  des  dignités  ;  faste,  dépenses 
superflues;  fierté;  mépris  du  prochain  de  ses 
égaux,  des  supérieurs;  amour- propre,  hypocrisie. 

Avarice. 

Attachement  aux  biens  terrestres  ;  désir  déré- 
glé d'acquérir,  et  par  toute  sorte  de  voies  ; 
épargne  excessive  ;  simonie.  Voir  le  7*  et  le  10' 
commandement  de  Dieu. 
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Impureté. 

Voir  le  6'  commandement  de  Dieu. 

Envie. 

Etre  jaloux;  se  réjouir  des  malheurs  du  pro- 
(liain;  s'affliger  de  ses  succès;  diminuer  l'es- 
time dont  il  jouit  ;  augmenter  le  mal  qu'on  en 
nit. 

Gourmandise» 

Manger  et  boire  avec  sensualité,  avec  excès  ; 
Icstins  fréquents  et  somptueux  ;  ivresse  com- 
[.lète  ou  incomplète  ;  ivrognerie  habituelle. 

Colère. 

Impatience;  emportement  ;  murmures  ;  dépit. 
Voir  le  5*  commandement  de  Dieu. 

Paresse, 

Ignorance,  oubli  des  devoirs  de  la  religion,  de 
son  état,  de  sa  charge  ;  négligence  à  s'acquitter 
de  ses  devoirs,  ainsi  que  de  ses  affaires  domes- 
tiques ;  perte  de  temps;  vie  molle  et  oisive; 
dommage  causé  par  la  paresse,  à  ea  famille,  à 
à  ses  maîtres  ;  enfouir  ses  talents. 

Le  mode  d'examen  de  conscience  que  nouîs 
venons  de  tracer  est  généralement  recommandé. 
Mais  personne  n'est  tenu  de  le  suivre  et  de  se 
})oser  exactement  les  mêmes  questions.  Chacun 
est  libre  de  suivre  la  marche  qui  lui  va  le 
mieux,  et  d'interroger  sa  conscience  comme  il 
l'entend,  pourvu  que  son  examen  soit  bien  fait. 
La  série  de  questions  formulées  plus  haut  a 
été  donnée  seulement  pour  servir  d'exemple,  et 
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montrer  comment  on  peut  s'interroger.  Quant 
aux  listes  de  péchés  que  donnent  une  foule  de 
livres  de  prières,  il  vaut  mieux  ne  pas  s'en  servir 
pour  l'examen  de  conscience  et  pour  l'ordre  à 
8uivre  dans  la  confession.  Si,  toutefois  on  juge  à 
propos  de  le  faire,  il  ne  faut  pas  s'inquiéter  lors- 
qu'on ne  comprend  pas  toutes  les  questions,  et 
ne  pas  s'imaginer  qu'on  a  réellement  commis 
toutes  les  fautes  énumérées. 

Lorsqu'on  fait  son  examen  de  conscience,  il 
faut  avoir  soin  de  s'arrêter  quelques  instants,  aussi 
souvent  que  l'on  remarque  avoir  péché,  afin  de 
voir  combien  de  fois  cela  est  arrivé.  L'important 
est  de  se  rappeler  les  principaux  péchés,  ceux 
que  l'on  a  commis  le  plus  fréquemment,  et  de 
les  confesser  en  premier  lieu  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  les  oublier. 

2°  Il  faut  avoir  le  regret  de  nos  pkhês.  L'exa- 
men de  conscience  une  fois  terminé,  on  doit 
s'exciter  au  regret  de  ses  péchés.  La  contrition 
est  la  partie  essentielle  du  sacrement  de  Péni- 
tence. Il  y  a  dans  ce  sacrement,  comme  nous  lo 
savons,  trois  parties:  la  contrition,  la  confessiorx 
et  la  satisfaction.  La  contrition  est  la  partie  la 
plus  importante  ;  par  conséquent  (juand  nous 
nous  préparons  à  faire  notre  confession,  nous 
devons  consacrer  au  moins  autant  de  temps,  et 
même  plus,  à  nous  exciter  à  la  contrition  qu'à 
l'examen  de  conscience.  Plusieurs  se  trompent 
sur  ce  point,  et  passent  presque  entièrement  le 
temps  à  examiner  leur  conscience.  Si  nous 
avons  lieu  de  croire  que  nous  ne  regrettons  i)as 
suliisamment  nos  péchés,  nous  devons  prier  pour 
obtenir  cette  grâce.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
l'acte  de  contrition   fait  après  l'accusation  des 
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péchas  n'est  pas  la  contrîtîon,  mais  seulement  un 
signe  extérieur  qui  fait  connaître  au  confesseur 
(jue  nous  regrettons  nos  péchés  <iu  fond  du 
cœur.  Il  est  évident,  en  effet,  qu'un  pénitent 
peut  très  bien  faire  son  acte  de  contrition  et  no 
pas  avoir  du  tout  regret  de  ses  péchés.  Par  con- 
séquent, nous  devons  avoir  la  contrition  avant 
de  commencer  sa  confession,  ou  au  moins,  avant 
de  recevoir  l'absolution.  Maintenant,  de  quelle 
manière  devons -nous  regretter  nos  péchés  ?  On 
dit  quelque  fois  :  Je  ne  suis  pas  véritablement 
repentant  de  mes  péchés  parce  que  je  ne  puis 
pas  pleurer,  et  que  si  je  perdais  un  parent  ou  un 
ami,  j'en  serais  plus  affecté  que  je  ne  le  suis 
d'avoir  péché.  Ceci  est  une  grave  erreur.  La 
vraie  contrition  et  la  seule  nécessaire  est  de 
reconnaître  qu'en  péchant  nous  avons  offensé 
Dieu,  que  le  péché  est  le  pire  des  maux,  et 
d'être  dans  la  ferme  détermination  de  ne  })lu3 
jamais  l'offenser.  Le  don  des  larmes  que  Dieu 
donne  quelquefois  à  ceux  qui  l'ont  offensé,  est 
une  excellente  cbo.se,  mais  n'est  pas  nécessaire. 
3^  Il  faut  prendre  la  résolution  de  ne  plus  offen- 
ser Dieu.  Il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  contri- 
tion sans  cette  ferme  résolution  de  ne  plus 
jamais  offenser  Dieu.  Comment  peut-on  dire  à 
Dieu  :  "  Mon  Dieu,  j'ai  un  extrême  regret  de 
vous  avoir  offensé,"  si  nous  sommes  prêts  à 
recommencer  à  la  prochaine  occasion  ?  Com- 
ment pouvons-nous  sincèrement  regretter  le 
passé,  si  nous  sommes  disposés  à  faire  la  même 
chose  à  l'avenir  ?  Pensez-vous  qu'un  voleur  re- 
grette ses  larcins  passés,  s'il  a  l'intention  de  voler 
(le  nouveau  du  moment  où  il  se  présentera  une 
occasion  favorable  ?  Donc,    pas    de  contrition 
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possible  sans  le  ferme  propos  de  ne  plus  ppcher. 
^îais,  dira-t  on,  presque  tout  le  monde  retoinl)e 
dans  le  péché  après  chaque  confession.  Cest 
vrai  ;  mais  ce  fait  ne  prouve  pas  le  défaut  de 
contrition.  Lorsqu'ils  ont  fait  leur  confession,  ils 
pensaient  ne  plus  jamais  vouloir  pécher,  et  ils 
s'étaient  réellement  proposé  de  ne  jamais  offen- 
ser Dieu  ;  mais  plus  tard,  la  tentation  étant 
revenue,  l'occasion  s'étant  présentée,  ils  ont  ou- 
blié  leur  résolution,  ils  n'ont  pas  eu  recours  à  la 
grâce  de  Dieu  et  ils  sont  retoml)és  de  nouveau. 
Ceci  veut  donc  dire  qu'en  faisant  son  acte  de 
contrition,  on  doit  réellement  se  proposer  de  faire 
ce  que  l'on  dit,  promettre  de  ne  jamais  pécher, 
et  prendre  tous  les  moyens  possibles  pour  être 
fidèle  à  ses  promesses.  S'il  nous  arrive  ensuite 
de  retomber,  il  faut  renouveler  notre  promesse 
immédiatement  et  faire  des  efforts  encore  plus 
grands  qu'auparavant  Soyons  en  garde  contre 
les  tentations  ou  les  occasions  qui  nous  ont  fait 
manquer  à  nos  résolutions,  et  alors  notre  acte 
de  contrition  aura  toutes  les  conditions  voulues. 
La  crainte  et  la  prévision  de  retomber  de  nou- 
veau n'empêchent  pas  la  contrition  d'être  excel- 
lente, pourvu  que  l'on  désire  et  que  l'on  se  pro- 
pose de  ne  plus  jamais  pécher.  Au  contraire,  cette 
crainte  de  retomber  dans  le  péché  est  salutaire 
et  ne  devrait  jamais  nous  quitter,  puisque, 
laissés  à  nous-mêmes,  et  privés  de  la  grâce  et  du 
Fecours  de  Dieu,  nous  sommes  sûrs  de  pécher  de 
nouveau. 

4^  Il  faut  confesser  nos  péchés  au  prêtre.  La 
préparation  nécessaire  terminée  et  le  moment 
venu  de  se  présenter  à  confesse,  on  entre  dans  le 
confessionnal  et  on   se  met  à  genoux.  Aussitôt 
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que  le  confesseur  ouvre  la  grille  et  se  tourne 
vers  le  pénitent,  ce  dernier  fait  le  signe  de  la 
croix  et  dit  :  •'  Je  me  confesse  à  Dieu  tout- 
puissant  et  à  vous  mon  père."  Puis,  ayant  fait 
connaître  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  sa 
dernière  confession,  et,  de  plus,  s'il  a  reçu  l'ab- 
solution et  accompli  la  pénitence  imposée,  il 
commence  im.médiatement  l'accusation  de  ses 
péchés,  tels  que  son  examen  de  conscience  les 
lui  a  fait  connaître,  en  disant  à  chaque  péché  : 
"  Mon  p're,  je  m'accuse." 

On  doit  mentionner  en  confession  seulement 
les  choses  que  l'on  pense  être  des  péchés,  et 
accuser  chaque  faute,  sans  détails  inutiles. 
Ainsi,  par  exemple,  un  enfant  demande  la  per- 
mission d'aller  voir  un  ami,  mais,  chemin 
faisant,  il  rencontre  un  autre  ami  avec  lequel  il 
passe  son  temps.  De  retour  à  la  maison,  il  fait  un 
mensonge  à  ses  parents  qui  lui  demandent  s'il  a 
passé  la  soirée  avec  l'ami  qu'il  était  allé  voir.  Il 
s'est  rendu  coupable  d'un  mensonge,  et  il  lui 
suffit  simplement  d'accuser  ce  péché.  Il  n'est  pas 
tenu  de  raconter  comment  cela  est  arrivé  ;  car 
le  fait  d'être  allé  voir  un  ami  et  d'en  avoir  ren- 
contré un  autre,  n'est  pas  un  péché.  On  doit 
aus«i  n'accuser  que  ses  propres  péchés  et  non 
pas  ceux  des  autres  ;  ne  jamais  mentionner 
aucun  nom  dans  le  cours  de  la  confession,  pas 
même  le  sien  ;  viser  à  la  brièveté,  et  ne  pas  dire  : 
j'ai  violé  le  premier  ou  le  second  commande- 
ment en  faisant  telle  ou  telle  chose.  Il  suffit 
gim])lement  d'accuser  le  péché  commis,  car  le 
confesseur  sait  encore  mieux  que  le  pénitent 
quel  commandement  se  trouve  avoir  été  violé. 
bi  l'on  a  Gommiâ   un   péché  plusieurs  fois,  il 
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vaut  mieux,  règle  générale,  ne  pas  faire  le 
calcul  du  nombre  total  de  fois.  En  le  faisant, 
ceux  qui  ne  sont  pas  instruits  courent  le  risque 
de  s'embrouiller,  surtout  lorsqu'il  s'est  écoulé 
un  long  espace  de  temps  depuis  la  dernière  con- 
fession. Il  suffit  de  dire  :  J'ai  Ihabitude  de 
jurer,  et  cela  m 'arrive  trois  ou  quatre  fois  par 
jour.  De  même,  il  ne  faut  jamais  dire  qu'on  a 
commis  un  péché  quelquefois  ou  souvent.  C'est 
parler  pour  ne  rien  dire.  En  effet,  ces  deux  ex- 
pressions, quelquefois  et  soiivent,  peuvent  signifier 
dix,  quinze  ou  vingt  fois,  en  sorte  que  le  prêtre 
ne  sait  pas  davantage  à  quoi  s'en  tenir  sur  le 
nombre  réel  de  fois,  que  l'on  doit  toujours  don- 
ner aussi  juste  que  possible,  sans  le  diminuer  ou 
l'augmenter  en  connaissance  de  cause.  Il  n'est 
pas  plusjudicieux  dédire:  J'ai  peut-être  commis 
tel  ou  tel  péché  ;  parce  qu'il  est  également  pos- 
sible que  vous  ne  l'ayez  pas  fait,  et  alors  le  con- 
fesseur ne  peut  juger.  Si  on  a  honte  d'accuser  un 
péché  ou  qu'on  ne  sache  pas  comment  le  dire,  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  en  pareil  cas,  c'est  de 
dire  au  prêtre  :  "  Mon  père,  il  y  a  un  péché  que 
j'ai  honte  d'accuser  ou  que  je  ne  sais  pas  comment 
dire  ;  et  alors  il  vous  rendra  cette  tâche  facile  en 
vous  interrogeant.  Ce  qu'il  faut  éviter  par-dessus 
tout,  c'est  de  sortir  du  confessionnal  sans  avoir 
accusé  tous  ses  péchés  mortels.  On  n'entre  pas 
souvent  seul  au  confessionnal,  et  le  démon  qui 
n'aime  pas  nous  voir  en  état  de  grâce,  nous 
suit  ordinairement  de  près,  pour  nous  empêcher 
de  dire  toute  la  vérité.  Quand  on  commet  un 
péché  quelconque,  il  essaie  de  nous  persuader 
que  ce  n'est  presque  rien,  et  qu'il  sera  facile  de 
le    confesser  ;  mais  aussitôt  que  le  péché  est 
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commis,  il  nous  le  représente  comme  énorme,  et 
s'ingénie  à  non?  faire  croire  que  le  confesseur  va 
nous  réprimander  sévèrement.  Il  atteint  trop 
souvent  son  but  par  cette  tactique,  et  beaucoup 
plus  qu'on  ne  le  pense  sortent  du  confessionnal 
avec  un  sacrilège  de  plus  sur  la  conscience  et 
par  conséquent,  plus  coupables  qu'ils  n'étaient 
entrés.  Quand  Judas  fut  tenté  de  trahir  Notre- 
Seigneur,  il  pensa  que  trente  pièces  d'argent 
étaient  une  grosse  somme.  8a  trahison  consom- 
mée, cet  argent  n'eut  plus  la  même  valeur  à  ses 
yeux,  mais  il  alla  le  jeter,  et  regarda  son  crime 
comme  si  épouvantable  qu'il  alla  se  pendre  de 
désespoir. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  exactement 
les  expressions  dont  on  s'est  servi  en  jurant  ou 
en  tenant  une  mauvaise  conversation,  si  le  con- 
fesseur ne  l'exige  pas  ;  mais  il  suffit  simplement 
de  dire  :  j'ai  juré  ou  tenu  de  mauvaises  conver- 
sations tant  de  fois.  Il  faut,  tout  en  prenant 
garde  de  parler  trop  fort,  avoir  soin  de  parler 
assez  haut  pour  être  parfaitement  compris  du 
prêtre.  Si  quelqu'un  est  sourd  ou  entend  dur,  il 
ne  doit  pas  entrer  lorsque  le  confessionnnl  est 
assiégé,  mais  attendre  patiemment  que  la  foule 
soit  écoulée,  ou,  quand  son  tour  est  venu,  prier  le 
prêtre  de  vouloir  bien  entendre  sa  confession 
dans  un  lieu  spécial. 

Enfin,  en  attendant  le  moment  de  se  confesser, 
il  ne  faut  pas  se  chicaner  pour  avoir  les  meil- 
leures places,  ni  voler  le  tour  de  ceux  qui  sont 
arrivés  avant  nous,  comme  font  quelques-uns. 
C'est  une  injustice,  et  de  plup  on  s^expose  à  les 
faire  mettre  en  colère  et  à  les  empêcher  de  rece- 
voir le  sacrement  de  Pénitence  avec  toutes  les 
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dispositions  voulues.  Cette  manière  d'agir  cause 
du  désordre,  et  fatigue  davantage  le  prêtre  qui 
entend  le  bruit.  Si  on  est  réellement  pressé,  on 
peut  demander  à  ceux  qui  sont  arrivés  avant 
nous  de  vouloir  bien  nous  céder  leur  tour.  S'ils 
ne  le  veulent  ou  ne  le  ])euvent  pas,  et  si  on  ne 
peut  attendre,  le  plus  sage  est  de  renvoyer  sa 
confession  à  un  autre  temps.  Les  instants  qui 
précèdent  la  confession  sont  extrêmement  pré- 
cieux ;  par  conséquent  il  faut  les  employer  A 
prier  pour  obtenir  les  dispositions  voulue?,  et 
ne  pas  se  laisser  distraire  par  ce  qui  se  msse  au- 
tour de  soi.  Puis,  quand  notre  tour  est  venu,  ou 
quand  le  confesseur  nous  attend  dans  le  confes- 
sionnal, il  faut  entrer  immédiatement,  afin  de  ne 
pas  lui  faire  perdre  son  temps. 

5"  Il  faut  accepter  la  pénitence  que  le  prêtre  nous 
impose  L'accusation  des  péchés  finie,  on  ajoute: 
"  Mon  père,  je  m'accuse  de  plus  de  bien  d  autres 
péchés  que  je  ne  connais  pas  et  de  ceux  de  toute 
ma  vie  ;  j'en  demande  pardon  à  Dieu  et  â  vous 
mon  père,  la  pénitence  et  l'absolution."  Puis  on 
écoute  attentivement  la  pénitence  imposée,  les 
avis  du  confesseur,  les  questions  qu'il  juge  à 
propos  de  nous  faire  et  auxquelles  nous  devons 
répondre  au  meilleur  de  notre  connaissance.  On 
renouvelle  son  acte  de  contrition  aussitôt  qu'il 
nous  le  recommande  avant  de  donner  l'absolu- 
tion, et  on  sort  du  confessionnal  lorsqu'il  ferme 
la  grille  ou  nous  signifie  d'une  manière  quelcon- 
que que  la  confession  est  terminée. 

Le  pénitent  doit  accomplir  la  pénitence  impo- 
sée, aussitôt  que  possible,  à  moins  que  le  confes- 
seur n'ait  spécifié  un  temps  particulier.  Si  un 
péché  mortel,  oublié  involontairemout,  lui  re- 
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vient  h  l'esprit  entre  sa  confession  et  sa  commu- 
nion, il  n'est  pap  tenu  de  retourner  à  confesse 
immédiatement  ou  de  remettre  sa  communion. 
Ce  péché  a  été  pardonné  avec  les  autres  ;  mais 
îl  devra  le  confesser  dans  sa  prochaine  confession. 
Cependant,  s'il  est  facile  de  retourner  à  confesse 
de  suite,  surtout  lorsque  la  messe  n'est  pas 
encore  commencée,  il  vaut  mieux  le  faire.  Il  va 
.-ans  dire  que  la  confession  est  nulle  si  les  péchés 
oubliés  l'ont  été  à  dessein. 

204— En  quoi  consiste  Texamen  de 
conscience  ? 

—L'examen  de  conscience  consiste  à 
nous  rappeler  tous  les  péchés  que  nous 
avons  commis  depuis  la  dernière  confes- 
sion. 

Si,  de  plus,  îl  nous  est  arrivé  de  faire  de  mau- 
vaises confessions  et  de  mauvaises  communions, 
il  faut  dire  combien  de  fois,  déclarer  de  nouveau 
les  péchés  accusés  dans  ces  mauvaises  confessions, 
ainsi  que  tous  les  autres  péchés  commis  depuis 
Ja  dernière  bonne  confession.  Supposons,  par 
exemple,  qu'un  enfant  fait  une  confession  excel- 
lente en  janvier.  Il  retourne  à  confesse  en  fé- 
vrier, et  il  a  le  malheur  de  cacher  un  péché  mor- 
tel. Il  continue  de  se  présenter  à  confesse  tous 
les  mois  jusqu'à  décembre.  Cette  fois,  s'il  est 
disposé  à  mettre  fin  à  ses  sacrilèges,  il  devra 
s'examiner  non  seulement  sur  les  péchés  commis 
depuis  novembre,  mais  aussi  sur  tous  les  péchés 
commis  depuis  janvier,  car  tout  est  àrecommencer 
depuis  sa  dernière  bonne  confession,  et  il  ne  doit 
pas  oublier  de  dire  que  chaque  mois  il  a  fait  une 
mauvaise  confession  et  une  mauvaise  communion. 
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t  205.— Quel  moyen  faut-il  prendre  pour 
bien  examiner  sa  conscience  ? 

—Pour  bien  examiner  sa  conscience,  il 
faut  passer  en  revue,  l'un  après  l'autre, 
les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
les  sept  péchés  capitaux  et  les  devoirs 
particuliers  de  son  état,  afin  de  découvrir 
ainsi  les  péchés  qu'on  a  commis. 

206.— Que  doit-on  faire  avant  de  com- 
mencer son  examen  de  conscience  ? 

—  Avant  de  commencer  son  examen  de 
conscience,  on  doit  demander  à  Dieu  qu'il 
nous  aide  à  connaître  nos  péchés  et  à  les 
détester. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 


De  la  Contrition. 


t  207.— Q      3t-ce  que  la  contrition  ? 

—La  contrition  est  une  douleur  et  une 
détestation  du  péché  qu'on  a  commis  et 
la  résolution  de  ne  plus  le  commettre. 

Le  mot  contrition  pignifie  brisement,  parce  que 
noire  cœur  doit  être,  en  quelque  sorte,  brisé  par 
la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu.  Cette  douleur 
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doit  néceSFaîrement  être  accompagnée  de  la  réso- 
lution de  ne  plus  l'offensera  l'avenir.  Sans  cette 
ferme  résolution,  il  ne  peut  y  avoir  de  vraie  con- 
trition. La  douleur  et  le  ferme  propos  sont  deux 
choses  inséparables.  C'est  pourquoi  l'on  dit  quel- 
que fois  que  la  contrition  a  deux  visages  :  l'un 
en  arrière,  pour  détester  les  péchés  commis  ; 
l'autre  en  avant,  pour  se  précautionner  contre 
toute  nouvelle  rechute. 


i     I 


t  208.— Faites  un  acte  de  contrition. 


il 
tt 
tt 
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tt 
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—Acte  de  contrition  :  '*  Mon  Dieu,  j'ai 
un  extrême  regret  de  vous  avoir  offensé, 
parce  que  vous  êtes  infiniment  bon  et 
infiniment  aimable,  et  que  le  péché  vous 
déplaît  ;  pardonnez-moi  par  les  mérites 
de  Jésus -Christ,  mon  Sauveur  :  je  me 
propose,  moyennant  votre  sainte  grâce, 
de  ne  plus  vous  ofifenser  et  de  faire  pé- 
nitence." 


Cette  formule  renferme  trois  choses  :  1"  une 
expression  de  regret  de  ses  péchés  ;  2°  une  de- 
mande de  pardon  j  i^°  une  déclaration  de  notre 
résolution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir.  Il  ne 
Bufht  pas  de  lire  ou  de  réciter  cet  acte  pour  avoir 
une  vraie  contrition  ;  mais,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  il  faut  avoir  dans  le  cœur  les  sen- 
timents qu'il  exprime. 

t  209— La  contrition  est-elle  absolu- 
ment nécessaire  pour  obtenir  le  pardon 
des  péchés  ? 
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—Oui,  la  contrition  est  absolument  né- 
cessaire   pour    obtenir   le   pardon    des 

péchés. 

Il  est  facile  de  concevoir,  en  effet,  qu^on  est 
entièrement  indigne  de  cardon,  tant  qu'on  ne 
regrette  pas  le  mal  fait,  et  qu'on  n'est  pas  décidé 
à  l'éviter.  Dieu,  qui  est  la  justice  et  la  sainteté 
môme,  ne  peut  nous  pardonner  si  nous  n'avons 
pas  regret  de  nos  fautes.  Donc,  sans  la  contri- 
tion, pas  de  pardon  des  péchés  ;  ouand  même 
l'examen  de  conscience  aurait  été  bien  fait,  les 
péchés  fidèlement  confessés,  et  l'absolution 
reçue. 

210.— Quelles  qualités  doit  avoir  la  dou- 
leur que  nous  devons  avoir  de  nos  pé- 
chés ? 

—La  douleur  que  nous  devons  avoir  de 
nos  péchés  doit  avoir  quatre  qualités  : 
elle  doit  être  intérieure,  surnaturelle,  uni- 
verselle et  souverainec 

Toute  vraie  douleur  du  péché  doit  posséder 
ces  quatre  qualités,  qui  sont  inséparables.  Si  l'une 
d'elles  fait  défaut,  il  ne  peut  y  avoir  de  vraie 
contrition. 

211.— Qu*entendez-voùs  en  disant  que 
notre  douleur  doit  être  intérieure  ? 

—En  disant  que  notre  douleur  doit  être 
intérieure,  l'entends  qu'elle  doit  venir  du 
cœur  et  non  pas  des  lèvres  seulement. 
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Notre  douleur  est  intérieure  quand  le  cœur  et 
la  bouche  s'accordent  parfaitement,  quand  les 
paroles  sont  l'icho  fidde  des  sentiments  du 
cœur.  Au  contraire,  la  douleur  est  seulement  ex- 
térieure, si  le  cœur  et  la  bouche  ne  contredisent, 
Fi  les  lèvres  expriment  des  sentiments  que  le 
cœur  ne  prt>fen8e  \niA.  Un  pénitent,  par  exemple, 
peut  verser  des  larmes  dans  le  confessionnal, 
solliciter  l'absolutiûn,  assurer  qu'il  est  véritable- 
ment repentant,  et  réut^sir  à  extorquer  l'absolu- 
tion au  confesseur  tronipé  parles  apparences; 
mais  Dieu  qui  voit  le  fond  des  cœurs,  qui  sait 
que  sa  douleur  n'est  ni  réelle  ni  intérieure,  mais 
seulement  simulée  et  extérieure,  ne  ratif^tra  pas 
l'absolution  donnée  et  les  péchés  de  ce  pénitent 
ne  seront  i»as  pnrdonnés.  Il  est  facile  de  tromper 
le  confesseur  et  de  lui  extorquer  l'absolution, 
d'autant  plus  qu'il  est  obligé  de  croire  le  péni- 
tent, mais  quand  les  dispositions  requises  font 
défaut,  l'absolution  que  donne  le  prêtre  et  qu'il 
ne  donnerait  pas  s'il  connaissait  les  dispositions 
du  pénitent  comme  Dieu  les  connaît,  reste  sans 
effet. 

212.— Qu'entendez-vous  en  disant  que 
notre  douleur  doit  être  surnaturelle  ? 

—En  disant  que  notre  douleur  doit  être 
surnaturelle,  j  entends  qru'elle  doit  être 
Inspirée  par  la  grâce  de  Dieu,  et  produite 
par  des  motifs  venant  de  la  foi  et  non  pas 
par  des  motifs  purement  naturels. 

Notre  douleur  est  surnaturelle^  quand  nous  re- 
grettons nos  péchfs  pour  quelque  motif  que  Dieu 
nous  a  fait  connaître:  aoit,  par  exemple,  parce- 
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que  le  péché  lui  déplaît,  parce  qu'il  est  infini- 
ment bon,  parce  que  nous  avons  perdu  le  ciel,  ou 
l)arce  que  nous  craignons  les  tourments  de  Tenfer 
et  du  purgatoire.  Tous  ces  motifs  viennent  de  la 
foi  et  sont  inspirés  par  la  grâce  de  Dieu.  Mais 
notre  douleur  est  seulement  naturelle,  quand 
nous  regrettons  no^  ^)éehés  pour  des  motifs  na- 
turels: soit  par  exeii.  ^>le,  parce  qu'un  vol  commis 
nous  a  fait  condamner  à  la  prison,  parce  que  des 
habitudes  d'intempérance  ont  fait  j  ordre  une 
bonne  position  et  même  la  santé,  parce  qu'un 
mensonge  a  valu  à  son  auteur  une  sévère  correc- 
tion. Ces  motifs  sont  naturels,  et  par  conséquent 
la  douleur  qu'ils  inspirent  est  parement  natu- 
relle. Pour  qu'elle  devienne  surnaturelle,  il  faut 
regretter  d'avoir  volé,  de  s'être  enivré  ou  d'avoir 
menti,  parce  que  tous  ces  actes  sont  des  péchés 
qui  offensent  Dieu,  qu'il  a  défendus  et  qu'il  a  pro- 
mis de  châtier. 


m 


213.— Qu'entendez-vous  en  disant  que 
notre  douleur  doit  être  universelle  ? 

—En  disant  que  notre  douleur  doit  être 
universelle,  j'entends  que  nous  devons 
avoir  regret  de  tous  nos  péchés,  au  moins 
mortels,  sans  en  excepter  un  seul 

Notre  douleur  est  imiwrs^We quand  nous  regret- 
tons tous  nos  péchés  mortels  sans  exception.  Si 
nous  avons  commis  dix,  cent  péchés  mortels,  et 
que  nous  les  regrettions  tous  à  l'exception  d'un 
seul,  notre  douleur  n'est  pas  universelle,  et  au- 
cun de  ces  dix  ou  cent  péchés  n'est  pardonné. 
Pourquoi?  Parce  que  la  grâce  de  Dieu  et  le  péché 
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mortel  ne  peuvent  cohabiter  ensemble  dans 
l'âme.  On  ne  peut  être  en  même  temps  l'ami  et 
l'ennemi  de  Dieu.  Ce  péché  mortel  souille  l'âme 
et  empêche  la  grâce  de  descendre  en  elle,  tant 


lu'on  n'en  a  pas  regret.  En  d'autres  termes,  il  ne 
ert  de  rien  d'être  à  moitié  chagrin  d'avoir  offen- 


4' 

sevo  ue  nen  u  eire  a  moiiie  cnagi ^..^.^ 

Bé  Dieu,  de  regretter  un  certain  nombie' de  ses 
péchés.  Il  faut  les  regretter  tous,  sinon  le  résul- 
tat est  le  même  que  si  on  n'en  regrettait  aucun. 

214.~Qu'entendez-vous  en  disant  que 
notre  douleur  doit  être  souveraine  ? 

—En  disant  que  notre  douleur  doit  être 
souveraine,  j'entends  que  nous  devons 
être  plus  affligés  d'avoir  offensé  Dieu  que 
de  tous  les  maux  qui  peuvent  nous  ar- 
river. 

Notre  douleur  est  souveraine,  quand  nous  re- 
grettons nos  péchés,  appréciativement,  plus  que 
tous  les  maux  qui  peuvent  nous  arriver.  £n 
eifet,  le  péché  étant  le  plus  grand  malheur  qui 
peut  nous  arriver,  puisqu'il  nous  fait  pe-dre  la 
g'âceet  l'amitié  de  Dieu,  la  douleur  de  l'avoir 
commis  doit  primer  toute  autre  douleur.  Mais 
elle  peut  être  souveraine  sans  être  portée  au  plus 
huut  degré  d'intensité,  sans  être  aussi  sensible  et 
aussi  vive  que  la  douleur  des  maux  temporels 
qui  pourraient  nous  arriver,  et  même  sans  être 
sensible.  Ainsi,  on  peut  être  plus  vivement  et 
plus  sensiblement  affecté  d'avoir  perdu  ses  pa- 
rents, ses  biens,  sa  santé,  que  d'avoir  offensé 
Dieu,  ne  ressentir  aucune  douleur  sensible  de  ses 
péchés,  et  cependant  avoir  une  douleur  souve- 
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raine.  Pour  cela,  il  suffit  qu'on  ait  dans  la  vo- 
lonté une  douleur  souveraine  appréciative,  c'est- 
à-dire  qu'on  soit  plus  affligé  d'avoir  offensé  Dieu 
que  du  plus  grand  malheur  qui  peut  nous  arri- 
ver. La  douleur  du  péché  est  une  douleur  de 
raison  plus  que  de  sentiment,  et  elle  réside  surtout 
dans  la  volonté,  qui  est  une  faculté  élevée  au- 
dessus  des  sens. 

215.— Pourquoi  devons-nous  avoir  re- 
gret de  nos  péchés  ? 

—Nous   devoiis  avoir   regret  de    nos 

Î)échés  pour  trois  raisons  :  1°  parce  que 
e  péché  est  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  et  qu'il  offense  Dieu,  notre  Créateur, 
notre  Père,  notre  Rédempteur  ;  2°  parce 
qu'il  a  causé  la  mort  de  Jésus-Christ; 
S""  parce  qu'il  nous  prive  du  bonheur  du 
ciel  et  nous  rend  dignes  des  tourments 
éternels  de  l'enfer. 

!•  Le  péché  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 
La  grandeur  d'un  mal  quelconque  est  propor- 
tionnelle à  sa  durée.  Ainsi,  la  perte  delà  vue  e.4 
certainement  un  malheur;  mais  ce  malheur  est 
beaucoup  plus  grand  si  on  devient  aveugle,  non 
pas  seulement  pour  un  jour  ou  un  mois,  mais 
pour  toute  la  vie.  Le  péché  est  donc  le  plus 
f^rand  des  maux,  puisqu'il  doit  faire  le  malheur 
de  ceux  qui  le  commettent,  non  pendant  un 
temps  passager,  mais  pendant  toute  l'éternité. 
La  moindre  souffrance,  une  piqûre  ou  une  légère 
brûlure,  deviendrait  un  supplice  insupportable, 
si  elle  durait  toujours.  Eh  bien  1  les  tourments 
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qui  sont  la  peine  du  péché  sont  pires  que  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  ou  imaginer,  et  n'auront 
jamais  de  fin.  De  plus,  le  péché  offense  Dieu,  notre 
Ciéaieur^  notre  Père,  notre  Rédempteur.  Le  crime 
de  lèse-majesté  est  regardé  parmi  les  hommes, 
comme  un  des  plus  grands  crimes.  Or.  l'outrage 
fait  à  Dieu  par  le  péché  est  infiniment  plus  gra- 
ve ;  car  il  s'adresse  non  à  une  simple  créature, 
mais  à  celui  qui  a  créé  l'homme,  qui  est  pour  lui 
le  meilleur  des  pères  et  qui  a  bien  voulu  le  ra- 
cheter de  la  mort  éternelle.  En  un  mot,  le  péché 
fait  de  nous  des  monstres  d'ingratitude. 

2"  Le  péché  a  causé  la  mort  de  Jésus-  Christ.  C'est 
le  péché  qui  a  réduit  Jésus-Christ  à  l'agonie,  qui 
l'a  meurtri  de  vergos  dans  le  prétoire,  qui  l'a 
couronné  d'épines,  qui  l'a  attaché  à  la  croix  et 
qui  l'a  fait  mourir.  Non  content  de  lui  avoir  fait 
souffrir  ces  tourments,  le  pécheur  les  renouvelle, 
et  le  crucifie  de  nouveau  autant  qu'il  est  en  lui, 
chaque  fois  qu'il  pèche. 

3°  Le  péché  nous  prive  du  bonheur  du  ciel  et  nous 
rend  dignes  des  tourmen's  de  Venter.  Il  nous  fait 
perdre  le  bonheur  du  ciel,  c'est-à-dire,  un  bon- 
heur sans  fin  et  sans  mélange,  un  bonheur  tel, 
que  l'homme  n'a  jamais  rien  vu,  rien  entendu, 
rien  goûté,  qui  puisse  lui  être  comparé. 

Il  nous  rend  dignes  des  tourments  de  l'enfer 
dont  rien  sur  la  terre  ne  peut  donner  la  plus  fai- 
ble idée,  et  qui  dureront,  non  pas  seulement  des 
millions  d'années  et  de  siècles,  mais  pendant 
toute  l'éternité. 

216.— Combien   y  a-t-il   de   sortes   de 
contrition  ? 
—Il  y  a  deux  sortes  de.,^contrition  :  la 
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contrition  parfaite  et  la  contrition  impar- 
faite. 

t  217.— Qu'est-ce  que  la  contrition  par- 
faite ? 

—La  contrition  parfaite  est  celle  qui 
nous  fait  regretter  et  détester  le  péché, 
parce  qu'il  offense  un  Dieu  infiniment  bon 
en  lui  même  et  infiniment  digne  de  notre 
amour. 

Si  nous  regrettons  nos  péchés,  parce  que  Dieu 
est  infiniment  bon,  si  ce  motif  est  tellement  ef- 
ficace et  prédominant,  qu'il  suffise  à  lui  seul  pour 
faire  naître  en  nous  la  détestation  des  péchés 
commis  et  la  ferme  résolution  de  ne  plus  les 
commettre,  alors  notre  contrition  est  parfaite  ; 
et  il  importe  de  le  remarquer,  nous  ne  sommes 
pas  tenus,  pour  qu'elle  soit  parfaite,  d'exclure 
les  autres  motifs,  moins  nobles  que  celui  de  l'a- 
mour de  Dieu. 

Quand  on  a  cette  contrition  parfaite,  on  aime 
vraiment  Dieu  pardessus  toutes  choses,  et  nos 
péchés  nous  sont  remis  immédiatement,  avant 
même  de  les  confesser.  Car,  dit  saint  Thomas, 
la  charité,  c'est-à-dire  l'amour  de  Dieu,  est  in- 
compatible avec  le  péché  mortel.  Nous  trouvons 
dans  le  saint  Evangile  une  belle  image  de  cet 
eifet  de  la  contrition  parfaite.  Dix  lépreux  vin- 
rent un  jour  au  devant  de  Jésus,  et  se  tenant  à 
distance,  ils  lui  dirent  :  Jésus,  notre  maître,  ayez 
pitié  de  nous.  Les  ayant  aperçus,  il  leur  dit  : 
allez  vous  montrer  aux  prêtres;  et  comme  ils  y 
allaient,  ils  furent  guéris.  De  même,  celui  qui  a 
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lîi  contrition  parfaite,  est  purifié  de  ses  péchés, 
avant  même  de  se  confesser  et  d'être  absous.  Il 
lui  suflit  d'avoir  la  volonté  de  se  confesser,  lors- 
(^u'il  lui  sera  possible.  La  contrition  parfaite  et 
utile  en  tout  temps,  caria  mort  peut  nous  frapper 
à  chaque  instant  ;  mais  elle  est  absolument  né- 
cessaire pour  être  sauvé,  à  celui  qui,  après  avoir 
eu  le  malheur  dépêcher  mortellement,  se  trouve 
en  danger  de  mort  et  ne  peut  se  confesser.  Il  est 
donc  bien  important  de  savoir  en  quoi  consiste 
la  contrition  parfaite,  et  de  s'y  exciter  chac^ue 
fois  que  nous  sommes  en  péché  mortel,  en  atten- 
dant que  nous  puissions  nous  confesser.  Sans 
doute,  la  contrition  parfaite  est  plus  difficile  à 
obtenir  que  la  contrition  imparfaite,  mais  pas 
autant  qu'on  le  pense  généralement. 

t  218.— Qu'est-ce  que  la  contrition  im- 
parfaite P 

—La  contrition  imparfaite  est  celle  qui 
nous  fait  regretter  et  détester  le  péché, 
parce  qu'il  nous  fait  perdre  le  ciel  et  nous 
mérite  l'enfer,  ou  encore  parce  qu'il  est  en 
lui-même  détestable  et  que  nous  devons 
rougir  de  l'avoir  commis. 

Si  nous  regrettons  d'avoir  péché,parceque  nous 
sommes  en  grand  danger  d'être  punis  par  Dieu, 
ou  parce  que  nous  avons  perdu  le  ciel,  sans  que 
la  bonté  de  Dieu  soit  pour  quelque  chose  dans 
ce  regret,  alors  notre  condition  est  im  par  j'ai  fr^ 
c'est-à-dire,  moins  parfaite.  La  contrition  im|ar- 
faite  est  aussi  appelée  attrition,  et  ne  remet  les 
péchés  que  dans  le  sacrement  de  pénitence. 
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219.— La  contrition  imparfaite  suflat-elle 
pour  un©  bonne  confession  ? 

—Oui,  la  contrition  imparfaite  sufiflt 
pour  une  bonne  confession,  mais  nous 
devons  tâcher  d'avoir,  autant  que  pos- 
sible, la  contrition  parfaite. 

t  220.— Que  doit  faire  celui  qui,  étant 
en  danger  de  mort,  se  sent  coupable  de 
péché  mortel,  et  ne  peut  avoir  un  prêtre 
pour  se  confesser  ? 

—Celui  qui,  étant  en  danger  de  mort,  se 
sent  coupable  de  péché  mortel,  et  ne  peut 
avoir  un  prêtre  pour  se  confesser,  doit 
faire  un  acte  de  contrition  parfaite  avec 
le  ferme  propos  de  se  confesser  quand  il  le 
pourra. 

221.— Qu'entendez-vous  par  le  ferme 
propos  de  ne  plus  pécher  ? 

—Par  le  ferme  çropos  de  ne  plus  pécher, 
j'entends  une  résolution  bien  arrêtée 
d  éviter  non  seulement  tout  péché  mortel, 
mais  aussi  les  occasions  prochaines  du 
péché. 

Le  ferme  propos  doit  être,  non  pas  tin  simple 
dé-ir,  mais  une  résolution  sincère  d'éviter,  no  a 
seulement  pendant  un  certain  temps  mais  tou- 
jours, tout  péché  mortel  et.  de  plus  toute  occa- 
sion prochaine  du  péché.  II  ne  suffit  pas  de  se 
dire,  je  voudrais  bim,  mais  je  veux  autant  qu  il  est 
possible  de  vouloir.  Le  ferme  propos  e.:t  absolu- 


sher, 

êbée 

rtel, 
du 


no  A 
tou- 
)cca- 
le  i^o 
lu  est 
Isolu- 


DE   LA   CONTRITION. 


845 


ment  nécessaire,  ou  plutôt  il  est  inséparable  de 
la  contrition,  car  on  ne  peut  véritablement  re- 
gretter ses  péchés  sans  être  en  même  temps  bien 
résolu  de  ne  plus  les  commettre.  Par  conséquent, 
pas  de  contrition  sans  le  ferme  propos.  C'est  ce 
que  nous  enseigne  la  recommandation  du  Sau- 
veur au  paralytique  qu'il  avait  guéri  près  de  la 
piscine  probatique  :  "Vous  voici  guéri,  lui  dit-il, 
à  l'avenir  ne  péchez  plus,  de  f)eur  qu'il  ne  vous 
arrive  quelque  chose  de  plus  funeste."  (1) 

f  222.— Qu'entendez-vous  par  occasions 
prochaines  du  péché  ? 

—  Par  occasions  prochaines  du  péché, 
j'entends  les  personnes,  les  lieux  et  les 
choses  qui  peuvent  aisément  nous  entraî- 
ner au  péché. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  d*occasions  de  péché. 
On  distingue,  en  premier  lieu,  les  occasions  pro- 
chaines et  les  occasions  éloig?iévs.  L'occasion  pro- 
chaine est  celle  où  l'on  pèche  presque  toutes  les 
fois  qu'on  s'y  rencontre.  Ainsi,  si  quelqu'un  s'e- 
nivre presque  chaque  fois  qu'il  met  les  pieds  dans 
une  certaine  maison,  cette  maison  est  pour  lui 
une  occasion  prochaine  de  péché.  Mais  s'il  lui 
arrive  rarement  de  s'y  enivrer,  une  ou  deux  fois 
environ  sur  cinquante  visites,  alors  cette  maison 
est  pour  lui  simplement  une  occasion  éloignée 
de  péché. 

Il  y  a^  en  second  lieu,  les  occasions  volontaires, 
où  l'on  va  se  jeter  de  son  plein  gré,  et  que  l'on 
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peut  éviter  si  on  le  veut  ;  et  les  occasions  involon- 
taires ou  nécessaires,  que  l'on  ne  peut  éviter  parce 
qu'une  force  majeure  ou  des  devoirs  d'un  ordre 
supérieur  forcent  d'y  rester.  Si  un  compagnon, 
par  exemple,  tient  des  converFiiiions  déshonnê- 
tes,  nous  pouvons  éviter  cette  occasion,  parce 
qu'il  est  facile  de  cesser  de  le  fréquenter  Mais  si 
celui  qui  est  une  occasion  de  péché  fait  partie  de 
la  famille,  vit  avec  nous,  ou  qu'il  y  ait  impossi- 
bilité absolue  de  s'en  séparer  sans  scandale,  ou 
sans  un  grave  inconvénient  pour  sa  fortune  ou 
sa  réputation,  alors  il  faut  au  moins  prendre 
tous  les  moyens  i)0ur  rendre  éloignée  cette  occa- 
sion qui  est  prochaine. 

Les  personnes  qui  peuvent  aisément  nous  en- 
traîner au  péché,  sont  généralement  les  mauvais 
compagnons;  les  lieux  et  les  choses  qui  devien- 
nent presque  toujours  une  occasion  de  péché,  sont 
ordinairement  les  auberges,  les  théâtres,  les  bals, 
en  un  mot,  tout  endroit  où  l'on  peut  voir  et  en- 
tendre quelque  chose  de  contraire  à  la  foi  ou  aux 
mœurs  ;  enlin  les  mauvais  livres,  tableaux  et 
autres  choses  semblables. 

Si  nous  avons  le  ferme  propos  de  nous  amen- 
der et  de  faire  mieux,  nous  devons  donc  être 
bien  résolus  d'éviter  tout  ce  qui  peut  être  une 
occasion  de  péché.  Il  ne  suffit  pas  de  dire;  j'irai 
encore  en  tel  endroit  ou  avec  telle  personne,  mais 
je  ne  commettrai  plus  jamais  les  mêmes  péchés. 
Quoique  vous  en  pensiez  dans  le  moment,  si 
vous  vous  trouvez  dans  les  mêmes  occasions, 
vous  retomberez  de  nouveau  ;  car  Notre-Seigneur, 
qui  ne  peut  ni  se  tromper  ni  nous  tromper,  a  dit: 
-**  Celui  qui  aime  le  danger,  y  périra."  Une  occa- 
sion de  péché  est  toujours  un  danger,  st  si  voua 
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cesseront  de  suite.  Sui)posons  que  la  couche  de 
plâtre  du  plafond  d'une  maison  tombe  par  mor- 
ceaux, ])arceqii'uuo  fis.^ure  du  tuyau  laisse  p6n6- 
tr^^r  l'eau  à  travers  le  plancher.  Que  fait  alors  le 
propriétaire  de  la  maison  ?  Il  mande  le  plombier, 
et  lui  fait  réparer  la  fissure  du  tuyau  avant  do 
i émettre  le  plafond  à  neuf.  Il  agirait  comme  un 
:n3cnî»o  s'il  faisait  le  contraire,  et  commandait  la 
réparation  du  i)lafond  sans  s'occuper  de  la  fissure 
du  tuyau.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  même 
cause  produirait  les  mêmes  effets,  la  couche  de 
pliltre  se  détacherait  de  nouveau  et  tout  serait  ^. 
recommencer.  Une  occasion  de  péché  est  juste- 
ment comme  la  fissure  do  ce  tuyau,  elle  cause 
chaque  fois  la  chute  de  celui  qui  s'y  expose. 
Qu'il  la  fasse  disparaître,  et  alors  il  ne  retombera 
plus,  ou  du  moins,  il  ne  retombera  pas  aussi 
-:'j'av6nt. 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 


De  la  confession  et  de  la  eatisfaotion. 


t  223. —Qu'est  ce  que  la  confession  ? 

— La  confession  est  l'aveu  que  l'on  fait 
de  ses  péchés  à  un  prêtre  dûment  approu- 
vé, afin  d'en  obtenir  le  pardon. 

1^  La  confession  est  un  aveu,  c'est-à-dire  une 
accusation,  et  non  un  simple  récit  de  ses  fautes, 
par  manière  de  conversation  ou  d'amusement, 
ou  bien  encore  par  ostentation. 

2°  Faite  à  un  prêtre  dûment  approuvé.  En  effet, 
il  ne  suffit  pas  d'être  prêtre  pour  remettre  les 
péchés  ;  il  faut  de  plus,  pourque  l'absolution  soit 
valide,  avoir  reçu  l'approbation  de  l'évêque  du 
diocèse  dans  lequel  on  exerce  ce  ministère  spiri- 
tuel. Un  prêtre  sans  juridiction  est  comme  un 
juge  auquel  le  gouvernement  n*a  pas  encore  assi- 
gné le  lieu  où  il  doit  exercer  ses  fonctions. 

3®  Afin  d'en  obtenir  le  pardon.  Tel  est  le  but 
qu'on  se  propose  en  se  confessant.  On  ne  va  pas 
au  tribunal  de  la  Pénitence,  pour  raconter  ses 

Eeines  et  chercher  des  consolations   purement 
umainee,  mais  pour  obtenir  une  sentence  de 
miséricorde,  le  pardon  de  ses  péchéft. 
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Si  quelqu'un  a  perdu  ou  n'a  jamais  eu  l'usnge 
de  la  parole,  il  peut  faire  sa  confession  en  C'cri- 
vant  ses  péchés  sur  une  feuille  de  papier  qu'il 
donne  au  prêtre  auquel  il  s'adresse,  et  qu'il  doit 
avoir  soin  de  déchirer  ou  de  brûler  après  sn  con- 
fession. De  même,  si  on  a  une  mémoire  difficile, 
on  peut  écrire  ses  péchés  et  les  lire  dans  le  con- 
fessionnal ;  mais  comme  dans  le  premier  cas,  il 
faut  avoir  soin  de  détruire  le  morceau  de  pai)ier 
sur  lequel  ils  sont  écrits,  dès  que  la  confession 
est  finie  Si  une  personne  dont  le  prêtre  ne  com- 
prend pas  la  langue,  est  mourante  ou  se  présente 
pour  foire  sa  confession  annuelle,  elle  doit  se 
confesser  par  signes,  dans  la  mesure  du  possible, 
faire  comprendre  qu'elle  est  véritablement  re- 
pentante de  ses  péchés,  afin  de  pouvoir  recevoir 
1  absolution  En  un  mot,  le  prêtre  doit  suivre 
avec  elle  la  règle  de  conduite  qu'il  suivrait  avec 
quelqu'un  qui  ne  peut  ni  parler  ni  écrire. 

t  224.— Quels  sont  les  péchés  que  nous 
sommes  obligés  de  confesser  ? 

—Nous  sommes  obligés  de  confesser 
tous  nos  péchés  mortels,  mais  il  est  bon 
de  confesser  aussi  les  péchés  véniels. 

Nous  sommes  obligés  de  confesser  tous  nos 
))('chés  mortels,  à  tel  point  que  notre  confession 
serait  mauvaise  si  nous  ne  le  faisions  pas.  Mais 
les  péchés  véniels  n'étant  pas  incompatibles  avec 
l'état  de  grâce,  on  n'est  pus  strictement  obligé 
(le  s'en  confesser  Cependant  il  est  bon  de  le  faire, 
parce  que  le  sacrement  de  Pénitence  a  été  institué 
pour  remettre  tous  nos  péchés,  grands  ou  petits  ; 
parcequ'on  devient  ainsi  plus  vigilant  pour  les 
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éviter  à  l'avenir,  et  parce  qu'il  est  souvent  diffi- 
cile de  distinguer  si  un  poché  est  mortel  ou  vé- 
niel. Quand  on  les  confesse,  il  faut  avoir  soin  do 
les  regretter  sincèrement  et  avoir  le  désir  de  s'en 
corriger.  Ce  serait  une  véritable  dérision  de  s'en 
confesser  avec  la  volonté  de  les  commettre  tou- 
jours. Les  péchés  véniels  n'étant  pas  matière 
nécessaire  de  la  confession,  il  s'ensuit  que  le  fait 
de  les  laisser  de  côté  ne  rend  pas  la  confession 
mauvaise,  et  qu'un  péché  véniel  commis  après 
la  confession  ne  doit  pas  empêcher  d'aller  com- 
munier. Du  moment  que  le  confesseur  nous  a 
dit  d'aller  communier,  on  ne  doit  jamais  man- 
quer de  le  faire,  à  moins  d'avoir  rompu  le  jeûne, 
ou  d'avoir  certainement  commis  un  péché  mortel 
après  la  confession.  Si  le  prêtre,  après  avoir  don- 
né l'absolution,  ne  dit  pas  d'aller  communier,  on 
peut  présumer  que  c'est  pur  oubli  de  sa  part,  et 
faire  sans  crainte  la  sainte  communion.  S'il  a  des 
raisons  de  ne  pas  permettre  la  sainte  communion 
à  un  pénitent,  il  oubliera  rarement  de  le  préve- 
nir. 

225.— Quelles  sont  les  principales  qua- 
lités d'une  bonne  confession  ? 

—Les  principales  qualités  d'une  bonne 
confession  sont  au  nombre  de  trois  :  elle 
doit  être  humble,  sincère  et  entière. 

226.— Quand  notre  confession  est-elle 
humble  ? 

—Notre  confession  est  humble  quand 
nous  nous  accusons  de  nos  péchés  avec 
un  profond  sentiment  de  honte  et  de 
douleur  d'avoir  offensé  Dieu. 
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Lorsque  nous  nous  présentons  au  saint  Iribu- 
nnl  de  la  Pénitence,  nous  devons  être  humble.'^  de- 
cœur,  noue  regardant  comme  des  sujets  rebelles  ; 
liiimhles  de  corps,  notre  extérieur  n'ayant  rien 
(jiii  tienne  de  l'air  du  monde,  qui  sente  le  faste 
et  la  vanité  ;  humbles  dans  le  mai  ntUm,  À  l'exemple 
du  publicain  qui  se  tenait  à  la  porte  du  temple, 
se  frappjint  la  [)oitrine  et  n'osant  lever  les  yeux  ; 
Jiii.mbles  dans  le  langage,  ne  faisant  pas  la  confes- 
sion du  pharisien  qui  se  vantait  deviint  le  Sei- 
j^neur  de  ses  bonnes  œuvres,  prenant  garde 
d'excuser  nos  fautes,  de  les  rejeter  sur  le  compte 
d 'autrui  ou  de  les  défendre.  Remarquons  toute- 
fois qu'il  est  rare  que  le  défaut  d'humilité 
aille  jusqu'à  rendre  la  confession  nulle;  il  est 
seulement,  pour  l'ordinaire,  le  signe  d'une  faible 
contrition,  et  quelquefois  aussi  la  marque  que 
l'on  n'en  a  point. 

227.— En  quoi  consiste  la  sincérité  de  la 
confession  ? 

—  La  sincérité  de  la  confession  consiste 
à  accuser  franchement  nos  péchés  sans 
les  exagérer  ni  les  excuser. 

On  doit  accuser  ses  péchés  tels  qu'on  les  a 
commis,  sans  aucun  déguisement,  sans  rien 
augmenter,  sans  rien  diminuer,  donnant  pour 
certain  ce  qui  est  certain,  pour  douteux  ce  qui 
est  douteux,  et  faisant  connaître  l'état  de  sa 
conscience  tel  qu'il  est.  Si  on  ne  doit  jamais 
cacher  un  péché  commis,  on  ne  doit  \m^  plus 
accuser  un  péché  qu'on  n'a  pas  commis.  En  le 
faisant,  on  se  rend  coupable  d'une  faute  mortelle 
qui  rend  la  confession  nulle.   Nous  devons  dire 
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toutefois,  pour  être  exact,  que  le  mensonge  en 
confession  n'est  péché  mortel,  que  lorsqu'on 
trompe  le  confesseur  en  matière  grave^.  Quand 
le  mensonge  est  en  matière  légère  et  pour  des 
choses  qui  ne  sont  point  nécessaires  au  sacre- 
ment, la  faute  n'est  que  vénielle,  parce  qu'il  n'y 
a  qu'une  légère  irrévérence  envers  le  sacrement 

228.— Quand  notre  confession  est- elle 
entière  ? 

—Notre  confession  est  entière  quand 
nous  faisons  connaître  le  nombre  et  l'es- 
pèce de  nos  péchés,  et  les  circonstances 
qui  en  changent  la  nature. 

1^  Le  nom  are. — Lorsque  le  pénitent  peut 
donner  le  nombre  exact,  il  doit  le  faire.  JVIais 
assez  souvent,  surtout  dans  les  confessions  de 
longue  date,  il  est  impossible  de  se  rappeler  le 
nombre  précis  de  ses  péchés  Alors,  il  suftit  d'en 
donner  le  nombre  approximatifs  et  de  dire,  par 
exemple,  qu'on  a  juré,  blasphémé,  médit,  etc., 
environ  tant  de  fois  par  jour,  par  semaine,  par 
mois  ou  par  année.  De  cette  manière,  le  confes- 
seur peut  apprécier  l'état  de  la  conscience  du 
pénitent. 

2o  Uesphe. — ^Tous  les  péchés  ne  sont  pas  de 
la  môme  espèce.  Ainsi  les  jurements,  le  vol,  la 
médisance,  la  calomnie,  etc.,  ne  sont  pas  des 
]>é(*hés  de  la  même  espèce,  et  doivent  être  accusés 
séparément. 

8°  Lee  circonstances  qui  en  changent  la  nature. — 
On  entend  par  circonstances  tout  ce  qui  accom- 
pagne l'action,  comme  par  exemple,  les  motifs. 
Les  moyens,  le  lieu,  l'intention,  les  personnes,  les 
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pnites,  etc.  Quelquefois  les  circonstances 
cliangent  la  nature  du  péché  ;  quelquefois  elles 
îiggravent  beaucoup  ou  peu  la  malice  du  péché  ; 
€•1  quelquefois  elles  la  diminuent.  Il  est  absolu- 
iiicnt  nécessaire  de  mentionner  les  circonstances 
qui  changent  la  nature  du  péché,  et  font  que  la 
iiiénje  action  renferme  à  elle  seule  plusieurs 
]  éclus  Quant  aux  circonstances  qui  aggravent 
ou  qui  diminuent  la  malice  du  péché,  il  vaut 
i^iieux  les  faire  connaître,  bien  qu'on  n'y  soiti^as 
tenu  d'une  manière  certaine  et  indiscutable. 
Ainsi,  celui  qui  a  commis  un  vol,  n'a  pas  besoin 
de  dire  si  ce  vol  a  été  lait  au  détriment  d'un 
épicier,  d'un  boulanger  ou  d'un  marchand  de 
gro.«,  car  cette  circonstance  ne  change  en  rien  la 
nature  du  pi'ché.  Il  lui  suffit  simplement  de 
mentionner  le  montant  qu'il  s'est  approprié  in- 
justement. Mais  si  le  vol  a  eu  lieu  dans  une 
("'glise,  ou  si  c'est  une  chose  sacrée  qu'il  a  déro- 
bée, il  doit  mentionner  cette  circonstance,  parce 
qu'alors  ce  péché  est  à  la  fois  un  vol  et  un  sacri- 
li'ge.  Il  vaut  mieux,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
faire  connaître  les  circonstances  qui  aggravent 
ou  diminuent  la  malice  du  péché,  en  ayant  suin 
de  laisser  de  côté  toutes  celles  qui  n'ont  aucun 
(le  ces  effets. 

t  229.— Que  doit-on  faire  quand  on  ne 
peut  pas  se  souvenir  du  nombre  de  ses 
péchés  ? 

—  Quand  on  ne  peut  pas  se  souvenir  du 
nombre  de  ses  péchés,  on  doit  déclar(^r 
aussi  exactement  que  possible,  combien 
de  fois  par  jour,  par  semaine  ou  par  mois, 
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on  a  commis  tel  péché,  et  ajouter  com- 
bien de  temps  a  duré  la  mauvaise  habi- 
tude. 

t  230.— Si  nous  oublions  de  confesser 
un  péché  mortel,  sans  qu'il  y  ait  de  notre 
faute,  notre  confession  est-elle  mau- 
vaise ? 

— Si  nous  oublions  de  confesser  un  péché 
mortel  sans  qu'il  y  ait  de  notre  faute, 
notre  confession  est  bonne,  et  ce  péché  est 
pardonné  ;  mais,  si  plus  tard  il  nous 
revient  à  la  mémoire,  nous  sommes  tenus 
de  le  confesser. 

231.— Est-ce  une  faute  grave  que  de 
cacher  volontairement  un  péché  mortel 
en  confession  ? 

—Oui,  c'est  une  faute  grave  que  de 
cacher  volontairement  un  péché  mortel 
en  confession,  parce  que  c'est  mentir  au 
Saint-Esprit,  et  la  confession  est  nulle  et 
sacrilège. 

Cacher  volontairement  un  péché  mortel  or» 
confession  est  un  mensonge  au  Saint-Esprit. 
Dieu  voit  chaque  péché  que  nous  commettons, 
et  est  présent  quand  nous  entrons  dans  le  con- 
fessionnal et  que  nous  déclarons  confes;-:er  tou^ 
nos  péchés.  Si  alors,  nous  cachons  voloniai re- 
nient un  péché  que  nous  sommes  ohîigés  de 
confesser,  Dieu  est  témoin  de  notre  mensonge 
sacrilège. 
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Supposons,  par  exemple,  que  je  rencontre 
quelqu'un  dans  un  endroit  où  il  lui  a  étc  défendu 
d'aller,  et  qu'ensuite  il  ne  craigne  pas  de  nier  po- 
sitivement le  fait,  bien  qu'il  sache  parfaitement 
que  j'ai  remarqué  sa  présence  en  cet  endroit.  Il 
est  doublement  coupable  ;  car,  outre  le  péché 
de  désobéissance  qu'il  a  commis  en  allant  en 
cet  endroit  malgré  une  défense  formelle,  il  ou- 
trage sciemment  la  vérité  en  essayant  de  faire 
croire  que  mon  assertion  est  fausse.  De  même, 
cacher  volontairement  un  péché  mortel  en  con- 
fession, équivaut  à  nier  en  présence  de  Dieu  que 
nous  sommes  coupables  de  ce  péché  dont  il  a  été 
le  témoin.  En  outre,  il  n'y  a  pas  de  plus  grande 
folie  que  de  cacher  un  péché  à  confesse,  car  il 
faudra  nécessairement  le  confesser  tôt  ou  tard, 
et  plus  nous  le  cacherons  longtemps,  plus  nous 
éprouverons  de  honte  à  avouer  un  jour  les  sa- 
crilèges commis.  D'ailleurs,  pourquoi  avoir 
lionte  d'avouer  à  son  confesseur  des  péchés  que 
nous  n'avons  pas  rougi  de  commettre  en  la  pré- 
sence de  Dieu  ?  Ce  serait — ce  qui  est  absurde-- 
])rofesser  un  plus  grand  respect  pour  le  prêtre 
que  pour  Dieu.  De  plus,  cette  confession  qui 
accompagne  l'aveu  de  nos  fautes  est  un  commen- 
cement d'expiation.  Notre- Seigneur  savait  cer- 
tainement quand  il  institua  le  sacrement  de  pé- 
niience,  que  la  confession  serait  pénible  pour  la 
pauvre  nature  humaine  ;  et  cet  acte  d'humilité 
lui  })laît,  est  une  espèce  de  punition  de  nos 
péchés,  et  remet  probablement  une  partie  du 
(1  â;iment  que  nous  aurons  cà  souffrir  pour  les 
expier.  Souvent  aussi  la  pensée  de  la  confession 
cini)êche  de  faire  le  dernier  pas  qui  conduit  au 
péché.  Une  autre  réflexion  qui  devrait  nous  en- 
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courager  à  accuser  tous    nos    péchés  de    bon 
cœur,  et  même  avec  un  certain  plaisir,  c'est  que 
si  on  refuse  de  le  faire,  on  aura  à  subir  la  honte 
infiniment  plus  grande  de  les  voir  un  jour  dé- 
voilés, non  pas  devant  un  seul  homme,  comme 
au  tribunal  de  la   pénitence,   mais  aux  yeux  de 
tous  nos  parents,  de  nos  amis,  du  monde  entier 
réuni  au  pied  du  tribunal  du  Juge  suprême.  Il 
faut  prendre  garde  de  croire  que  le  confesseur 
aura  une  moins  bonne  opinion  de  nous  après  une 
confession  peut-être  chargée.  Au  contraire,  pkT? 
il  constate  que  notre  confession  a  dû  être  pé- 
nible, plus  nous  grandissons  dans  son  estime  et 
dans  son  affection,  si  nous  avons  bravement  fixit 
les  choses.  D'ailleurs,  en  sortant  du  confession 
nal,   le   confesseur   oublie  le  récit  des  misères 
qu'il  vient  d'entendre.  T'  ne  désire  rien  tant  que 
de  perdre  le  souvenir  de  tout  ce  qu'il  a  entendu, 
afin    de    conserver    plus    facilement    son    âme 
exempte  de  la  moindre  souillure.  C'est  à  peine 
même,  bien  souvent,  si  l'accusation  des  péchés 
terminée,  il  se  les  rappelle  suffisamment  pour 
donner  l'absolution.    Ajoutons    encore,  que   le 
confesseur  est  toujours  plus  content  d'entendre 
la  confession  d'un  grand  pécheur  ou  de  quel- 
qu'un  qui  a  été  longtemps   éloigné   des   sacre- 
ments, que  la  confession  de  celui  qui  se  présente 
fréquemment  ou  qui  n'a  presque  rien  à  dire.   Ce 
qui  lui  fait  plaisir,  en  pareil   cas,  ce  n'est  ni  la 
multitude  ni  l'énormité  des  péchés  du  coupable 
qui  est  à  ses  genoux,  mais  la  conversion  de  ce 
pauvre  malheureux,  qui  a  enfin  le  courage  de 
briser  les  chaînes  qui  le  retenaient  esclave  depuis 
tant   d'années.    Notre-Seigneur  n'a-t  il  pas  dit  : 
'*  qu'il  y  aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un 
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seul  pêcheur  qui  fait  pénitence,  que  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de 
pénitence."  (1)  Plus  une  personne  a  été  exposée 
au  danger  de  périr,  i)lus  ses  amis  se  réjouissent 
en  lavoyiint  sauvée  d'une  mort  presque  certaine. 
Si  un  frère  tombant  à  Teau,  en  pk'in  milieu  du 
fleuve,  était  ramené  à  la  surface,  juste  au  moment 
où  il  enfonce  pour  la  dernière  fois,  ce  sauvetage 
nous  ferait  infiniment  plus  plaisir  que  si  on  le 
tirait  d'un  étang  au  fond  duquel  il  se  serait 
laissé  choir,  et  dont  la  profondeur  de  l'eau  n'est 
pas  suffisante  pour  le  noyer.  Ainsi,  plus  nous 
nous  sommes  approchés  de  l'abîme,  plus  nous 
nous  sommes  exposés  à  perdre  nos  âmes  et  à 
descendre  en  enfer,  plus  les  anges  et  les  saints 
se  réjouissent  quand  nous  sommes  sauvés.  Celui 
qui  échappe  à  un  grave  danger  sera  plus  pru- 
dent dans  l'avenir  ;  de  même  le  pécheur  après 
avoir  échappé  au  danger  de  la  mort  éternelle, 
par  le  pardon  de  ses  péchés,  ne  risquera  peut- 
être  plus  jamais  son  salut,  ou  du  moins  sera 
beaucoup  plus  circonspect. 

t  232.— Que  doit  taire  celui  qui  a  caché 
volontairement  un  péché  mortel  en  con- 
fession ? 

—Celui  qui  a  caché  volontairement  un 
péché  mortel  en  confession,  doit  accuser 
le  péché  qu'il  a  caché,  puis  le  sacrilège 
qu'il  a  commis,  et  enfin  accuser  de  nou- 
veau tous  les  péchés  qu'il  a  commis 
depuis  sa  dernière  bonne  confession. 


(1)  s.  Luc,  XV,  7. 
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Il  faut  bien  remarquer  que,  oublier  et  cacher,  uv 
sont  pas  la  même  chose.  Cependant,  si  on  nd 
glige  volontairement  d'examiner  sa  conscience, 
ou  si  on  ne  fait  aucun  effort  pour  connaître  ses 
p'chés  avant  de  se  présenter  à  confesse,  alors 
oublier  et  cacher  sont  presque  équivalents.  Une 
confession  sans  préparation  ])eut  difficilement 
êlre  bonne.  Lorsqu'on  doiite  si  une  action  est 
péché  ou  ne  l'est  pas,  ou  si  on  a  déjà  confessé 
une  faute  quelconque,  il  ne  faut  jamais  sortir 
du  confessionnal  avant  d'avoir  tiré  les  chose-  au 
clair.  Mais  on  doit  prendie  garde  de  se  laisser 
aller  à  des  inquiétudes  inutiles  et  fatigantes,  en 
])eî  smt  sans  cesse  aux  péchés  passés,  et  surtout 
à  ceux  qu'on  peut  avoir  eu  le  malheur  de  com- 
mettre dans  l'enfance  et  la  jeunesse.  Cette  pra- 
tique n'est  pas  sans  danger  ;  car,  en  s'arrêtant 
ainsi  aux  péchés  de  la  vie  passée,  on  s'expose  à 
y  prendre  plaisir  et  à  pécher  de  nouveau.  Il 
vaut  mieux  ne  revenir  sur  aucun  péché  particu- 
lier commis  autrefois,  ou  sur  les  circonstances 
qui  l'ont  accompagné,  et  se  rappeler  seulement, 
d'une  manière  générale,  qu'on  a  i)éché  dans  le 
passé  contre  tel  ou  tel  commandement  et  contre 
telle  ou  telle  vertu.  Le  passé,  tout  regrettable 
qu'il  puisse  être,  ne  nous  appartient  plus,  et  il 
ne  sert  de  rien  de  se  le  remettre  constamment 
sous  les  yeux.  C'est  l'avenir  qu'il  faut  prévenir 
et  employer  à  l'œuvre  de  notre  sanctification. 
Très  souvent,  cette  préoccupation  presque  exclu- 
sive de  la  vie  passée  est  une  ruse  du  démon,  qui 
a  recours  à  ce  moyen  pour  nous  empêcher  de 
nous  mettre  en  garde  contre  les  dangers  de  l'a- 
venir La  confession  une  fois  faite,  ne  pensons 
plus    aux   péchés   que   nous  venons   d'accuser. 
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mnîs  aux  meaiiros  à  prendre  pour  les  éviter 
dorénavant.  Quand  une  blessure  est  guérie,  on 
ne  voit  jamais  un  malade  l'ouvrir  de  nouveau 
pour  mieux  s'assurer  de  sa  guéiison  ;  ainsi, 
quand  les  blessures  faites  à  notre  âme  ont  été 
guéries  par  l'absolution,  nous  ne  devons  pas  les 
sonder  de  nouveau 

Telle  est  la  règle  à  suivre  au  sujet  des  confes- 
sions ordinaires  Mais  il  est  bon  et  nécessaire 
quelquefois,  de  faire  une  confession  gonéralo 
ou  une  confession  extraordinaire,  comme  nous 
allons  maintenant  le  voir  La  confession  générale 
embrasse  toute  la  vie,  et  elle  est,  par  conséquent, 
l'accusation  de  tous  les  pc'chés  commis  depuis 
l'âge  de  raison.  La  confci^sion  extraordinaire  est 
celle  qui  ne  remonte  qu'à  une  certaine  époque,  à 
ia  première  communion,  par  exemple,  à  une  re- 
traite, ou  à  la  dernière  confession  sur  laquelle 
on  peut  prudemment  compter. 

La  confession,  soit  générale  soit  extraordinaire, 
est  nécessaire  aux  uns,  utile  à  plusieurs  et  nui- 
sible à  d'autres. 

Elle  est  absolument  nécessaire  à  ceux  dont  les 
confessions  précédentes  sont  nulles,  quelle  que 
soit  la  cause  de  la  nullité. 

Elle  est  utile,  sans  être  nécessaire,  à  ceux  dont 
les  confesbions  précédentes  inspirent  des  doutes, 
des  inquiétudes  ;  à  ceux  qui  embrassent  un 
nouvel  état  de  vie  ou  qui  se  préparent  à  la  mort; 
à  Pépoque  de  la  première  communion,  d'un  ju- 
bilé, d'une  retraite,  etc.  Elle  est  utile,  parce 
qu'elle  nous  donne  une  connaissance  plus  par- 
faite de  l'état  de  notre  âme,  en  rassemblant, 
pour  ainsi  dire,  en  un  seul  tableau,  non  pa&. 
seulement  les  faute?  de  quelques  semaines  et  dv 
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quelques  mois,  mais  de  toute  la  vie.  Noua  lea 
pc-ons  comme  IMeu  les  pèsera  au  jour  du  juge- 
ment, nous  calculons  le  bien  et  le  mal  oue  noua 
avons  fait,  et  nous  comparons  notre  actif  et  notre 
jmssif  spirituel,  afin  de  voir  si  nous  sommes  en 
déficit  Nous  prônons  ensuite  la  ferme  résolution 
de  faire  le  plus  de  bien  et  ic  moins  de  mal 
possible,  de  faire  pénitence  ;  et  ainsi,  cette  espèce 
de  jugement  que  nous  portons  sur  nous-mêmes, 
rend  la  confession  générale  utile  et  profitable. 

p]lle  est  nuisible  aux  personnes  scrupuleuses, 
qui  regardent  comme  péché  presque  tout  ce 
([u'elles  font,  parce  qu'elle  ne  fait  qu'augmenter 
leurs  inquiétudes  au  lieu  de  les  diminuer.  Ce.s 
personnes  ne  sont  jamais  satisfaites  de  leurs 
confessions,  veulent  toujours  les  recommencer, 
et  craignent  de  s'approcher  des  sacrements. 
liCur  conscience  n'est  jamai.s  à  l'aise,  et  elles  sont 
souverainement  malheureuses.  Elles  ont  tort  de 
penser  et  d'agir  de  cette  manière,  et  feraient  bien 
mieux  de  s'en  rapporter  à  la  décision  de  leur 
confesseur,  et  de  comprendre  que  dans  leurs 
scrupules,  il  y  a  beaucoup  trop  de  crainte,  pas 
assez  de  confiance,  et  peu  d'amour  de  Dieu. 

Notre-Seigneur  dont  la  bonté  est  infinie,  n'a 
pas  institué  les  sacrements  pour  nous  rendre 
malheureux,  mais,  au  contraire,  pour  nous 
rendre  heureux  et  pour  rendre  la  paix  à  nos 
âmes  quand  nous  l'avons  perdue  par  le  péché. 
fiCs  personnes  scrupuleuses  doivent  donc  suivre 
à  la  lettre  la  ligne  de  conduite  que  leur  trace  le 
confesseur,  quelleque  soit  leur  manière  de  penser, 
etne  jamais  solliciter  la  permission  de  faire  une 
confession  générale  qui  ne  servirait  qu'à  au 
menter  leurs  inquiétudes. 


o 


r" 


n  a 
mdve 
1  nous 

nos 

'cho. 

luivre 

ice  lo 

une 
aug- 


DE  LA  CONFESSION  ET  DE  LA  8ATISP ACTION.       861 

La  proparation  pour  une  confession  générale 
est  la  même  que  pour  une  confession  ordinaire  ; 
mais  elle  exige  un  peu  plus  de  temps,  et  lor«- 
qu'elle  n'est  pas  absolument  nécessaire,  il  n'e.-t 
paf5  nécessaire  qu'elle  soit  aussi  exacte  ni  aussi 
détaillée. 

t  233.— Pourquoi  le  prêtre  impose-t-il 
une  pénitence  après  la  confession  ? 

— Le  prêtre  impose  une  pénitence  après 
la  confession,  comme  satisfaction  pour  la 
peine  temporelle  due  au  péché,  et  comme 
moyen  de  détourner  le  pénitent  de  le  com- 
mettre de  nouveau. 

La  légère  pénitence  que  le  prêtre  impose  ne 
peut  pas  pleinement  satisfaire  à  Dieu  ;  mais  son 
acceptation  montre  que  nous  sommes  disposés  à 
faire  pénitence  et  à  expier  le  mal  que  nous  avons 
fait.  Si  Dieu  se  contentait  d'un  simple  change- 
ment de  vie,  sans  exiger  aucune  réparation,  la 
facilité  du  pardon  pourrait  devenir  un  encou- 
ragement au  crime.  Au  reste,  que  sont  ces  péni- 
tences de  quelques  Poter  ou  de  quelques  Ave^ 
imposées  au  pénitent,  en  comparaison  de  la 
grièveté  d'un  seul  péché  mortel,  pour  lequel  il 
aurait  eu  à  souffrir  dans  l'enfer  pendant  toute 
l'éternité?  Que  sont  également  ces  pénitences 
gi  on  les  compare  à  celles  qui  étaient  imposées 
îiux  Chrétiens  des  premiers  siècles  de  l'Eglise  ? 
Dans  la  primitive  iiglise,  ceux  à  qui  il  était 
prescrit  de  faire  pénitence  pub-ique  venaient,  le 
j)remier  jour  du  carême,  se  présenter  à  la  porte 
de  l'église,  en  habits  pauvres,  sales  et  déchirés. 
Etant  entrés  dans  l'église,  ils  recevaient  de  la 
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main  du  prêtre  les  cendres  sur  la  tMe  et  les 
cilices  pour  s'en  couvrir  ;  puis  ils  demeuraient 
prosternés,  tandis  que  le  clergé  et  l'assistance 
taisaient  pour  eux  des  priôres  à  genoux.  Le 
prélat  faisait  une  exhortation  pour  les  avertir 
qu'il  allait  les  chasser  pour  un  temps  de  l'église, 
comme  Dieu  chassa  Adam  du  paradis  pour  son 
péché';  ensuite  il  les  mettait  hors  de  l'église, 
dont  les  portes  étaient  aussitôt  fermées  derrière 
eux.  Les  pénitents  demeuraient  d'ordinaire  en- 
fermés et  occupés  à  divers  exercices  laborieux. 
On  les  faisait  jeûner  tous  les  jours  et  très  souvent 
au  pain  et  à  l'eau,  ou  on  leur  imposait  d'autres 
mortifications»  stolon  leurs  péchés,  leurs  forces 
et  leur  ferveur.  On  les  faisait  prier  longtemps  à 
genoux  ou  prosternés,  veiller,  coucher  sur  la 
terre  nue,  distribuer  des  aumônes  selon  leurs 
ressources.  Pendant  la  durée  de  leur  pénitence, 
ils  s'abstenaient  non  seulement  des  divertisse- 
ments mais  encore  des  conversations  ordinaires, 
des  affaires  et  de  tout  commerce,  même  avec  les 
fidèles,  à  moins  d'une  grande  nécessité.  Ils  ne 
sortaient  que  les  jours  de  fêtes,  auxquels  ils 
revenaient  se  présenter  à  la  porte  de  l'église. 
Puis,  après  un  certain  temps,  on  les  faisait 
entrer  pour  entendre  la  lecture  et  les  sermons, 
mais  à  la  condition  de  sortir  avant  les  prières. 
Enfin  ils  étaient  admis  à  prier  avec  les  fidèles, 
et  leur  pénitence  était  terminée. 

La  pénitence  publique  était  encore  plus  sévère 
quand  il  s'agissait  de  péchés  connus  et  énormes. 
Cette  pénitence  consistait  en  quatre  degrés  :  ceux 
des  '}ileura7ds,  des  écoutants^  des  prosterné^^  et  des 
consiàtants.  Les  pleurants  étaient,  aux  heures  des 
offices,  dans  un  vestibule  sans   toit  placé    au- 
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devant  de  l'église,  où  il  leur  était  défendu 
d'entrer  Ils  se  tenaient  à  genoux,  gémissant  sur 
leurs  péchés,  et  ils  conjuraient  les  fidèles  qui 
])assaient  de  prier  pour  enx.  I.es  écoutants 
étaient  appelés  ainsi  parce  qu'ils  étaient  admis 
aux  instructions  sans  pouvoir  assister  au  saint 
sacrifice  Les  prosternov  étaient  prosternés  contre 
terre,  pendant  qu'on  lai  sait  sut  eux  des  prières  ; 
ils  étaient  admise  celles  qui  précédaient  la  célé- 
bration des  divins  mystères,  mais  ils  étaient 
obligés  de  sortir  de  l'église  aussitôt  après  la 
lecture  de  l'Evangile.  Les  consistants  pouvaient 
assister  au  sacrifice  de  la  messe  en  entier  ;  mais 
Il  ne  leur  était  pas  permis  de  communier.  Les 
pécheurs  scandaleux  passaient  successivement 
par  ces  divers  degiés  de  pénitence,  et  ils  y  de- 
meuraient plus  ou  moins  longtemps,  selon  l'Inor- 
mitéde  leurs  péchés 

Ainsi,  celui  qui  avait  commis  un  meurtre, 
était  quatre  ans  entre  les  pleurants,  c'est-à-dire 
qu'il  se  trouvait  à  la  porte  de  Téglise  aux  heures 
de  la  prière,  et  demeurait  dehors,  non  pas  sous 
le  vestibule,  mais  sur  la  place  publique,  exposé 
aux  injures  de  l'air  II  était  revêtu  d'un  cilice,  il 
avait  de  la  cendre  sur  la  tête  et  se  laissait  croître 
la  barbe.  En  cet  état,  il  priait  les  fidèles  qui 
entraient  dans  l'église  de  prier  pour  lui  ;  et,  en 
effet,  toute  l'Eglise  priait  pour  les  pénitents, 
comme  elle  le  fait  encore  pendant  le  carême  en 
particulier^  Les  cinq  années  suivantes,  il  était 
au  rang  des  auditeurs  ;  il  entrait  à  l'église  pour 
entendre  les  instructions  ;  mais  il  demeurait 
sous  le  vestibule  avec  les  catéchumènes,  et  il  en 
sortait  avant  que  les  prêtres  commençassent. 
De  là,  il  passait  au  troisième  rang,  et  priait  avec 
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les  fidèles,  mais  au  même  lieu,  près  de  la  porte, 
prosterné  sur  le  pavé  de  l'église,  et  il  en  sortait 
avec  les  catéchumènes.  Après  avoir  été  sept  ans 
on  cet  état,  il  passait  au  dernier,  où  il  demeurait 
quatre  ans,  assistant  aux  prières  des  fidèles,  et 
priant  debout  conime  eux,  mais  sans  qu'il  lui 
fût  permis  de  communier.  Enfin,  les  vingt  ans 
accomplis,  il  était  reçu  à  la  participation  aux 
choses  saintes,  c'est-à-dire  à  l'Eucharistie.  Les 
fautes  pour  lesquelles  on  imposait  ces  dernières 
pénitences  étaient  généralement  publiques,  et 
voilà  pourquoi  la  réparation  et  l'amendement 
devaient  aussi  être  publics. 

Chaque  péché  mérite  deux  peines  appelées  : 
l'une,  la  peine  éternelle,  et  l'autre,  la  ])eine  tem- 
porelle. Un  exemple  va  le  faire  comprendre.  Sup- 
posons que  devenant  un  voleur  de  grand  chemin 
ou  une  espèce  de  brigand,  j'assomme  au  coin 
d'une  route  un  voyageur  que  je  laisse  à  moitié 
mort  après  lui  avoir  enlevé  son  argent  et  sa 
montre.  Je  lui  cause,  comme  il  est  facile  de  le 
comprendre,  un  double  dommage,  et  je  mérite 
un  double  ehâ  iment  pour  les  deux  délits  dont 
je  me  suis  rendu  coupable,  en  le  fraj)pant  inhu- 
mainement et  en  le  dépouillant.  Il  peut  bien  me 
pardonner  les  mauvais  traitements  dont  il  a  été 
l'objet  de  ma  part,  mais  cela  ne  me  dispense  pas 
de  l'obligation  de  lui  restituer  son  argent  et  sa 
montre  ;  car  le  fait  qu'il  me  pardonne  ne  me 
donne  pas  le  droit  de  garder  ce  qui  est  sa  pro- 
priété légitime.  Eh  bien  1  quand  nous  péchons, 
c'est  à  peu  près  la  même  chose.  Nous  injurions 
Dieu  et  nous  lui  dérobons  ce  qui  lui  est  légiti- 
mement dû,  savoir  :  le  culte,  le  respect,  l'obéis- 
sance et  l'amour  que  nous  lui  devons  comme  à 
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notre  Créateur  et  à  notre  Rédempteur.  Dans  le  sa- 
crement de  pénitence,Dieu  pardonne  l'injure  que 
nous  lui  avons  faite  en  péchant,  mais  il  exige  la 
lesdtution  de  ce  que  le  péché  lui  a  enlevé. 

De  même,  si  un  soldat  qui  a  juré  de  mourir 
pour  son  pays,  déserte  son  poste  en  temps  de 
guerre,  il  se  déshonore  et  encourt  une  sévère 
punition  ;  mais  si,  de  plus,  il  passe  à  Farmée 
ennemie  pour  combattre  dans  ses  rangs,  il  se 
rend  coupable  d'un  délit  beaucoup  plus  grave 
que  le  premier,  du  crime  de  trahison,  qui  en- 
traîne la  peine  de  mort.  Nous  faisons  absolu- 
ment la  même  chose  lorsque  nous  péchons  après 
avoir  promis  en  recevant  le  Baptême  et  la  Con- 
firmation, de  servir  Dieu  et  de  combattre  ses 
ennemis  Nous  désertons  notre  poste  de  soldat 
chrétien,  nous  passons  à  l'ennemi  ;  car  Notre- 
Seigneur  a  dit  :  Celui  qui  n'eut  pas  avec  moi  est 
contre  moi. 

Nous  pouvons  satisfaire  à  la  peine  temporelle 
due  à  nos  péchés,  c'est-à-dire  restituer,  soit  en 
faisant  pénitence  sur  la  terre,  soit  en  passant  uu 
certain  temps  dans  le  purgatoire.  Les  pénitences 
faites  pendant  la  vie  sont  très  agréables  à  Dieu, 
et  notre  intérêt  bien  compris  esl  de  faire  péni- 
tence autant  que  possible  afin  de  séjourner 
moins  longtemps  dans  le  purgatoire.  Saint 
Augustin  qui,  avant  sa  conversion,  avait  été  un 
grand  pécheur,  priait  souvent  Dieu  de  multi- 
plier ses  tribulations  sur  la  terre,  afin  d'avoir  à 
souffrir  moins  longtemps  dans  le  purgatoire. 
Par  conséquent,  après  avoir  accompli  la  péni- 
tence que  le  prêtre  donne  au  confessionnal,  il 
est  prudent  et  sage  de  s'imposer  d'autres  péni- 
tences proportionnées  à  notre  âge  et  à  notre  con- 
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dition.  Mais  il  ne  faut  jamais  entreprendre  des 
pénitences  extraordinaires,  ou  faire  des  vœux  et 
des  ])roniesses  sans  consulter  son  confesseur.  La 
confcs-ion  terminée,  on  doit  avoir  sr>\n  d'accom- 
plir la  pénitence  imposée  par  le  confesseur, 
aussitôt  que  possible,  et  de  la  manière  prescrite  ; 
car  elle  a  une  valeur  que  les  pénitences  de  notre 
choix  ne  peuvent  avoir.  Si  nous  prévoyons  l'im- 
possibilité de  l'accomplir,  il  faut  demander  au 
confesseur  de  vouloir  bien  nous  en  donner  une 
autre.  Cette  satisfaction  est  une  partie,  sinon 
essentielle,  du  moins  intégrante  du  sacrement  de 
Pénitence;  de  telle  sorte  qu'il  faut  avoir  la  vo- 
lonté de  remplir  cette  condition  l'absolument 
nécessaire,  pour  obtenir  la  rémission  de  nos 
péchés  ;  et  sans  cette  volonté  bien  sincère,  l'ab- 
solution est  nulle.  Remarquons  toutefois  que  la 
satisfaction,  quoique  nécessaire,  n'est  pas  abso- 
lument essentielle  à  la  validité  du  sacrement. 
Ainsi  par  exemple,  si  un  pénitent  l'oublie  invo- 
lontairement ou  que,  se  trouvant  en  danger  de 
mort,  il  ne  puisse  l'accomplir,  l'absolution  n'en 
est  pas  moins  valide  ;  il  suffit  qu'il  ait  le  désir 
de  satisfaire  à  Dieu,  quand  il  le  pourra. 

234.— Le  sacrement  de  Pénitence  remet- 
il  toutes  les  peines  dues  au  péché  ? 

—  Le  sacrement  de  Pénitence  remet  tou- 
jours la  peine  éternelle  due  au  péché, 
mais  il  ne  remet  pas  toujours  la  peine 
temporelle  que  Dieu  exige  comme  satis- 
faction pour  nos  péchés. 

Comme  nous  venons  de  l'expîiquer,  le  sacre- 
ment  de  Pénitence   remet  toujours  le  péché  ; 
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mais  il  ne  remet  pas  toute  la  peine  temporelle 
encourue.  Il  diffère,  sous  ce  rapport,  du  sacre- 
ment de  Baptême,  qui  remet  toujours,  non  seule- 
ment la  peine  éternelle,  mais  aussi  toute  la  peine 
temporelle  due  au  péché.  Par  conséquent,  celui 
qui  meurt  immédiatement  après  avoir  reçu  le 
Baptême,  va  directement  au  ciel,  tandis  que 
celui  qui  meurt  immédiatement  après  avoir  reçu 
le  sacrement  de  pénitence,  passe  généralement 
quelque  temps  dans  le  purgatoire,  pour  achever 
de  satisfaire  pleinement  à  la  peine  temporelle 
due  au  péché. 

235.— Pourquoi  Dieu  exige-t-il  une 
peine  temporelle  comme  satistaction  pour 
le  péché  ? 

-  Dieu  exige  une  peine  temporelle 
com.me  satisfaction  pour  le  péché,  afin 
de  nous  faire  comprendre  la  grande  ma- 
lice du  péché  et  nous  empêcher  d'y  re- 
tomber. 

236.— Par  quels  moyens  pouvons -nous 
satisfaire  à  Dieu  pour  la  peine  temporelle 
due  au  péché  ? 

—Nous  pouvons  satisfaire  à  Dieu  pour 
la  peine  temporelle  due  au  péché,  princi- 
palement par  la  prière,  par  le  jeûne,  par 
les  aumônes,  par  les  œuvres  de  miséri- 
corde spirituelle  et  temporelle,  par  la  pa- 
tience à  supporter  les  maux  de  la  vie,  et 
par  la  pénitence  que  le  confesseur  im- 
pose. 


i  ; 


368 


LE  CODE  CATHOLIQUE. 


i 


I 


Nous  pouvons  donc  sntisfaire  à  Dion  :  1^  Par 
la  prière;  et,  sous  ce  nom  on  comprend  tous  les 
exercices  de  pioté,  l'assistance  aux  office-»  de 
l'Eglise,  la  méditation  des  vérités  éternelles, 
les  lectures  pieuses,  la  visite  au  Saint  Sacrement, 
le  chemin  de  la  croix,  etc. 

2°  Par  le  jeûne;  et  par  ce  mot,  on  entend  non 
seulement  les  jeûnes  prescrits  par  l'Eglifje,  crr- 
tains  retranchements  dans  la  nourriture,  mais 
toutes  les  mortifications  qu'on  peut  pratiquer, 
comme  par  exemple,  la  mortificatiiai  de  la 
langue,  des  yeux,  des  oreilles,  de  l'amour-propre 
et  de  la  curiosité. 

3°  Par  les  aumônes,  en  argent  ou  autrement, 
données  aux  pauvres  et  en  faveur  des  œuvres  de 
charité.  Uaumônc^  a  dit  V Esprit  Saint^  ed  aussi 
puissante  pour  abolir  les  crimes  que  Veau  pour 
éteindre  le  jeu,.  (1) 

4"^  Par  les  œuvres  de  miséricorde  spirituelle 
et  temporelle,  c'est-à-dire  par  les  œuvres  de  mi- 
séricorde qui  se  rapportent  à  l'âme  et  au  corps, 
et  dont  nous  allons  })arler  dans  un  instant. 

5"  Par  la  patience  à  supporter  les  maux  de  la 
vie,  tels  que  la  maladie,  la  pauvreté,  les  acci- 
dents, etc. 

6°  Par  la  pénitence  que  le  confesseur  nous 
impose,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  long. 

237. —  Quelles  sont  les  principales 
œuvres  de  miséricorde  spirituelle  ? 

■—Les  principales  œuvres  de  miséricorde 
spirituelle    sont  :    exhorter  les  pécheurs 
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(1)  Eccl.  III,  33. 
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au  repentir  ;  instruire  les  ignorants  ; 
donner  de  bons  conseils  ;  consoler  les 
afifligés  ;  supporter  patiemment  les  in- 
jures ;  pardonner  toutes  les  offenses  ; 
prier  pour  les  vivants  et  les  morts. 

1**  Exhortei'  les  pêcheurs  au  repentir.  Nous 
n'avons  pas  le  droit  de  nous  désintéresser  du 
sort  de  notre  prochain.  Nous  sommes  tenus, 
dans  la  mesure  du  possible,  de  travailler  à  son 
Falut,  en  lui  faisant  remarquer  la  gravité  de  cer- 
tains actes,  les  funestes  conséquences  qu'ils 
peuvent  avoir,  en  le  reprenant  charitablement, 
et  en  g'issant  à  l'occasion  une  jjensée  de  foi. 
Nous  sommes  surtout  obligés  de  le  faire,  lorsque 
sa  faute  est  grave,  lorsque  nous  avons  autorité 
ou  une  certaine  influence  sur  lui,  et  lorsqu'il  y 
a  lieu  de  croire  que  nos  avertissements  produi- 
ront sur  lui  un  effet  salutaire.  Mais  si  nos  con- 
seils ne  devaient  servir  qu'à  le  rendre  pire,  il 
vaut  mieux  alors  garder  le  silence  et  éviter  tout 
rapport  avec  lui. 

2^'  Instruire  les  ignorants,  spécialement  des 
v5rités  de  la  religion. 

3°  Donner  de  bons  conseils,  en  dissipant  une 
prévention,  en  éclairant  un  doute  en  matière  de 
religion,  en  prévenant  les  folies  ou  les  malheurs 
du  prochain, 

4**  Consoler  les  affligés,  en  leur  adressant  des 
paroles  d'encouragement,  et  leur  rappelant  que 
rien  n'arrive  sans  la  permission  de  Dieu 

5®  Supporter  patiemment  les  injures,  en  nous 
montrant  charitables  et  bienveillants  pour  ceux 
qui  parlent  mal  de  nous,  qui  nous  accusent  faus- 
sement, etc.,  mais  si  ces  fausses  accusations  eont 
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de  nature  à  scandaliser  ou  à  causer  du  préjudice, 
nous  devons  alors  nous  défendre  et  en  faire  jus- 
tice. Si,  par  exemple,  certaines  accusations  sont 
de  nature  à  faire  pordre  à  un  père  de  famille  son 
autorité  sur  ses  enfants  ou  à  lui  enlever  la  con- 
fiance de  sa  femme,  il  doit  défendre  sa  réputa- 
tion et  faire  la  lumière  sur  les  propos  injustes 
tenus  sur  son  compte.  Mais  lorsque  les  injures 
n'ont  pas  d'autres  inconvénients  que  de  nous  con- 
trister,  et  sont  seulement  connues  de  Dieu  et  de 
nous,  il  faut  les  supporter  patiemment  et  le-  of- 
frir à  Dieu  qui  ne  manquera  pas  à  sa  promesse 
de  nous  en  dédommager  un  jour.  Peu  importe 
ce  que  l'on  pense  de  nous,  si  nous  sommes  agréa- 
bles à  Dieu  qui  voit  le  fond  des  cœurs  I 

6^  Pardonner  toutes  les  offenses,  nous  rappelant 
qu'il  faut  pardonner  aux  autres  t^i  nous  voulons 
que  Dieu  nous  pardonne.  C'est  dans  le  pardon 
des  injures  que  se  montre  toute  la  perfection  du 
christianisme. 

7°  Prier  pour  les  vivants  et  les  morts,  spécialement 
pour  la  conversion  des  pécheurs,  pour  les  mala- 
des à  l'article  de  la  mort,  pour  ceux  qui  souffrent 
dans  le  purgatoire  et  que  nous  avons  peut-être 
fait  tomber  dans  le  péché. 

238.  —  Quelles  sont  les  principales 
œuvres  de  miséricorde  corporelle  ? 

—Les  principales  œuvres  de  miséri- 
corde corporelle  se  '  au  nombre  de  sept  : 
donner  à  manger  jl  ceux  qui  ont  faim  ; 
donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif;  vêtir 
ceux  qui  sont  nus  ;  racheter  les  captifs  ; 
donner  l'hospitalité  aux  étrangers  ;  visi- 
ter les  malades  ;  ensevelir  les  morts. 
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1^  Donner  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim.  Faites 
fiart  de  votre  pain  à  celui  qui  en  manque,  licons-noiia 
dans  la  Sainte  Ecriture.  (1)  "  Ce  pain  qui  se  gâte 
chez  vous,  cet  argent  qui  vous  est  inutile,  n'e&t 
pas  à  vous,  dit  saint  Basile  ;  le  superflu  du  riche 
appartient  au  pauvre.  Si  le  pauvre  périt  faute  de 
ce  secours,  vous  êtes  coupables  de  sa  mort." 
Hélas  !  que  de  choses  se  perdent  dans  les  mai- 
sons, que  de  sommes  dépensées  inutilement  et 
même  pour  des  fins  criminelles,  qui  pourraient 
nourrir  des  centaines  de  pauvres  ! 

2°  Donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif.  Rafraîchir 
les  entrailles  des  pauvres,  c'est  rafraîchir  les 
entrailles  de  Jésus-Christ,  qui  a  déclaré  qu'un 
verre  d'eau  froide  donné  en  son  nom  ne  restera 
pas  sans  récompense.  (2) 

^^  Vêtir  ceux  qui  sont  nus.  Revêtez  ceux  qui  sont 
nuSy  et  ne  méprhez  pas  votre  chair^  dit  le  prophète 
Isaïe.  (3)  Cependant,  on  voit  souvent  des  chré- 
tiens ijarer  magnifiquement  leurs  chevaux,  les 
murailles  de  leurs  maisons,  et  se  montrer  durs 
et  impitoyables  à  l'égard  de  pauvres  couverts  de 
haillons  et  presque  nus. 

4°  Racheter  les  captif  a,  en  particulier  les  mis- 
sionnaires qui  se  consacrent  à  l'évangélisation 
des  nations  païennes,  et  sont  quelquefois  jetés 
dans  les  fers,  en  haine  de  la  religion  qu'ils 
prêchent.  Il  n'y  a  pas  de  bien  plus  précieux, 
après  la  vie,  que  la  liberté  ;  on  conçoit  doiic  quo 
la  rendre  à  ceux  qui  en  sont  privés,  est  !e  meil- 
leur acte  de  charité.    Autrefois,  à  l'époque  des 


(1)  IS.,LV1I1,  7. 

(2)  S.  Malh.,  x,42. 

(3)  Is.,  LViii,  7. 
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croisades  et  des  invasions  des  Sarrasins,  il  v 
avait  un  grand  nombre  de  malheureux  qui  gé- 
missaient dans  re-clavnge,  et  il  y  en  a  encore 
liCMUcour»  aujourd'hui,  en  particulier  dans  l'A- 
fri(]uo.  Toutes  les  nations  civilisées  s'occui)eiit, 
depuis  quelque-  années,  de  faire  sortir  de  Tescla- 
vjige  et  de  l'idôlatrie,  des  millions  de  nos  sem- 
blables qui  peuplent  le  centie  de  TAfrit^ue,  et 
dont  l'étîit  de  barbarie  dépasse  de  beaucoup  ce 
que  nous  aurions  osé  imaginer.  Les  bc'tes  sau- 
vages sont  moins  cruel  es  que  bien  des  peu- 
plades de  l'Afrique  centrale,  ipii  sentrV'gorgeiit 
pour  la  moindre  cause.  Les  enfants  sont  massa- 
crés et  dévorés  ou  livrés  en  i^âtureaux  aninniux. 
Chaque  année,  quatre  cent  milb-  noirs  sont  cap- 
turés, transportés  à  de  grandes  distances,  et 
vendus  comme  des  troupeaux  au  i)lus  haut  en- 
chérisseur. Souvent,  les  parents  vendent  leurs 
enfants  et  les  enfants  vendent  leurs  parents. 
Quelquefois,  la  famille  entière  est  l)rûlée  ou  en- 
sevelie vivante  avec  le  ehef  défunt.  Les  roitelets 
de  ces  tribus,  lorsqu'ils  se  sentent  en  danger  de 
mourir,  font  immoler  en  sacrifice  des  milliers 
de  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  pour 
o))tenir  leur  guérison.  Malheureux  pendant  la 
vie,  ces  peuples  le  sont  encore  davantage  j ren- 
dant toute  l'éternité,  parce  quils  ont  violé  toute 
leur  vie  les  lois  les  plus  simples  que  l'intelli- 
gence et  la  nature  ordonnent  de  suivre.  C'est 
pourquoi,  profondément  touché  du  malheur  tem- 
porel et  éternel  de  ces  millions  de  nos  frères,  lo 
(Souverain  Pontife  a  ordonné,  le  20  novembre  1 81)  ), 
de  faire  dans  les  églises  du  monde  entier,  uno 
quête  pour  soutenir  les  missionnaires  envoyés 
jusque  dans  le  centre  de  ce  continent  si  digno 


DE  LA  CONFESSION  ET  DE  LA  SATISFACTION.      373 


I,  il  y 

li    g('- 

■ncovo 
isVA- 

'cscla- 
'■>  scm- 
[ue,  et 
oup  ce 
i-s  ?au- 
s    peu- 
;()veeiit 
niiissa- 
iiïiîiux. 
ni  cap- 
ices,    et 
lut  en- 
it  leurs 
)arents. 
ou  en- 
oilelets 
io;er  de 
ilher.s 
|e,  po ni- 
ant l  a 


e   l 


>en- 


toute 
telU- 


in 

C'c.-i 
IV  ten\- 
■re?,  le 
180), 
T,  une 
ivoyés 
(Vil:  no 


(le  pitié.  On  peut  donc,  aujourd'hui  comme  au- 
tiefois,  racheter  les  captifs,  doublement  esclaves 
le  plus  souvent,  ou  au  moins,  coopérer  à 
l'œuvre  admirable  de  la  Propagation  de  la  foi, 
afin  que  la  loi  évangélique.  qui  est  la  véritable 
loi  de  liberté,  se  répande  dans  tous  les  coins 
du  monde,  et  brise  partout  les  fers  du  pire  des 
esclavages,  puisqu'il  tient  lésâmes  sous  la  domi- 
nation du  prince  des  ténèbres. 

5°  Donner  l'hospitalité  aux  étrangers.  Exercez 
Vhospitalité,  dit  la  Sainte  Ecriture,  recevez  dans 
votre  maison  les  indigents^  les  voyageurs.  (1)  C'est 
Dieu  même  qui  vient  frapper  à  votre  porte  dans 
Ja  personne  de  ce  pauvre  abandonné.  Dans  les 
premiers  siècles  de  l'Elglise,  la  maison  de  chaque 
fidèle  était  une  hôtellerie,  où  étaient  accueillis 
comme  des  frères,  les  chrétiens  qui  venaient  de 
tous  côtés  et  passaient  d'un  lieu  à  un  autre  pour 
leurs  affaires. 

6®  Visiter  les  malades^  surtout  les  malades 
pauvres,  sans  parents  ni  amis,  les  infirmes  et  les 
pauvres  honteux,  qui  ne  peuvent  aller  mendier 
de  porte  en  porte,  ainsi  que  les  prisonniers. 

7**  Ensevelir  les  morts.  C'est  ce  que  faisait 
Tobie,  même  au  péril  de  sa  vie.  Faisons-nous 
un  devoir  d'assister,  autant  que  nos  occupations 
le  permettent,  aux  funérailles  de  nos  semblables. 
Le  dernier  service  que  nous  puissions  rendre  à 
nos  parents,  à  nos  amis,  à  notre  prochain  en 
général,  c'est  de  les  accompagner  à  leur  dernière 
demeure.  Que  ce  ne  soit  pas  un  pur  sentiment 
de  civilité  qui  nous  y  conduise,  mais  un  véritable 
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esprit  de  religion.  Tout  en  accompagnant  le 
corps  avec  un  j)ieux  recueillement,  prions  et 
songeons  en  même  temps  aux  besoins  de  l'âme, 
qui  brûle  peut-être  dans  les  flammes  du  puiga- 
toire. 

Tous  les  chrétiens  sont  tenus  à  ces  œuvres  de 
miséricorde  corporelle  et  spirituelle,  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre.  Il  y  a  presque  partout,  il 
est  vrai,  des  communautés  religieuses  qui  les 
dispensent  de  faire  eux-mêmes  le  service  de 
l'assistance  publique.  Les  unes  recueillent  les  or- 
phelins, les  malades,  les  pauvres,  les  vieillards 
et  les  enfants  abandonnés.  Elles  les  nourrissent, 
les  habillent,  les  soignent,  les  instruisent  et  les 
moralisent.  Les  autres  se  dévouent  à  l'œuvre  de 
l'éducation  dans  les  collèges,  les  couvents  et  les 
académies.  Toutes  font  cela  gratuitement,  ou 
moyennant  une  rémunération  insignifiante. 
Mais  si  ces  communautés  font  les  œuvres  aux' 
quelles  nous  sommes  tenus,  si  elles  veulent 
bien  se  dépenser  pour  le  bien  général  de  la  so- 
ciété, nous  devons,  au  moins,  les  aider  à  soute- 
nir et  à  développer  ces  maisons  d'édncation  et 
de  charité.  Par  conséquent,  nous  devons  patron- 
ner, dans  la  mesure  de  nos  forces,  non  seulement 
les  institutions  de  charité,  mais,  en  général, 
tout  es  celles  qui  ont  pour  but  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  de  la  religion. 

Ces  communautés  d'hommes  ou  de  femmes  se 
composent  de  personnes  qui,  désirant  mener  la 
vie  parfaite,  mettre  en  pratique  les  conseils  évan- 
géliques,  renoncent  au  monde  pour  se  consacrer 
au  service  de  Dieu.  Elles  vivent  ensemble  sous 
une  constitution  approuvée  par  l'Eglise,  et  sous 
la  direction  de  supérieurs,  choi.'^is  de  temps  en 
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temps,  par  les  membres  de  la  communauté. 
Leur  journée  est  partagée  entre  la  prière,  le  tra- 
vail et  les  bonnes  œuvres.  Les  maisons  dans  les- 
quelles vivent  ces  religieux  et  ces  religieuses, 
sont  appelées  couvents  ou  monastères,  et  on  dé- 
signe soue»  le  nom  d'ordres  religieux,  de  commu- 
nautés ou  de  congrégations,  les  sociétés  dont  ils 
font  partie  Dans  quelques-unes  des  communau- 
tés d'hommes,  tous  les  membres  sont  prêtres  ; 
dans  (1  autres,  le  personnel  secompose  de  prêtres 
et  de  frères  ,  dans  d'autres  enfin,  tous  les 
niembies  sont  des  frères  Les  prêtres  apparte- 
nant aux  ordres  religieux  forment  ce  que  nous 
appelons  le  cleigé  régulier,  pour  les  distinguer 
du  clergé  sécuhd  ou  des  prêtres  qui  vivent  et 
exercent  le  samt  mmistère  dans  les  paroisses 
qui  leui  ont  été  confiées  par  leurs  évêques  res- 
pectifs Les  Sœurs  et  les  Religieuses  signifient 
prCv-^quc  la  même  chose  ;  mais  les  Religieuses 
pioprement  dites  sont  celles  qui  vivent  sous  une 
règle  plus  sévèie,  et  qui  ne  peuvent  jamais  sortir 
de  leur  couvent  ou  de  leur  monastère.  De  même, 
les  T^e.igieux,  sous  certains  rapports,  mènent 
presque  le  même  genre  de  vie^  Mais,  les  uns,  tels 
que  les  membres  des  Ordres  contemplatifs,  con- 
sacrent la  majeure  partie  du  temps  à  la  prière 
et  à  la  méditation  ;  les  autres,  tels  que  les 
Frères,  donnent  presque  toute  leur  journée  à 
rétude  et  à  l'enseignement ,  un  certain  nombre 
3'occupent  surtout  du  soin  des  malades  ; 
d'autres  enfin,  tels  que  les  Trappistes  et  les 
Chartreux,  se  livrent  particulièrement  à  la  péni- 
tence et  à  la  mortification,  et  vivent  sous  une 
règle  très  sévère.  Il  y  a  aussi  les  ermites,  qui 
vivent  seuls  dans  quelque  désert,  ou  dans  un 
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lieu  solitaire,  et  passent  leur  vie  dans  la  prière 
et  la  pénitence.  Dans  les  premiers  âges  du  chris- 
tianisme il  y  avait  un  très  grand  nonil)re  d'er- 
mites et  d'anachorètes,  mais  aujourd'hui  les 
religieux  vivent  ensemble  et  sont  groupés  en 
communautés. 

Les  membres  des  Ordres  religieux  d'hommes 
ou  de  femmes  prononcent  les  trois  vœux  de 
pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance.  La  plupart 
de  ces  ordres  ont  été  fondés  par  des  saints,  et 
pour  une  fin  spéciale  approuvée  par  l'Eglise. 
Ainsi,  les  Dominicains  ont  eu  saint  Dominique 
pour  fondateur,  et  leur  œuvre  spéciale  est  la 
prédication  et  la  conversion  des  hérétiques  et  de 
ceux  qui  ont  apostasie  la  vraie  foi.  L'ordre  il- 
lustre des  Jésuites  a  été  fondé  par  saint  Ignace 
de  Loyola,  et  leurs  œuvres  spéciales  sont  l'ensei- 
gnement et  la  prédication.  De  même,  les  Ré- 
demptoristes,  les  Oblats,  les  Francit^cains^  les 
Paulistes,  etc.,  ont  pour  spécialité  de  donner 
des  missions.  En  un  mot,  chaque  communauté 
d'hommes  ou  de  femmes  doit  remplir  le  but 
particulier  pour  lequel  elle  a  été  fondée. 

Mais  pouiquoi.  demandera -t-on.  y  a-t-il  diffé- 
rents Ordres  religieux  ?  D'abord,  tout  le  monde 
n'a  pas  les  mêmes  aptitudes  ni  les  mêmes  goûts. 
Quelques-uns  excellent  dans  l'enseignement, 
dans  le  soin  des  malades,  tandis  que  d'autres 
sont  tout  à- fait  inaptes  à  ces  deux  fonctions  En 
second  lieu,  lorsque  Notre  Seigneur  était  sur  la 
terre,  il  se  faisait  tout  >i  tous,  il  accomplissait 
toutes  les  œuvre?  de  miséricorde  corporelle  et 
spirituelle,  et  pratiquait  chac|ue  vertu  d'une 
manière  parfaite  II  jeûnait  priait,  sooournit  les 
pauvres,  consolait    les    allligés,  guérissait   Icd 
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malades,  instruisait  les  ignorants,  d^^fendait  les 
opprimés,  reprenait  les  pécheurs,  etc.  il  est  im- 
possible pour  n'importe  quelle  communauté 
d'imiter  Notre-Seigneur  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ; 
c'est  pourquoi  chaque  communauté  a  fait  un 
choix  parmi  ces  différentes  œuvres,  et  s'efforce 
dans  sa  sphère  K})éciale  d'imiter  notre  divin 
Sauveur  aussi  ])ari"aitement  que  possible.  Les  unes 
se  consacr«^nt  ù  la  prière  ou  à  l'enseignement, 
les  autres  au  soin  des  malades,  etc.,  et  le  résultat 
de  leurs  efforts  réunis  est  une  imitation  plus  par- 
laite  de  la  vie  de  Jésus-Chnst  sur  la  terre. 
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De  la  manière  do  faire  une  bonne  confession. 
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t  239.— Que  devons  nous  faire  en  en- 
trant au  confessionnal  ? 

—En  entrant  au  confessionnal  nous  de- 
vons nous  mettre  à  genoux,  faire  le  signe 
de  la  croix  et  réciter  le  Oonflteor  (Je  con- 
iesse  à  Dieu )  en  entier,  ou  bien  seu- 
lement :  "  Je  me  confesse  à  Dieu  tout- 
puissant,  et  à  vous,  mon  père." 
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t  240.— Après  le  Oonfiteor  que  faut-il 
faire  ? 

—Après  le  Oonfiteor,  P  on  doit  dire 
combien  il  y  a  de  temps  qu'on  a  été  à 
confesse,  si  Ton  a  reçu  l'absolution  la 
dernière  fois  et  si  l'on  a  accompli  la  péri- 
tence  imposée  ;  2^  On  accuse  ensuite  tous 
les  péchés  mortels  commis  depuis  la  der- 
nière absolution,  et  les  pécnés  véniels 
qu'on  veut  mentionner,  en  disant  à  cha- 
que péché  :  Mon  père,  je  m'accuse  de 

t  241.— Quand  on  a  fini  d'accuser  ses 
péchés  que  faut-il  dire  ? 

—Quand  on  a  fini  d'accuser  ses  péchés, 
on  dit  :  "  Mon  père,  je  m'accuse,  de  plus, 
"  de  bien  d'autres  péchés  que  je  ne 
"  connais  pas  et  de  ceux  de  toute  ma  vie  ; 
'*  j'en  demande  pardon  k  Dieu,  et  à  vous, 
*'  mon  père,  la  pénitence  et  l'absolution." 
Puis  on  écoute  avec  attention  les  avis 

âue    le    confesseur    juge   à  propos    de 
onner. 

Ou  peut  résumer  comme  suit,tout*ce  q|ue  nous 
venons  de  dire  sur  i«  cérémonial  que  doit  suivre 
le  pénitent.  Il  se  met  à  genoux  en  entrant  au 
confessionnal,  et  du  moment  que  le  confesseur 
est  prêt  à  l'entendre,  il  dit  :  au  nom  du  Père,  et 
du  Fils,  et  du  So'  V Esprit.  Ainsi- soi t-il.  Je  me 
confesse  à  Dieu  tout- puissant,  et  à  vous  mon 
père.  Il  y  a  cinq  ou  dix  semaines  que  j'ai  été  à 
confesse;  j'ai  reçu,  ou  je  n'ai  pas  reçu  l'absolu- 
tion la  dernière  fois  ;  j'ai  accompli  ou  je  n'ai  pas 
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accompli  la  pénitence  imposée.  Mon  père,  je 
m'accuse  d'avoir  négligé,  deux,  quatre  ou  six 
fois,  d'assister  les  dimanches  et  fêtes  d'obligation, 
à  la  sainte  messe.  Mon  père,  je  m'accuse  d'avoir 
dérobé  une,  deux  ou  trois  piastres.  Mon  père,  je 
m'accuse  d'avoir  blasphémé,  douze  ou  quinze 
fois  environ.  Mon  pîre,  je  m'accuse  d'avoir  tenu 
des  conversations  criminelles,  cinq  ou  six  fois. 
Le  dernier  péché  une  fois  accusé,  il  ajoute  :  Mon 
père,  je  m'accuse,  de  plus,  de  bien  d'autres  pé- 
ché que  je  ne  connais  pas,  et  do  ceux  de  toute 
ma  vie  ;  j'en  demande  pardon  à  Dieu,  et  à  vous, 
mon  père,  la  pénitence  et  l'absolution. 

Cela  fait,  il  ne  reste  plus  qu'à  écouter  des  avis 
que  le  confesseur  juge  à  propos  de  donner. 

Le  prêtre  au  saint  tribunal  de  la  pénitence,  est 
à  la  fois  père,  juge,  docteur  et  médecin.  Comme 
père,  il  doit  aimer  indistinctement  toutes  les 
âmes  qui  se  pressentent  à  lui  ;  et  s'il  les  aime,  il 
sera  pour  elles,  bon,  doux,  miséricordieux  et  pa- 
tient. Comme  juge,  il  doit  examiner  si  Jésus- 
Christ,  dont  il  tient  la  place  au  confessionnal, 
veut  une  sentence  favoral)le  ou  un  refus  de  par- 
don. Autrement,  le  ministère  de  la  confession 
serait  tout  simplement  une  espèce  de  métier, 
puisque  tout  consisterait  à  faire  un  signe  avec  la 
main  droite,  et  à  prononcer  une  formule  d'abso- 
lution. Comme  docteur,  il  doit  connaître  la  loi 
de  Dieu  pour  en  faire  une  juste  application,  pour 
l'interpréter  judicieusement  et  discerner  ce  qui 
est  grave  de  ce  qui  ne  l'est  pas.  Comme  médecin, 
il  doit  guérir  toutes  les  maladies  de  l'âme,  bien 
plus  nombreuses  que  les  infirmités  corporelles. 
Il  lui  faut  rendre  l'ouïe  aux  sourds,  la  vue  aux 
aveugles,  faire  marcher  les  boiteux  et  rendre  le 
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mouvement  aux  paralytiques.  Pour  cela,  il  doit 
connaître  la  cause  et  l'ancienneté  de  ces  mala- 
flies,  le  tempérament  moral  des  infirmes  et  des 
blessés,  et  prescrire  les  remèdes  de  nature  à  ren- 
dre à  l'âme  la  santé  spirituelle.  A  la  moindre  in- 
disposition ou  au  plus  lég2r  malaise  que  nous 
éprouvons,  nous  avons  immédiatement  recours 
au  médecin;  nous  écoutons  attentivement  ses 
recommandations,  et  nous  suivons  scrupuleuse- 
ment lo  traitement  qu'il  juge  bon  de  prescrire. 
A  plus  lorte  raison,  le  pénitent  doit  écouter  reli- 
gieusement les  avis  de  son  confesseur,  et  les  sui- 
vre à  la  lettre  s'il  désire  sincèrement  la  guérison 
des  maladies  de  s  )n  âme.  Il  ne  doit  pas,  comme 
ces  malades  qui  changent  de  médecin  à  tout  ins- 
tant, quitter  son  confesseur  ordinaire  pour  en 
prendre  un  autre,  sans  une  raison  grave.  S'il  vit 
dans  un  milieu  qui  lui  permet  le  choix  entre 
plusieurs,  il  prie  Deu  de  l'éclairer  ;  et  une  fois 
son  choix  arrêté,  il  ne  doit  s'en  écarter  que  pour 
d'excellentes  raisons.  De  cette  façon,  le  confes- 
seur débrouillera  en  peu  de  temps  la  conscience 
de  son  pénitent,  connaîtra  ses  tentations,  sa  pas- 
sion dominante  et  les  difficultés  avec  lesquelles 
il  est  aux  prises.  Il  pourra  constater  s'il  avance 
ou  s'il  recule  ;  s'il  prend  de  l'empire  sur  ses 
mauvaises  habitudes  ou  s'il  en  devient  de  plus 
en  plus  l'esclave;  si  les  remèdes  donnés  convien- 
nent au  tempérament  du  pénitent,  et  s'il  met  en 
pratique  les  avis  et  les  conseils  qui  lui  sont  don- 
nés. Du  moment  que  le  confesseur  est  au  fait  de 
tous  ces  détails,  il  n'a  plus  à  les  demander,  et  le 
pénitent,  de  son  côté,  n'a  plus  à  les  rééditer  de 
nouveau.  Plus  le  conifesseur  connaît  la  vie  inti- 
me de  son  pénitent,  plus  il  est  en  état  de  luiren- 
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dre  service  ;  car,  outre  le  pardon  de  nos  péchés, 
une  foule  d'autres  avantages  découlent  de  la  ré- 
ception du  sacrement  de  Pénitence. 

Mais  s'il  jr  a  danger,  pour  n'importe  quelle 
raison,  de  faire  une  mauvaise  confession  à  son 
confesseur  ordinaire,  on  doit  alors  aller  en  trou- 
ver un  autre  auquel  on  ne  craindra  pas  de  tout 
confier.  En  effet,  il  vaut  mille  fois  mieux  chan- 
ger de  confesseur  que  de  courir  le  risque  de  faire 
une  confession  sacrilège. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  tenir  à  son  confesseur 
ordinaire  au  point  de  ne  pas  vouloir  se  présenter 
à  un  autre,  lorsqu'il  est  absent.  Il  faut,  autant 
que  possible,  oublier  l'homme  pour  ne  voir 
au  confessionnal  que  le  représentant  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chriât.  Le  seul  fait  qui  importe 
est  celui  ci  :  Celui  qui  se  tient  là,  quel  qu'il  soit, 
est  un  prêtre  qui  représente  Dieu,  et  qui  a  reçu 
le  pouvoir  de  pardonner  ou  de  retenir  lefi  pé- 
chés. 

t  242.— Quand  le  confesseur  nous  inter- 
roge, comment  devons-nous  répondre? 

—Quand  le  confesseur  nous  interroge, 
nous  devons  répondre  sincèrement  et  dis- 
tinctement. 

t  243.— Est- il  permis  d'accuser  de  nou- 
veau un  ou  plusieurs  péchés  qu'on  a  déjà 
accusés  dans  les  confessions  précé- 
dentes ? 

—Oui,  il  est  permis  et  il  est  même  quel- 
que fois  utile  de  renouveler  l'accusation 
de  certaines  fautes,  afin  de  s^ezciter  da^ 
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vantage  à  la  contrition^  et  d'assurer  la 
validité  du  sacrement. 

Si  nous  n'avons  aucun  péché  mortel  à  confes- 
ser, il  est  prudent  de  renouveler  Taccusation d'une 
faute  mortelle  de  la  vie  passée.  En  effet,  lorsque 
nous  avons  seulement  de  légères  fautes  vénielles 
à  confesser,  il  y  a  toujours  un  certain  danger  de 
ne  pas  avoir  la  contrition  nécessaire  pour  en 
obtenir  le  pardon.  Mais  lorsque  nous  ajoutons 
l'accusation  d'un  péché  mortel  que  nous  sommes 
bien  sûrs  de  regretter  du  fond  du  cœur,  alors 
notre  contrition  s'étend  à  tous  nos  j)échés  et 
nous  donne  la  certitude  que  notre  confession  est 
bonne. 

t  244.— Que  devons-nous  faire  quand 
le  prêtre  nous  donne  l'absolution  ? 

—Pendant  que  le  prêtre  nous  donne 
l'absolution,  nous  devons  faire  du  fond  du 
cœur  un  acte  de  contrition. 

Il  est  donc  nécessaire  pour  tout  le  monde,  et 
surtout  pour  les_enfants,  de  bien  savoir  l'acte  de 
contrition. 

t  245.— Que  faut-il  faire  après  avoir 
reçu  l'absolution  ? 

— Açrès  avoir  reçu  l'absolution,  il  faut 
se  retirer  modestement  à  l'écart,  remer- 
cier Dieu  du  pardon  qu'il  vient  d'accor- 
der, et  faire  sa  pénitence  aussitôt  que 
possible. 
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Pour  remercier  Dieu  après  avoir  reçu  l'abso- 
lution, on  peut  lire  ou  dire  par  cœur  la  prière 
suivante  : 

*'  Je  ne  suis  plus  votre  ennemi,  ô  mon  Dieu  I 
vous  m'avez  pardonné  ;  par  la  vertu  du  sacre- 
ment de  Pénitence,  vous  avez  effacé  mes  péchés  ; 
vous  m'avez  reçu  en  grâce  !  O  mon  Dieu,  soyez 
à  jamais  béni  de  vos  miséricordes  !  Pénétré  de 
leconnaissance,  je  promets  de  vous  aimer  et  de 
vous  servir  désormais  de  tout  mon  cœur  ;  mais 
je  ne  puis  rien  sans  vous.  Conservez-moi  donc, 
par  votre  grâce,  dans  cette  sainte  résolution,  et 
accordez-moi  le  don  de  persévérance  dans  votre 
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La  plus  noble  et  la  plus  belle  prérogative  de 
la  puissance  souveraine,  c'est  le  droit  de  gracier, 
de  commuer  les  peines,  d'accorder  des  amnis- 
ties. C'est  ce  que  fait  l'Eglise,  en  vertu  dez  pou- 
voirs qu'elle  a  reçus  de  Jésus-Christ,  lorsque  par 
le  moyen  des  indulgences,  elle  commue  ou 
remet,  en  tout  ou  en  partie,  les  peines  encourues 
par  le  péché,  en  faveur  de  ceux  qui  sont  reve- 
nus sincèrement  à  Dieu. 
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t  246,— Qu'est-ce  qu'une  indulgence? 

—Une  indulgence  est  la  rémission 
totale  ou  partielle  de  la  peine  temporelle 
due  au  péché  dont  on  a  reçu  le  pardon. 

Nous  avons  dit,  en  traitant  delà  Sat'sfnctînn, 
que  la  peine  teni[3orelle  est  la  dette  que  nous 
devons  encore  à  Dieu,  même  après  avoir  obtenu 
le  pardon  de  nos  pochés,  et  qu'il  nous  faut  abso- 
lument payer,  soit  dans  cette  vie,  soit  dans 
l'autre.  Après  avoir  reçu  l'absolution,  nous 
sommes  à  l'égard  de  Dieu  dans  la  même  condi- 
tion que  celui  a  escamoté  une  montre.  Il  ne 
suffit  pas  que  le  délit  dont  il   s'est  rendu  cou- 

f)able  lui  soit  pardonné  par  col  ni  qu'il  adépouil- 
é,  mais  il  lui  faut  de  plus  rendre  la  montre  h 
son  propriétaire.  C'est  pour  diminuer  cette  dette 
ou  nous  la  remettre  complètement,  que  l'Eglise 
nous  ouvre  le  trésor  des  indulgences,  et  nous 
donne  une  part  dans  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints. 

Supposons,  par  exemple,  une  famille  com- 
posée de  la  mère  et  de  trois  enfants.  L'aîné 
gagne  un  bon  salaire,  le  deuxième  des  en- 
fants gagne  suffisamment  pour  pourvoir  à  son 
entretien,  et  le  plus  jeune  ne  gagne  presque 
rien.  Mais,  chaque  semaine,  ils  remettent  à 
leur  mère  les  salaires  qu'ils  reçoivent,  et  celle- 
ci,  au  moyen  de  ces  petits  montants  réunis, 
pourvoit  aux  besoins  de  chacun  de  ses  en- 
fai  ts  en  prenant  sur  le  salaire  de  l'aîné  pour 
:Huppléerà  l'insuffisance  du  salaire  du  plus 
jeune,  lihsi,  celui  qui  n'est  pas  en  état  de  sub- 
venir à  toutes  Bcs  dépenses— grâce  à  sa  mère- 
est  aidé  par  ce  frère  qui  gagne  plus  qu'il  ne  lui 
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faut  pour  vivre.  Il  en  est  de  même  dans  la 
grande  famille  catholique.  L'Eglise  est  notre 
mère,  et  quelques-uns  de  ses  enfants~lcs  grands 
saints — sont  nic)iis  riche-!  en  bonnes  œuvres  et 
ont  fait  plus  qu'il  n'étîût  nécessaire  pour  gagner 
le  ciel,  tandis  que  d'autres  n'ont  pas  fait  suffi- 
samment. Alors  notre  mère,  la  sainte  P^glise, 
puise  dans  le  trésor  des  satisfactions  surabon- 
dantes de  ses  enfants  qui  sont  riches,  pour 
aider  ceux  qui  sont  pauvres  en  mérites  el  en 
bonnes  œuvres.  Elle  reverse  les  mérites  des  uns 
sur  les  autres.  L'immense  trésor  spirituel  dont 
l'Eglise  est  en  po?session  pour  cette  fin,  est  iné- 
puisable, puisc^u'il  se  compose  des  satisfactions 
mfinics  de  Jtsus-Christ  et  des  mérites  surabon» 
dants  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints.  Les  satis- 
factions de  Jésus-Christ  ont  surpassé  de  beau- 
coup la  peine  duo  aux  péchés  des  hommes,  car 
il  eût  suffi  de  la  moindre  de  sps  actions,  d'une 
seule  goutte  de  sang,  pour  racheter  non  pas  un 
seul  îiionde,  mais  dix  mille  mondes.  Elles  n'ont 
pas  eu  encore,  et  n'auront  jamais  toute  l'appli- 
cation dont  elles  sont  susceptibles.  La  sainte 
Vierge  n'a  jamais  péché,  et  ses  afflictions  ont  été 
au-dessus  de  ce  que  jamais  créature  humaine  a 
pu  souffrir  en  cette  vie.  Les  saints,  tels  que 
Saint  Joseph  et  Saint  Jean- Baptiste,  les  martyrs, 
les  vierges,  en  un  mot,  une  foule  d'âmes  d'élite, 
dont  les  vertus  héroïques  ont  surpassé  les  légères 
imperfections,  ont  évidemment  plus  payé  à  la 
justice  divine  qu'elles  ne  lui  devaient  pour  leur 
propre  compte. 

247.— L'indulgence  est-elle  un  jard-^n 
du  péché  ou  une  permission  de  commettre 
le  péché  ? 
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—L'indulgence  n'est  ni  un  pardon  du 

f)éché,  ni  une  permission  de  commettre 
e  péché  comme  le  prétendent  des  protes- 
tants ;  bien  plus,  celui  qui  est  en  état  de 
péché  mortel  ne  peut  gagner  aucune  in- 
dulgence. 

L'indulgence  n'est  pas  un  pardon  du  péché 
qui,  connue  nous  l'avons  déjà  expliqué,  ne  peut 
être  obtenu  que  par  le  sacrement  de  pénitence 
ou  par  la  contrition  parfaite  jointe  au  désir  de  se 
confesser,  et  tout  au  moins,  par  une  sincère  con- 
trition pour  le  péché  véniel  ;  car  l'indulgence  ne 
remet  pas  même  le  péché  véniel.  Elle  ne  peut 
pas  être  non  plus  une  permission  de  commettre 
le  péché,  puisqu'on  ne  peut  l'obtenir  qu'en  re- 
grettant d'avoir  offensé  Dieu,  qu'en  purifiant  sa 
conscience  par  une  bonne  confession,  et  qu'en 
remplissant  certaines  conditions  |»lu8  ou  moins 
pénibles.  S'il  faut  regretter  d'avoir  offensé  Dieu 
pour  gagner  une  indulgence,  il  est  évident  qu'elle 
n'est  pas  une  permisssion  de  ToffeuGer  de  nou- 
veau, ce  qui  impliquerait  contradiction. 

Bien  plus,  celui  qui  est  en  péché  mortel  ne 
peut  gagner  aucune  indulgence,  et  perd  même 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  qu'il  accomplit  dans 
cet  état.  Dieu  promet  de  récompenser  nos  bon- 
nes œuvres,  et  si  nous  les  faisons  en  état  de  grâce, 
il  tiendra  sa  promesse  et  nous  donnera  la  récom- 
pense méritée.  Mais  si  nous  les  faisons  en  état  do 
péché  mortel,  nous  n'avons  pas  droit  à  la  récom- 
pense promise,  parce  que  nous  sommes  les  enne- 
mis de  Dieu.  Cette  seule  raison  devrait  nous  en- 
gager à  ne  jamais  rester  un  seul  instant  en  péché 
mortel,  afin  d'acquérir  le  plus  de  mérites  (^u'ii 
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est  possible.  Cependant,  même  lorsque  nous 
nous  obstinons  à  vivre  dans  son  inimitié,  Dieu 
récompense  sur  la  terre,  par  certains  bienfaits 
temporels,  les  bonnes  œuvres  que  nous  faisons. 
Il  ne  laisse  aucune  bonne  œuvre  sans  récom  pens  e, 
et  aucune  faute  impunie.  Malgré  cette  extrême 
bonté  de  Dieu,  nous  perdons  beaucoup  néan- 
moins en  demeurant  en  état  de  péché  mortel  ; 
car  la  grâce  de  Dieu,  sous  certains  rapports,  peut 
être  comparée  aux  dépôts  que  nous  faisons  à  la 
banque.  Toute  somme  déposée  dans  une  caisse 
d'économie,  porte  intérêt  ;  et  si  nous  ne  retirons 
pas  cet  intérêt,  il  est  ajouté  au  capital,  et  porte 
mtérêt  à  son  tour.  Ainsi,  plus  nous  recevons  de 
grâces,  plus  nous  les  faisons  fructifier,  plus  aussi 
Dieu  les  multiplie. 

248.— Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'in- 
dulgences ? 

—Il  y  a  deux  sortes  d'indulgences  : 
Tindulgence  plénière  et  l'indulgence  par- 
tielle. 

Les  indulgences,  tant  plénières  que  partielles, 
.sont  temjoraires  ou  perpétuelles  ;  locales^  réelles  ou 
l)ersonri  elles. 

Lindulgence  temporaire  est  celle  ^ui  n'est  ac- 
cordée que  pour  un  certain  temps.  L'indulgence 
perpétuelle  est  celle  qui  est  accordée  pour  un 
temps  illimité,  et  qui  dure  ju-qu'à  ce  qu'elle  soit 
positivement  révoquée.  L'indulgence  locale  est 
celle  qui  est  attachée  à  un  lieu;  par  exemple,  à 
une  chapelle,  à  un  autel.  L'indulgence  réàk  est 
celle  qui  est  attachée  à  certains  objets  portatifs, 
tomme  à  des  croix,  à  des  chapelets,  à  des  mé- 
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dailles.  L'indulgence  personnelle  est  celle  qui  est 
attachée  à  telle  ou  telles  personnes  en  particu- 
lier, aux  confréries,  aux  associations  pieuses. 

t  249.— Qu'est-ce  qu'une  indulgence 
plénière  P 

—L'indulgence  plénière  est  la  rémission 
totale  de  la  peine  temporelle  due  au 
péché. 

Celui  qui  gagne  une  indulgence  plénière  tout 
entière  n'a  plus  aucune  pénitence  a  faire,  et  s'il 
vient  à  mourir  sans  commettre  de  nouvelles  fau- 
tes,il  entre  aussitôt  dans  le  ciel,  puisqu'il  n'a  au- 
cune peine  à  expier  dans  le  purgatoire.  Il  est 
très  difficile  de  gagner  une  indulgence  plénière. 
Cependant  nous  devons  essayer,  chaque  fois  qu'il 
y  a  lieu  de  le  faire,  car  en  agissant  ainsi,  nous 
gagnons  toujours  au  moins  une  indulgence  par- 
tielle plus  ou  moins  considérable,  selon  nos  dis- 
positions. 

250. — Qu'est-ce  qu'une  indulgence  pai>- 
tielle  ? 

—Une  indulgence  partielle  est  la  rémis- 
sion d'une  partie  de  la  peine  temporelle 
due  au  péché. 

L'indulgence  partielle  peut  être  de  quarante 
jours,  de  cent  jours,  de  sept  ans,  etc.,  de  plub  ou 
de  moins,  selon  que  l'Eglise  le  détermine  par  la 
concession  de  chaque  indulgence.  Cela  veut  dire 
que  celui  qui  gagne  de  telle"  indulgences  obtient 
une  rémission  de  la  peine  teinporelle,  é^ale  à 
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celle  qu'il  aurait  reçue  de  Dieu,  s'il  avait  accom- 
pli les  œuvres  de  l'ancienne  pénitence  canonique, 
proportionnée  dans  sa  durée  et  sa  rigueur,  à  la 
çrièveté  des  péchés  dont  on  avait  à  faire  péni- 
tence. Ainsi,  une  indulgence  de  quarante  jours, 
de  cent  jours,  ou  de  sept  ans,  etc.,  c'est  la  remise 
de  la  pénitence  que  l'on  aurait  dû  faire  pendant 
quarante  jours,  ou  cent  jours,  ou  sept  ans,  si  l'on 
avait  été  jugé  d'après  la  teneur  des  anciens  ca- 
nons de  l'EgJise.  Une  indulgence  de  quarante 
jours,  de  cent  jours,  d'un  an,  etc.,  ne  signifie  donc 
■pas  que  celui  qui  la  gagne  sortira  du  purgatoire 
quarante  jours,  cent  jours,  ou  un  an  plus  tôt.  Les 
papes  ajoutent  souvent  au  nombre  d'années  d'in- 
dulgence, un  pareil  nombre  de  quarantaines.  Ils 
disent,  par  exemple  :  indulgence  de  sept  ans  et  de 
ss'ft  quarantaines,  pour  indiquer  qu'à  la  rémission 
de  la  peine  temporelle  correspondant  à  la  peine 
canonique  ordinaire,  ils  ajoutent  la  rémission  de 
la  peine  correspondant  à  la  pénitence  spéciale 
du  carême,  laquelle  est  plus  rigoureuse,  et,  par 
conséquent,  plus  satisfactoire. 

Nous  ignorons  dans  quelle  mesure  la  peine 
temporelle  due  au  péché  est  remise  par  une  in- 
dulgence partielle.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'une  indulgence  de  quarante,  cent  jours,  etc., 
est  la  remise  de  la  pénitence  canonique  que  l'on 
aurait  dû  faire  pendant  le  même  laps  de  temps. 
Mais  pourquoi,  demandera-t-on,  les  premiers 
Chrétiens  se  soumettaient-ils  à  des  pénitences 
aus.^i  rigoureuses?  Parce  que  la  foi  était  à  cette 
époque  plus  vive  que  de  nos  jours,  et  qu'ils  com- 
prenaient mieux  que  nous  la  malice  du  péché  et 
la  punition  qu'il  mérite.  Peu  à  peu  la  ferveur  des 
Chrétiens  s'est  relâchée,  et  l'Eglise,  s'accommo- 
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dant  à  la  faiblesse  de  ses  enfants,  a  jugé  bon 
d'adoucir  la  rigueur  des  pénitences  en  usage 
daus  les  premiers  temps.  Si  elle  eût  maintenu 
plus  longtemps  les  anciennes  pénitences  publi- 
ques, beaucoup  auraient  refusé  de  s'y  soumettre, 
et  auraient  ainsi  perdu  leur  âme. 

261. — Comment  l'Eglise,  au  moyen  des 
indulgences,  remet-elle  la  peine  tempo- 
relie  due  au  péché  ? 

—L'Eglise,  au  moyen  des  indulgences, 
remet  la  peine  temporelle  due  au  péché, 
en  nous  appliquant  les  mérites  de  Jésus- 
Christ,  et  les  satisfactions  surabondantes 
de  la  sainte  Vierge  et  des  saints.  Ces  sa- 
tisfactions surabondantes  forment  le 
trésor  spirituel  de  l'Eglise. 

Le  trésor  spirituel  de  l'Eglise  se  compose  donc 
des  mérites  surabondants,  c'est-à-dire  plus  que 
nécessaires,  de  Jésus-Christ,  de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints.  Il  est  évident  que  l'fîolise  a  le  pou- 
voir d'accorder  des  indulgences,  car  un  pouvoic 
plus  étendu  suppose  toujours  un  pouvoir  moin- 
dre relativement  à  une  même  chose,  à  moins  que 
celui  qui  l'a  accordé  n'ait  formellement  déclaré 
le  contraire.  Or,  nous  ne  voyons  pas  que  Jésus- 
Christ,  qui  a  accordé  à  son  Église  le  pouvoir  de 
remettre  la  peine  éternelle,  ait  mis  une  restriction 
par  rapport  à  la  rémission  de  la  peine  temi-orelle. 
Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre^  a-t-il  dit,  sera 
délié  dans  le  ciel.  (1)  Rien  dans  ces  paroles  n'in-^ 
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dique un  pouvoir  restreint  et  limité  ;  mais  on  y 
voit  évidemment  que  Jésus-Christ  communique 
à  son  Egli&e,  par  rapport  à  la  rémission  des  pé* 
chés,  un  pouvoir  sans  limites,  qui  com})rend,  par 
conséquent,  la  rémission  soit  de  la  peine  éternelle, 
soit  de  la  peine  temporelle.  C'est  d'ailleurs  dans 
ce  sens  que  les  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise 
ont  toujours  entendu  ces  paroles.  De  plus,  l'Eglise 
a  toujours  exercé  ce  pouvoir  d'accorder  des  in- 
dulgences. Ainsi,  nous  voyons  dans  les  épîties 
de  saint  Paul,  que  cet  apôtre  usa  d'indulgence 
envers  un  grand  pécheur  de  Corinthe,  en  lui 
remettant  la  peine  temporelle  qui  lui  avait  été 
imposée  pour  ses  crimes.  Nous  voyons  aussi  dans 
l'histoire  de  l'Eglise,  que  les  évoques,  à  la  prière 
des  martyrs,  accordaient  aux  pécheurs  pénitents 
la  rémis&ion  d'une  partie  de  la  peine  temporelle 
qui  leur  avait  été  imposée. 

t  252.—  Que  faut-il  faire  pour  gagner  une 
indulgence  ? 

—Pour  gagner  une  indulgence,  il  faut 
être  en  état  de  grâce,  et  accomplir  fidèle- 
ment les  œuvres  prescrites  par  celui  qui 
l'accorde. 

Trois  conditions  sont  indispensablement  né- 
cessaires pour  gagner  quelque  indulgence  quo  ce 
soit  :  1"  l'état  de  grâce  ;  2°  l'intention  ;  3"  l'accom- 
plissement exact  des  œuvres  prescrites. 

1®  L'^état  de  grâce,  ou  l'exemption  de  tout  péché 
mortel  est  absolument  nécessaire  pour  gagner 
une  indulgence  ;  car  l'indulgence  étant  la  rémis- 
sion de  la  peine  temporelle,  elle  suppose  néces- 
sairement la  l'émis-sion  antérieure  de  Toffen^e  et 
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delà  peine  éternelle.  Il  est  rigoureusement  suffi- 
saut  d'être  on  état  de  grâce  au  moment  où  Ton 
termine  a  dernière  action  prescrite  pour  gagner 
l'indulgence.  Il  faut  remarquer  ici  que,  pour 
gagner  les  indulgences  partielles,*  la  confe^^sion 
sacramentelle  n'est  ordinairement  pas  prescrite, 
qu'elle  est  remplacée  par  cette  clause  :  avec  un 
cœur  contrit.  Cela  veut  dire  que  celui  qui  se  trou- 
verait en  état  de  péché  mortel  et  voudrait  cepen- 
dant gagner  ces  indulgences  partielles,  devrait, 
au  moins  faire  un  acte  de  contrition  parfaite 
joint  au  terme  propos  de  se  confesser. 

2°  Pour  gagner  quelque  indulgence,  il  est  né- 
cessaire aussi  d'en  avoir  Vintention.  Ainsi,  celui 
qui  fait  une  œuvre  à  la<iuelle  une  indulgence  est 
attachée,  mais  qui  n'a  aucune  intention  de  la 
gagner,  ne  la  gagne  pas.  Cette  intention  doii 
exister  au  moment  où  on  fait  l'action  à  laquelle 
est  attachée  l'indulgence,  ou  persévérer  vlvturJie- 
menf^  par  suite  d'une  intention  qui  a  été  actuelle 
peu  auparavant.  Par  exemple,  une  personne  qui, 
le  matin,  aurait  l'intention  actuelle  de  gagner 
l'indulgence  attachée  à  V Angélus  qu'elle  dira  vers 
midi  ou  le  soir,  gagnerait  cette  indulgence  lors 
même  qu'elle  n'aurait  pas  l'intention  delà  gagner 
au  moment  où  e'ie  le  dit,  parce  qu'elle  aurait  une 
intention  virtuelle  qui  serait  la  continuation  de 
celle  du  matin.  C'est  donc  une  excellente  prati- 
que de  renouveler  tous  les  matins  l'intention  de 
gagner  les  indulgences  attachées  aux  prières  et 
aux  bonnes  œuvres  que  l'on  fera  pendant  la  joui - 
née.  quoiqu'il  soit  mieux  d'avoir  l'intontion  ac- 
tuelle au  moment  où  l'on  fait  la  piièie  ou  l'œu- 
vre. Il  n'est  pas  même  nécessaire  de  connaîtv^ 
quelle  est  l'indulgence  accordée  pour  teli.o  pnr 
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tique,  ni  même  de  savoir  s'il  y  en  a  une  ;  il  sudit 
d'avoir  l'intention  de  gagner  cette  indulgence  si 
elle  est  îiccordée,  et  telle  qu'elle  est  accordée. 

3*^  Accomplissement  des  œuvres  prescrites.  Pour 
gagner  l'indulgence  attachée  à  telle  œuvre,  il 
faut  qu'elle  soit  faite  dans  le  lieu,  dans  le  temps 
et  de  la  manière  prescrite  par  celui  qui  accorde 
l'indulgence.  Si  l'on  omet  une  seule  condition 
tant  soit  peu  importante,  fût-ce  même  par  oubli  ou 
par  ignorance,  cela  suffit  pour  que  l'indulgence 
ne  soit  pas  gagnée. 

Pour  gagner  une  indulgence  plénière,  il  faut 
de  plus  :  P  être  exempt  de  toute  affection  au 
péché  véniel  ;  2°  se  confesser  j  3°  communier  ; 
4"  priera  l'intention  du  Souverain  Pontife;  5° 
vi.«iter  une  église  ou  un  oratoire  public. 

La  première  de  ces  conditions  est  d'une  rigueur 
essentielle  pour  que  l'indulgence  soit  plénière. 
Car  il  est  évident  que  si  Ton  conserve  de  l'affec- 
tion à  un  seul  péché  véniel,  ce  péché  n'est  pas 
remis  quant  à  l'offense,  et  à  plus  forte  raison, 
non  plus  quant  à  la  peine  temporelle.  Par  consé- 
quent, l'indulgence  n'est  pas  plénière,  dès  que  la 
rémission  n'est  pas  entière. 

Les  quatre  dernières  conditions  ne  sont  que 
d'une  rigueur  conditionnelle,  c'est-à-dire  quand 
elles  sont  prescrites  connme  condition  nécessaire  ; 
et  elles  le  sont  presque  toujours,  surtout  la  se- 
conde et  la  troisième. 

Aucune  prière  particulière  n'est  prescrite  pour 
remplir  la  condition  de  prier  selon  l'intention  du 
Souverain  Pontife,  et  on  n'est  pas  même  tenu  de 
|)!ier  à  genoux,  à  moins  que  cela  ne  soit  formel- 
lement exprimé  dans  les  termes  de  la  concession. 
On  peut  dire  cinq  Pater  et  cinq  Avc^  ou  toute  autre 
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prière  vocale,  à  l'intention  du  Souverain  Pontife. 
Ceci  ne  veut  pas  dire  que  l'on  doit  prier  pour  le 
Pape  lui-même,  mais  qu'il  faut  avoir  les  mêmes 
intentions  que  lui  en  priant.  CeÊ  intentions  sont 
ordinairement  au  nombre  de  quatre  principales: 
1°  l'exaltation  et  la  prospérité  de  l'Eglise;  2^  la 
propagation  de  la  foi  ;  3^  Textirpation  des  schis- 
mes et  des  hérésies  ;  4^  la  paix  et  la  concorde 
eiicre  les  princes  chrétiens.  Il  est  bien  clair  ce- 
pendant, qu'outre  ces  intentions,  le  Souverain 
Pontife  peut  en  avoir  une  foule  d'autres.  De  plus, 
il  n'est  pas  requis  d'avoir  chaque  fois  l'intention 
explicite  de  prier  pour  ces  diverses  fins. 

Ajoutons  enfin,  que  les  indulgences,  tant  plé- 
nières  que  partielles,  peuvent  être  appliquées  aux 
défunts,  seulement  lorsque  cela  est  formellement 
exprimé  dans  l'acte  de  concession,  et  qu'une  in- 
dulgence plénière  pour  produire  son  effet  comme 
telle,  ne  doit  être  appliquée  qu'à  un  seul  défunt 
bien  déterminé. 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 


De  la  Sainte  Eucharistie. 


La  Sainte  Eucharistie  est  la  merveille  des  mer- 
veilles, le  sacrement  des  sacrements,  celui  où 
notre  divin  Sauveur  a  déployé  toutes  les  riches- 
ses de  son  amour.  Le  Dieu  qui  met  ses  délices  à 
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it'sider  parmi  les  enfants  des  hommes,  avait 
d'abord  cache  les  rayons  de  sa  gloire  sous  les 
voiles  de  notre  faible  humanité,  en  se  faisant 
chair.  Mais  non  content  de  s'être  uni  à  notre 
nature  en  g'néral,  il  a  voulu  encore  s'unira  cha- 
cun àsi  n(,u>  en  particulier  par  V Eucharistie,  qui 
signifie  action  de  grâces.  Ce  sacrement  est  donc 
appelé  V Eucharistie^  parce  que  Notre-Seigneur, 
avant  de  l'instituer,  c'est-à-dire  avant  de  chan- 
ger le  pain  et  le  vin  en  son  corps  et  en  son  sang, 
rendit  grâces  à  son  Père  ;  et  aussi,  parce  que  c'est 
le  meilleur  moyen  de  témoigner  à  Dieu  notre 
reconnaissance. 

t  263.— Qu'est-ce  que  la  Sainte  Eucha- 
ristie ? 

—La  Sainte  Eucharistie  est  un  sacre- 
ment qui  contient  réellement  et  en  vérité 
le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  sous  les 
apparences  du  pain  et  du  vin. 

La  Sainte  Eucharistie  est  donc  le  sacrement 
du  corps  et  du  sang,  de  l'âme  et  de  la  divinité 
de  Notre-b'eigneur  Jésus-Christ,  tel  qu'il  a  paru 
autrefois  sur  la  terre.  La  seule  différence,  c'est 
qu';«u  lieu  de  nous  apparaître  sous  une  forme 
sensible,  il  se  montre  à  nous  voilé  sous  les  appa- 
rences du  pain  et  du  vin.  Par  conséquent,  Notre- 
Scigneur,  dans  le  tabernacle  de  l'autel,  nous 
voit  et  nous  entend,  comme  sur  la  terre  il  voyait 
et  entendait  ceux  qui  l'approchaient. 

254.-  Quand  Jésus -Christ  a-t-il  institué 
la  Sainte  Eucharistie  ? 
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— Jésus- Christ  a  institué  la  Sainte 
Eucharistie  à  la  dernière  eène,  le  Jeudi- 
Saint,  veille  de  sa  mort. 

La  dernière  cène  signifie  le  souper  que  Notre- 
Seigneur  prit  avec  ses  disciples,  la  veille  de  sa 
mort,  pour  célébrer  sa  dernière  Pâque.  La  Pâqiie, 
chez  les  Juifs,  était  une  fête  solennelle  établie  en 
commémoration  de  leur  délivrance  de  la  capti- 
vité d'Egypte.  On  y  mangeait  un  agneau  rôti, 
avec  du  pain  sans  levain. 

255.— Quelles  étaient  les  personnes 
présentes  lorsque  Jésus- Christ  institua  la 
Sainte  Eucharistie  ? 

—Les  douze  apôtres  étaient  présents 
lorsque  Jésus- Christ  institua  la  Sainte 
Eucharistie  ? 
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256.— Que  fit  Notre -Seigneur  pour  ins- 
tituer la  Sainte  Eucharistie  ? 

— Pour  instituer  la  Sainte  Eucharistie, 
Notre-Seigneur  prit  du  pain,  le  bénit,  le 
rompit  et  le  donna  à  ses  apôtres  en 
disant  :  Prenez  et  mangez  :  Ceci  est  mon 
corps.  Ensuite  il  prit  la  coupe  de  vin,  la 
bénit,  et  la  leur  donna  en  disant  :  Buvez- 
en  tous.  Ceci  est  mon  sang  qui  sera  ré- 
pandu pour  la  rémission  des  péchés  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 


.  257.— Qu*arriva-t-il  quand  Notre-Sei- 
gneur eut  dit:  Ceci  est  mon  corps;  ceci 
est  mon  sang  ? 
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—Quand  Notre-Seigneur  eût  dit  :  Ceci 
est  mon  corps,  la  substance  du  pain  fut 
changée  en  la  substance  de  son  corps  ; 
et  quand  il  eut  dit  :  Ceci  est  mon  sang, 
la  substance  du  vin  fut  changée  en  la 
substance  de  son  sang. 

Une  substance  est  un  être  qui  existe  par  lui- 
même,  indépendaniment  des  accidents,  c'ost-à- 
dire  des  apparences  ou  des  propriétés  qui  tom- 
bent sous  nos  sens,  telles  que  la  couleur,  l'odeur, 
le  goût,  la  forme,  etc.  On  peut  voir,  toucher, 
constater,  d'une  manière  quelconque,  les  acci- 
dents ou  les  apparences  d'une  substance  ;  mais 
nous  ne  voyons  jamais  la  substance  elle-même 
de  n'importe  quelle  chose.  Ainsi,  par  exemple, 
nous  voyons  bien  la  couleur,  la  grosseur,  la  forme 
d'une  colonne  de  marbre,  nous  pouvons  consta- 
ter sa  dureté  ;  mais  nous  ne  voj'^ons  pas  la  subs- 
tance elle-même,  c'est-à-dire  le  marbre  dont  elle 
est  faite.  De  même,  nous  pouvons  voir  et  consta- 
ter la  couleur,  l'odeur,  le  goût  du  pain  et  du  vin  ; 
mais  nous  ne  pouvons  pas  voir  la  substance  du 
pain  et  du  vin.  Dans  toute  substance,  il  faut  donc 
distinguer  deux  choses  :  la  substance  propre- 
ment dite  et  les  accidents  ou  apparences.  Lorsque 
la  substance  d'une  chose  est  changée,  les  acci- 
dents ou  apparences  changent  en  même  temps. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  Sainte  Eu- 
charistie î  car,  par  un  miracle  de  Dieu  auquel 
rien  n'est  impossible,  les  apparences  du  pain  et 
du  vin  restent  toujours  les  mêmes,  malgré  le 
changement  de  la  substance  du  pain  et  du  vin 
en  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  Comme  la  substance  seule  est  changée 
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dans  la  Sainte  Eucharistie,  et  que  noua  ne  pou- 
vons pas  voir  la  substance  des* corps,  il  est  facile 
de  CDUi prendre  que  nous  ne  pouvons  pas  voir  le 
changement.  Cependant,  nous  sommes  absolu- 
ment certains  que  le  changement  a  lieu,  parce  que 
Notre-Seigneur  l'a  déclaré;  et  nous  devons  le 
croire,  parce  qu'il  ne  peut  nous  tromper.  Il  est 
Dieu,  et  Dieu  ne  peut  faire  un  mensonge,  parce 
qu'il  est  la  vérité  même.  Ce  changement  est  un 
grand  miracle,  et  c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons 
le  comprendre,  tout  en  étant  obligés  d'y  croire. 
"  Trois  jours  après  que  Jésus  fut  parti 
de  la  Judée  pour  la  Galilée,  lisons-nous 
dans  le  Nouveau  Testament,  il  se  fît  des  nuces 
à  Cana,  en  Galilée,  et  la  mère  de  Jésus  y  était. 
Je?-us  fut  aussi  convié  aux  noces  avec  ses  dis- 
ciples. Et  le  vin  venant  à  manquer,  la  mère  de 
Jésus  lui  dit  :  Ils  n'ont  point  de  vin.  Jésus  lui 
répondit  :  Femme,  qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
moi  ?  Cependant,  sa  mère  dit  à  ceux  qui  ser- 
vaient :  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Or,  il  y 
y  avait  là  six  grands  vaisseaux  de  pierre  pour 
servir  aux  purifications  qui  étaient  en  usage 
chez  les  Juifs,  dont  chacun  tenait  deux  ou  trois 
mesures  d'environ  trente  pintes.  Jésus  leur  dit  : 
Emplisez  d'eau  les  vaisseaux.  Et  ils  les  rem- 
plirent jusqu'au  haut.  Alors  il  leur  dit  :  Puisez 
maintenant,  et  portez-en  au  maîlro  u'hôtel.  Et 
iU  lui  en  portèrent.  Quand  doue  le  maître 
d'hôtel  eut  goûté  de  cette  eau  qui  avait  été 
changée  en  vin,  ne  sachant  d'où  venait  ce  vin 
(les  serviteurs  néanmoins  qui  avaient  puisé 
l'eau  le  pavaient  bien),  il  appela  l'épouse  et  lui 
dit  •  Tout  le  monde  sert  d'abord  le  bon  vin  ;  et 
après  qu'on  a  beaucoup  bu  et  qu'on  n'est  plus  en 


DE  LA  SAINTE  EUCHARISTIE. 


899 


pour 
isage 
trois 

dit: 
rem- 
*uisez 
11.  Et 
laître 
It  été 
vin 

)ui8é 

itlui 
et 

is  en 


rtat  de  bien  goûter,  on  sert  alors  celui  qui  n'est 
pas  si  bon  ;  mais  pour  vous,  vous  avez  réservé 
le  bon  vin  jusqu'à  cette  heure.  (1)  Par  ce  mi- 
racle, Notre-Seigncur  changea  la  substance  de 
Icou  en  la  substance  du  vin.  Pourquoi  donc,  no 
[)0un ait-il  pas  de  la  même  manière  et  i)ar  la 
même  puissance  changer  la  substance  du  pain 
et  du  vin  en  la  substance  de  son  propre  corps  et 
de  son  propre  sang  ?  Quand  il  changea  l'eau  en 
vin  aux  noces  de  Cana,  il  changea  non  seule- 
ment la  substance  de  l'eau,  mais  sa  couleur  et 
son  goût;  en  sorte  que  ce  liquide  n'avait  plus  les 
ai)parences  de  l'eau,  et  que  chacun  pouvait  voir 
que  c'était  du  vin.  Mais  en  changeant  le  pain  et 
le  vin  en  son  corps  et  en  son  sang,  il  change 
-eulement  la  substance,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  laisse  à  son  état  naturel  tout  le  reste, 
qui  conserve  encore  l'apparence  et  le  goût  du 
pain  et  du  vin,  même  après  un  changement 
(ju'aucun  signe  extérieur  ne  permet  de  constater. 
Nous  savons  et  nous  croyons  que  ce  changement 
a  eu  lieu.  ]  arce  que  nous  avons  pour  garant,  la 
parole  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même. 

Il  est  certainement  plus  facile  de  changer  une 
chose  en  une  autre,  que  de  faire  quelque  chose 
de  rien.  Quiconque  peut  créer  quelque  chose  de 
rien,  peut,  à  plus  forte  raison,  changer  une 
chose  en  une  autre.  Par  conséquent,  Notre- 
Seigneur  qui  est  Dieu,  et  qui  a  créé  le  monde  de 
rien,  peut  donc  aisément  changer  la  substance 
du  pain  en  la  substance  de  sa  chair. 

Le  corps  de  Notre  Seigneur  dans  la  sainte 
Eucharistie  étant  un  corps  vivant,  et  tout  corps 

il)  8.  Jean,  II. 
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vivant  contenant  du  sang,  ib  e^^i  évident  que 
nous  recevons,  à  la  fois,  le  corps  et  le  san<r  de 
Jésus-Christ,  en  communiant  niêmesous  la  seule 
esi)èce  du  pain.  Les  tidèles  qui  communient 
seulement  sous  l'espèce  du  ])ain.  reçoivent  tioi!c 
Jésus-(îhrist  tout  aussi  bien  «pie  le-»  prêtres,  (pii 
communient  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du 
vin,  parce  qu'il  est  tout  entier  sou"  chacune  dos 
espices.  Aux  |<reinicr3  jouis  du  Ciiri-tiauisme, 
les  fidèles  ne  communiaient  que  sous  une  seule 
espèce.  Un  ])cu  ]>lus  tard.  !a  réception  des  deux 
espèce  se  goner.ilisa  pour  les  fidèles  comme  ])OUi 
les  prêtres.  Mais  comme  il  en  résultait  de  graves 
inconvénients,  l'usage  de  communier  sous  Tes- 
pèce  du  vin  s'abolit  peu  à  peu  ;  et,  au  douzième 
siècle,  la  coutume  de  commuoior  sous  l'esf)èce 
du  pain  seu1(>mont  était  ])r;'sque  universelle. 
Enfin,  en  1414.  au  Co»^ci!e  de  Constance,  l'Eglise 
défendit  expressément  de  donner  le  calice  du 
sang  de  Jésus-Christ  aux  laïques  et  aux  prêtres 
ne  célébrant  pas  •  1°  à  raison  du  danger  de 
répandre  par  terre  le  précieux  sang  ;  ce  qui, 
malgré  toutes  les  précautions,  était  à  peu  près 
inévitable  ,  2*^  à  raison  du  dégoût  de  certaines 
personnes  pour  le  vin  ;  3*^  à  raison  de  la  diffi- 
culté de  se  procurer  une  assez  grande  quantité 
de  vin.  dans  beaucoup  de  ])ays  où  il  est  rare  ou 
qui  n'en  produisent  pas  ,  4*^  pour  réprimer  l'er- 
reur de  ceux  qui  prétendaient  que  le  sang  do 
Jésus-Christ  n'est  pas  dans  son  corps,  sous  l'es- 
pèce du  pain.  Cependant,  comme  pour  conserver 
un  vestige  de  l'ancien  usage,  l'Eglise  permet 
encore  aujourd'hui  de  communier  sous  les  deux 
es])èces,  en  certaines  circonstances  extraordi- 
naires. 
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258.  Jésus  Christ  est-il  tout  entier 
B0U3  l'espèce  du  pain  et  tout  entier  sous 
l'espèce  du  vin  ? 

—Oui,  Jésus-CIirist  est  tout  entier  sous 
l'espèce  du  pain  et  tout  entier  sous 
l'espèce  du  vin  ;  il  est  même  tout  entier 
sous  chaque  partie  de  l'une  ou  de  l'autre 
espèce. 

Lorsqne  Noire-Soigneiir  en  instituant  la  sainte 
Eucharistie,  a  dit:  Ceci  e^t  mon  corps^  il  entendait 
parler  de  son  corps  tel  qu'il  l'avait.  Or,  dans  le 
moment  qu'il  parlait  i!  /^tait  vivant.  C'était 
son  corps,  son  sang,  son  à  ncet  sa  divinité.  Ainsi 
le  corps  est  dans  jp  calice,  le  sang  dans  l'hostie, 
et  l'âme  et  la  divinité,  qui  leur  sont  inséparable- 
ment unies,  se.  trouvent  sous  chaque  espèce. 

Il  est  môme  tout  entier  sous  chaque  partie  de 
l'une  ou  de  l'autre  e.-pèce,  à  peu  près  comme  l'âme 
est  dans  notro  cor])s  et  dans  chaque  partie  de 
notre  corps.  Alors  même  qu'on  diviserait  et  sub- 
diviserait les  saintes  espèces  en  très  petites  par- 
celles, Jésus-Christ  s'y  trouverait  toujours  pré- 
sent tout  entier.  On  peut  expliquer,  jusqu'à  un 
certain  point,  cette  indivisibilité  du  corps  de 
Jésus-Christ,  par  la  comparaison  d'un  miroir. 
Si  on  taille  la  glace  d'un  miroir  en  une  infinité 
do  morceaux,  on  ne  découpe  pas  pour  cela  le 
visage  de  celui  qui  s'y  trouve  représenté,  et  que 
l'on  voit  pareillement  tout  entier  dans  chaque 
pièce  du  miroir  après  qu'il  a  été  morcelé. 

259.— Que  reste-t-il  du  pain  et  du  vin, 
après  que  leur  substance  a  été  changée 
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en  la  substance  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Ohrist  ? 

—  Après  que  la  substance  du  pain  et  du 
vin  a  été  changée  en  la  substance  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ,  iï  ne 
reste  plus  que  les  apparences  du  pain  eli 
du  vin. 

t  260.— Qu*entendez-vous  par  les  appa- 
rences du  pain  et  du  vin  ? 

— Par  les  apparences  du  pain  et  du  vin, 
j'entends  tout  ce  qui  tombe  sous  nos 
sens,  comme  la  forme,  la  couleur,  le  goût. 

Les  sens  sont  les  yeux,  les  oreilles,  les  narines, 
la  bouche,  les  mains  et  les  pieds.  Nous  avons 
donc  le  sens  de  la  vue,  le  sens  de  -l'ouïe,  le  sens 
de  l'odorat,  le  sens  du  goûter  et  le  sens  du 
toucher. 

La  Sainte  Eucharistie  est  le  corps  de  Notre- 
Seigreur  aussi  longtemps  que  les  apparences  du 
pain  et  du  vin  subsistent.  Lorsque  les  appa- 
rences disparaissent  ou  que  les  espèces  se  dé- 
composent, alors  le  corps  de  Jésus-Christ  di  pa- 
rait comme  un  rayon  de  lumière  qui  remonte  à 
son  principe.  Supposons,  par  exemple,  une 
église  engloutie,  avec  tout  ce  qu'elle  renferme,  à 
la  suite  d'un  grand  tremblement  de  terre,  et 
dans  laquelle  on  réussit  à  pénétrer  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années,  grâce  à  des  fouilles 
habilement  pratiquées.  On  s'empresse  d'ouvrir  le 
taberna<le  ;  mais  le  ciboire,  c'est-à-dire  le  vase 
eacré  dans  lequel  le  Saint  Sacrement  est  conser- 
vé, ne  contient  plus  qu'un  peu  de  poussière.  Il 
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est  évident  que  Notre-Seigneur  n'est  plus  là 
bien  qu'il  y  fût  lorsque  la  catastrophe  est  arri- 
vée. Il  n'y  est  plus,  parce  que  les  espèces  ou  ap- 
parences du  pain  sont  disparues,  ont  été  chan- 
gées en  cendres  par  le  travail  du  temps,  et  que 
Notre-Seigneur  est  disparu  lorsque  le  change- 
ment a  eu  lieu.  Si  au  contraire,  les  espèces  ou 
apparences  du  pain  s'étaient  conservées  intactes, 
il  serait  er  îore  présent  dans  ce  tabernacle,  même 
pprès  un  temps  considérable. 

Lorsque  nous  recevons  la  sainte  communion 
l'apparence  du  pain  se  conserve  environ  quinze 
ou  vingt  minutes  après  que  nous  avons  commu- 
nié, et  alors  elle  change  ou  disparaît.  Par  consé- 
quent, durant  ces  quinze  ou  vingt  minutes 
Notre-Seigneur  lui-même  est  réellement  avec 
nous,  et  nous  devrions  toujours, pour  cette  raison, 
consacrer  ce  temps  à  le  remercier,  à  lui  parler  et 
l  écouter  ce  qu'il  nous  dit.  Combien  il  e^t  re- 
grettable et  scandaleux  de  voir  quelquefois  des 
chrétiens  qui,  après  avoir  communié,  com- 
'Jiencent  par  regarder  à  droite  et  à  gauche  avant 
(la  se  recueillir,  ou  s'empressent  de  sortir  de 
l'église  aussitôt  que  la  messe  est  finie  I  Lorsque 
r.ous  avons  repris  notre  siège,  après  avoir  com- 
liiunié,^  ne  nous  pressons  point  de  lire  dans 
notre  livre  de  prières,  mais  laissons  parler  notre 
cœur,  au  moins  quelques  instants,  pendant  que 
Notie-Seigneur  est  réellement  présent  dans 
notre  poitrine.  Du  moment  que  les  apparences  du 
l^ain  s'évanouissent,  la  présence  corporelle  de 
Notre-Seigneur  cesse  en  même  temps,  il  est  vrai, 
mais  il  demeure  en  nous  par  sa  grâce  aussi 
longtemps  que  nous  avons  le  bonheur  de  ne  pas 
tomber  en  péché  mortel. 
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261.— Comment  s'appelle  ce  change- 
ment du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ  ? 

— Ce  changement  du  pain  et  du  vin  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  s'appelle 
transsubstantiation. 

Le  mot  transsubstantiation  veut  dire  chnnge- 
ment  d'une  substance  en  une  autre  substance  ; 
comm?,  par  exemple,  le  changement  (Vun  bloc 
do  boid  en  un  bloc  de  pierre  ou  de  marbre. 

262.— Comment  la  substance  du  pain 
et  du  vin  fat-elle  changée  en  la  substance 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ? 

— ^La  substance  du  pain  et  du  vin  fut 
changée  en  la  substance  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  par  sa  touto-puis- 
sance. 

Jésus-Christ  étant  Dieu,  et  ayant  créé  le 
monde  de  rien,  peut  encore  plus  facilement  chan- 
ger une  substance  en  une  autre. 

263.— Ce  changement  du  pain  et  du  vin 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ 
continue-t-il  à  se  faire  dans  l'Eglise  ? 

—Oui,  ce  changement  du  pain  et  du  vin 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus- Christ 
continue  à  se  faire  dans  l'Eglise,  sur  nos 
autels,  par  Jésus-Christ  qui  se  sert  du 
ministère  de  ses  prêtres. 
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Le  ministre  principal  de  la  sainte  messe,  c'est 
J('siis  Christ  lui-même  ^  mais  n'étant  plus  visi- 
b'.eineiit  sur  la  terre,  il  ne  peut  offrir  lui-même 
un  sacrifice  visible,  comme  il  le  fit  sur  la  croix. 
C'est  pourquoi  il  a  recours  à  un  ministre  secon- 
daire ou  à  un  aide  visible,  par  les  mains  duquel 
il  s'offre  à  son  Pèse  Ce  ministre,  c'est  le  prêtre 
qui  opère  ce  changement  au  nom  de  Jésus- 
Christ. 

t  234.— Quand  Jésus- Christ  donna-t-il  à 
ses  prêtres  le  pouvoir  de  changer  le  pain 
et  le  vin  en  son  corps  et  en  son  sang  ? 

— Jésus-Christ  donna  à  ses  prêtres  le 
pouvoir  de  changer  le  pain  et  le  vin  en 
son  corps  et  en  son  sang,  quand  il  a  dit  à 
ses  Apôtres  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi. 

Faites  ceci  ;  c'est-à-dire  la  môme  chose  que  je 
fai.i  en  ce  moment  :  le  changement  du  pain  et 
du  vin  en  mon  corps  ei  mon  sang. 

En  mémoire  de  moi  ;  c'est-à-dire  en  mémoire 
de  tout  ce  qu'il  a  dit,  fait  et  enduré  pour  notre 
salut,  depuis  le  moment  de  son  incarnation 
jusqu'à  celui  de  son  dernier  soupir  sur  la  croix. 

Ces  paroles,  qui  sont  celles  de  Notre-Seigneur 
â  la  Cène,  nous  apprennent  que  les  apôtres  ont 
reçu  de  leur  divin  Maître,  pour  eux  et  pour  leurs 
successeurs  légitimes,  non  seulement  le  pouvoir 
mais  encore  le  commandement  de  faire  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  ce  qu'il  venait  de  faire  lui-même 
en  leur  présence  ;  de  consacrer  le  pain  et  le  vin, 
d'offrir  le  sacrifice,  de  prendre  la  sainte  Eucha-» 
ristie  et  de  la  distribuer  aux  fidèles.      26 
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Nous  disons  :  jusqu'à  la  fin  du  mcnde,  car  lors- 
que Notre-Seigneur  disait  aux  Juifs  : 

'*  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  pas 
la  vie  en  vous,"  il  voulait  que  la  Sainte  Eucha- 
ristie devint  la  nourriture  indispensable  des 
âmes  de  tous  ceux  qui  croiraient  en  lui  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  En  conséquence,  il  devait  né- 
cessairement procurer  à  son  Eglise,  pour  tout 
le  temps  de  sa  durée,  des  ministres  a^ant  le 
pouvoir  de  donner  cette  nourriture  spirituelle 
aux  fidèles.  C'est  ce  qu'il  a  fait  en  donnant  aux 
Apôtres  le  pouvoir  et  le  commandement  de  con- 
sacrer le  pain  et  le  vin.  Ainsi,  lorsqu'il  leur  a 
dit  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  notre  divin 
Sauveur  considérait,  non  les  Apôtres  seuls  qui, 
comme  le  reste  des  hommes,  étaient  sujets  à  la 
mort,  mais  la  suite  des  pasteurs  qui  doivent  leur 
succéder  et  perpétuer  son  sacrifice  jusqu'au 
dernier  jour.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  : 
"  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et 
que  vous  boirez  ce  calice,  vous  annoncerez  la 
mort  du  Seigneur  ;  c'est  à-dire  vous  en  renou- 
vellerez la  mémoire  ju.sçu'à  ce  quHl  vienne iugev 
les  vivants  et  les  morts."  (1) 

t  ? 65.— Quand  les  prêtres  exercent-ils 
ce  pouvoir  de  changer  le  pain  et  le  vin  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus -Christ  ? 

—Les  prêtres  exercent  ce  pouvoir  de 
changer  le  pain  et  le  vin  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus -Christ,  lorsque,  durant  la 
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sainte  messe,  ils  prononcent  les  paroles 
de  la  consécration,  qui  sont  les  paroles 
mêmes  de  Jésus- Christ  :  Ceci  est  mon 
corps  ;   ceci  est  mon  sang. 

Les  paroles  de  la  consécration,  qui  opèrent  la 
transsubstantiation  :  Ceci  est  mon  corps  ;  ceci  est 
mon  sang,  sont  prononcées  immédiatement  avant 
cette  partie  de  la  messe,  appelée  l'Elévation  ; 
c'e?t-à-dire  juste  avant  le  moment  solennel  où  le 
prêtre  élève  successivement  l'hostie  et  le  calice 
du  précieux  sarg,  pour  les  montrer  aux  assis- 
tants et  les  proposer  à  leur  adoration. 

266.— Faut-il  adorer  le  corps  et  le  sang 
de  Notre-Seigneur  dans  l'Eucnaristie  ? 

—Oui,  il  faut  adorer  le  corps  et  le  sang 
de  Notre-Seigneur  dans  1  Eucharistie, 
parce  que  ce  corps  et  ce  sang  sont  insé- 
parablement unis  à  sa  divinité. 

En  quelque  état  qu'il  plaise  à  Notre-Seigneur 
de  se  réduire,  il  est  toujours  le  Roi  du  ciel  et  de 
la  terre,  et  nous  devons  l'adorer.  Il  fut  adoré  en 
croix  par  le  bon  larron,  dans  la  crèche  par  les 
Mîiges,  dans  les  rues  de  Jérusalem  par  la  foule 
qui  criait  :  Hosanna  !  Maintenant  qu'il  est  dé- 
pouillé de  tout  air  de  grandeur  et  de  majesté,  et 
voilé  sous  les  espèces  eucharistiques,  il  a  égale- 
ment droit  à  nos  adorations. 

267.— Jésus- Christ  quitte-t-il  le  ciel 
pour  venir  dans  l'Eucharistie  ? 

—Non,  Jésus- Christ  ne  quitte  pas  le  ciel 

Ï)our  venir  dans  l'Eucharistie;  il  est  tout  à 
a  fois  dans  le  ciel  et  dans  l'Eucharistie. 
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Jésus-Christ  ne  vient  pas  dans  l'Fucharisiie 
par  la  création,  par  la  génération,  ou  par  un 
changement  de  lieu  ;  mais  il  commence  à 
exister  par  le  changement  du  pain  et  du  vin  en 
Bon  corps  et  en  son  sang.  Il  est  donc  facile  do 
comprendre  qu'il  ne  quitte  pas  le  ciel  pour 
venir  sous  les  saintes  espèces,  et  qu'il  est  ainsi 
dans  le  ciel  et  dans  l'Eucharistie  en  mémo 
temps. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 


Des  fins  pour  lesquelles  la  Sainte  Eucharistie 

a  été  instituée. 


Il: 


1 26Ô.— Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il  ins- 
titué la  Sainte  Eucharistie  ? 

—  Jésus- Christ  a  institué  la  Sainte  Eu- 
charistie :  l''  pour  nous  unir  à  lui  et  nous 
témoigner  son  amour  ;  2"^  pour  augmen- 
ter en  nous  la  grâce  et  nous  fortifier 
contre  le  mal  ;  3*^  pour  nous  donner  un 
gasfe  de  la  vie  éternelle  et  d'une  résurrec- 
tion glorieuse. 
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1*  Pour  nous  unir  à  lui  et  nous  témoigner  son 
amour.  Lorsque  nous  recevons  la  Sainte  Eucha- 
ristie nous  ne  faisons  qu'un  avec  Jésus-Christ,  îi 
peu  près  comme  deux  gouttes  de  cire  se  fondent 
et  se  mêlent  ensemble  ;  ou  comme  un  morceiu 
de  fer  incandescent  prend  toutes  les  qualités  du 
feu  sans  perdre  sa  propre  nature.  Tout  Dieu 
qu'il  est,  il  ne  pouvait  nous  témoigner  plus 
d'amour  qu'en  se  donnant  lui-même  tout  entier 
à  nous,  non  pas  seulement  une  fois,  mais  aussi 
souvent  que  nous  le  désirons, 

2"  Pour  augmenter  en  nous  la  grâce  et  iious  forti' 
firr  contre  le  mal.  Non  seulement  la  Sainte 
Eucharistie  augmente  en  nous  la  grâce,  mais  elle 
est  la  source  de  toutes  les  grâces  spirituelles 
et  temporelles,  qui  en  coulent  incessamment 
et  avec  la  plus  grande  abondance.  Gomme  la 
nourriture  fortilie  le  corps  et  répare  les  forces 
épuisées  par  le  travail  quotidien,  ainsi  l'Eucha- 
ri.-tie  fortifie  l'âme  et  répare  ses  forces  affaiblies 
ou  épuisées  par  le  péché.  Elle  est  un  remède 
contre  la  violence  de  nos  passions,  une  eau  r  i- 
fraîchissante  contre  ces  lièvres  de  tout  genre 
qui  nous  dévorent. 

8"  Pour  nous  donner  un  gage  de  la  vie  éternelle  et 
d'une  résurrection  glorieu  e.  "  Celui,  dit  Notre- 
Seigneur,  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon 
sang,  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au 
dernier  jour."  (l)  Il  est  presque  impossible, 
e.i  effet,  que  celui  qui  s'est  nourri  toute  sa  vie 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  puisse, 
après  sa  mort,  être  enseveli  dans  les  enfers. 


(1)  S.  Jean,  vi,  55. 
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269.~Comment  sommes-nous  unis  à 
Jésus- Christ  dans  la  Sainte  Eucharistie  ? 

—Nous  sommes  unis  à  Jésus-Christ  par 
le  moyen  de  la  sainte  Communion. 

t  270.— Qu'est-ce  que  communier  ? 

—Communier  c'est  recevoir  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ. 

Communier  c'est  donc  recevoir  îe  sacrement 
de  la  sainte  Eucharistie. 

t  271.— Que  faut-il  pour  faire  une 
bonne  communion  ? 

—Pour  faire  une  bonne  communion  il 
faut  être  en  état  de  grâce,  et  é,  jeun 
depuis  minuit. 

L'état  de  grâce  est  la  première  et  la  plus  in- 
dispensable des  conditions  pour  bien  commu- 
nier. C'est  la  robe  nuptiale,  sans  laquelle  per- 
sonne ne  peut  être  admis  au  festin  du  Père  de 
famille.  Si  la  manne,  qui  n'était  que  la  figure  de 
l'Eucharistie,  tombait  sur  un  lit  de  rosée  qui 
servait  comme  de  nappe  pour  la  recevoir,  de 
peur  qu'elle  ne  fût  souillée  en  tombant  immé- 
diatement à  terre  ;  à  plus  forte  raison,  celui  qui 
reçoit  dans  son  cœur  la  manre  divine,  le  pain 
vivant  descendu  du  ciel,  doit  être  en  état  de 
grâce  ;  c'est-à-dire  exempt  de  toute  tache  mor- 
telle. 

Il  faut  de  plus  n'avoir  bu  ni  mangé  depuis 
minuit.  A  part  cette  première  disposition  du 
corps,  il  faut  aussi  être  proprement  et  modes  te- 
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ment  vêtu  selon  son  état.  L'essentiel  est  sans 
doute  d'être  en  état  de  grâce  et  à  jeun  ;  mais  il 
est  facile  de  comprendre,  qu'un  jour  de  commu- 
nion, il  faut  soigner  un  peu  mieux  son  extérieur, 
pour  faire  honneur  à  l'hôte  divin  qu'on  doit  re- 
cevoir. Puis,  quand  le  moment  de  communier 
est  arrivé,  on  se  rend  à  la  sainte  Table  d'un 
pas  modéré,  sans  chercher  à  devancer  les  autres; 
et  pour  faire  cette  sainte  action  avec  toute  la 
décence  voulue,  il  faut,  autant  que  possible,  ob- 
server ce  qui  suit  : 

Tenir  la  tête  fixe  et  droite,  sans  la  pencher  en 
avant  ni  la  renverser  en  arrière. 

Tenir  les  yeux  baissés,  ou  les  arrêter  sur  la 
Sainte  Hostie,  et  non  pas  sur  le  prêtre. 

Ouvrir  médiocrement  la  bouche,  ni  trop,  ni 
trop  peu,  et  avancer  un  peu  la  langue  sur  la  lèvra 
inférieure,  pouf  que  le  prêtre  y  puisse  facilement 
déposer  Thostie. 

Les  uns  remuent  la  tête,  les  autres  tiennent  la 
tête  baissée,  de  sorte  que  le  prêtre  ne  voit  pas  ce 
qu'il  fait  et  se  trouve  forcé  de  poser  la  sainte 
hostie  un  peu  au  hasard. 

C'est  à  peine  si  ceux-ci  entr'ouvrent  la  bouche 
ou  desserrent  les  dents  ;  ceux-là  craignent  d'a- 
vancer la  langue  ou  saisissent  l'hostie  avec  les 
lèvres  ;  d'autres  retirent  la  langue  avec  précipi- 
tation, avant  que  le  prêtre  ait  eu  le  temps  de  bien 
poser  l'hostie. 

Tout  cela  est  inconvenant  et  fort  dangereux  ; 
la  plupart  des  accidents  qui  arrivent  à  la  Sainte 
Table,  viennent  de  la  maladresse  ou  de  la  négli- 
gence des  communiants. 

Ne  vous  lev«7.  pas  brusquement,  aussitôt  que 
vous  avez  communié,  de  peur  que  vous  ne  don- 
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niez  une  secousse  à  votre  voisin  qui  communie 
après  vous  ;  attendez  pour  vous  lever  que  le 
prêtre  soit  éloigné  de  quelques  pas,  et  laissez 
tomber  la  nappe  avant  de  regagner  votre  place. 

Laissez  la  sainte  hostie  un  moment  sur  votre 
langue,  et  quand  elle  sera  un  peu  humectée,  vous 
l'avalerez  avec  révérence.  Mais  il  ne  laut  pas  la 
laisser  fondre  dans  la  bouche,  à  cause  du  péril 
qu'il  y  aurait  de  ne  pas  communier. 

Si  l'hostie  s'attachait  au  palais,  il  faudrait  la 
détacher  avec  la  langue  seulement,  sans  y  porter 
les  doigts. 

Si  l'on  sent  que  quelque  particule  de  la  sainte 
hostie  est  demeurée  sur  les  lèvres,  il  faut  avec 
révérence  l'attirer  dans  la  bouche,  sans  y  appli- 
quer les  doigts. 

Si  le  prêtre  vous  donne  par  mégarde  deux  hos- 
ties au  lieu  d'une,  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  trou1)ler, 
puisqu'on  ne  reçoit  pas  plus  en  deux  hosties 
qu'en  une,  de  même  qu'on  ne  reçoit  pas  moins 
en  une  moitié  d'hostie  qu'en  une  tout  entière. 

Si  vous  attendez  à  la  Sainte  Table  la  bénédic- 
tion du  prêtre,  laissez  tomber  la  nappe,  pour 
marquer  que  vous  avez  communié. 

Par  respect  de  la  Sainte  Table,  on  n'y  porte 
point  de  gants  ni  de  manchon. 

Retirez-vous  de  la  Table  sainte  de  la  même 
manière  que  vous  y  êtes  venu,  et  abstenez-vous 
de  cracher,  au  moins  pendant  quelques  instants, 
de  peur  de  rejeter  quelque  parcelle  de  l'hostie 
qui  pourrait  être  restée  dans  la  bouche. 

t  272.— Celui  qui  communie  en  état  de 
péché  mortel,  reçoit-il  le  corps  et  le  sang 
ae  Jésus-Christ  ? 
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— Oelui  qui  communie  en  état  de  péché 
mortel, reçoit  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  mais  il  ne  reçoit  pas  la  grâce,  et, 
de  plus,  il  se  rend  coupable  d'un  grand 
sacrilège  ? 

Celui  qui  communie  en  état  de  péché  mortel, 
reçoit  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  comme 
celui  qui  communie  en  état  de  grâce  ;  c'est  pour- 
quoi il  se  rend  coupable  d'un  abominable  sacri- 
lège. Mais  alors  il  ne  reçoit  pas  la  grâce,  et  l'Eu- 
charistie ne  produit  pas  en  lui  plus  d'effet  que  la 
nourriture  dans  la  bouche  d'un  cadavre.  Non 
seulement  elle  ne  sert  de  rien  à  son  âme,  mai^ 
elle  l'indispose  de  plus  en  plus  et  aggrave  son 
mauvais  état,  comme  la  nourriture  matérielle 
cause  des  maladies  dangereuses  lorsque  le  corps 
est  gravement  indisposé. 

273.— Suffit-il  d'être  exempt  de  péché 
mortel  pour  recevoir  avec  abondance  les 
grâces  de  la  sainte  communion  ? 

—Non,  il  ne  suffit  pas  d'être  exempt  de 
péché  mortel  pour  recevoir  avec  abon- 
dance les  grâces  de  la  sainte  communion, 
il  faut  de  plus  n'avoir  aucune  affection 
au  péché  véniel,  et  faire  des  actes  de  foi 
vive,  d'espérance  ferme  et  de  charité  ar- 
dente. 

Pour  faire  une  bonne  communion,  il  suffît 
d'être  exempt  de  péché  mortel.  Mais  pour  rece- 
voir l'abondance  des  grâces,  il  faut  de  plus  ne 
conserver  aucune  affection  au  péché  véniel,  ne 
rien  préférer  à  Dieu,6t  ne  paa  marchander  avec  lui 
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sur  le  degré  de  perfection  avec  lequel  nous  de- 
vons Taimer  et  le  servir.  Quand  nous  faisons  la 
sainte  communion,  il  faut  imiter  Moïse  appro- 
chant du  buisson  ardent  et  quitter  comme  lui 
nos  souliers  ;  c'est-à-dire  nous  dépouiller  de 
toute  affection  qui  ne  se  rapporte  pas  au  cœur 
adorable  de  Jésus.  Sans  cette  disposition,  nous 
ne  recevons  pas  avec  abondance  les  grâces  de  la 
sainte  communion. 

Il  faut,  en  outre,  lorsque  le  moment  de  com- 
munier approche,  faire  des  actes  de  foi,  d'espé- 
rance et  de  charité.  Tous  ces  actes  sont  compris 
dans  la  prière  suivante,  que  l'on  peut  lire  ou 
réciter  : 

PRIÈRE   AVANT   LA   COMMUNION. 

"  Divin  Jésus  !  quoique  je  ne  vous  voie  pas  des 
yeux  du  corps,  je  crois  que  c'est  vous-même  qui 
allez  vous  donner  à  moi  dans  la  sainte  commu- 
nion." 

"  Hélas  l  je  suis  indigne  d'une  telle  faveur, 
après  vous  avoir  tant  de  fois  oifensé." 

"0  bonté  infinie  1  j'ai  un  extrême  regret  de 
tous  mes  péchés,  et  je  me  propose  de  ne  plus 
jamais  vous  offenser.'* 

•'  Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  et  je  veux 
vous  aimer  toute  ma  vie." 

*'  Venez  donc,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  ve- 
nez dans  mon  cœur,  que  je  vous  donne:  prenez- 
en  possession  :  purifiez  mon  âme:  remplissez-la 
de  vos  grâces  et  établissez-y  votre  règne  pour 
toujours." 

t  274.— En  quoi  consiste  le  jeûne  requis 
pour  la  sainte  communion  ? 
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—Le  jeûne  requis  pour  la  sainte  com- 
munion consiste  à  n'avoir  ni  bu  ni  mangé 
depuis  minuit. 

Il  faut  être  à  jeun  depuis  minuit;  c'est-à-dire 
depuis  douze  heures  de  la  nuit.  En  cela  il  n'y  a 
jjoint  de  légèreté  de  matière,  ni  dans  ia  quantité 
l)ii8e  ni  dans  l'espace  de  temps  écoulé  depuis 
minuit.  Le  premier  coup  de  l'horloge  indique 
minuit,  et  si  on  avalait  quelque  chose  après 
qu'elle  a  cofnmencé  à  sonner,  même  une  simple 
goutte  d'eau,  ])ar  forme  de  nourriture,  de  boisson 
ou  de  médecine,  on  ne  pourrait  communier.  Ce 
(jui  passe  de  la  bouche  dans  l'estomac,  par  ma- 
nière de  simple  respiration,  ne  rompt  point  le 
jeûne  naturel.  Ainsi,  on  peut  communier  après 
avoir  avalé  du  sang  découlant  des  gencives  ou 
du  CCI  veau;  mais  on  ne  le  pourrait  i)as,  si  ce 
sang  provenait  du  dehors  de  la  bouche.  Il  ne 
faut  )»as  s'inquiéter  du  reste  de  l'eau  qu'on  prend 
pour  se  laver  la  bouche,  ni  des  parcelles  de  nour- 
riture qui  s'attachent  aux  dents,  et  qu'on  jivale, 
sans  y  penser,  avec  la  salive.  Le  fait  d'avoir 
goûté  un  liquide  quelconque,  mordu  un  fruit  ou 
que^.que  autre  chose  semblable,  ne  rompt  pas  le 
jeûne,  pourvu  qu'on  ait  f^oin  de  rejeter  ces  ma- 
titrcs  et  de  ne  rien  avaler.  De  même,  on  ne  doit 
pas  se  préoccuper  de  ce  qui  se  prend  fiar  mode  de 
lesj'iration,  comme  la  poussière,  la  pluie,  la  neige, 
la  fumée  du  tabac  ou  des  viandes  qu'on  prépare. 
Si,  par  distraction  ou  par  nécessité,  on  a  avalé 
quelque  chose  depuis  minuit,  il  faut  absolument 
lemoitie  sa  communion  au  lendemain  ou  à  un 
autre  jour,  et  prendre  garde  de  céder  à  un  faux 
seutinieut  de  crainte  ou  de  honte.    Rompre,  par 
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nécessité  OU  par  inadvertance,  le  jeûne  naturel, 
n'est  pas  une  faute;  mais  communier  sans  être 
à  jeun  est  un  péché  mortel. 

275.~Est-il  permis  quelquefois  de  com 
munier  sans  être  à  jeun  ? 

— Oui,  une  personne  en  danger  de  mort 
peut  communier  sans  être  à  jeun. 

Lorsqu'une  personne  meurt,  elle  fait,  comme 
l'on  dit,  le  grand  voyage  du  temps  à  l'éternité. 
Si  les  voyageurs  ordinaires  ne  manquent  jamais 
d'apporter  avec  eux  les  provisions  nécessaires 
pour  alimenter  leurs  forces  pendant  la  route,  à 
plus  forte  raison,  ceux  qui  sont  sur  le  point  de 
franchir  le  redoutable  passage  du  monde  à  l'éter- 
nité, doivent  recevoir  ]e  pain  des  forts,  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  cette 
communion  est  ai)pelce  Viatique,  mot  qui  signi- 
fie nourriture  pour  le  voyage  ;  et  l'Eglise,  pour 
accommoder  les  malades,  a  permis  de  la  l'aire 
Fans  être  à  jeun.  Non  seulement  il  est  permis 
aux  personnes  en  danger  de  mort  do  communier 
sans  être  à  jeun,  mais  elle  y  sont  obligcc^  sous 
jieine  de  péché  mortel,  et  le  prêtre  est  également 
tenu  de  porter  le  viatique  aux  mourants,  à  toute 
heure  du  jour  et  de  la  nuit. 

Lorsque  nous  parlons  du  grand  V05^^ge  du 
temps  à  l'éternité,  nous  ne  voulons  pas  dire 
qu'il  y  a  une  grande  distance  du  ciel  à  la  terre, 
ou  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  se  rendre 
aux  frontières  de  l'autre  monde.  Cette  distance, 
que  nous  ne  connaissons  pas,  il  faut  peu  de  temps 
pour  la  franchir;  c&r,  à  l'instant  même  où  nous 
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mourons,  quoiqu'il  puisse  arriver,  notre  âme 
entre  dans  ce  monde  nouveau,  et  se  trouve  en 
présence  de  Dieu  qui  la  juge 

273.— Quand  soir  .le  -aous  obligés  de 
communier  ? 

—Nous  sommes  obligés,  sous  poine  dg 
péché  mortel,  de  communier  pendant  le 
temps  de  Pâques  et  quand  nous  sommes 
en  danger  de  mort. 

277.— Est-il  bon  de  recevoir  souvent  la 
sainte  communion  ? 

—  Oui,  il  est  bon,  et  assez  fréquemment 
nécessaire,  de  recevoir  souvent  la  sainte 
communion,  qui  augmente  en  nous  la 
grâce  et  nous  fortifie  contre  le  mal. 

Il  est  bon  et  nécessaire  de  communier  souvent. 
1°  C'est  ie  désir  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ: 
''  Venez,  nous  dit-il,  mangez  le  pain  que  je  vous 
ai  préparé,  et  buvez  ce  vin  délicieux  que  je  vous 
ai  destiné.'^  (1)  2*'  C'est  l'intention  de  l'Eglise, 
dont  le  sentiment  nous  est  connu  par  ses  doc- 
teurs et  ses  conciles.  3°  C'est  nécessaire  pour  la 
vie  de  notre  âme .  qui  ne  peut  pas  plui  vivre,sans 
cette  nourriture  divine,  ■  ine  notre  corps  sans  le 
pain  matériel.  Il  faut  à  ITime  des  remèdes,  des 
lumières,  de  la  force  et  du  courage,  que  la  com- 
munion seule  peut  lui  donner  dans  la  rrcsure 
voulue.  Saint  Augustin  dit  "  que  nous  déviions 
vivre  de  manière  à  pouvoir  communier  tous  les 
jours 
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t  278.— Que  faut-U  faire  après  la  com- 
munion P 

—Après  la  communion  il  fànt  passer 

Suelque  temps  à  adorer  et  à  remercier 
fotre-Seigneur,  et   à  lui    demander  les 
grâces  dont  nous  avons  besoin. 

Pour  cela,  on  peut  lire  ou  réciter  pln«ieurs  fois, 
posément  et  avec  dévotion,  la  prière  suivanto 
qui  renferme  tous  les  actes  : 

PRIÈRE  APRÈS  LA  COMMUNION. 

•*  Il  est  donc  vrai,  Rédempteur  des  hommes, 
que  vous  habitez  en  moi,  et  que  je  suis  enpoHsee- 
sion  de  votre  corps,  do  votre  sang,  de  votre  âmo 
et  de  votre  divinité." 

"  Je  vous  adore,  ô  mon  Dieu  I  du  plus  profond 
de  mon  âme,  et  j'unis  mes  adorations  à  celles  que 
les  anges  et  les  saints  vous  rendent  dans  le  ciol." 

"  0  Dieu  d'amour  I  oui,  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur,  de  toute  mon  âme  et  de  toutes  mes 
forces." 

*'  Je  vous  remercie  de  lu  grande  faveur  que 
vous  m'avez  faite  de  vous  donner  à  moi. 

Je  me  donne  à  vous  sans  réserve.  Agréez,  divin 
Jésus,  cette  offrande  que  je  vous  fais  de  tout  ce 
que  je  suis,  et  de  tout  ce  que  je  possède;  disposez 
de  moi  Félon  votre  bon  plaisir,  et  aooordez-moi 
la  grâce  de  ne  jamais  vous  déplaire." 
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Du  saorifloe  de  la  Messe. 


t  279.  Qu'est-ce  que  la  messe  ? 

—La  messe  est  le  sacrifice  non  sanglant 
fait  à  Dieu  par  le  prêtre,  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus- Christ  consacré  sur  l'autel. 

La  messe  est  un  véritable  sacrifice,  car  elle 
comj)rend  toul;  ce  qui  constitue  l'essence  d'un 
sacrifice. 

l'*  Elle  est  V offrande  d'une  chose  extérieure  et  sen- 
sible ;  c'est-à-dire  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

2^  Cette  offrande  est  faite  à  Dieu^  car  c'est  à 
Dieu  seul  qu'on  peut  offrir  le  sacrifice  de  la  messe. 

3^  Elle  est  faite  par  un  ministre  légitime]  c'est- 
à-diie  par  les  prêtres,  qui  sont  les  ministres  du 
Sauveur,  dont  ils  tiennent  la  place. 

4°  Il  y  a  immolation  réelle  delà  victime,  puisque 
Jésus-Christ  est  dans  l'Eucharistie,  sans  mouve- 
ment, sans  aucun  acte  de  vie  extérieure. 

6*^  Le  corps  de  Jésus-Christ  n'est  pas  seule- 
ment offert  sur  l'autel,  mais  il  est  consume,  et  il 
cesse  d'y  avoir  cet  être  réel  et  sacramentel  (jue 
produit  la  consécration.  Il  ne  manque  donc  rien 
à  la  sainte  messe  de  tout  ce  qui  constitue  un  vé- 
ritable sacrifice. 
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La  messe  se  divise  en  six  parties  :  la  Prépara' 
tion--de  l'Introït  à  l'Epître — ;  V Instruction — de 
l'Epître  à  l'Offertoire— ^  V Offertoire— diQ  l'Offrande 
à  la  Préface — ;  la  Consécration — de  la  Préface  au 
Pater—;  la  Communion— du.  Pater  à  la  Commu- 
nion— ;  V Action  de  grâces — de  la  Communion  au 
dernier  Evangile. 

Le  prêtre  qui  veut  célébrer  la  sainte  messe, 
commence  par  prier  quelque  temps  ;  se  lave  les 
mains  en  récitant  une  prière  particulière  ;  puis 
il  prépare  le  calice  mettant  dessus  un  purifica- 
toire et  la  patène  avec  une  hostie.  Sur  l'hostie  il 
met  ï«i  pale,  le  voile,  et  sur  le  voile  la  bourse 
renfermant  le  oorporal.  Le  calice  représente 
le  sépulcre  de  Jésus-Christ  ;  la  patène,  la 
pierre  qui  en  fermait  l'entrée;  le  corporal,  les 
linges  qui  enveloppaient  le  corps  du  divin  Cru- 
cifié. 

Il  revêt  ensuite  les  ornements  sacrés  désignés 
par  l'Eglise  et  qui  sont:  rninict,  i'aube.  la  cein- 
ture, le  manipule,  l'étole  et  la  chasuble.  Chacun 
de  ces  vêtements  a  des  significations,  les  unes, 
allégoriques,  ayant  trait  à  la  passion  de  Notre- 
Beigneur,  les  autres,  morales,  qui  servent  pour 
notre  conduite.  Ainsi,  Vamict,  linge  blanc,  carré, 
que  le  prêtre  se  pose  d'abord  sur  la  tête  et  rabat 
3nsuitc  sur  le  cou,  rappelle  le  bandeau  dont  les 
soldats  couvrirent  la  face  du  Sauveur  afin  do 
l'insulter  plus  à  l'aise,  h^aube  ou  la  tunique  de 
lin  blanc  signifie  la  blanche  robe  de-*  insensés, 
dont  Hérode  fit  par  dérision  revêtir  Jésus-Christ, 
;ft  Ragesse  infinie  La  ceinture^  ou  le  cordon  qui 
8eri  à  relever  l'aube,  désigne  les  liens  avec  les- 
quels If  Sauveur  fut  garrotté  et  les  fouets  de  la 
ûagellation.  Le  mampule,  que  le  célébrant  porte 
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au  bras  gauche,  était  jadis  un  petit  mouchoir 
servant  à  essayer  la  sueur  et  les  larmes.  Il  repré- 
sente la  pénitence  et  les  bonnes  œuvres  requises 
])our  avoir  droit  aux  récompenses  de  la  vie  fu- 
ture, h^étole  est  le  symbole  de  l'autorité  spiri- 
tuelle, et  signifie  les  liens  qui  attachèrent  Notre- 
Seigneur  à  la  colonne.  La  chasuble  est  l'emblème 
de  la  charité  et  rappelle  les  circonstances  du  cou- 
ronnement, d'épines  de  notre  Sauveur,  lorsque 
les  soldats  le  dépouillèrent  de  sa  robe  sans  cou- 
ture, et.  lui  jetèrent  sur  les  épaule.^,  en  guise  do 
manteau  royal,  une  méchante  tunique  de  pour- 
pre. 

Les  couleurs  des  ornements  sacrés  sont  au 
nombre  de  cinq,  et  ont  aussi  leur  langage  sym- 
bolique. Ainsi,  le  hlanc  exi)rinie  la  joie  et  la  pu- 
rett.  Cette  couleur  sert  généralement  aux  fêtes 
des  mystères  joyeux  de  Notre-Seigneur,  aux 
fêtes  de  la  sainte  Vierge,  des  confesseurs  et  des 
vierges. 

Le  rouge  est  employé  aux  fêtes  des  mystères 
douloureux  ;  à  la  fête  de  la  Pentecôte,  aux  fêtes 
des  Apôtres  et  des  Martyrs,  en  mémoire  du  sang 
qulls  ont  versé  pour  la  foi. 

Le  vcit  désigne  l'espérance,  comme  la  verdure 
d'un  champ  est  le  présage  de  sa  fertilité.  Cette 
couleur  sert  aux  temps  qui  n'ont  rien  de  parti- 
culier, comme  entre  l'Epiphanie  et  la  Septuagé- 
sime,  de  la  Trinité  à  l'Avent,  en  dehors  des 
fêtes 

Le  violet^  couleur  sombre,  symbole  de  la  péni- 
tence, sert  pour  l'Avent  et  le  Carême. 

Le  noir  est  le  signe  de  deuil  de  l'Eglise  et  de 
ses  enfants.  On  l'emploie  le  Vendredi-Saint  et 
dans  les  offices  funèbres.        1:7 
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Le  prêtre,  revêtu  de  tous  ses  ornements,  se 
couvre  de  la  barrette,  prend  le  calice  de  la 
main  gauche  et  se  rend  à  l'autel  sur  le<juel  il 
le  dépose  ;  puis  il  de^icend  au  bas  des  degrés 
pour  commencer  la  messe.  Après  avoir  récité  le 
psaume  42,  qui  commence  par  le  mot  Judici,, 
le  Contiteor  et  quelques  autres  prières  il  retyiontc 
à  l'autel,  lit  Vlntroït  du  jour,  au  côté  de  l'P^pitre, 
et  retourne  au  milieu  de  l'autel  pour  dire  les 
Kyrie,  mot  qui  signifie  .  "  Seigneur  ayez  jntiéj^^  et 
l'hymne  angélique  Gloria  in  excelna  Deo,  si  la 
rubrique  le  prescrit.  A  la  fin  du  Gloria,  le  prêtre 
retourne  au  missel  et  récite  la  Collecte,  qui  est 
d'ordinaire  un  résumé  substantiel  de  tout  le 
my.-tère  que  l'Eglise  célèbre  en  ce  jour  La 
Collecte  finie,  il  lit  VEpîti^e,  qui  se  compose  de 
quelques  passages  tirés  de  la  Sainte  Ecriture; 
puis  le  Graduel  et  le  Tniit^  servant  de  complément 
à  l'Epître  ou  de  préparation  à  l'Evangile  Le 
Graduel  est  ainsi  appelé,  pnrce  qu'on  le  chantait 
autrefois  sur  les  degrés  d'un  pupitre  élevé  de 
l>lusieurs  marches  ;  et  par  le  Trait,que  saint  Paul 
appelle  un  gémissement  spirituel,  on  entend  les 
versets  qui  étaient  chantés  autrefois,  sans  inter- 
ruption jusqu'à  la  fin,  par  un  seul  chantre,  aux 
jours  de  pénitence  et  de  deuil. 

Passant  ensuite  à  l'autre  côté  de  l'autel,  en 
même  temps  que  le  clerc  y  transporte  le  missel, 
le  prêtre  lit  l'Evangile,  légèrement  tourné  vers 
le  peuple,afin  que  celui-ci  puisse  mieux  entendre 
ce  bon  message  qui  lui  est  sp^-cialement  adressé, 
comme  il  est  également  adressé  à  tous  les 
peuples.  A  l'Evangile,  le  prêtre  et  les  fidèles 
forment  le  signe  de  la  croix  avec  le  pouce  de  la 
inain  droite  sur  le  fronl,  les  lèvres  et  la  poitrine. 
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Ces  trois  signes  sjicrés  sont,  en  quelque  sorte,  une 
protestation  pubrujue  de  ne  jamais  rougir  de  la 
doctrine  de  l'Evangile  et  d'en  faire  la  règle  ex- 
clusive de  leurs  jugements  et  de  leurs  affections, 
auFsi  bien  que  de  leurs  paroles  et  de  leurs  actes. 
Pendant  ce  temps  les  fidèles  se  tiennent  debout, 
tant  par  vénération  pour  la  parole  de  Notre- 
Seigncur  que  pour  l'écouter  plus  attentivement, 
et  marquer  qu'ils  sont  prêts  à  y  conformer  leur 
conduite  et  à  la  défendre  au  besoin  En  termi- 
1  ant  la  lecture  de  TEvîHigile.  le  célébrant  baise 
les  preniièies  paroles  du  texte  qu'il  vient  délire, 
pour  marquer  le  respect  et  la  joie  qu'inspirent 
les  divines  paroles  bien  comprises  ;  puis,  s'il  y  a 
lieu  de  le  faire,  il  récite  le  Credo,  qui  est  une  pro- 
ie-si  on  de  foi 

Lo  Cicdo  terminé,  il  récite  l'Offertoire,  décou- 
vre le  calice  et  fait  l'offrande  du  pain  et  du  vin 
(jui  doit  être  consacré  II  va  ensuite  au  côté  de 
rE[.ître,  se  laveries  extrémités  des  pouces  et  des 
index  j  revient  au  milieu  de  l'autel,  et  récite  à 
voix  basse  les  oraisons  secrètes.  Puis,  il  commen- 
ce la  Préface,  dans  laquelle  il  supplie  Dieu  d'or- 
donner que  nos  voix  soient  jointes  à  celles  des 
anges,  pour  l'adorer,  le  remercier  et  le  louer  avec 
eux.  La  Préface  finit  avec  le  Sanctus,  qui  est  suivi 
du  Canon  de  la  messe. 

La  partie  du  saint  sacrifice  qui  s'étend  du 
Sanctus  au  Pater  exclusivement,  esi:  appelée  !c 
Canon  de  la  messe.  C'e.jt  pendant  cetie  jartic 
que  s'opère  l'immolation  de  la  victime,  par  la 
consécration  du  pain  et  du  vin.  Le  mot  Canon 
est  un  mot  grec  qui  signifie  rh/le.  Cette  partie  du 
pncrifice  porte  ce  nom,ptirce  qu'elle  est  invariable, 
tauf  qucl(|ues  additioub  uès  courtes  à  ceiliiines 
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solennités.  Mais  ce  qui  distingue  le  Canon  et  le 
rend  particulièrement  digne  de  notre  respect, 
c'est  qu'il  est  composé  des  paroles  de  Jésus- 
Christ,  des  traditions  des  apôtres  et  des  pieuses 
institutions  de  saints  Pontifes.  Plus  le  prêtre  ap- 
proche du  moment  où  l'autel  deviendra  le  trône 
du  corps  et  du  Fang  de  Jésus-Christ,  plus  il  mul- 
tiplie envers  celui-ci  ses  démonstrations  d'hu- 
milité, de  respect  et  d'amour.  Arrivé  à  ce  moment 
solennel  dont  le  petit  clerc  donne  le  signal  avec 
la  sonnette,  le  célébrant  observe  les  méme3  céré- 
monies et  les  mêmes  rites  que  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même,  lorsqu'il  institua  la  sainte 
Kucharistie,  la  veille  de  sa  mort.  Ainsi,  il  prend 
l'hostie  lorsqu'il  dit  que  Jésus  prit  du  pain  dans 
ses  mains  vénérables  ;  il  lève  les  yeux  aux  ciel, 
en  disant  que  Jésus  les  y  leva  ;  il  fait  une  incli- 
nation de  tête,  quand  il  dit  que  Jésus  rendit 
grâces  à  son  Père  ;  il  bénit,  en  disant  que  Jésus 
bénit.  Ensuite,  il  prononce  les  paroles  de  la  con- 
sécration :  Ceci  est  mon  corps,  les  mêmes  que 
Jésus-Christ  a  prononcées  en  instituant  la  divine 
Eucharistie.  Il  prend  immédiatement  le  calice,  à 
l'exemple  de  Notre-Seigneur,  dont  il  répète  les 
paroles,  lorsqu'il  changea  le  vin  en  son  sang  ;  il 
le  bénit  et  prononce  les  paroles  de  la  consécra- 
tion :  Ceci  est  le  Calice  de  mon  sang,  du  testamint 
•nouveau  et  éternel  :  le  mystère  de  la  foi  :  qui  sera 
réf  an  du  jour  vous  et  pour  plusieurs  pour  la  rémis- 
sion des  péchés.  Le  célébrant  élève  successivementi 
les  deux  espèces  consacrées,  pour  les  montrer  aux 
assistants  et  les  proposer  à  leur  adoration  ;  et  au 
moment  de  chacune  de  ces  élévations,  le  servant 
de  messe  agite  la  sonnette  pour  attirer  l'atten- 
tion. 
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Le  Testament  du  Christ,  dit  saint  Thomas,  e=t 
éternel  et  nouveau  :  Il  est  étemel,  soit  parce  qu'il 
a  été  préordonné  dans  les  décrets  éternels,  soit 
parce  qu'il  nous  lègue  un  héritage  éternel.  Il  e4 
nouveau,  par  le  temps  où  il  nous  a  été  donné. 
La  transsubstantiation  est  appelée  le  mystère  de 
la  foi,  parce  que  nous  tenons  par  la  foi  seule,  que 
le  sang  du  Rédempteur  est  dans  nos  tabernacles 
véritablement,  et  que  le  changement  de  la  subs- 
tance du  pain  et  du  vin  en  la  substance  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  éprouve  notre  foi 
plus  que  tout  autre  mystère.  En  disant  dans  la 
dernière  Cène  que  son  sang  sera  répandu  pour  plu- 
neurs,  Notre-Seigneur  voulait  dif^tinguer  la  vertu 
d'avec  le  fruit  de  son  précieux  sang.  En  effet,  son 
sang  a  été  répandu  pour  tous  les  hommes  ;  mais 
son^fruit  n'est  appliqué  qu'à  ceux  qui  coopèrent 
à  la  grâce  de  Dieu,  et  reste  sans  effet  pour  ceux 
qui  n',y  coopèrent  point. 

Après  la  Consécration,  le  prêtre  récite  une 
prière  qui  rappelle  les  mystères  du  sacrifice 
sanglant  offert  par  Jésuf^-Christ  à  Dieu  son  père  ; 
il  demande  ensuite  que  notre  oblation  soit  favo- 
rablement agréée  ;  il  supplie  que  cette  oblation 
soit  présentée  à  Dieu  par  Jésus-Christ  lui  même  ; 
il  demande  que  les  défunts  participent  aux  fruits 
du  sacrifice;  et  se  frappant  la  poitrine,  il  fait  la 
même  demande  pour  lui-même  et  pour  les  assis- 
tants. V  ,      r>, 

Le  Canon  terminé,  il  se  prépare  à  la  Commu- 
nion par  l'Oraison  dominicale,  suivie  de  quel- 
ques autres  prières  ;  puis  reconnaissant  son  indi- 
gnité, il  dit  trois  fois  en  se  frappant  la  poitrine  : 
Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  en 
moi,  mais  dites  seulement  une  parole,  et  mon  âme 
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sera  guérie^  et  il  prend  le  corps  et  le  ?ang  de 
Jésus-ChriBt. 

Après  la  communion  du  prêtre,  a  lieu  celle 
des  fidèles.  Il  ouvre  alors  le  tabernacle,  fait  la 
g.'iuiflexion,  tire  le  ciboire,  le  découvre  et  fait 
une  seconde  génuflexion.  Avec  chaque  hostie 
qu'il  distribue  il  fait  un  signe  de  croix  au-dessus 
du  ciboire,  en  dij^ant:  Que  le  corps  de  Notre-Sei" 
gntur  Jésus-  Ckrid  garde  votre  âme  pour  la  vie  éter- 
nelle. Quand  il  a  fini  de  donner  la  comm  jnion, 
le  prêtre  remonte  à  l'autel,  et  renferme  leciboire 
dans  le  tabernacle  devant  lequel  on  doit  cons- 
tummciit  entre  cnir  une  lampe  allumée.  Ayant 
pris  les  ablutions,  il  récite  la  communion,  les 
oraisons  de  la  Post- Comm  union,  ainsi  que  quel- 
ques autres  prières,  puis  il  donne  la  bénédiction 
au  peuple,  si  la  messe  le  comporte,  et  termine  en 
récitant  ordinairement  l'Evangile  de  S.  Jean. 

L'^'S  postures  que  prend  le  prét<e,  les  divers 
tons  de  voix  dans  la  récitation  des  prières,  les 
signes  de  croix,  les  génuflexions,  les  inclinations, 
sont  des  cérémonies  dont  la  répétition  est  très 
fré(iuente  durant  la  messe,  et  sont  prescrites  par 
l'Eglise.  Le  célébrant  à  l'autel  représente  Jésus- 
Christ  et  les  fidèles  ;  et  comme  tel,  il  se  tient  de- 
bout. Il  y  est  aussi  comme  homme,  et  en  cette 
qualité,  il  s'humilie,  s'incline,  se  prosterne,  tient 
les  mains  jointes,  étend  les  bras  et  élève  les  yeux 
au  ciel.  Tout  ce  qui  est  récité  h  haute  voix  ou  à 
voix  médiocre  sert  à  instruire  les  fidèles.  Plu- 
sieurs parties  de  la  sainte  messe  se  récitent  à 
voix  ba^se,  le  silence  s'accordant  très  bien  avec 
la  sainteté  de  nos  mystères,  et  renfermant  quel- 
que  chose  de  majestueux.  Les  signes  de  croix 
rappellent  de  la  manière  la  plus  expressive  que 
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la  messe  est  le  renouvellement  du  sacrifice  du 
(  alvaiie.  Les  génuflexions  sont  des  actes  d'hu- 
milité, et  quand  le  prêtre  se  frappe  la  poitrine, 
il  confesse  son  indignité.  Pour  bien  comprendre 
les  cérémonies  de  la  messe, il  suffît  de  se  rappeler 
que  Jésus-Chiist,  le  Roi  des  roi:^,  est  présent  sur 
l'autel,  et  que  le  prêtre  agit  en  s?  présence  com- 
me les  serviteurs  d'un  roi  de  la  terre,  lorsqu'ils 
paraisî^ent  devant  lui.  Ceci  est  encore  plus  évi- 
dent, si  nous  suivons  attentivement  les  mouve- 
ments du  prêtre  à  l'autel,  lorsque  le  Saint  Sacre- 
ment est  exposé. 

Bien  que  toutes  les  messes  aient  la  même  va- 
leur, on  distingue  cependant  plusieurs  sortes  de 
messes,  sous  le  rapport  de  la  solennité.  Ainsi,  il 
y  a  la  messe  hasse^  que  le  prêtre  dit  sans  chant,  et 
qui  est  servie  par  un  seul  clerc  ;  la  grand'^me^se 
ordinaire,  appelée  aussi  me?se  chantée,  et  servie 
par  plusieurs  clercs  ;  la  grand'me^.'e  solennelle  ; 
c'est-à-dire,  avec  diacre  et  sous  diacre,  chant, 
encensements,  etc.  Toute  messe  dite  ou  chantée 
avec  les  ornements  noirs,  est  appelée  messe  de 
Requiem,  parce  que  le  prêtre  la  célèbre  pour  le 
repos  de  l'âme  d'un  ou  de  plusieurs  défunts.  Le 
mot  requiem  signifie  repos. 

Les  Vêpres  sont  une  partie  de  l'office  divin, 
qu'il  est  d'usage  de  chanter  le  dimanche  après 
midi  ou  le  soir.  Les  bons  catholiques  se  font  un 
devoir  d'y  assister  autant  que  possible,  quoiqu'ils 
n'y  soient  pas  tenus  comme  à  l'assistance  de  la 

messe. 

Les  Vêpres  sont  toujours  suivies  de  ce  que  noua 
appelons  la  Bénédiction  du  Saint  Sacrement  ou  le 
Salut,  fje  prêtre  retire  alors  du  tabernacle  la 
lunule,  dans  laquelle  est  enchâssée  une  grande 
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hostîe  consacrée  d'av.ince,  et  la  fixe  dans  la  par- 
tie supérieure  de  l'ostensoir  placé  de  manière  à 
être  vu  de  tout  le  monde.  Les  lames  de  l'osten- 
soir, disposées  de  manière  à  former  une  demi- 
couronne,  représentent  les  rayons  de  lumière  qui 
s'échappent  du  Saint  Sacrement.  Le  chant  ter- 
miné, le  prêtre  récite  les  oraisons  au  bas  des 
degrés,  remonte  à  l'autcl,  prend  respectueuse- 
ment l'ostensoir,  et  bénit  l'assistance  avec  le 
Saint  Sacrement  ;  c'est-à-dire  Notre-Seigneuv 
bénit  lui-même  l'assistance  au  moment  où  l'os- 
tensoir est  plus  particulièrement  exposé  à  ses 
regards. 

Combien  nous  déviions  tenir  à  ces  Bénédic- 
tions ou  Saints  !  La  présence  de  l'évêque  attiie 
généralement  les  fidèles  à  l'église,  parce  qu'el'e 
3eur  procure  l'avantage  de  recevoir  sa  bénédic- 
tion ;  et  si,  au  lieu  de  l'évêque,  il  s'agissait  du 
Pape,  tout  le  monde  se  rendrait  en  foule.  Or, 
que  sont-ils,  comparés  à  Noire-Seigneur  lui- 
même  ?  Et  cependant,  lorsqu'il  sort  ainsi  du  ta- 
bernacle pour  venir  donner  sa  bénédiction,  com- 
bien ne  s'en  occupent  guèie  et  ne  prennent  pas 
la  peine  de  se  d  '^'Roger  I 

On  dirait  r  que  plus  il   plaît  à  Notre- 

Seigneur  d'^  oénir  souvent,  plus  nous  mani- 

festons dt  .différence.  Les  Pères  et  le^  doc- 
teurs de  Pj^glise  nous  disent  que  si  nous  pou- 
vions constater  ce  qui  se  passe  dans  le  sanc- 
tuaire pendant  la  sainte  messe  ou  la  Bénédiction 
du  Saint  Sacrement,  nous  le  verrions  rempli 
d'anges  prosternés  en  adoration  devant  Notre- 
Seigneur.  Ces  anges  doivent  voir  avec  un  ex- 
trême déplaisir  ceux  qui,  en  ces  circonstances, 
Bont  indifférents  au  point  de  ne  prêter  aucune 
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attention   à  ce  qui  se  passe,   ou  de  ne  jamais 
faire  acte  de  présence. 

^  Lorsque  le  prêtre  donne  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement,  les  ornements  dont  il  est  re- 
vêtu, sont  :  le  surplis,  l'étole,  la  chape  Quelque 
fois,  et  le  voile  humerai ^  avec  lequel  il  tient  J'osten- 
soir  entre  ses  mains. 

280.— Qu'est-ce  qu'un  sacrifice  ? 

—Un  sacrifice  est  Tofirande  extérieure 
d'un  objet  faite  à  Dieu  seul,  par  un  prêtre, 
avec  la  destruction  ou  un  changement  de 
cet  objet,  pour  reconnaître  que  Dieu  est  le 
créateur  et  le  souverain  maître  de  toutes 
choses. 

Le  sacrifice  tient  le  ])rcmier  rang  dans  les 
hommages  que  nous  devons  à  Pieu,  et  a  été  en 
honneur  parmi  les  hommes,  dès  le  commence- 
mont  du  monde.  Ainsi,  nous  voyons  Abel,  Noé, 
Abraham,  choisir  quelque  chose,  Toffrir  à  Dieu, 
et  le  détruire  ensuite  pour  montrer  qu'ils  le  re- 
gardaient comme  le  Maître  de  la  vie  et  de  la 
mort,  et  le  Souverain  Seigneur  de  toutes  cho-es. 
Ces  offrandes  étaient  quelquefois  des  fruits,  mais 
le  plus  souvent  des  animaux. 

Lorsque  les  hommes  commencèrent  à  perdre 
la  connaissancedn  vrai  Dieu  et  à  adorerles  idoles, 
ils  continuèrent  à  offrir  des  sacrifices  à  ces  faux 
dieux.  Très  souvent  aussi,  s'imaginant  plaire 
davantage  à  ces  divinités  fabuleuses,  ils  pous- 
saient la  barbarie  jusqu'à  leur  immoler  des  vic- 
times humaines,  et  même  leurs  propres  enfants. 
Ils  croyaient  qu'il  y  avait  un  dieu  pour  chaque 
chose  :  le  dieu  de  la  mer,  le  dieu  des  vents,  le 
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dieu  du  tonnerre,  le  dieu  de  la  guerre,  etc.  ;  et 
lorsqu'ils  s'imnginaient  que  l'un  de  ces  dieux 
otait  irrité  contre  eux,  ils  lui  offraient  des  sacri- 
iice3  pour  l'apaiser  et  se  le  rendre  favorable.  Les 
païens  avaient  élevé  à  Rome  un  temple  appelé 
le  Panthéon,  ou  le  temple  de  tous  les  dieux, 
qui  renfermait  les  idoles  de  tous  les  dieux 
quils  avaient  pu  imaginer  et  inventer.  Le  peuple 
d'Athènes  craignait  tellement  de  négliger  quel- 
que dieu,  et  d'attirer  par  là  sa  colère  sur  lui,  qu  il 
avait  érigé  un  autel  dédié  ait  dieu  inconnu.  C'est 
pourquoi,  lorsque  saint  Paul  alla  prêcher  l'é- 
vangile dans  cette  ville  païenne  et  vit  cet  autel, 
il  dit  à  ceux  qui  l'écoutaient  :  "  ayant  regardé 
en  passant  les  statues  de  vos  dieux,  j'ai  trouvé 
môme  un  autel  sur  lequel  il  est  écrit  :  au  dieu 
inconnu.  C'est  donc  ce  Dieu  que  vous  adorer 
sans  le  connaîire,  que  je  vous  annonce,  (i)  Il 
leur  démontra  l'existence  d'un  seul  vrai  Dieu, 
et  plusieurs  embrassèrent  la  foi,  entre  autre?. 
suint  Denys,  sénateur  de  l'Aréopage,  qui  devint 
plus  tard  le  premier  évêque  de  Paris,  et  fui 
martyrisé. 

Les  païens  ne  plaçaient  pas  dans  leurs  temples 
ces  idoles  de  bois  ou  de  pierre,  j^onr  la  même 
raison  que  nous  avons  des  statues  ou  des  image.^ 
dans  nos  églises  et  nos  maisons.  I^s  croyaient 
q  »e  ces  idoles  étaient  réellement  des  dieux,  et 
i<iur  offraient  des  sacrifices.  Nous,  au  contraire, 
nous  savons  parfaitement  que  nos  statues  et  nos 
images  sont  façonnées  par  la  main  des  hommes, 
n'ont  pas  de  vie,  ne  sont  pas  des  dieux,  et  repré- 
sentent seulement  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge 

»  ■  ■    —  ■  ■    m.    —    ■  ^m^^^^^     —  i.»^— ^^— ■■         I  I         1^—^—1^^^  ■■■■   I  I  ■      — ^— —— 

(l)  Actea  Jos  apôtres,  XVII,  2a. 
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et  les  Saints.  Il  y  avait  dans  les  environs  de 
Jérusalem  une  idole  gigantesque,  appelée  le  dieu 
Moloch,  auquelles  parents  ofifraient  leurs  enfants 
en  racrifice.  Nous  savons  aussi  par  l'histoire,  que 
les  Indiens  qui  habitaient  l'Amérique  lors  de  sa 
découverte,  lançaient,  chaque  année,  du  haut  des 
chutes  Niagara,  un  canot  monté  par  une  jeune 
fille  choisie  parmi  les  plus  jolies,  et  offerte  ainsi 
en  sacrifice  au  dieu  des  chutes.  Même  de  nos 
jours,  des  saciifices  humains  sont  encore  offerts 
dans  certaines  îles  de  1  Océanie,  ainsi  que  dans 
quelques  régions  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Les 
peuples  qui  adorent  les  idoles,  les  animaux  ou 
d'autres  choses  de  ce  genre,  sont  app  '  5s  indiffé- 
remment païens  ou  idolâtres. 

Les  Israélites  qui  honoraient  le  vrai  Dieu  et  lui 
offraient  des  sacrifices,  parce  qu'ils  savaient  par 
la  révélation  que  telle  était  sa  volonté  formelle, 
avaient  quatre  genres  de  sacrifices.  Le  premier 
était  offert  pour  adorer  Dieu  ;  le  second,  pour 
solliciter'le  pardon  des  péchés  ;  le  troisième,  pour 
le  remercier  des  bienfaits  reçus  ;  et  le  quatrième 
pour  lui  demander  ses  grâces.  C'est  justement 
pour  ces  quatre  fins  principales  que  nous  offrons 
le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Dans  les  premiers 
temps  les  sacrifices  étaient  offerts  par  le  chef  de 
la  famille, -comme  fit  Noé  lorsqu'il  sortit  de  l'ar- 
che. Mais  lorsque^  plus  tard,  Dieu  donna  ses 
commandements  à  Moïse,  il  choisit  lui-même 
des  prêtres  chargés  du  culte  divin  et  de  lui  offrir 
des  sacrifices.  Le  premier  grand  prêtre  fut  Aaron. 
le  frère  de  Moïse  j  et  après  lui  ses  descendants 
exercèrent  les  mêmes  fonctions.  Lorsque  Notre- 
ëeigneur  vint  sur  la  terre,  et  substitua  aux  sa- 
crifices de  l'ancienne  Loi  le  sacrifice  de  la  nou- 
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velle  Loi,  il  institua  le  sacerdoce,  chargea  se» 
Apôtres  d'offrir  ce  nouveau  sacrifice,  et  dans  la 
personne  des  Apôtres,  tous  leurs  successeurs 
légitimes.  Les  sacrifices  de  l'ancienne  Loi 
n*étaient  que  la  figure  du  sacrifice  de  la  nouvelle 
Loi,  qui  devait  les  remplacer  un  jour  ;  et  à 
partir  du  r^  ornent  où  les  anciens  sacrifices 
ont  été  aboL.  ^  le  sacerdoce  ancien  a  également 
pris  fin. 

t  281.— Le  sacrifice  de  la  messe  est-il 
le  même  que  le  sacrifice  de  la  croix  ? 

—Oui,  le  sacrifice  de  la  messe  est  le 
même  que  le  sacrifice  de  la  croix. 

Les  deux  sacrifices  sont  absolument  la  même 
chose.  La  seule  différence,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  consiste  seulement  dans  la  ma- 
nière de  les  offrir. 

282.  Gomment  le  sacrifice  de  la  messe 
est-il  le  même  que  le  sacrifice  de  la  croix  ? 

—Le  sacrifice  de  la  messe  est  le  même 
que  le  sacrifice  de  la  croix,  parce  que 
c'est  la  même  offrande  et  le  même  prêtre. 
Notre- Seigneur  Jésus -Christ,  et  aussi 
parce  que  les  fins  pour  lesquelles  le  sacri- 
fice de  la  messe  est  offert,  sont  les  mêmes 
que  celles  du  sacrifice  de  la  croix. 

Sur  la  croix,  l'offrande  était  le  corps  et  le  sang 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  le  sacrificateu? 
étîut  Notre  Seigneur  ;  le  sacrifice  ttnit  offert  pour 
satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  pour  les  péchés  des 
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hommes  ;  et  celui  à  qui  il  l'offrait  était  son  Père 
qui  est  dans  les  deux.  Il  en  est  de  même  du 
sacnhce  de  la  messe.  L'offrande  est  le  corps  et 
le  8«ng  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  le  sncri- 
fiçateur  est  Notre-Seigneur  lui-même,  par  le  mi- 
nistère du  prêtre;  le  sacrifice  delà  messe  est 
offert  pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  pour  les 
péchés  des  hommes;  et  celui  à  qui  il  est  offert 
est  Noire  Père  qui  est  dans  les  cieux.  La  seule 
différence,  c'est  que  sur  la  croix,  Jésus-Christ 
s  est  offert  d'une  manière  visible  et  a  répandu 
son  sang  ;  au  lieu  qu'à  la  messe  il  s'y  offre  sous 
les  esi)èces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin  et 
sans  répandre  son  sung. 

• 

î?83.-Pour  quelles  fins  le  sacrifice  de 
la  messe  ftit-il  offert  ? 

-Le  sacrifice  de  la  messe  fût  offert: 
1^  pour  glorifier  Dieu  :  2°  pour  le  remer- 
cier de  toutes  les  grâces  accordées  au 
monde  entier  ;  3°  pour  satisfaire  à  la 
justice  pour  les  péchés  des  hommes  ;  4^ 
pour  obtenir  des  grâces. 

284.- Quelle  difî^érence  y  a-t-il  entre  les 
deux  sacrifices  de  la  messe  et  de  la 
croix  ? 

-La  seule  différence  entre  les  deux  sa- 
crifices consiste  en  ce  que,  sur  la  croix. 
Jesus-Christ  s'est  offert  lui-même  en  ré- 
pandant son  sang  ;  au  lieu  qu'à  la  messe, 
il  s  y  offre  par  le  ministère  des  prêtres 
sans  répandre  son  sang  et  sans  mourir. 
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285.--0omment  la  mort  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix  est-elle  représentée  dans  la 
messe  ? 

—La  mort  de  Jésus-Christ  sur  la  croix 
est  représentée  dans  la  messe  par  la  con- 
sécration séparée  qui  est  faite  du  pain  et 
du  vin. 

t  286.— Comment  devons-nous  assister 
à  la  messu  ? 

—Nous  devons  assister  à  la  messe  avec 
beaucoup  de  recueillement  intérieur,  avec 
une  grande  piété,  et  avec  toutes  les 
marques  extérieures  de  respect  et  de  dé- 
votion. 

Si  nous  étions  admi^?  en  la  présence  d'un  empe- 
reur, d'un  roi  ou  du  Souverain  Pontife,  nous  obser- 
verions scrupuleusement  le  cérémonial  de  rigueur 
en  pareille  circonstance,  et  nous  prendrions  bien 
garde  de  manquer  aux  convenances  ou  au  res- 
pect que  nous  lui  devons.  Nous  ne  passerions  pas 
le  temps  de  l'audience  à  promener  nos  regards 
à  droite  et  à  gauche,  mais  nous  tiendrions  les 
yeux  constamment  fixés  sur  le  grand  personnage 
qui  nous  reçoit.  Telle  devrait  être  notre  tenue  {\ 
la  sainte  messe,  lorsque  nous  sommes  en  pré- 
sence de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  le  Roi  des 
rois.  Il  devrait  seul  absorber  toute  notre  atten- 
tion. Combien  doit  lui  être  désagréable  la  con- 
duite de  certains  fidèles  en  sa  présence,  qui  s'oc- 
cupent si  peu  de  lui,  et  qui  repartent  souvent 
sans  avoir  eu  pour  lui  une  pensée  ou  un  regard  ! 
Si  nous  agissions  en  présence  de  n'importe  quel 


N 
cel 

pi 
enj 

qu 
pu 
poi] 
piei 
nioj 
que 
Sain 
poui 
ciati 
Ligu 
trice. 
quelc 
faire 
sociét 
Sou 
temp] 
offrir  ] 
nous] 
mi  ces 
des  an 
Dans 
fidèles 
et  Je  vi 
messe, 
usage 
doivent 
prescrit 
mêmes 
honorai 


DU  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 


435 


Uc 


l 


prince  de  la  terre,  avec  la  même  désinvolture 
que  nous  agissons  quelquefois  en  présence  de 
i^otre-fceigneur  présent  sur  Pautel,  nous  serions 
certainement  ^conduits,  avec  l'intimation  de  ne 
plus  jauais  nous  présenter.  Mais  Nctre-Seigneur 
endure  tout  cela  avec  patience  et  douceur,  bien 
qu  11  ne  puisse  laisser  ce  manque  de  respect  im- 
puni, dans  ce  monde  ou  dans  l'autre.  Ce  1; 
pour  cela  qu'un  grand  nombre  de  personnes 
pieuses  offrent  leurs  prières  et  la  sainte  commu- 
mon  en  réparation  des  insultes  et  des  outrages 
que  Isotre-Seigneur  reçoit  tous  les  jours  dans  la 
bamte  i^uchanstie.  C'est  une  des  fins  principales 
pour  lesqae  es  ont  'té  fondées  certaines  asso- 
ciations,  telles  que  l'Apostolat  de  la  prière,  la 
Ligue  du  Sacre-Cœur  et  la  Communion  répara- 
trice, lous  les  bons  chrétiens  doivent  s'affilier  à 
quelqu  une  de  ces  associations,  ou  au  moins, 
sodétés^^^"^^^*  ce  que  font  les  membres  de  ces 

Sous  l'Ancienne  Loi  le  peuple  apportait   au 
temple   les  différents  dons  qu'il   désirait  faire 
offrir  pour  lui   par   les  prêtres.    Ces   offrandes 
nous  l'avons  déjà  dit,  étaient  quelquefois  les  pré- 
mices des  fruits  de  la  terre,  mais  le  plus  souvent 
des  animaux   choisis  parmi  les  plus   précieux 
J)ans  les   premiers  âges   du  Christianisme,  les 
hdeîes  apportaient  également  aux  prêtres  le  pain 
et  le  vin  qui  devaient  être  offerts  et  consacrés  à  la 
messe.  Aujourd'hui,  comme  le  pain  et  le  vin  en 
usage   pour    le   saint    sacrifice    de    la    messe 
doivent  reunir  certaines  conditions  particulières 
prescrites  par  l'Eglise,  les  prêtres  achètent  eux- 
mêmes  ces  choses,  et  les  fidèles  leur  donnent  un 
honoraire,  fixé  par  l'Ordinaire  de  chaque  diocèse 
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lorsqu'ils  demandent  une  messe  à  leur  intention. 
Cette  légère  indemnité  en  argent  n'est  pas  desti- 
née à  payer  la  messe,  mais  à  pourvoir  à  l'entre- 
tien du  prêtre  ou  à  lui  permettre  de  se  procurer 
toutes  les  choses  nécessaires  pour  célébrer  la 
sainte  messe,  telles  que  les  cierges,  les  orne- 
ments, les  vases  sacrés,  etc, 

La  vente  ou  l'achat  d'une  chose  sainte  quel- 
conque, est  un  péché  de  simonie,  ainsi  appelé  du 
nom  de  Simon  le  magicien  qui,  témoin  des  pro- 
diges opérés  sur  ceux  qui  avaient  reçu  le  Saint- 
Esprit,  osa  aspirer  au  pouvoir  d'imposer  les 
mains,  et  présenta  de  l'argent  aux  Apôtres  en 
leur  disant:  "  Donnez-moi  le  pouvoir  que  voua 
avez,  afin  que  ceux  à  qui  j'imposerai  les  mains 
reçoivent  le  Saint-Esprit."  Il  est  permis  cepen- 
dant d'acheter  et  de  vendre  des  objets  bénits,tel3 
que  chapelets,  médailles,  etc.,  pourvu  que  l'on 
paie  seulement  la  valeur  de  ces  objets,  et  que  Ton 
n'ait  )ms  l'intention  de  vendre  ou  d'acheter  la  bé- 
nédiction et  les  indulgences  dont  ils  sont  enrichis. 

Les  fruits  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  sont 
au  nombre  de  quatre:  Le  premier  est  pour  le 
célébrant  lui-même;  le  second,  pour  celui  à  l'in- 
tention duquel  la  messe  est  dite  ;  le  troisième, 
pour  ceux  qui  sont  présents  à  la  messe,  et  le  qua- 
trième pour  tous  les  fidèles  du  monde  entier. 

287.— Quelle  est  la  meilleure  manière 
d'entendre  la  messe  ? 

— La  meilleure  manière  d'entendre  la 
messe  est  de  l'offrir  à  Dieu  en  s'unissant 
aux  intentions  du  prêtre,  de  méditer  sur 
les  soufîrances  et  la  mort  de  Jésus-Ohrist, 
et  de  recevoir  la  sainte  communion. 
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La  meilleure  manière  d'entendre  la  messe  est 
de  l'offrir  pour  les  mêmes  intentions  que  le  prê- 
tre, quelles  qu'elles  soient,  et  surtout  pour  les 
quatre  fins  dont  nous  avons  déjà  parlé;  de  mé- 
diter sur  la  mort  de  Jésus-Christ,  qu'elle  nous 
rappelle,  et  de  recevoir  la  sainte  communion 
aussi  souvent  que  nous  le  pouvons. 

Les  premiers  Chrétiens  communiaient  trcs 
fréquemment.  Par  suite  de  la  tiédeur  et  de  l'in- 
différence des  fidèles,  l'Eglise  se  contente  aujour- 
d'hui, il  est  vrai,  de  nous  ordonner  de  commu- 
nier au  moins  une  fois  par  année,  dans  le  temps 
de  Pâques  ;  mais  c'est  son  désir  que  nous  le  fas- 
sions plus  souvent.  Nous  ne  cherchons  jamais  à 
vivre  loin  des  personnes  que  nous  aimons.  Par 
conséquent,  si  nous  aimons  réellement  Notre- 
Stigneur,  nous  devons  avoir  le  désir  de  le  rece- 
voir aussi  souvent  que  possible.  Tous  les  bons 
catholiques  devraient  faire  la  sainte  communion 
au  moins  une  fois  par  mois,  si  c'est  possible. 
Cl  ux  qui  veulent  mener  une  \ie  véritablement 
sainte,  devraient  s'approcher  de  la  sainte  Table 
chaque  semaine,  si  leur  confesseur  les  en  juge 
dignes  et  leur  en  donne  la  permission. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  faire  la  communion 
eucharistique,  on  peut  mériter  la  grâce  de  Dieu 
en  faisant  la  communion  spirituelle.  La  com- 
munion spirituelle  n'et  pas  autre  chose  qu'un 
ardent  désir  de  recevoir  la  sainte  communion. 
On  fait^  pour  cela  un  acte  de  foi  à  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Chiist  dans  la  sainte  Eu- 
charistie, et  on  repasse  dans  son  esprit  les 
motifs  qui  ont  poussé  Dieu  à  nous  donner  ce 
pain  céleste,  ainsi  que  les  raisons  qui  doivent 
nous  engager  à  le  recevoir,  afin  d'exciter  en  nous 
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le  désîr  d'y  participer  et  de  nous  nourrir  fré- 
quemment de  ce  pain  divin.  Cette  pratique  de 
dévotion  est  très  agréable  à  Dieu  et  très  salu- 
taire. 

Une  autre  pratique  de  piété  dont  nous  devons 
dire  un  mot,  c'est  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  partout  en  honneur  aujourd'hui,  et 
intimement  liée  à  la  dévotion  au  Saint  Sacre- 
ment. L'Eglise  a  enrichi  cette  dévotion  de  nom- 
breuses indulgences,  et  Notre-Seigneur  lui- môme 
a  promis  de  grandes  récompenses  à  ceux  qui 
honorent  le  Sacré-Cœur  ;  c'est-à-dire  son  cœur 
réel  et  naturel  ;  auquel  sa  divinité  est  unie 
comme  elle  l'est  à  tout  son  corps.  Cette  dévotion 
consiste  à  adorer  le  cœur  de  Notre-Seigneur, 
parce  que  l'amour  réside  surtout  dans  le  cœur, 
et  à  lui  témoigner  tout  l'amour  et  la  reconnais- 
sance dont  nous  sommes  capables,  à  raison 
de  l'amour  infini  qu'il  a  eu  pour  nous,  en 
mourant  pour  le  salut  des  hommes  et  en  ins- 
tituant les  sacrements,  en  particulier  celui  de 
la  Sainte  Eucharistie,  qui  lui  permet  de  rési- 
der au  milieu  de  nous.  Lorsque  Notrt-Seigneu.r 
apparut  à  la  Bienheureuse  Margueiite  Marie, 
il  lui  dit  en  montrant  son  cœur .  Voici  ce 
cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes^  et  qui  en  est  si  peu 
aimé.  Le  premier  vendredi  de  chaoue  mois  et  le 
mois  de  juin  tout  entier,  sont  dédiés  au  Sacré- 
Cœur. 

288.— A  qui  oflfre-t-on  le  sacrifice  de  la 
messe  ? 

—On  offre  le  sacrifice  de  la  messe  à  Dieu 
seul,  parce  que  le  sacrifice  est  un  acte 
d'adoration  quin'est  dû  qu'à  Dieu  souL 
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Le  sacrifice  étant  rexpression  de  Padoration 
Bupiême.  par  laquelle  nous  reconnaissons  une 
autorité  souveraine,  indépendante,  il  s'ensuit 
qu'il  ne  peut  être  offert  qu'à  Dieu.  Ce  serait  donc 
une  impiété  de  transférer  à  un  simple  mortel 
un  honneur  qui  n'appartient  qu'au  Maître  de  la 
vie  et  de  la  mort  On  dit  bien  des  messes  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints  ;  mais 
ce  n'est  pas  pour  leur  offrir  le  sacrifice,  c'est 
seulement  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il 
leur  a  faites,  et  pour  les  prier  de  nous  obtenir, 
par  leur  intercession,  celles  dont  nous  avons 
besoin. 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 


De  r Extrême- Onotiou  et  de  l'Ordre. 


Notre  divin  Sauveur  ne  pouvait  porter  plus 
loin  sa  sollicitude  pour  notre  salut  éternel,  A 
notre  entrée  dans  la  vie,  il  nous  sanctifie  par 
l'eau  régénératrice  du  Baptême;  ensuite  il  forti- 
fie notre  adolescence  contre  les  dangers  du 
monde  par  la  Confirmation  ;  plus  tard,  il  nous 
lave  de  no?  souillutes  dans  le  bain  salutaire  de 
Id  Pénitence  et  nous  nourrit  du  pain  des  anges 
par  l'Eucharislie  ;  et  quand  vient  le  moment 
dt  quitter  ce  monde,  alors  que  l'isolement  se  fait 
autour  de  nous,  il  vient  nous  consoler  sur  notre 
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lit  de  douleur.  C'est  pour  cela  quHl  a  institué  le 
sacrement  des  mourants,  que  nous  appelons 
]'Extrêm.e' Onction,  Voilà  comment  la  religion 
nous  conduit,  pour  ainsi  dire  par  la  main,  et 
nous  guide  dans  les  sentiers  de  la  vie,  jusqu'à 
ce  que  nous  arrivions  à  la  bienheureuse  immor- 
talité 

Que  signifient  les  deux  mots  Extrême-Onc- 
tion ?  Ces  mots  '  extrême-onction  signifient  sim- 
plement :  dernière  onction.  On  a  ainsi  désigné  ce 
sacrement,  parce  que  parmi  les  onctions  saintes 
que  Notre  Divin  Sauveur  a  pre?crit«=fS  à  son 
Eglise,  c'est  celle-ci  qui  vient  en  dernier  lieu. 

La  pT'emière  nous  est  donnée  dans  le  Baptême  ; 
la  seconde  dans  la  Confirmation  ,  la  tioisième  a 
heu  dans  l'ordination  des  prêtres  et  la  consécra- 
tion dos  évêques  ;  l'Extrême- Onction  est  réser- 
vée aux  malades  en  danger  de  mort. 

De  là  vient  que  cette  onction  a  aussi  été  ap- 
pelée par  les  Saints  Pères^  onction  des  infirmes^ 
et  sacrement  des  mourants. 

Mais  si  le  malade  ne  meurt  pas  après  avoir 
reçu  cette  onction,  peut-elle,  dans  ce  cas,  être 
encore  appelée  l'Extrême-Onction  ?  Certaine- 
ment ;  parce  que  au  moment  où  il  Ta  reçue,  on 
I)ensait  qu'elle  serait  la  dernière  II  avnve  assez 
souvent  que  certaines  personnes  reçoivent 
l'Extrême-Onction  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  leur  vie,  parce  qu'il  est  permis  de  recevoir  ce 
sacrement  chaque  fois  que  l'on  est  en  danger  de 
mort,  par  maladie,  blessure  ou  accident. 

Supposons  qu'une  personne  meurt  immédia- 
tement après  avoir  reçu  le  Baptême  ou  la  Con- 
firmation, l'onction  reçue  dans  le  Baptême  ou  la 
Confirmation  devient- elle  alors  l'Extrême- One- 
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t.ion  ?  Nullement;  paf^^eque  1  Extrême-Onction 
est  un  sacrement  distinct  et  séparé,  institué  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour 'conférer  la 
grâce,  et  possédant  une  matière  et  une  forme 
spéciales. 

La  matière,  c'est  l'huile  d'olive  appliquée  aux 
malades,  et  consacrée  par  TEvêque,  lejeudi-samt. 
La  forme,  ce  sont  les  paroles  qui  accompagnent 
cette  onction.  Dans  l 'Extrême-Onction,  comme 
dans  la  Confiimation,  l'huile  ei=t  employée  com- 
me un  signe  de  force  ;  et  du  moment  que  le  prêtre 
fait  les  onctions  en  prononçant  les  paroles  pres- 
crites, la  grâce  du  sacrement  produit  immédiate- 
ment ses  effets  sur  l'âme 

t  289.— Qu'est-ce  que  l' Extrême-Onc- 
tion ? 


—L'Extrême-Onction  est  un 
qui,  par  Tonction  sainte  et  les 

f)rêtre,   donne   la  vigueur  et 
'âme,    et   quelquefois  même 
lorsque  par  maladie  on  est  en 
mort. 


sacrement 
prières  du 
la  force  à 
au  corps, 
danger  de 


Ce  sacrement  a  donc  été  institué  pour  le  corps 
et  pour  l'âme,  comme  l'indique  d'ail  leurs,  la  série 
de  prières  que  le  prêtre  récite  en  l'administrant 
Par  conséquent,  il  a  deux  sortes  d'effets.  Le  pre- 
nner  et  le  principal  est  spirituel  ;  c'est  de  con- 
férer la  g-'âce.  Le  second  est  corporel  ;  c'est  de 
rendre  Jasante  au  malade  Le  piemier  de  ce? 
effets,  l'Extiême-Onction  le  produit  toujours,  si 
on  la  reçoit  avec  les  dispositions  requises;  mais 
pour  le  second,  elle  ne  le  produit  pas  nécessaire- 
ment, ni  toujours.    Tout  malade  qui  la  reçoit 
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n'est  pas  certain  de  recouvrer  la  santé  mr  son 
moyen.  Cette  faveur  dépend  de  la  bonté  ae  Dieu, 
qui  ne  l'accorde  qu'à  la  prière,  et  seulement  dans 
les  cas  où  elle  peut  être  utile  au  salut.  Si  Dieu 
qui  connaît  l'avenir,  prévoit  qu'après  notre  ma- 
ladie nous  ferons  pénitence  de  nos  péchés  et 
mènerons  une  meilleure  vie,  il  peut  lui  plaire 
alors  de  nous  rendre  la  santé,  et  de  nous  fournir 
l'occasion  de  réparer  le  passé.  Mais  s'il  prévoit 
que  nous  reprendrons  le  même  train  de  vie,  et 
que  nous  retomberons  peut-être  dans  dea  fautes 
encore  plus  graves,  alors  il  nous  fait  souvent  la 
grâce  de  nous  appeler  à  lui  pendant  que  nous 
sommes  bien  préparés,  et  ne  permet  pas  que  nous 
revenions  à  la  santé.  Comme  il  connaît  mieux 
que  nous  C3  qui  convient  à  ses  enfants,  nous  de- 
vons en  tout  temps  être  résignés  à  sa  sainte  vo- 
lonté, et  accepter  de  bon  cœur  ce  qu'il  juge  à 
propos  de  faire  D'ailleurs,  il  est  évident  que 
l'Extrême  Onction  ne  peut  pas  toujours  et  infail- 
liblement rendre  la  santé  du  corps,  car  alors 
nous  deviendrions  immortels,  et  nous  échappe- 
rions à  la  loi  de  Dieu,  statuant  que  tout  homme 
doit  mourir  une  fois. 

Nos  sens  sont  comme  les  avenues  par  les- 
quelles le  péché  s'introduit  dans  notre  âme; 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  prophète:  que  la 
mort  est  entrée  par  les  fenêtres  C'est  pourquoi, 
dans  ce  sacrement,  le  prêtre  fait  les  saintes  onc- 
tions sur  les  principales  parties  du  «orps  du  ma- 
lade ;  c'est-à-dire  sui  les  yeux,  les  oreilles,  les 
narines,  la  bouche,  les  mains  et  les  pieds,  et 
prie  Dieu,  en  même  temps,  de  lui  pardonner 
tes  péchés  qu'il  a  commis  par  chacun  de  ces 
eeiui. 


à 


a 


r 


B  l'extrême-onction  et  de  l'ordre.      448 

1**  Sur  les  yeux,  qui  se  sont  arrêtés  sur  tant  de 
curiositt^s  criminelles  ;  2^  sur  les  oreilles,  qui  se 
sont  prêtées  avec  coini)laisance  à  tant  de  mau- 
vais propos  ;  S''  sur  Vodorat,  qui  est  souvent  le 
siège  de  la  sensualité  ;  4^  sur  la  bouche,  qui  a 
été  l'instrument  de  crimes  sans  nombre  ;  5^  sur 
les  mains,  qui  souvent,  se  sont  plongées  sans 
retenue  dans  la  fange  du  crime  ;  6*^  6ur  les  pieds, 
qui  ont  couru  avec  agilité,  comme  dit  le  Pro- 
phète, dans  les  sentiers  du  vice.  Nous  commet- 
tons presque  toujours  le  péché  pour  notre  corps, 
et  les  sens  sont  ses  principaux  instruments. 

200.— Quand  devons-nous  recevoir 
l'Extrême- Onction  ? 

—Nous  devons  recevoir  l'Extrême- 
Onction,  quand  nous  sommes  en  danger 
de  mort  par  maladie,  ou  blessure  ou  acci- 
dent. 

Ce  n'est  que  pour  les  fidèles  dangereusement 
malades  que  ce  sacrement  a  été  institué.  On  ne 
peut  donc  le  conférer  qu'à  ceux  qui  sont  en 
danger  probable  et  prochain  de  mort,  soit  par 
maladie,  blessure  ou  accident,  soit  à  raison  d'une 
grande  caducité  ;  car  la  vieillesse,  surtout 
lorsqu'elle  est  très  avancée,  est  une  véritable 
maladie.  On  ne  peut  donc  administrer  TEx- 
trême-Onction,  ni  aux  condamnée  à  mort,  ni 
aux  militaires  qui  sont  sur  le  point  de  livrer 
bataille,  ni  aux  passagers  d'un  vaisseau  menacé 
de  sombrer,  ni  enfin  à  ceux  qui  courent  "U 
grave  danger  quelconque,  autre  que  celui  qui 
vient  d'une  maladie.  On  doit  l'administrer  aux 
enfants  en   péril   de  mort,  s'ils  ont  l'usage  de 
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raison  et  sont  capables  de  p6chcr,  alors  même 
qu'ils  n'ont  point  encore  fait  leur  première  com- 
munion. On  l'administre  aussi  à  tous  le?  ma- 
lades qui  ont  perdu  connaissance,  et  auxquels 
on  croit  pouvoir  donner  l'absolution. 

291.— Faut-il  attendre  qu'on  soit  à  Tex- 
trémité  pour  recevoir  l'Extrême-Onction? 

—Non,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  soit 
à  l'extrémité  pour  recevoir  l'Extrême- 
Onction  ;  mais  il  faut,  autant  que  possible, 
y  recourir  pendant  qu'on  a  encore  l'usage 
de  ses  sens,  afin  de  la  recevoir  avec  plus 
de  fruit  et  de  ne  pas  s'exposer  à  en  être 
privé. 

Il  suffît  pour  recevoir  ce  sacrement  que  la 
maladie  soit  grave,  comme  le  porte  une  bulle  du 
pape  Benoit  XIV.  Nous  devrions  toujours  être 
heureux  de  recevoir  la  grâce  do  n'importe  quel 
sacrement  auquel  nous  avons  droit.  Par  consé- 
quent, lorsque  nous  sommes  suffisamment  ma- 
lades pour  recevoir  l'Extrême-Onction,  nous 
devons  nous  empresser  de  faire  mander  le 
prêtre.  Si  le  malade  a  encore  la  moindre  chance 
de  guérison.  le  sacrement  l'aidera  et  hâtera  son 
retour  à  la  santé.  Mais  si  l'on  attend  à  la  der- 
nière heure,  au  moment  où  l'agonie  est  déjà 
commencée,  où  l'on  est  sans  parole,  sans  con- 
naissance, et  souvent  même  dans  le  délire,  com- 
ment le  malade  peut-il  coopérer  A  la  grâce  et 
recouvrer  la  santé  ?  Il  faudrait  presqu'un  mi- 
racle, et  Dieu  ne  fait  pas  de  miracles  pour  des 
raisons  ordinaires. 
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Si  on  doute  que  le  malade  le  soit  suffisamment 
pour  recevoir  les  derniers  sacrements,  il  faut 
tilors  envoyer  chercher  le  prêtre,  qui  jugera  lui- 
même.  On  dégage  ainsi  sa  responsabilité,  et  on 
n'a  rien  à  se  reprocher  dans  le  cas  où  cette  per- 
sonne viendrait  à  mourir  sans  avoir  reçu  PEx- 
trême-Onction.  Le  prêtre,  comme  le  médecin, 
appelé  souvent  au  lit  des  malades,  acquiert  assez 
vite  l'expérience  suffisante  pour  lui  permettre 
déjuger  du  danger.  Très  souvent,  des  personnes 
sont  aux  portes  de  la  mort  et  cependant,  leurs 
parents  ou  ceux  qui  veillent  sur  elles,  ne  s'en 
aperçoivent  pas.  C'est  pourquoi,  en  général,  il 
est  imprudent  de  s'en  rapporter  à  son  jugement, 
au  lieu  de  consulter  lo  médecin  ou  le  prêtre. 

De  plus,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  follement, 
comme  il  arrive  quelque  fois,  que  si  le  prêtre 
vient  donner  les  derniers  sacrements  â  un  ma- 
lade, il  va  l'effrayer  et  accélérer  sa  mort,  en  le 
mettant  sous  l'imprepsion  que  sa  maladie  est 
désespérée.  ^  La  visite  du  prêtre  n'a  jamais  tué 
personne  ni  abrégé  ses  jours.  Il  se  garde  bien 
d'épouvanter  ceux  qui  sont  dans  cet  état  doulou- 
reux, et  sa  charité  a  de  saintes  industries  pour 
S'insinuer  doucement  dans  les  cœurs.  Il  n'est 
pas  plus  dangereux  de  recevoir  les  sacrements  à 
domicile  que  de  les  recevoir  à  l'église,  et  il  n'ent 
pas  raisonnable  de  s'effrayer  plu^  dans  un  cas  que 
dans  l'autre.  Puisque  dans  la  plupart  des  mala- 
dies un  peu  graves,  la  moindre  complication,  le 
plus  léger  refroidissement  peut  îi mener  la 
mort,  on  comprend  facilement  qu'il  est  prudent 
de  recevoir  l'Extrême-Onction,  sans  croire  encore 
que  la  mort  est  inévitable.  Un  m.alade  qui  craint 
réellement  que  ce  sacrement  ne  cause  sa  mort  ou 
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n'abrège  ses  jours,  montre  qu'il  manque  de  foi  et 
de  confiance  dans  la  grâce  de  Dieu.  Ceux  qui  ne 
désirent  pas  recevoir  la  sainte  communion  ou  le 
viatique  dans  leurs  maisons,  ne  tiennent  pas  à 
ce  que  Notre-Seigneur  les  visite.  Quelle  n'e?t 
donc  pas  leur  ingratitude  !  Lorsque  Notre- 
Seigneur  était  sur  la  terre  et  parcourait  les  bour- 
gades de  la  Judée  et  de  la  Galilée,  le  peuple 
transportait  les  malades  dans  les  rues  où  il 
passait,  afin  qu'il  pût  les  voir,  les  toucher  et  les 
guérir.  Aujourd'hui,  il  n'exige  plus  qu'ori  fasse 
la  même  chose,  mais  il  vient  lui-même  visiter  les 
malades,  et  on  redoute  sa  visite  que  l'on  devrait 
tant  désirer.  Que  nous  sommes  donc  ingrats  !  Et 
comme  il  aurait  bien  raison  de  nous  faire  le 
même  reproche  qu'à  se.-i  Apôtres  :  Hommes  de 
peu  de  foij  pourquoi  craignez-vous  f 

Lorsque  le  malade  a  vécu  dans  l'indifférence 
religieuse  et  dans  l'éloignement  des  sacrements, 
il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  demande  lui-même 
le  prêtre  ou  qu'il  consente  à  ce  qu'on  l'appelle. 
D'abord,  ces  malades,  comme  tous  les  autres,  se 
font  généralement  illusion  sur  la  gravité  de  leur 
état,  et  se  croient  rarement  aussi  en  danger  do 
mort  qu'ils  le  sont  réellement  ;  de  plus,  le  sou- 
venir du  passé  les  effraie,  ils  éprouvent  une  ré- 
l)ugnance  extrême  à  descendre  dans  les  replis 
d'une  conscience  chargée,  et  alors  ils  n'aiment 
pas  envoyer  chercher  le  prêtre,  ou  du  moins, 
ils  remettent  la  chose  de  jour  en  jour,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  trop  tard.  Le  démon,  ae  son  côté,  les 
pousse  à  retarder  la  réception  des  derniers 
sacrements,  dans  l'espérance  qu'ils  mourront 
sans  les  avoir  reçus  et  qu'ils  deviendront  sa 
proie.  Lorsque  l'on  est  en  présence  d'un  cas  sem- 
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blable,  il  faut  agir  avec  prudence,  douceur  Pt  cha- 
rité. On  peut  demander  au  malade  s'il  n'ainir- 
rait  pas  à  voir  le  prêtre  pour  lui  demander  iC 
secours  de  ses  prières,  sans  lui  parler  des  der- 
niers sacrements  si  on  craint  un  refus.  Alors,  on 
fait  simplement  venir  le  prêtre,  qui  saura  bien 
faire  le  reste.  Si  le  malade  refuse  et  appartient 
à  la  religion  catholique,  on  doit  tout  de  même 
appeler  le  prêtre  et  le  mettre  en  même  temps  au 
jîut  des  dispositions  de  ce  pauvre  malheureux. 
('e  serait  encourir  une  grande  responsabilité  que 
<le  laisser  mourir  un  tel  malade  dans  l'imponi- 
îence,  sr.ns  avoir  fait  tout  ce  qui  est  humaine- 
ment possible  pour  empêcher  un  pareil  malheur. 
Le  plus  souvent,  ces  personnes  qui  ne  veulent 
pas  voir  le  prêtre,  deviennent  tout  autres  après 
avoir  conversé  avec  lui  et  constaté  l'intérêt  qu'il 
leur  porte.  Non  seulement  elles  consentent  à  le 
recevoir  de  nouveau,  mais  aucune  visite  ne  leur 
est  plus  agréable. 

Les  maladies  changent  de  nom  quand  on  les 
considère  îi  leur  véritable  point  de  vue,  et  sont 
plutôt  une  grâce  qu'un  malheur.  Dieu  se  sert 
quelquefois  de  ce  moyen  pour  ramener  à  lui  il  es 
pécheurs  endurcis,  et  qui  vivent  dans  l'oubli  de 
leurs  devoirs  religieux.  Quelle  est  généralement 
la  conduite  d'un  bon  père  à  l'égard  d'un  enfant 
indiscipliné  ?  Il  commence  par  lui  faire  remar- 
quer ses  manquements,  et  il  le  reprend  avec  dou- 
ceur. S'il  c:)nstate,  au  bout  d'un  certain  temps, 
que  ses  conseils  et  ses  avertissements  n'ont  aucun 
effet,  il  lui  inflige  une  punition  corporelle,  non 
pour  le  plaisir  de  le  voir  souffrir,  mais  pour  le 
bien  de  son  enfant,  et  dans  l'espérance  de  corri- 
£;er  ses  mauvais  penchants  et  d'en  faire  uu  boà 
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sujet.  C'est  ainsi  que  Dieu  agit  souvent  à  Pégard 
des  pécheurs.  Il  les  avertit  par  leur  conscience, 
par  la  prédication  de  ses  ministres,  par  les  acci- 
dents et  les  cas  de  mortalité  dont  ils  sont  té- 
moins ;  et  lorsque  ces  faits  n'ont  aucun  effet  sur 
eux,  il  leur  envoie  quelque  affliction,  il  les  frappe 
d'une  maladie  grave  et  les  châtie.  Il  ne  les  punit 
pa'?  pour  le  plaisir  de  les  voir  souffrir,  mais  pour 
leur  bien;  afin  de  leur  faire  comprendre  qu'il  est 
leur  souverain  maître,  le  seul  qui  puisse  leur 
rendre  la  santé,  et  que  les  médecins,  les  amis  et 
l'argent  ne  peuvent  les  sauver,  s'il  a  statué  qu'ils 
doivent  mourir.  Alors  ils  commencent  à  rentrer 
en  eux-mêmes,  à  reconnaître  qu'ils  dépendent 
entièrement  de  Dieu,  et  que  le  monde  n'est  pas 
leur  ami.  Alors  ils  voient  les  choses  sous  leur 
véritable  jour,  les  jugent  à  leur  juste  valeur;  ils 
songent  à  l'éternité,  aux  choses  de  Pautre  monde, 
et  finissent  psa*  revenir  à  Dieu  et  aux  pratiques 
de  la  religion.  Beaucoup  de  personnes  qui  se 
convc! tissent  et  commencent  à  mener  une  nou- 
velle vîe  pendant  une  maladie,  n'auraient  jamais 
changé  de  voie  si  Dieu  les  avait  laissées  en  bonne 
santé.  Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous 
ceux  qui  sont  malades  le  sont  en  punition  de  leurs 
péchés.  Les  personnes  qui  vivent  habituellement 
dans  l'état  de  grâce,  ne  sont  pas  non  plus  exemp- 
tes de  ces  épreuves,  que  Dieu  leur  envoie  quelque- 
fois pour  exercer  leur  patience,  pour  augmenter 
la  somme  de  leurs  mérites  et  les  rendre  encore 
plus  saintes.  Il  en  est  de  même  pour  les  petits 
enfants  qui  sont  malades  eux  aussi,  bien  qu'ils 
n'aient  jamais  péché.  Dieu  permet  cela,  soit  pour 
punir  les  péchés  des  parents,  soit  pour  leur  four- 
nir l'occasion  de  mériter  par  les  soins  qu'ils  sont 
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obligés  de  donner  à  ces  petits  malades.  Nous 
disons  seulement  que  Dieu  frappe  quelquefois 
de  maladie  des  personnes  qui  vivent  dans  le 
péché,  dans  le  but  de  les  ramener  à  de  meilleurs 
sentiments.  Dans  ce  cas,  leur  maladie  est  une 
grande  grâce  de  la  part  de  Dieu,  qui  aurait  pu 
les  laisser  persévérer  dans  la  voie  de  leurs  éga- 
rements jusqu'au  moment  où  elles  paraîtront  de- 
vant son  tribunal. 

t  292.— Quels  sont  les  effets  du  sacre- 
ment de  l'Extrême- Onction  ? 

—Les  effets  du  sacrement  de  l'Extrême- 
Onction  sont  :  P  de  nous  consoler  dans 
les  souffrances  de  la  maladie,  et  de  nous 
fortifier  contre  les  tentations  ;  2®  de  re- 
mettre les  péchés  véniels,  et  de  pu.rifier 
notre  âme  des  restes  du  péché  ;  3^  de  nous 
lendre  la  santé  si  Dieu  le  juge  à  propos. 

L'Extrême-Onction  confère  la  grâce  et  remet 
les  péchés  véniels.  Elle  peut  même  remettre,  en 
certains  cas,  au  moins  indirectement  ou  secon- 
dairement, les  péchés  mortels,  comme,  par  exem- 
ple, ceux  qu'on  ignore  de  bonne  foi,  qui  ont  été 
oubliés  involontairement,  ou  bien  encore  ceux 
qui  échapperaient  à  un  malade  avant  l'absolution, 
et  qui  ne  lui  reviendraient  pas  à  temps  dans  la 
pensée  pour  les  confesser.  Pour  que  l'Extrême- 
Onction  remette  ces  péchés,  il  suffit,  dit  saint 
Thomas,  que  le  mourant  ait  la  contrition  impar- 
faite ou  attrition.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois 
qu'elle  est  un  sacremeni  des  vivants,  qu'il  faut 
être  en  état  de  grâce  pour  la  recevoir,  et  que,  par 
conséquent,  elle  n'a  joint  été  directement  insti- 
tuée pour  remettre  les  péchés  mortels. 
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293.— Qu'entendez  vous  par  restes  du 
péché? 

—Par  restes  du  péché  j'entends  :  1°  les 
peines  dues  au  péché  ;  2^  les  inclinations 
au  mal  et  la  faiblesse  de  la  volonté,  qui 
sont  les  suites  du  péché,  et  qui  restent 
même  après  que  nos  péchés  ont  été  par- 
donnés. 

Les  restes  du  péché  sont  donc  :1a  peine  tempo- 
relle due  au  péché,  l'endurcissement  de  l'esprit, 
la  dureté  du  cœur,  l'attachement  aux  choses 
terrestres,  le  dégoût  pour  la  piété,  en  un  mot, 
toutes  les  faiblesses,  toutes  les  langueurs  spiri- 
tuelles qui  restent  dans  l'âme,  même  après 
qu'elle  a  été  purifiée  du  péché.  L'Extrême-Onc- 
tion nous  délivre  donc  de  toutes  ces  misères,  de 
toutes  ces  entraves  qui  nous  paralysent  dans  le 
service  de  Dieu. 

t  294.— Comment  doit-on  recevoir  le 
sacrement  de  l'Extrême-Onction  ? 

—On  doit  recevoir  le  sacrement  de 
l'Extrême-Onction  en  état  de  grâce,  avec 
une  foi  vive  et  une  grande  résignation  à 
la  volonté  de  Dieu. 

Il  faut  donc  : 

1"  L'état  de  grâce.  L'Extrôme-Onctîon  étant  un 
sacrement  des  vivants,  on  ne  doit  l'administrer 
qu'après  que  le  malade  a  été  confessé  et  absous. 
S'il  a  perdu  l'usage  delà  parole  et  qu'il  ne  puisse 
se  confesser,  alors  le  prêtre  lui  donne  tout  de 
même  l'absolution,  supposant  qu'il  a  eu  quelque 
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regret  de  ses  fautes,  ou  du  moins,  un  désir  de 
conversion  avant  d'avoir  perdu  connaissance,  et 
alors  l'absolution  avec  l'attrition  peut  lui  remet- 
tre ses  péchés. 

2"  Une  foi  vive.  Sans  la  foi,  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu.  Croyez-vous  f  demandait  Notre- 
Seignaur,  à  ceux  qui  se  présentaient  à  lui  pour 
être  guéris,  montrant  par  là  évidemment  la  né- 
cessité de  la  foi,  pour  obtenir  ses  grâces.  Mais 
c'est  surtout  quand  on  est  aux  portes  de 
l'éternité  que  la  foi  doit  se  réveiller  dans 
l'âme. 

3°  Une  grande  7'ésignation  à  la  volonté  de  Dieu. 
Il  n'est  pas  au  pouvoir  d'un  malade  d'arrêter  le 
cours  de  la  maladie  qui  le  mine,  ni  de  prolonger 
d'une  seconde  la  durée  de  sa  vie.  Bon  gré,  mal 
^'ré,  il  faut  mourir.  Faisons  donc  de  nécessité 
vortu.  Point  de  plaintes,  point  de  murmures. 
Dieu  est  le  maître  de  notre  existence,  et  remet- 
tons avec  confiance  notre  âme  entre  ses  mains. 
Qu'oa  se  dise  à  soi-même  :  Je  suis  entré  dans  ce 
monde,  parce  que  Dieu  l'a  voulu  ;  j'en  sors  égale- 
ment parce  que  c'est  la  volonté  de  Dieu.  Ainsi, 
nous  imiterons  Jésus-Christ  qui  s'écria  du  haut 
de  sa  croix  :  0  mon  Père,  je  remets  mon  esprit  entre 
vos  mains. 

295.— Quels  sont  les  ministres  de  l'Ex- 
trême-Onction  ? 

—Les  ministres  de  T Extrême-Onction 
sont  les  évêques  et  les  prêtres. 

Tout  prêtre  peut  administrer  validement  PEx- 
trême-Onction,  mais  les  curés  et  les  prêti -s  seuls 
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qui  ont  charge  d*âmea,  peuvent  Padministrer 
licitement,  sauf  le  cas  de  nécessité.  Chaque  fi- 
dèle doit  donc  s'adresser  à  son  propre  pasteur 
pour  recevoir  ce  sacrement. 

Loisqu'un  malade  doit  recevoir  l'Extrém*»- 
Onction,  le  personnel  de  la  maison  a  soin  de  lui 
faire  sa  toilette,  de  voir  à  ce  que  sa  chambre  soit 
mise  dans  une  grande  proiiieto,  et  de  préparer 
à  temps  les  choses  suivantes:  une  petite  table 
couverte  d'une  nappe  blanche  dur  laquelle  on 
place  un  crucifix,  deux  chandeliers  garnis  de 
cierges,  ou  au  moins  de  chandelles,  qu'on  allume 
à  l'arrivée  du  prêtre,  de  l'eau  bénite  dans  un 
vase  avec  un  aspersoir,  qui  peut  être  une  simple 
branche  d'un  rameau,  deux  petites  assiettes  ou 
soucoupes,  dont  l'une  contient  sept  ou  huit  pelo- 
tons de  ouate  bien  propre,  pour  essuyer  les  en- 
droits du  corps  sur  lesquels  le  prêtre  fait  le.> 
onctions,  et  un  peu  de  mie  de  pain  pour  frotter 
ses  doigts;  et  l'autre  sert  à  recevoir  les  mêmes 
pelotons  après  chaque  onction  ;  un  verre  à  demi 
rempli  d'eau,  et  une  serviette  blanche  pour  le 
malade  s'il  reçoit  auparavant  le  saint  viatique. 

Toute  bonne  famille  catholique  doit  soigneuse- 
ment tenir  en  réserve,  en  tout  temps,  hs  choses 
nécessaires  en  pareille  circonstance,  afin  de  ne 
jamais  être  prise  au  dépourvu.  Quelquefois  une 
personne  tombe  gravement  malade  à  l'impro- 
viste,  en  pleine  nuit,  et  lorsque  le  prêtre  arrive, 
il  ne  trouve  rien  de  ce  qu'il  lui  faut.  Si  les  voi- 
sins sont  aussi  imprévoyants,  ils  ne  peuvent 
davantage  lui  procurer  les  choses  requises  ;  et 
alors  il  est  exposé  à  des  retards  regrettables,  ou 
bien  il  est  obligé  d'administrer  les  derniers  sa- 
crements d'une  manière  presque  irrespectueuse 
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pour  Notre-Seigneur.  Lorsque  nous  attendons  un 
paient  ou  un  ami,  nous  préparons  tout  ce  qu'il 
faut  pour  le  recevoir  convenablement  ;  à  plus 
forte  raison  devons-nous  en  faire  autant  lorsque 
nous  (levons  recevoir  la  visite  de  Notre-Seigneur. 
Si  un  ami  arrive  lorsque  noue  ne  sommes  pas 
préparés  à  le  recevoir,  nous  sommes  dans  la  con- 
fusion, et  nous  lui  faisons  mille  excuses.  Par 
conséquent,  toute  famille  doit  préparer  à  temps 
ce  qui  est  nécessaire  ])our  l'administration  des 
derniers  sacrements,  lorsque  le  prêtre  est  appelé; 
et,  de  plus,  tenir  constamment  ces  choses  en 
réserve  à  la  maison,  en  cns  de  besoin. 

Lorsque  Notre-Seigneur  vient  visiter  un  ma- 
lade à  domicile,  la  famille  doit  le  recevoir  avec 
tout  le  respect  possible.  Certains  catholiques  ont 
la  louable  coutume,  on  pareille  circonstance, 
d'aller  rencontrer  le  prêtre  à  la  porte  avec  un 
cierge  allumé,  s'il  porte  le  bon  Dieu,  et  de  rac- 
compagner jusqu'à  la  chambre  du  malade.  Rien 
ne  convient  mieux,  et  c'est  ce  que  l'on  devrnit 
toujours  faire,  si  c'est  possible,  parce  que  c'est 
le  désir  de  l'Ei>li=ie.  Autrefois,  et  aujourd'hui 
encore  dans  quelques  pays  catholiques,  le  prêtre 
porte  le  Bon  Dieu  aux  malades  en  procession, 
presque  aussi  solennellement  qu'il  promène  No- 
tre-Seigneur le  dimanche  dans  l'octave  de  la 
Fête-Dieu,  le  Jeudi-Saint  ou  pendant  les  Qua- 
rante Heures.  Ainsi,  au  Pérou,  en  particulier, 
lorsque  l'on  porte  le  saint  viatique  à  un  malade, 
les  cloches  do  l'église  s'ébranlent,  des  centaines 
de  personnes,  la  plupart  portant  un  cierge  allu- 
mé, accompagnent  le  Saint  Sacrement,  abrité 
sous  un  dais  magnifique,  et  précédé  d'une  multi- 
tude d'enfants  de  chœur,  tenant  des  enccnsoirg 
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ou  portant  de  richeg  fanaux  de  différentes  cou- 
leurs, une  troupe  de  musiciens  ferme  la  marche. 
Tous  ohantent  des  hymnes  ou  récitent  le  chape- 
let. Dans  ce  pays  où  l'on  a  conservé  l'habitude 
de  porter  solennellement  la  communion  aux 
malades  le  dimanche  de  Quasimodo,  ce  jour  de- 
vient une  véritable  Fête-Dieu  :  les  rues  sont  or- 
nées et  pavoisées,  et  le  Saint-Sacroment  porté  et 
accompagné  avec  autant  de  pompe.  L'Eglise 
aimerait  sans  doute  qu'il  en  fût  ainsi  chaque  fois 
que  le  Saint  Sacrement  est  porto  d'un  lieu  à  un 
autre.  Mais  la  chose  est  souvent  impossible,  sur- 
tout dans  les  endroits  où  une  partie  de  la  popu- 
lation n'est  pas  catholique.  C'est  pour  cela  que 
dans  nos  villes  le  prêtre  porte  le  Bon  Dieu  aux 
malades  sans  aucune  pompe  extérieure.  Dans 
nos  paroisses  canadiennes  et  catholiques,  lorsque 
l'on  porte  le  saint  Viatique  aux  malades,  la  clo- 
che de  l'église  annonce  le  départ,  et  la  voiture 
qui  conduit  le  prêtre  est  toujours  précédée  de 
quelqu'un  tenant  à  la  main  une  petite  cloche 
qu'il  sonne  vis-à-vis  chaque  maison.  N'oublions 
jamais  le  profond  respect  que  nous  devons  à 
Notre-Seigneur,  et  ne  manquons  pas  de  le  lui 
témoigner  dans  la  mesure  du  possible. 

t  296.— Qu'est-ce  que  l'Ordre  ? 

—L'Ordre  est  un  sacrement  qui  donne 
aux  évêques,  aux  prêtres  et  aux  autres 
ministres  sacrés,  le  pouvoir  de  faire  les 
fonctions  ecclésiastiques  et  la  grâce  pour 
les  exercer  saintement. 

De  même  que,  sous  l'Ancienne  Tioi,  Dieu  avait 
séparé  des  autres  tribus  le-»  enfants  de  Lévi, 
pour  qu'ils  fussent  spécialement  consacrés  à  son 
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service,  de  même,  sous  la  Loi  Nouvelle,  il  a  tiré 
de  la  masse  commune  et  élevé  au-dessus  de  la 
foule,  des  hommes  privilégiés  qu'il  s'est  attachés 
par  une  consécration  solennelle,  et  dont  la  desti- 
nation particulière  est  d'exercer  les  fonctions 
saintes. 

Ces  élus  sont:  les  évêques,  les  prêtres,  les 
diacres  et  sous-diacres,  qui,  avant  d'être  promu?, 
doivent  passer  par  les  degrés  inférieurs,  tels 
que  la  tonsure  et  les  Ordres  Mineurs.  Dieu  n'a 
pas  voulu  qu'on  pût  s'élever  tout  d'un  coup  au 
sommet  de  la  montagne  sainte  du  sacerdoce  ; 
mais  il  a  établi  divers  degrés  dans  la  hiérarchie 
ecclésiastique,  pour  rendre  plus  imposante  la 
majesté  du  culte  divin  ;  de  sorte  que  l'Eglise 
militante  nous  offre  comme  une  image  de 
l'Eglise  triomphante,  où  il  y  a  divers  rangs 
d'esprits  bienheureux. 

Lorsqu'un  jeune  homme  se  destine  à  la  prê- 
trise, après  avoir  cru  reconnaître  en  lui  les  signes 
d'une  véritable  vocation,  il  entre  dans  un  grand 
séminaire  où,  pendant  plusieurs  années,  il  se 
livre  exclusivement  à  l'étude,  et  se  prépare  aux 
fonctions  du  ministère.  Il  commence  par  recevoir 
la  tonsure,  qui  est  son  premier  pas  dans  la  clé- 
ricature,  et  qui  fait  de  lui  un  simple  soldat,  sans 
aucune  dignité  ou  office.  Lorsqu'il  est  tonsuré, 
l'évêque  lui  coupe  une  mèche  de  cheveux  en 
cinq  différents  endroits  de  la  tête,  pour  montrer 
que  ce  jeune  homme  se  consacre  d'une  façon 
spéciale  au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  A 
partir  de  ce  moment,  s'il  persévère,  il  doit  tou- 
jours avoir,  au  sommet  de  la  tête,  une  partie  des 
cheveux,  rasée  en  forme  de  couronne,  pour  rappe- 
ler sa  consécration  à  Dieu  et  la  couronne  d'é- 
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pines  de  Notre-Seigncur.  C'est  pour  cette  der- 
nière raison  que  les  njoines  portent  généralement 
la  chevelure  rasée  à  nu,  à  l'exception  d'une  bande 
étroite  qui  entoure  la  tête  corume  une  couronne. 

Un  certain  teuips  après  avoir  été  tonsuré,  il 
reçoit  les  quatre  Ordres  Mineurs,  par  lesquels  il 
lui  est  permis  de  toucher  les  vases  sacrés,  et  de 
remplir  dans  Téglise  certaines  fonctions  que  les 
laïques  n'ont  aucun  droit  d'exercer. 

Après  les  Ordres  Mineurs,  vient  le  Sous- Diaco- 
nat. En  le  recevant  il  se  donne  corps  et  âme  A 
Notre-Seigneur  ;  il  s'engage  à  garder  la  chasteté 
perpétuelle,  à  réciter  l'office  divin,  et  il  ne  lui  est 
plus  permis  de  rentrer  dans  le  monde.  Ses  fonc- 
tions sont^  comme  l'indique  son  nom, de  servir  le 
diacre  à  l'autel,  de  chanter  solennellement  l'é- 
pître  à  la  messe,  de  préparer  le  calice  et  la 
patène,  de  mettre  de  l'eau  dans  le  vin  destiné  au 
sacrifice  de  la  messe,  de  porter  la  croix  aux 
processions  et  de  purifier  les  linges  sacrés. 

Lorsqu'il  est  promu  au  diaconat,  il  peut  servir 
le  prêtre  à  l'autel,  chanter  l'évangile,  concourir 
à  l'oblation  du  saint  sacrifice,  et  exposer  solen- 
nellement le  Saint  Sacrement.  Il  pourrait  même, 
avec  la  permission  de  l'évêque,  donner  la  com- 
munion, baptiser  et  prêcher. 

Enfin,  sur  le  point  de  terminer  ses  études 
thét'logiques,  il  est  ordonné  prêtre,  et  reçoit  le 
pouvoir  de  célébrer  la  sainte  messe  et  d'admi- 
nistrer les  sacrements.  Si,  plus  tard,  ses  vertus  et 
BP.  science  le  désignent  à  l'attention  de  Saint- 
Siège  pour  l'Episcopat,  il  est  sacré  évêque,  et 
reçoit  ainsi  la  plénitude  du  sacerdoce.  Les 
évêques  ont  le  pouvoir  de  décider  les  contro- 
verses de  la  foi,  de  consacrer  d'aulies  évCquo- 
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d'ordonner  les  prêtres,  de  gouverner  les  fidèles 
de  leurs  diocèses  et  le^  pasteurs  subalternes, 
qui  n'ont  d'autre  juridiction  que  celle  qu'ils 
leur  confèrent,  qui  sont  obligés  de  se  conformer 
à  leurs  ordonnances,  et  de  les  faire  exécuter 
par  le  i)OU|)le  confié  à  leur  sollicitude. 

Les  ministres  sacrés  de  l'Eglise  ne  peuvent 
exercer  que  les  fonctions  de  Tordre  auquel  ils 
ont  été  promus.  Ainsi,  un  sous-diacre  ne  peut 
faire  l'office  du  diacre,  de  même  qu'un  diacre 
ne  peut  remplacer  lo  prêtre.  Mais  ce  dernier,  s'il 
le  veut,  peut  faire  les  fonctions  de  diacre  et  de 
f-ous-diacre.  Les  servants  de  messe  ne  devraient 
jamais  oublier  que  c'est  un  très  grand  privilège 
(l'être  admis  à  remplacer  à  l'autel  les  ministres 
'  acres,  et  à  servir  la  messe  sans  avoir  été  ordonnés 
ncolytes.  Cet  honneur  leur  procure  l'avantage 
de  se  tenir  plur^  près  de  la  sainte  Eacharistie,  et  de 
présenter  le  vin  qui.  quelques  instants  après,  est 
changé  au  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Il  n'est  guère  nécessaire  d'ajouter  que  les  Re- 
ligieuses et  les  Frères  ne  sont  pas  des  ministres 
de  l'Egli-e,  puisqu'ils  n'ont  reçu  aucun  des 
ordres  sacrés. 

297.— Que  faut -il  pour  recevoir  digne- 
ment le  sacrement  de  TOrdre  ? 

Pour  recevoir  dignement  le  sacrement 
de  l'Ordre,  il  faut  être  appelé  de  Dieu, 
avoir  la  science  nécessaire  et  être  en  état 
de  grâce. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  la  vocation, 
il  suffît  de  rappeler  ici  ce  que  dit  saint  Paul  : 
/Vîi/  tva  le  droit  de  s\irroger  à  lui-même  cet  honneur j 
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s'il  n'ed  appelé  de  Dieu  comme  Aarnn  ;  et  pour 
confirmer  cette  vérité.  ]'A]>ôtre  cite  l'exemple  d€ 
Jésus -Christ,  qui  ne  s'est  pas  élevé  de  iui-mêm€ 
à  la  dignité  de  Souverain  Pontife,  mais  qui  l'a 
reçue  de  son  Père.  Il  faut  de  plus  avoir  la  science 
suffisante,  et  être  en  état  de  grâce,  puisque 
l'Ordre  est  un  sacrement  des  vivants. 

298.— Comment  les  chrétiers  doivent- 
ils  considérer  les  prêtres  de  l'Eglise  P 

— Les  chrétiens  doivent  considérer  les 

Êrêtres  de  l'Eglise  comme  les  envoyés  de 
►ieu  et  les  dispensateurs  de  sa  doctrine 
et  de  ses  grâces. 

Les  prêtres  sont  les  envoyés  de  Dieu.  Notre- 
Seigneur  a  dit  à  ses  Apôtres  :  Comme  mon  Père 
m^a  envoyé,  ainsi  je  VoUs  envoie.  En  d'autres  termes, 
de  même  que  notre  Père  céleste  a  envoyé  son 
Fils  bien- aimé  dans  le  monde  pour  sauver  les 
âmes,  ainsi  Notre-Seigneur  a  envoyé  ses  Apôtres 
et  leurs  successeurs  à  travers  le  monde  pour 
sauver  les  âmes  également.  Dieu  a  dit  aux 
prêtres  de  l'Ancienne  Loi,  que  s'ils  ne  préve- 
naient pas  le  peuple  des  dangers  auxquels  il  est 
exposé,  ils  seraient  responsables  de  ses  égare- 
ments ;  mais  que  le  peuple  porterait  seul  lu 
responsabilité  de  ses  faut  3  s'il  n'écoutait  pas  îu 
voix  de  ceux  qui  sont  chargés  de  le  conduire. 
C'est  la  même  chose  sous  la  Nouvelle  Loi.  Les 
prêtres  sont  tenus  d'avertir  les  fidèles  et  de  les 
mettre  en  garde  contre  le  péché.  Ceux  qui  ne 
les  écoutent  pas,  seront  seuls  responsables  de  la 
perte  de  leur  âme.  Par  conséquent,  on  doit  re- 
garder  les  avertissements,    les  conseils   et  les 
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exhortations  du  prêtre,  comme  venant  de  Dieu 
lui-même,  car  c'est  réellement  lui  qui  nou3 
parle  par  leur  bouche,  et  ils  ne  sont  que  ses 
aojents  et  sep  instruments. 

Ils  sont  de  plus  les  dispensateurs  de  sa  doctrine 
et  de  ses  sacrements  ;  c'est-à-dire,  chargés  de 
prêcher  ses  enseignements  et  d'administrer  le3 
sacrements. 

299.— Qui  a  le  pouvoir  de  conférer  le 
sacrement  de  l'Ordre  ? 

—Les  évêques  seuls  ont  le  pouvoir  de 
conférer  le  sacrement  de  l'Ordre. 

Conférer  veut  dire  donner  ou  administrer. 
Ainsi,  un  cardinal,  s'il  est  évêque,  le  Souverain 
Pontife,  qui  est  toujours  un  évêque,  et  tous  les 
évêques  du  monde  entier  peuvent  conférer  le 
sacrement  de  l'Ordre. 

Quelques  détails  sur  la  dignité  cardinalice  sont 
naturellement  à  leur  place  ici.  De  même  que 
tout  Roi,  Empereur,  Président  et  Gouverneur, 
est  entouré  d'un  certain  nombre  d'hommes  émi- 
nents,  qui  jouent  auprès  de  lui  le  rôle  de  con- 
seillers, président  auT  différentes  branches  de 
l'administration,  et  forment  ce  qu'on  appelle 
son  cabinet,  ainsi  le  Souverain  Pontife,  qui  e&t 
le  roi  spirituel  du  monde  entier,  a  également  un 
cabinet,  appelé  le  Sacré  Collège  des  Cardinaux. 
Ils  peuvent  être  au  nombre  de  soixante-dix,  pré- 
sident les  différentes  congrégations,  et  aident  le 
Pape  dans  le  gouvernemr.nt  de  l'Eglise.  Ces  car- 
dinaux sont  choisis,  non  seulement  parmi  les 
Italiens,  mais  dans  les  principaux  pays  catho- 
liques du  monde.  Ainsi,  nous  avons  le  cardinal 
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Taschereau,  et  il  y  a  des  cardinaux  Français, 
Anglais,  Allemands,  etc.  Un  bon  nombre  de- 
meurent à  Rome,  auprès  du  Souverain-Pont.ife, 
chargés  de  différentes  fonctions.  Lor.squ'un 
évêque  est  créé  cardinal,  il  est  plus  élevé  en 
dignité  qu'il  ne  l'était,  mais  il  ne  reçoit  pas  un 
pouvoir  spirituel  plus  étendu.  Ceperdant,  les 
Cardinaux  ont  plusieurs  privilèges  que  les 
cvêquos  n'ont  point,  et  entre  autres,  celui  de 
prendre  part  à  l'élection  d'un  nouveau  Pape, 
lorsque  le  Pape  régnant  vient  à  mourir. 

Après  le^  Cardinaux  viennent  les  Patriarches, 
les  Primats,  les  Archevêques  ou  Métropolitains, 
les  Evêques,  les  Prélats  inférieurs,  les  Vicaires 
Généraux  et  les  Curés. 

Le  Patriarche  est  un  évêque  qui  a  une  espèce 
de  juridiction  sur  les  diocèses  et  les  provinces 
de  toute  une  nation. 

Le  Primat  est  un  évêque  qui  a  une  certaine 
juridiction  sur  plusieurs  métropolitains  d'une 
même  nation  II  peut  relever  d'un  patriarche,  tan- 
dis que  ce  dernier  ne  relève  que  du  Pape.  Actuelle- 
mentletitre  de  Primat  est  seulement  honorifique. 

L'Archevêque  ou  Métropolitain  a  une  certaine 
autorité  sur  les  évêques  d'une  province  ecclé- 
siastiqMe  Cependant,  ces  deux  mots  ne  sont  pas 
synonymes  car  un  archevêque  qui  n'a  pas  de 
suffrngant  ne  peut  être  appelé  métropolitain. 

Les  Patriarches,  Primats  et  Archevêtjues  ont 
le  privilège  de  porter  le  •pallium^  qu'ils  reçoivent 
du  Pape,  et  qui  est  le  symbole  d'une  communion 
étroite  avec  le  Saint-Siège.  Il  leur  rappelle  aussi 
avec  quelle  sollicitude  le  bon  pasteur  cherche  la 
brebis  perdue  et  la  ramène  au  bercail  sur  ses 
épaules,  et  comme  le  nasteur  des   âmes  doit 
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clieïcher  celles  qui  sont  perdues  spirituellement 
et  les  ramener  à  l'Eglise. 

Les  Evêques  ont  le  même  pouvoir  spiritueî 
que  les  archevêques,  et  sont  chargés  comme  eux. 
de  la  direction  d'un  diocèse  qui  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  paroisses. 

Les  Prélats  inférieurs  tiennent  comme  le  mi- 
lieu entre  les  évêques  et  le  clergé  de  second 
ordre,  et  se  divisent  en  trois  classes. 

Les  Vicaires  Généraux  sont  ceux  qui  sont 
chargés  par  Pévêque,  de  l'administration  volon- 
taire, et  qui  ont  généralement  les  mêmes  pou- 
voirs, au  moins,  dans  une  certaine  mesure.  Le 
vicaire  général  est  le  vice-gérant  de  l'évêque,  et 
par  conséquent,  tous  seb  actes  sont  censés  éma- 
ner de  l'évêque. 

Les  Curés  sont  les  ecclésiastiques  légitimement 
préposés  par  l'évêque,  pour  donner  les  secours 
spirituels  aux  habitants  d'une  paroisse,  lesquels 
sont  réciproquement  tenus,  dans  une  certaine 
mesure,  de  recevoir  de  lui  les  choses  saintes. 


il 


ir 


4G2 


S.E    CODE    CATHOLIQUE. 


\       '  Il 

! 


CHAPITRE   VINGT-SIXTÈME. 


Du  Mariage. 


t  300.— Qu'est-ce  que  le  mariage  ? 

—Le  Mariage  est  un  sacrement  qui 
sanctifie  l'alliance  légitime  de  Thomme 
chrétien  et  de  la  femme  chrétienne,  en 
leur  donnant  la  grâce  de  vivre  ensemble 
chrétiennement. 

Dieu  a  institué  le  mariage  dès  le  commence 
ment  du  monde,  et  a  béni  lui-même  le  premier 
mariage,  qui  a  eu  lieu  dans  le  paradis  terrestre, 
dans  l'état  de  parfaite  innocence. 

Pour  rendre  cette  union  de  l'homme  et  de  la 
femme  plus  sainte,  et  pour  l'enrichir  des  dons 
spirituels  de  sa  grâce,  Notre  Divin  Sauveur  a 
daigné  l'élever  à  la  dignité  de  sacrement  de  la 
Nouvelle  Loi  ;  et  ce  fut,  d'après  les  Saints  Pères, 
lorsqu'il  honora  de  sa  présence  les  noces  de 
Cana,  qu'il  lui  confia  ce  caractère  de  sainteté. 
Ainsi  donc,  le  Mariage  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  n'est  pas  un  simple  contrat,  comme 
parmi  les  païens,  ni  une  simple  cérémonie  reli- 
gieuse, comme  dans  l'Ancienne  Loi  ;  mais  il  est 
un  véritable  sacrement,  puisqu'il  est  un  signe 
sensible,  institué  par  Jésus-Christ,  pour  conférer 
la  gr&ce. 
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Lca  matière  du  sacrement  de  Mariage  est  le 
contrat  naturel  par  lequel  un  homme  et  une 
tVmme  se  donnent  Tun  à  l'autre  ;  la  forme  con- 
siste, soit  dans  les  paroles  et  dans  les  signes  par 
lesquels  les  deux  contractants  expriment  leur 
consentement,  soit  dans  les  paroles  que  le  prêtre 
prononce. 

Cette  alliance  est  légitime  quand  elle  est  con 
tractée  suivant  les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
relatives  au   Mariage  ;  et   ]es   époux  reçoivent 
les  grâces  de  ce  sacrement  s'ils  sont  chrétiens 
et  dans  les  diposilions  requises. 

301.— Peut-ii  y  avoir  alliance  légitimo 
entre  chrétiens  autrement  que  par  le  sa- 
crement de  Mariage  ? 

Non,  il  ne  peut  y  avoir  alliance  légitime 
entre  chrétiens  autrement  que  par  le  sa.- 
cre  aient  de  Mariage,  parce  que  Jésus - 
Christ  a  élevé  le  Mariage  entre  chrétiens 
à  la  dignité  de  sacrement. 

T'>ute  alliance  entre  chrétiens  autrement  que 
par  le  sacrement  de  Mariage,  est  donc  illégitime, 
et  un  péché  mortel  dans  lequel  demeurent  ces 
personnes  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  mises  en 
règle  avec  les  lois  de  l'Eglise. 

302.— Qne  doit-on  penser  des  personnes 
qui  ne  sont  mariées  que  civilement? 

— Les  personnes  qui  ne  sont  mariées 
que  civilement  sont  dans  l'habitude  du 
péché  mortel,  et  leur  union  n'est  pas  légi- 
time devant  Dieu,  p.arce  qu'elle  n'est  pas 
laite  selon  les  lois  de  TEglise. 
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Les  personnes  qui  no  Font  mariées  qnecivilt- 
ment,  sont  celles  dent  l'alliance  a  été  contraotro 
purement  et  simplement  en  présence  de  certain-o 
fonctionnaires  public?.  T]  est  facile  de  com- 
prendre qu'elles  vivent  dans  l'état  habituel  flu 
]>éché  mortel,  et  que  leur  union  n'est  pas  légi- 
time, puisque  le  mariage  civii  n'est  pas  un  vrai 
mariage,  mais  une  pure  lormalité  légale. 

303.— Le  lien  du  Mariage  chrétien  peut- 
il  être  dissous  par  quelque  pouvoir  hu-- 
maiii? 

—Non,  aucun  pouvoir  humain  ne  peut 
dissoudre  le  lien  du  Mariage  chrétien  ;  la 
la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre  époux  peut 
seule  rompre  ce  lien. 

Le  lien  du  Mariage  chrétien  ne  peut  être  dis- 
sous par  aucun  pou\  oir  humain;  c'est-à-dire 
deux  époux,  une  fois  mariés,  ne  peuvent  plus 
jamais,  pour  n'importe  quelle  raison,  tant 
qu'ils  vivent  tous  les  deux,  se  remarier  avec 
d'autres  personnes.  La  mort  seule  de  l'un 
des  époux  peut  rompre  ce  lien.  L'Eglise,  pour 
de  bonnes  raisons,  permet  quelquefois  à  des 
personnes  mariées  de  se  séparer  et  de  ne  pas 
cohabiter  e^«emble  ;  mais  le  lien  du  mariage 
n'est  pas  rompu  pour  cela.  Il  arrive  aussi  que 
certaines  personnes  ne  sont  pas  réellement 
mariées,  bien  que  la  célébration  du  mariage  ait 
eu  lieu  suivant  le  cérémonial  ordinaire,  et 
qu'elles  soient,  comme  tout  le  monde,  sous 
l'impression  qu'elles  sont  mariées.  Dans  ce  cas, 
l'Eglise  les  oblige  ordinairement  à  se  séparer 
pour  un  temps,  en  attendant  qu'elle  puisse  réha- 
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bilîtor  leur  mariage,  après  avoir  dispensé  du  fait 
qui  l'a  rendu  nul  ou  invalide.  Ces  faits  qui  em- 
[  echent  un  mariage  d'être  valide  ou  licite,  sont 
îippelés  :  Evpêchemtnts  de  mariage.  Ils  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  sont  dirimants  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  rendent  le  mariage  nul  et  invalide  ;  les 
autres  sont  seulement  jjrohibiiifs  :  c'est-à-diie 
qu'ils  rendent  le  mariage  illicite,  en  sorte  qu'on 
ne  puisse  ])as  le  contracter  sans  péché  ;  mais  le 
mariage  ainsi  conlrrcto  n'est  cependant  pas  nul 
et  invalide.  C'est  pour  découvrir  ces  empêche- 
ments que  l'Eglise  exige  les  âans  ou  publica- 
tions du  mariage  projeté,  qui  doivent  se  faire 
pendant  trois  dimanches  consécutifs,  à  la  messe 
paroissiale. 

Les  principaux  empêchements  dirimants  sont  : 
le  défaut  de  ki,Q  requis  et  de  consentement,  la 
parenté  natuieJle  et  l'affinité,  jusqu'à  la  qua- 
trième génération  inclusivement,  la  parenté  spi- 
rituelle que  contractent  les  }iarrains  et  marraines 
ilu  Baptême  et  de  la  Confirmation,  le  vœu  so- 
lennel de  chasteté  ou  la  réception  d'un  Ordre 
-acre-,  les  fiançailles,  mais  pas  au-delà  du  premier 
degré,  la  clandestinité,  c'est-à-dire  un  mariage 
contracté  autrement  qu'en  présence  du  Curé  et 
do  deux  lémoins,  là  où  le  Concile  deTrente  a  été 
promulgué,  et  quelques  autres  empêchements 
qui  proviennent  de  certains  défauts  ou  vices  qui 
s'opposent  au  maiiagi. 

Les  principaux  empêchements  prohibitifs 
sont  :  le  temps  prohibé,  les  fiançailles,  le  vœu  de 
chasteté  et  l'hérésie. 

Ainsi,  par  exemple,  deux  oousins-gerrnains  ou 
deux  parents  dans  les  degrés  prohibés  se 
marient  ensemble  sans  dispense;  leur   mariage 
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est  nul,  parce  que  cet  empêchement  est  dirîman  t. 
Un  parrain  épouse  sa  filleule,  sans  dispense  ;  le 
mariage  est  nul  pour  la  même  raison.  Une 
femme  dont  le  mari  est  parti  pour  la  guerre, 
entend  dire,  longtemps  après,  qu'il  aéLé  tué  dans 
une  bataille.  Convaincue  que  son  mari  et 
réellement  mort,  alois  elle  se  marie  avec  un 
autre.  Mais  plus  tard,  on  découvre  que  la  nou- 
velle est  fausse,  et  le  premier  mari  fait  son  appa- 
rition. Dans  ce  cas,  le  second  mariage  (ie  ia 
femme  est  nul,  parce  qu'il  a  été  contracté  du 
vivant  de  son  premier  mari,  avec  lequel  elle  est 
tenue  de  retourner  cohabiter. 

L'Eglise,  en  pareille  circonstance,  ne  dissout 
pas  le  lien  du  rioari;?ge,  mais  elle  déclare  seule- 
ment que  le  second  mariage  n'a  jamais  été  légi- 
time et  valide,  bien  que  les  contractants  et  Icf 
prêtre  qui  avait  présidé  au  mariage  fussent  sous 
l'impression  contraire,  parce  qu'ils  ignoraient 
l'existence  '^e  l'empêchement.  Par  conséquent, 
si  on  ente»^d  dire  que  l'Eglise  a  permis  à  cer- 
taines personnes  déjà  mariées,  de  se  séparer  et 
de  se  remarier  avec  d'autres,  on  peut  Ctre  sûr 
qu'elle  a  constaté  l'invalidité  du  premier  mariage 
pour  cause  de  quelque  empêchement  dirimant, 
et  qu'en  agissant  ainsi,  elle  ne  rompt  pas  le  lien 
du  mariage,  mais  déclare  simplement  (pie  ce 
mariage  était  nul  et  invalide  dès  le  commence- 
ment 

Les  Protestants  prétendent,  au  contraire,  que 
le  mariage,  une  fois  contracté,  peut  cependant 
être  dissous,  et  que  îes  deux  époux  peuvent  se 
marier  avec  d'autres.  Bien  plus,  en  vertu  du 
même  principe,  ou  plutôt  de  la  même  absence 
de  principes,    ils  admettent   que   les  personnos 
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mariées  peuvent,  pour  certaines  causes,  divorcer 
une,  deux,  trois  ou  quatre  fois,  et  se  remarier 
autant  de  fois.  Il  est  facile  de  comprendre  les 
maux  cjui  découlent  de  semblaVjles  doctrines,  que 
hi  loi  favorise  dans  trop  de  pays.  La  société  est 
minée  dans  sa  base  et  plongée  dans  un  état  de 
confusion  indescriptible,  lorsque  le  père  et  la 
mère  se  séparent  et  se  remarient  avec  d'autres; 
les  enfants  du  premier  mariage  sont  abandonnés 
à  eux-mêmes,  grandissent  sans  instruction  reli- 
gieuse et  sans  la  salutaire  influence  du  foyer 
domestique. 

Si  deux  personnes  se  marient  sans  dispense, 
pendant  le  Carême  ou  l'A  vent,  leur  mariage  eat, 
non  pas  nul,  mais  illicite  ;  parce  que  l'empêche- 
ment de  temps  est  seulement  prohibitif.  Il  en 
est  ainsi  des  autres  empêchements  du  même 
genre. 

Toute  personne  instruite  de  l'existence  d'un 
empêchement,  intéressée  ou  non,  est  obligée  d'en 
avertir  le  curé  des  parties  contractantes.  Autre- 
ment, la  publication  des  bans  serait  inutile.  Per- 
sonne n'a  rien  à  craindre  en  remplissant  ce  de- 
voir, ie  prêtre  saura  si  bien  ménager  toutes  cho- 
ses, que  {'on  ne  soutfrira  aucun  préjudice  de  la 
révélatitm. 

Lorsque  le  jour  du  mariage  est  fixé,  deux  re- 
présentants des  futurs  époux  vont  en  prévenir 
le  curé,  deux  ou  trois  semaines  à  l'avance,  sui- 
vant le  cas,  et  l'autorisent  à_  faire  les  publica- 
tions voulues,  après  lui  avoir  donné  toutes  les 
informations  nécessaires.  Si,  de  plus,  les  person- 
nes qui  désirent  s'unir  ensemble  connaissent 
certains  empêchements  à  leur  mariage,  elles 
doivent  en   avertir   privément    leur   curé,    afin 
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qu'il  paisse  en  obtenir  à  temps  la  dispense,  s'il  y 
a  lieu.  Il  faut  avoir  soin,  quand  on  demande 
une  dispense,  de  ne  pas  exposer  de  faux  motifs, 
sans  quoi  la  dispense  serait  de  nul  effet,  et  le 
mariage  qui  s'ensuivrait  serait  nul  et  sacrilège, 
si  l'empêchement  était  dirimant.  Dans  une  ma- 
tière si  importante,  et  qui  peut  avoir  les  plus 
fâcheux  résultats,  il  faut  dire  la  vérité  toute 
simple,  sans  fraude,  sans  déguisement,  et  ne 
rien  entreprendre  sans  l'avis  de  son  confesseur. 

Au  jour  et  à  l'heure  convenus  pour  la  célébra- 
tion du  mariage,  les  contractants  se  rendent  à 
l'église,  accompagnés  de  leurs  parents  ou.  de 
leurs  représentants,  qui  doivent  se  tenir  auprès 
d'eux,  en  leur  qualité  de  témoins. 

Si  l'un  des  époux  n'est  pas  le  paroissien  du 
curé  qui  célèbre  le  maringe,  et  si  les  bans  ont  été 
publiés  dans  une  autre  paroisse,  on  doit  présen- 
ter à  ce  dernier  un  certificat  de  confession,  et 
aussi  un  certificat  de  publication  de  bans.  Puis, 
le  Curé  s'étant  assuré  que  toutes  les  formalités 
requises  ont  été  remplies,  et  qu'il  n'y  a  ni  oppo- 
sition, ni  empêchement  au  mariage,  il  procède  à 
sa  célébration  du  moment  que  les  contractants, 
assistés  de  leurs  témoins,  sont  agenouillés  en 
face  de  l'autel,  l'époux  à  la  droite,  et  l'épouse  à 
la  gauche. 

Après  la  lecture  de  l'exhortation,  le  prêtre  de- 
mande à  chacune  des  parties  si  elle  consent  an 
mariage  ;  puis  le  consentement  donné;  il  leur  dit 
de  se  donner  la  main  droite.  C'est  comme  une 
prise  de  possession  qu'ils  font  mutuellement  de 
leurs  corps.  Ils  se  prfsentent  la  main  droite, 
parce  que  deux  mains  droites,  jointes  ensemble, 
ont  été  chez  toutes  les  nations  le  symbole  de  la 
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iK-îélité.  Le  prêtre  tenant  ensuite  la  main  levée 
SUT  les  époux,  leur  donne  la  bénédiction  solen- 
nelle au  nom  de  l'Eglise,  en  disant:  Je  vous  con- 
joins, au  nom  du  P^re,  et  du  Fils,et  du  Saint-Esprit 
■]insi8oitil.  Il  les  asperge  alors  d'eau  bénite, 
et  bénit  l'anneau  nuptial  que  Pépoux  met  au 
quatrième  doigt  de  la  main  gauche  de  l'épouse. 
Cet  anneau  est  comme  le  cachet  qui  doit  fermer 
leur  cœur  à  toute  affection  étrangère.  La  messe, 
dite  pour  les  époux,  suit  immédiatement  cette 
cérémonie. 

f  304— Quels  sont  les  effets  du  sacre- 
ment de  Mari8.ge  ? 

—Les  effets  du  sacrement  de  Mariage 
sont  :  l""  de  sanctifier  l'amour  mutuel  des 
épcjx;  2°  de  leur  donner  la  grâce  de 
supporter  leurs  imperfections  mutuelles  ; 
3^  de  les  mettre  en  état  d'élever  leurs 
enfants  dans  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu. 

1"  L'union  et  l'amour  qui  existent  entre  Notre- 
Seigneur  et  son  Eglise  sont  le  modèle  de  l'union 
et  de  l'amour  qui  doivent  exister  entre  lea 
époux  ;  et  la  grâce  du  sacrement  de  Mariage  les 
aide  à  avoir  cet  amour  Pun  pour  l'autre. 

2"  Elle  les  aide  également  à  supporter  leurs 
imperfections  mutuelles.  Il  est  impossible  que 
le  contact  habituel  dans  lequel  ils  se  trouvent, 
n'entraîne  pas  bien  des  peines,  bien  des  ennuis, 
et  ne  fasse  paraître  bien  des  imperfections,  et 
souvent  même  des  vices,  qu'on  n'avait  pas  voulu 
d'abord  apercevoir.  D'ailleurs,  qui  peut  se  glo- 
rifier d'être  sans  défaut  ?  Celui-là  est  parfait 
qui  en  a  le  moins.  3o 
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3*  La  grâce  du  sacrement  met  les  époux  en 
état  d'élever  leurs  enfants  dans  la  crainte  et 
l'amour  de  Dieu,  et  malheur  à  eux  !  s'ils  abusent 
de  cette  giâce,  nécessaire  pour  bien  remplir  le 
plus  important  de  leurs  devoirs.  Les  enfants 
doivent  se  rappeler  que  leurs  parents  ont  reçu 
les  grâces  d'état  pour  les  conseiller,  les  diriger  et 
les  reprendre  ;  et  s'ils  refusent  de  leur  obéir  et 
d'accepter  leur  direction,  ils  méprisent  la  grâce 
de  Dieu.  La  meilleure  école  est  celle  de  l'expé- 
rience; et  en  supposant  même  que  les  parents 
n'auraient  reçu  aucune  grâce  spéciale,  ils  ont  du 
moins  l'expérience.  Ils  ont  passé  eux-aussi 
par  l'enfance  et  la  jeunesse;  ils  ont  reçu  des 
avis  de  leurs  parents  et  de  leurs  maîtres  comme 
leurs  enfants  en  reçoivent  à  leur  tour.  Si  les  pa- 
rents sont  vicieux,  c'est  parce  qu'ils  n'ont  pas 
suivi  les  conseils  qui  leur  ont  été  donnés.  S'ils 
sont  bons  chrétiens,  c'est  parce  qu'ils  en  ont  pro- 
fité. Par  conséquent,  les  enfants  doivent  lea 
écouter;  ne  pas  oublier  que  le  temps  de  la  jeu- 
nesse passe  vite,  et  qu'ils  seront  bientôt  jetés 
eux  mêmes  dans  la  fourmilière  humaine,  peut- 
être  au  milieu  d'étrangers,  et  sans  qui  que  ce  soit 
pour  les  conseiller.  Si,  pendant  qu'ils  en  ont 
l'occasion,  ils  négligent  de  s'instruire,  ils  s'en 
repentiront  tout  le  reste  de  leur  vie.  S'ils  perdent 
leur  temps  à  l'école,  ils  en  sortiront  sans  près 
que  rien  savoir  ;  et  de  nos  jours  surtout,  celui 
qui  n'a  pas  une  certaine  instruction  ne  peut 
jamais  obtenir  une  bonne  position,  devient  rare- 
ment indépendant  et  passe  presque  toujours  «a 
vie  au  service  des  autres.  C'est  un  fait  que  l'on 
constate  tous  les  jours.  Nous  devons  faire  le 
meilleur  usage  possible  des  talents  et  des  res- 
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sources  que  Dieu  nous  a  donnés,  et  dont  nous 
devrons  lui  rendre  compte  un  jour.  Le  temps 
perdu,  dont  Dieu  nous  demandera  compte  égale- 
ment, ne  se  reprend  jamais,  quoique  l'on  fasse. 
En  outre,  il  faut  bien  employer  les  premières 
années  de  la  vie,  parce  que  l'on  apprend  beaucoup 
plus  facilement  à  cet  âge. 

Mais  que  diie  des  enfants  qui  négligent  de 
.•^'instruiie  de  leur  sainte  religion  !  S'ils  perdent 
leur  temps  à  l'école,  ils  ne  réussiront  jamais 
dans  le  monde,  q^uelle  que  soit  la  carrière  qu'ils 
embrassent;  mais  s'ils  négligent  d'acquérir  les 
connaissances  religieuses  nécessaires,  ils  s'expo- 
sent à  être  misérables,  non  seulement  dans  ce 
monde,  main  aussi  dans  l'autre,  et  cela  pendant 
toute  l'éternité.  De  même,  il  leur  arrivera  d'a- 
voir honte  de  se  dire  catholiques,  s'ils  sont  in- 
capables de  répondre,  en  matière  de  religion, 
aux  questions  ou  aux  objections  de  ceux  qui 
appartiennent  à  une  autre  croyance.  Leur  igno- 
rance les  empêchera,  dans  une  foule  de  circons- 
tances, de  réfuter  les  calomnies  lancées  contre 
l'Eglise,  et  les  conduira  quelquefois  à  l'apos- 
tasie. Si  les  premières  années  de  la  vie  sont  le 
temps  propice  pour  apprendre  la  lecture,  la  calli- 
graphie, le  calcul  et  les  autres  connaissances 
profanes,  elles  sont  également  le  temps  favorable 
pour  s'instruire  de  sa  religion.  A  mesure  qu'on 
avance  en  âge,  la  chose  devient  de  plus  en  plus 
difficile.  Les  instructions  du  dimanche,  si  toute- 
fois on  les  suit  régulièrement,  suffisent  à  peine 
pour  empêcher  d'oublier  ce  que  l'on  sait  ;  et, 
d'ailleurs,  ceux  qui  ne  possèdent  pas  parfaite- 
ment leur  catéchisme,  ne  sont  guère  en  état  d'en 
profiter.  Par  conséquent,  instruisons-nous  pen- 
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dant  que  nous  sommes  jeunes,  pendant  que  nous 
avons  à  notre  disposition  le  temps  et  les  maîtres 
capables  de  nous  expliquer  tout  ce  que  nous 
ne  comprenons  pas.  Rendons  la  tâche  facile  â. 
nos  maîtres,  qui  sacrifient  leur  temps  et  leurs 
plaisirs  pour  nous,  et  ne  soyons  pas  ingrats  au 
point  de  payer  leur  dévouement  par  le  mépris 
et  l'insubordination.  En  passant  le  temps  à  ne 
rien  faire,  à  causer  des  ennuis  au  professeur  et  à 
distraire  ceux  qui  veulent  apprendre  quelque 
chose,  on  montre  qu'on  apprécie  bien  mal  les 
avantages  dont  Dieu  nous  favorise,  et  on  procure 
un  immense  plaisir  au  démon.  Puisque  Dieu 
nous  demandera  compte  de  tous  ses  bienfaits, 
il  est  évident  que  nous  rendrons  un  compte 
encore  plus  rigoureux  de  l'avantage  qui  nous  a 
été  donné  d'apprendre  notre  religion. 

t  305.— Que  faut-il  pour  recevoir  di- 
gnement le  sacrement  de  Mariage  ? 

— Pour  recevoir  dignement  le  sacrement 
de  Mariage,  il  faut  être  en  état  de  grâce 
et  se  conformer  aux  lois  de  TEglise. 

Le  Mariage  étant  un  sacrement  des  vivants, 
il  faut  avoir,  pour  le  recevoir,  la  conscience 
pure  de  tout  péché  morte),  sans  quoi  on  le  pro- 
fane, et  on  ne  reçoit,  par  conséquent,  aucune 
des  grâces  qui  y  sont  attachées.  Il  faut,  de  plus, 
se  conformer  aux  lois  de  l'Eglise  ;  c'est-à-dire, 
aux  empêchements  de  mariage  établis  par  PE- 
glise,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  rendent 
le  mariage  nul  ou  illicite,  S'il  est  contracté  sans 
en  avoir  obtenu  dispense. 
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306.— Qui  a  le  droit  de  faire  des  lois 
concernant  le  sacrement  de  Mariage  ? 

—L'Eglise  seule  a  le  droit  de  faire  des 
lois  concernant  le  sacrement  de  Mariage  ; 
cependant  l'Etat  peut  aussi  faire  des  lois 
concernant  les  effets  civils  du  Mariage. 

Les  lois  concernant  les  ^ffets  civils  du  mariage 
Eont  des  lois  qui  regardent  les  biens  de  ceux  qui 
se  marient,  l'héritage  des  enfants,  les  dettes  du 
mari  et  de  la  femme,  etc.,  Ainsi,  on  peut  se 
marier  en  communauté  ou  en  séparation  de 
biens  ;  le  mari  peut  doter  sa  femme  ou  ne  pas 
la  doter,  etc.  L'Etat  a  le  droit  de  légiférer  en 
pareille  matière,  mais  il  n'a  pas  celui  de  faire 
des  lois  concernant  le  sacrement  de  Mariage. 

307. -Pourquoi  TEglise  défend-elle  les 
mariages  des  catholiqrues  avec  des  per* 
sonnes  d'une  autre  religion  ou  qui  n'en 
ont  pas  du  tout  ?  [ 

—L'Eglise  défend  les  mariages  des  ca- 
tholiques avec  des  personnes  qui  pro- 
fessent une  autre  religion  ou  qui  n'en  ont 
pas  du  tout,  parce  que  ces  mariages  con- 
duisent généralement  à  l'indifférence  reli- 
gieuse, à  la  perte  de  la  foi,  et  à  la  négli- 
gence de  l'éducation  chrétienne  des  en- 
tants. 

Lorsque  des  catholiques  se  marient  avec  des 
personnes  d'une  autre  religion  ou  qui  n'en  ont 
pas  du  tout,  ils  sont  continuel lerr:«ent  en  rapport 
ftvec  quelqu'un  qui,  la  plupart  du  temps,  n  a 
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pa?  la  moindre  connaissance  delà  vraie  religion, 
et  parle  avec  légèreté  de  ses  dévotions  et  de  seè 
pratiques.   Sans  doute,  la  partie  catholique  peut 
résister  pendant  un  certain   temps  à  cette  in- 
fl  lence  pernicieuse,  mais  si  sa  foi  n'est  pas  forte- 
ment ancrt'e,  elle  finira  par  faire  des  concessions  ; 
pui?,  fatiguéede  lutter  pour  ladéfensede  ses  droits 
religieux,  elle  deviendra  de  plus  en  plus  indijffé- 
rente,  abandonnera  peu  à  peu  la  pratique  de  ses 
devoirs  de  religion,  et  aboutira  trop  souvent  à  la 
perte  complète   de  la  foi  et  à  l'apostasie.  Nous 
savons  que  les  enfants  de   Seth   restèrent  bons 
jusqu'à  ce  qu'ils  contractèrent  des  mariages  avec 
les  enfants   de  Caïn,  qui  les  rendirent  vicieux 
comme  eux  ;  car,  n'oublions  pas  ce  que  l'expé- 
rience de  tous   les  jours  vient   contirmer  :  les 
méchants  pervertissent  plus   souvent  les  bons, 
que   les  bons   ne    convertissent    les   méchants. 
Outre   les   querelles  et  les  discussions   entre  le 
mari  et  la  femme,  ])roduites  par  la  différence  de 
religion,  leurs  familles  et   leurs  parents   ne  pro- 
fessant pas  la  même  religion,  vivront  rarement 
en  paix  et  en  bons  termes  les  uns  avec  les  autres. 
De  plus,  dans  de  pareilles  conditions,  il  est  bien 
difficile  d'élever  les  enfants  dans  la  vraie  foi  et 
de  leur  donner  une  éducation  chrétienne.  Le  père 
peut  vouloir  les  amener  cl  l'église  qu'il  fréquente  ; 
la  mère,  de  son  côté,  prétendra  qu'ils  doivent  l'ac- 
compagner à  une  autre  église,  et  alors,  pour  mettre 
fin  au  désaccord,  ils  finiront  par  n'en  fréquenter 
aucune.  Si,  par  surcroît,  ils  ont  sous  les  yeux  le 
mauvais  exemple  de  leur  père  ou  de  leur  mère, 
parlant  sans  respect  de  la  vraie  religion,  ridicu- 
lisant peut-être  toutes  les  religions,  il  est  évident 
qu'ils  ne  sauraient  professer  beaucoup  d'estime 
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ol  de  vén^Talion  pour  les  choses  saintes.  Il  y  a 
encore  une  fiuirc  raison  qui  devrait  rendre  les 
mariages  mixtes  odieux  aux  catholiques.  Si  la 
j)îirtie  non  catholique  néglige  ses  devoirs  et  ses 
obligations,  ?e  laisse  entraîner  au  vice  et  mène 
une  vie  scandaleuse,  la  partie  catholique  n'a 
aucun  moyen  de  couper  le  mal  dans  sa  racine, 
ne  peut  compter  sui  l'influence  du  prêtre  ou 
des  sacrements  pour  opérer  un  changement. 
Pour  toutes  ces  raisons  et  une  foule  d'autres, 
l'Eglise  est  opposée  aux  mariages  mixtes  ;  c'est- 
îVdire  aux  moriages  entre  les  catholiques  et  ceux 
qui  ne  le  «ont  pas.  Quant  à  ceux  qui  se  conver- 
tissent simplement  pour  se  marier  avec  une 
personne  catholique,  leur  conversion  est  quelque- 
ibis  sincère,  mais  souvent  elle  ne  l'est  pas. 

308.— Pourquoi  beaucoup  de  mariages 
sont-ils  malheureux  ? 

—Beaucoup  de  mariages  sont  malheu- 
reux parce  qu'ils  ont  été  contractés  sans 
réflexion,  ou  avec  des  motifs  peu  dignes 
d'un  chrétien. 

Beaucoup  de  mariages  sont  malheureux  parce 
qu'ils  sont  contractés  sans  réflexion.  Ainsi  les 
jeunes  gens,  le  plus  souvent,  ne  cherchent  dans 
les  personnes  qui  doivent  partager  leur  sort,  que 
les  qualités  extérieures,  la  beauté,  l'élégance,  les 
manières  enjouées  ;  tandis  qu'ils  devraient  se 
demander,  en  premier  lieu,  si  elles  aiment  io 
travail,  la  prière  et  la  fréquentation  des  sacre- 
ments, si  elles  ont  un  caractère  doux  et  souple,  et 
sont  capables  de  bien  tenir  une  maison.  De 
mCme,   lu  plupart  des  jeunes  filles  se  laissent 
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fasciner  par  la  tournure  agréable  ou  la  position 
de  celui  qui  demande  leur  main,  et  ne  s'in- 
quiètent nullement  de  savoir  s'il  est  sobre,  in- 
dustrieux, d'une  humeur  tranquille  et  pacifique, 
de  bonnes  mœurs,  et  s'il  a  des  principes  reli- 
gieux. Si,  par  accident,  et  pour  ainsi  dire, 
malgré  elles,  elles  connaissent  ses  mauvais  anté- 
cédents, et  le  savent  sans  religion  ou  quelque 
peu  libertin,  elles  n'hésitent  cependant  pas  à  se 
livrer  à  lui,  parce  qu'il  a  promis  de  se  corriger 
quand  il  sera  marié.  Ceux  qui  se  marient 
changent  d'état,  il  est  vrai,  mais  rarement  de 
sentiments  et  de  mœurs.  Ces  conversions  que 
tant  de  jeunes  filles  se  flattent  d'opérer  et 
qu'elles  escomptent  d'avance,  se  réalisent  quel- 
quefois, mais  le  plus  souvent  ell^s  durentàpeine 
le  temps  de  la  lune  de  miel. 

Quelquefois  le  mariage  n'est  qu'un  marché 
où  on  ne  regarde  pas  le  mérite  de  la  personne, 
mais  sa  dot  seule  et  la  riche  succession  en  pers- 
pective. On  ne  tient  pas  compte  du  mérite  de  la 
personne,  des  convenances  de  position,  d'âge,  de 
fortune  et  d'éducation,  mais  delà  dot  seulement, 
et  d'une  riche  succession  en  perspective.  Ces  ma- 
riages de  pauvre  à  riche,  de  jeune  à  vieux,  etc., 
sont  souvent  une  source  de  désagréments  qui 
empoisonnent  l'existence.  Si,  avec  tout  cela,  il 
n'y  a  pas  accord  de  principes,  de  caractère  et 
d'éducation,  si  les  époux  ne  se  sont  jamais  aimés 
véritablement,  il  n'est  pas  étonnant  que  les 
mariages  contractés  dans  de  pareilles  conditions 
soient  malheureux.  Quand  on  doit  passer  toute 
la  vie  ensemble,  il  faut  s'aimer  et  ne  rien  négli- 
ger de  ce  qui  peut  établir  une  parfaite  union. 

Beaucoup  de  mariages  sont  encore  malheureux 
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parce  qu'ils  ont  été  contractés  avec  des  motifs 
peu  dignes  d'un  chrétien.  Les  motifs  sont  clignes, 
quand  on  se  marie  pour  s'aider  mutuellement 
à  porter  les  peines  et  les  travaux  de  cette  vie  et 
pour  remplir  la  fin  pour  laquelle  Dieu  a  institué 
le  mariage.  Les  motifs  sont  peu  dignes  d'un 
chrétien  si,  par  exemple,  il  se  marie  seulement 
par  intérêt  ou  pour  quelque  avantage  purement 
temporel,  et  dans  des  vues  plus  païennes  que 
chrétiennes. 

Le  motif  de  toute  personne  qui  se  marie  ou 
qui  entre  dans  un  nouvel  état  de  vie  devrait  être 
de  mieux  servir  Dieu  qu'elle  ne  l'a  fait  jusque  là 

309.— Comment  les  chrétiens  doivent- 
ils  S9  préparer  à  un  saint  et  heureux  Ma- 
riage? 

—Les  chrétiens  doivent  se  préparer  à  un 
saint  et  heureux  Mariage,  en  recevant  les 
sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie, 
en  priant  Dieu  de  leur  accorder  une  inten- 
tion pure  et  de  les  diriger  dans  leur  choix, 
en  demandant  Tavis  de  leur  père  et  de 
leur  mère  et  la  bénédiction  de  leur  pas- 
teur. 

Ceux  qui  songent  à  entrer  dans  l'état  du 
mariage  doivent  s'y  préparer  par  la  réception 
des  sacicmenie  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  ; 
pur  la  prière,  qui  leur  obtiendra  une  intention 
pure  et  les  guidera  dans  leur  choix  ;  car  c'est  le 
Seigneur,  ait  l'Esprit -Saint,  qui  donne  à 
l'homme  une  femme  sage  (1)  ;  et  l'on  peut  dire 

(1)  Prov.  isrx,  14,        . .      . .  ... 
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également  que  c'est  le  Seigneur  qui  donne  à  la 
femme  un  mari  vertueux.  Enfin,  ils  doivent  con- 
sulter leur  père  et  leur  mère.  La  nature  et  la 
religion  font  un  devoir  de  ne  rien  entreprendre 
dans  une  affaire  si  importante,  sans  leur  avis. 
Les  mariages  contractés  en  dépit  ou  à  l'insu  des 
]>arents,  et  malgré  leurs  remontrances  raison- 
nables, sont  rarement  bénis  de  Dieu.  Sans  doute, 
Je  mariage  est  libre  ;  mais  c'est  manquer  à  la 
déférence  que  l'on  doit  à  ses  parents,  que  de 
s'engager  sans  leur  aveu.  D'un  autre  côté,  les 
parents  ne  doivent  jamais  s'opposer  au  mariage 
de  leurs  enfants  que  pour  de  bons  motifs  ;  et 
ils  assument  une  terrible  responsabilité,  si,  par 
intérêt,  ambition  et  par  caprice,  ils  contrarient, 
reculent,  ou  font  manquer  une  alliance  honnête 
et  bien  assortie. 

Le  mieux  pour  les  parents  et  les  enfants  en 
pareil  cas,  et  nous  pouvons  dire,  dans  tous  les 
cas  sans  exception,  est  de  consulter  son  confes- 
seur et  de  suivre  ses  conseils,  car  le  Seigneur 
s'explique  par  la  bouche  de  ceux  qu'il  a  prépo- 
sés à  notre  conduite.  N'ayant  à  cœur  que  les 
intérêts  spirituels  de  ses  enfants,  il  saura  juger 
impartialement,  et  obtenir  le  consentement  des 
parents,  s'il  constate  que  leur  manière  de  voir  et 
de  penser  est  déraisonnable. 


310.— En  présence  de  qui  le  Mariage 
doit -il  être  contracté  ? 

—Le  Mariage  doit  être  contracté  en 
présence  du  curé,  d'au  moins  l'un  des 
contractants  ou  d'un  prêtre  autorisé  par 
lui,  et  d'au  moins  deux  témoins. 
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Tout  Hfiariage  contracta  autrement  qu'en 
présence  du  curé,  ou  d'un  autre  prêtre  autorisé 
par  le  curé  ou  l'Ordinaire,  et  de  la  présence  de 
deux  témoins,  est  nul  et  invalide. 

Quant  aux  catholiques  indignes  de  ce  nom, 
osant  quelquefois  se  présenter  devant  un  mi- 
nistre hérétique,  en  sa  qualité  de  ministre  de 
religion,  pour  contracter  mariage,  ils  se  rendent 
coupables  d'une  faute  mortelle,  d'un  énorme 
scandale  et  d'une  espèce  d'apostasie,  en  commu- 
niquant ainsi  dans  les  choses  divines  avec  les 
hérétiques,  contre  les  lois  de  l'Eglise.  De  plus, 
lorsque  deux  catholiques  d'une  paroisse  où  le 
Concile  de  Trente  est  en  vigueur,  vont  se  pré- 
senter devant  un  ministre  pour  contracter  ma- 
riage, ce  mariage  est  nul,  et  alors,  au  scandale 
et  à  l'apostasie  dont  ils  se  rendent  coupables,  se 
joint  le  danger  de  passer  leur  vie  dans  un  état 
de  concubinage  et,  par  conséquent,  de  damnation. 

311.— Que  signifie  remçêchement  de 
mariage  entre  parents  jusqu'au  qua- 
trième degré  inclusivement  ? 

—L'empêchement  de  mariage  entre 
parents  jusqu'au  quatrième  degré  inclu- 
sivement, signifie  que  l'on  ne  peut  pas  se 
marier  validement  avec  une  personne  qui 
nous  est  parente  jusqu'à  ce  degré,  sans 
une  dispense  que  le  supérieur  ecclésias- 
tique n'accorde  que  pour  des  raisons 
jugées  suffisantes. 

Pour  connaître  si  l'emp(?chement  de  parenté 
ou  de  consanguinité  existe,  il  y  a  trois  cho- 
ses à   considérer  :    l^  la  tige  ou  souche,  c'est- 
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à-dire  la  personne  de  laquelle  les  autres  tirent 
leur  origine  ;  2*^  le  degré,  c'est-à-dire  la  distance 
qu'il  y  a  entre  les  parents  et  la  souche  commune  j 
'6°  la  ligne,  c'est-à-dire  la  suite  des  personnes 
qui  descendent  d'une  même  souche. 

On  distingue  deux  lignes  de  parenté  :  la  ligne 
directe  qui  comprend  le  père,  l'aïeul  le  bisaïeul, 
etc.,  le  fils,  le  petit-fils,  etc.  ;— /a  ligne  collatérale 
qui  comprend  les  frères,  les  sœurs  les  cousins, 
les  oncles,  les  neveux,  etc. 

Cela  posé,  la  parenté  dans  la  ligne  directe  est 
un  empêchement  dirimant,  à  quelque  degré  que 
ce  soit. 

Dans  la  ligne  collatérale  il  y  a  autant  de 
degrés  de  parenté  que  de  générations  dans 
chaque  ligne.  Ainsi,  par  exemple,  les  frères  sont 
parents  au  premier  degré,  parce  qu'il  n'y  a  entre 
eux  et  le  père,  souche  commune,  qu'une  seule 
génération  ;  les  cousins  germains  sont  parents 
au  deuxième  degré,  et  les  issus  des  cousins 
germains  sont  au  troisième,  etc.  Si  l'éloigne- 
ment  delà  souche  commune  n'est  pas  le  même, 
on  fixe  le  degré  de  parenté  d'après  le  plus 
éloigné. 

Dans  la  ligne  collatérale,  l'Eglise  a  établi  que 
la  parenté  au  1''',  2"°,  3"",  4""  degré  est  un  empê- 
chement dirimant.  Par  conséquent,  tous  ceux 
qui  sont  parents,à  l'un  quelconque  de  ces  degrés, 
ne  peuvent  pas  se  marier  sans  une  dispense  de 
l'Eglise.  Une  dispense  accordée  par  l'Eglise  est 
une  permission  de  faire  quelque  chose  que  ses 
lois  défendent.  Puisqu'elle  a  fait  la  loi,  il  est 
évident  qu'elle  peut  dispenser  de  son  obser- 
vance. Mais  l'Eglise  ne  peut  pas  donner  la  per- 
missioD  de  faire  une  chose  que  la  loi  de  Diea 
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d^'fend.  Elle  ne  pourrait,  par  exemple,  donner  à 
un  frère  et  ù  une  tœur  la  permission  de  pe  ma- 
rier ensemble,  parce  que  cela  est  défendu  non 
Feulement  par  une  loi  de  TEglise,  mais  aussi  par 
la  loi  de  Dieu,  ^a  loi  de  l'Eglise  défend  les  ma- 
riages entre  cousins  germains,  deuxièmes  et 
troisièmes  cousins,  mais  couime  la  loi  de  Dieu 
ne  les  défend  pas,  l'Eglise  peut  donc  en 
certains  cas,  et  pour  des  raisons  jugées  suffi- 
santes, dispenser  de  cette  loi  qu'elle  a  faite 
elle-même.  La  loi  de  Dieu  est  désignée  aussi 
sous  le  nom  de  Loi  naturelle.  Tl  faut  prendre 
bien  garde  de  confondre  les  lois  de  l'Eglise 
concernant  le  mariage  avec  les  lois  sur ,  le 
mariage  que  font  les  législateurs  dans  certains 
})ays.  Quand  l'Etat  ou  le  gouvernement  d'un 
1  ays  font  des  lois  contraires  aux  lois  de  Dieu 
ou  de  l'Eglise,  nous  ne  pouvons  obéir  à  ces  lois 
Fans  commettre  une  faute  grave.  Par  exem- 
l)le,  la  loi  fédérale  du  Canada  permet  le  di- 
vorce dans  certains  cas  ;  c'est-à-dire  permet 
nux  époux  de  se  séparer  et  de  se  remarier  aveo 
d'autres  personnes.  Les  catholiques  ne  peuvent 
pas  se  prévaloir  de  cette  loi,  pas  plus  que  de 
toute  autre  loi  qui  ne  reconnaîtrait  pas  les  empê- 
chements de  mariage  établis  par  l'Eglise.  Mais 
si,  comme  nous  l'avons  dit,  l'Etat  fait  des  lois 
qui  regardent  seulement  les  effets  civils  du 
mariage,  concernant  les  biens  des  époux, 
leur  partage  entre  les  enfants,  etc.,  des  lois, 
en  un  mot,  qui  ne  sont  nullement  en  contra- 
vention avec  les  lois  de  Dieu  ou  de  l'Eglise, 
alors  nous  pouvons  et  nous  devons  les  ob- 
iserver*  car  ceux  qui  détiennent  le  pou- 
voir civil    sont    nos    supérieurs  légitimes,    et 
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nous  devons  leur  obéir  en  tout  ce  qui  n'est 
I)as  péché.  Ce  que  nous  disons  des  lois  con- 
cernant le  mariage  s'applique  à  tout  le  reste. 
Ainsi,  les  tribunaux  civils  peuvent  bien,  à  raison 
de  quelque  technicalité,  nous  libérer  légalement 
du  paiement  d'une  dette  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  nous  sommes  tenus  en  conscience  de 
paye-  ce  que  nous  devons.  De  même,  la  Cour 
civile  peut  décider  en  notre  faveur  une  récla- 
mation injuste  ;  mais  ce  jugement  ne  nous 
donne  pas  le  droit  en  conscience  de  garder  ce 
que  nous  avons  obtenu  frauduleusement  ou  in- 
justement. 

312.— Que  signifie  la  défense  Je  solen- 
niser  le  mariage  dans  les  temps  pro- 
hibés? 

—La  défense  de  solenniser  le  mariage 
dans  les  temps  prohibés  veut  dire  que 
pendant  le  Carême  et  l' Avent  le  mariage 
ne  peut  être  célébré  avec  pompe,  ni  avec 
la  messe  nuptiale. 

Cependant,  dans  les  diocèses  où  cette  défense 
n'existe  pas,  tout  mariage  peut  être  célébré  avec 
pompe  et  avec  la  messe  nuptiale,  pendant  le 
Carême  et  l'A  vent  comme  en  tout  autre  temps 
de  l'année. 

313.—  Qu'est-ce  que  la  messe  nuptiale  ? 

—La  messe  nuptiale  est  une  messe  dans 
laquelle  le  prêtre,  au  nom  de  TEglise,  prie 
spécialement  pour  les  nouveaux  mariés, 
et  leur  donne  une  bénédiction  particu- 
lière. 
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La  messe  nuptiale  est  une  messe  propre,  et  ne 
peut  être  dite  en  aucune  autre  circonstance  qu^à 
l'occasion  d'un  mariage.  De  plus,  à  la  suite  du 
Pater  et  du  Benedicamus  Domino,  le  prêtre  se 
tourne  vers  les  nouveaux  mariés  et  prie  Dieu» 
d'une  manière  particulière,  de  bénir  leur 
union. 

L'Eglise  désire  donner  toute  la  solennité  pos- 
sible au  mariage  de  ses  enfants  qui  observent  ses 
lois,  et  imprimer  profondément,  dans  leur  esprit 
sa  dignité  et  sa  sainteté,  afin  qu'ils  n'oublient 
jamais  la  promesse  solennelle  faite  au  pied  des 
autels.  Le  souvenir  de  ce  jour  sera  leur  sauve- 
garde. D'un  autre  côté,  l'Eglise  montre  le  dé- 
plaisir que  lui  causent  les  mariages  mixtes.  C'est 
pour  cette  raison  que  les  mariages  n'ont  pas  lieu 
dans  l'église,  ni  même  dans  la  sacristie  ;  que  le 
prêtre  ne  revêt  pas  les  ornements  sacerdotaux, 
ne  fait  pas  usage  d'eau  bénite,  ne  bénit  pas 
l'anneau  nuptial,  et  n'emploie  pas  la  langue  de 
TEglise.  Tout  se  fait  de  la  manière  la  plus 
simple,  pour  rappeler  à  la  partie  catholique 
que  ces  mariages  déplaisent  à  sa  mère  1*E- 
gli^je. 

Le  mariage  étant  un  sacrement,  on  doit  s'y 
préparer  comme  à  la  réception  des  autres  sacre- 
ments. Supposons  un  enfant  faisant  sa  première 
communion  avec  dissipation,  badinant,  conver- 
sant avec  ses  camarades,  ne  s'occupant  que  de 
sa  toilette  et  de  ceux  qui  sont  présents,  sans 
penser  au  jjrand  sacrement  qu'il  est  sur  le  point 
de  recevoir,  retournant  à  sa  place  après  avoir 
avoir  communié,  et  oubliant  immédiatement 
Notre-Seigneur  qui  vient  de  se  donner  à  lui. 
Tout  le  monde  serait  scandalisé  et  (  hoqué.  Cett« 
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manière  d'agir  est  également  répréheuaible 
quand  il  s^agit  du  sacrement  de  Mariage,  qui 
mérite  tout  notre  respect. 

C'est  par  respect  pour  ce  sacrement  que  l'E- 
glise désire  que  ses  enfants  se  marient  à  la 
messe,  pour  que  la  sainteté  du  lieu  et  le  respect 
dû  à  la  présence  de  Notre-Seigneur  sur  l'autel 
rappellent  aux  époux  et  à  l'assistance  que  leur 
tenue  ne  doit  pas  être  la  même  qu'au  théâtre. 
Il  n'en  est  malheureusement  pas  toujour."^ 
ainsi. 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME. 


Des  Sacramentaux. 


t*  314.— Qu*appelle-t-on  sacramentaux  ? 

—On  a.ppelle  sacramentaux  certaines 
choses  désignées  ou  bénites  par  l'Eglise, 
destinées  à  faire  naître  en  nous  de  bonnes 
pensées,  à  accroître  notre  dévotion  et  par 
suite  à  nous  obtenir  la  rémission  de  nos 
faabes  vénielles. 

Les  Sacramentaux  ne  donnent  pas  la  grâce, 
mais  ils  nous  inspirent  des  sentiments  de  dévo- 
tion, d'amour  de  Dieu  et  de  regret  de  nos  péchés. 
Une  personne,  par  exemple,  entre  à  l'église  et 
fait  le  chemin  de  la  croix.  Les  stations  sont  des 
sacramentaux.  La  première  station  représente 
Jésus  condamné  à  mort  ;  la  seconde  le  montre 
chargé  de  sa  croix  ;  la  onzième  le  fait  voir  atta- 
ché à  la  croix  ;  la  douzième  mourant  sur  la 
croix,  et  la  quatorzième  le  représente  mort  et 
mis  dans  le  sépulcre.  En  face  de  chacune  de  ces 
représentations  elle  médite  sur  les  souffrances 
de  notre  Sauveur,  et  commence  à  détester  le  pé- 
ché, qui  en  est  la  cause.  Alors  elle  pense  aussi  à 
ses  propres  péchés,  et  commence  également  à  les 
r*^gretter.  Cette  douleur  que  la  vue  de  chaque 

Haiion  lui  fait  éprouver,  lui  donne  la  grâce  qui 
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remet  les  péchés  véniels.  Les  sacrements  pro- 
duisent toujours  la  grâce  lorsque  nous  les  rece- 
vons avec  les  dispositions  requises  ;  mais  lors- 
qu'il s'agit  des  sacramentaux,  la  mesure  de  la 
grâce  que  nous  recevons  d(^pend  du  degré  de 
dévotion  que  nous  avons.  Plus  la  dévotion  est 
vive,  plus  Ja  grâce  est  abondante. 

Les  sacramentaux  sont  destinés  à  faire  naître 
en  nous  de  bonnes  pensées  et  à  accroître  notre 
dévotion.  Si,  en  effet,  nous  nous  agenouillons 
devant  une  muraille  nue,  nous  ne  pouvons  prier 
avec  la  même  dévotion  qu'au  pied  d'un  crucifix 
qui  nous  montre  les  clous  des  mains  et  des  pieds, 
les  épines  enfoncées  dans  la  tête,  le  sang  qui 
s'échappe  du  côté  ;  car  la  vue  de  toutes  ces  choses 
nous  fait  nécesFairement  penser  aux  souffrances 
terribles  de  Notre  Seigneur.  Le  portrait  d'un  ami 
que  la  mort  nous  a  ravi  nous  fait  souvent  penser 
à  lui  et  nous  empêche  de  l'oublier.  Ainsi,  les 
images  représentant  Notre  Seigneur  et  les  Saints 
les  rappellent  plus  vivement  à  notre  mémoire. 

315. —Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
les  sacrements  et  les  sacramentaux  ? 

—Entre  les  sacrements  et  les  sacramen- 
taux, il  y  a  une  double  dififérence  :  l^  les 
sacrements  ont  été  institués  par  Jésus- 
Christ,  tandis  que  les  sacramentaux  l'ont 
été  par  l'Eglise  ;  2°  les  sacrements 
donnent  la  grâce  par  eux-mêmes,  pourvu 
que  nous  n'y  mettions  pas  d'obstacles, 
tandis  que  les  sacrainentaux  font  simple- 
ment naître  en  nous  de  pieuses  disposi- 
1  ions,  par  lesquelles  nous  pouvons  obtenir 
la  grâce. 
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L'Fglise  peut  bien  augmenter  ou  diminuer  le 
nombre  des  sacramentaux,  mais  elle  ne  peut 
changer  celui  des  sacrements.  , 

t  316.— Quel  est,  parmi  les  sacramen- 
taux, le  premier  et  le  plus  en  usage  ? 

—Parmi  les  sacramentaux,  le  premier  et 
le  plus  en  usage,  c'est  le  signe  de  la  croix. 

t  317.— Comment  fait-on  le  signe  de  la 
croix  ? 

—On  fait  le  signe  de  la  croix,  en  portant 
la  main  droite  au  frono,  puis  à  la  poitrine, 
de  là  à  l'épaule  gauche,  enfin  à  l'épaule 
droite,  et  l'on  dit  en  même  temps  :  "  Au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-  . 
Esprit.  Ainsi  soit-il" 

Il  importe  beaucoup  que  la  croix  soit  bien 
faite  et  que  les  mots  soient  prononcés  distincte- 
ment. Soit  par  insouciance  ou  par  routine,  cer- 
taines personnes  ne  font  pas  du  tout  le  signe  de  , 
la  croix,  quoiqu'elles  aient  l'intention  de  le 
faire.  Elles  posent  la  main  seulement  sur  le 
front  et  la  poitrine,  sur  le  front  et  le  menton,  ou 
sur  le  front  et  les  épaules,  etc.  D'autres  ne  se 
touchent  même  pas  le  front.  Ce  sont,  il  est  vrai, 
des  signes  et  des  mouvements  de  la  main,  mais 
ce  n'est  pas  le  signe  de  la  croix.  Nous  devons 
donc,  dès  l'enfance,  nous  accoutumer  à  bien 
faire  le  signe  de  la  croix,  si  nous  voulons  le  bie'.i 
faire  toute  notre  vie.  -  ' 

t  318.  -  Pourquoi  faisons-nouis  le  sierno 
de  Ta  croix? 
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—-Nous  faisons  le  signe  de  la  croix  pour 
montrer  que  nous  sommes  chrétiens,  et 
que  nous  croyons  les  principaux  mystères 
de  notre  religion. 

La  croix  est  le  drapeau  ou  l'étendard  de  la 
Chrétienté,  comme  les  trois  bandes  transversale?, 
aux  couleurs  bleu,  blanc  et  rouge,  sont  le  dra- 
peau ou  l'étendard  français,  qui  indique  la  natio- 
nalité du  navire  sur  lequel  il  flotte. 

319.— Comment  le  signe  de  la  croix  est- 
il  une  profession  de  foi  aux  principaux 
mystères  de  notre  religion  ? 

—Le  signe  de  la  croix  est  une  profession 
de  foi  aux  principaux  mystères  de  notre 
religion,  parce  qu'il  exprime  les  mystères 
d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  de  l'In- 
carnation et  de  la  Rédemption. 

320.— Comment  le  signe  de  la  croix 
exprime-t-il  un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes ? 

— Les  mots  **  au  nom  "  indiquent  un 
seul  Dieu  ;  les  mots  suivants  "du  Père  et 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit"  indiquent  les 
trois  personnes  divines, 

321.— Comment  le  signe  de  la  croix 
exprime-t-il  les  mystères  de  l'Incarnation 
et  cie  la  Rédemption  ? 

—Le  signe  de  la  croix  exprime  les  mys- 
tères de  rincarnation  et  de  la  Rédemp- 
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tion,  en  nous  rappelant  que  le  Fils  de 
Dieu,  s'étant  fait  nomme,  a  souffert  la 
mort  pour  noue  racheter. 

Outre  ces  principaux  mystères,  nous  remarque- 
rons, si  nous  y  rénéchissôns  un  peu,  que  le  signe 
de  la  croix  nous  rappelle  une  fuule  d'autres  cho- 
ses. Il  nous  rappelle,  par  exemple,  la  faute  de 
nos  premiers  parents,  qui  a  rendu  la  croix  né- 
cessaire ;  il  nous  rappelle  encore  la  haine  que 
Dieu  porte  au  p4ché,  puisqu'il  lui  a  fallu  endu- 
rer de  telles  souffrances  pour  sa  satisfaction  ;  il 
nous  rappelle  aussi  l'amour  de  Jésus-Christ  pour 
les  hommes,  etc. 

1 322.— Quel  est  parmi  les  sacramen- 
taux,  le  plus  en  usage  après  le  signe  de 
la  croix  ? 

—Parmi  les  sacramentaux,  le  plus  en 
usage  après  le  signe  de  la  croix,  est  l'eau 
bénite. 

t  323.— Qu'est-ce  que  l'eau  bénite  ? 

—L'eau  bénite  est  celle  que  le  prêtre  a 
bénite  en  faisant  des  prières  solennelles 
pour  imçlorer  la  bénédiction  de  Dieu  sur 
c:eux  qui  en  font  usage  et  sa  protection 
contre  les  puissances  de  l'enfer. 

Le  prêtre  prie  pour  que  ceux  qui  font  usage  de 
cette  eau  soient  préservés  du  péché,  échappent  à 
lu  puissance  du  démon,  et  soient  exempts  des 
maladies  corporelles,  etc,.  Par  conséquent,  ceux 
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qui  se  servent  de  cette  eau  bénéficient  de  toutefl 
ces  prières,  parce  que  le  prêtre  dit  :  S^ils  en  font 
usage^  que  Dieu  leur  accorae  toutes  ces  choses. 

324. — Y  a-t-il  d'autres  sacramentaux 
que  le  signe  de  la  croix  et  l'eau  bénite  ? 

—Oui,  outre  le  signe  de  la  croix  et  l'eau 
bénite,  il  y  a  d'autres  sacramentaux,  tels 
que  les  chandelles  bénites,  les  rameaux, 
les  crucifix,  les  images,  les  rosa:  :es  les 
scapulaires 

Les  Cierges  sont  bénits  le  jour  de  la  Purification 
de  la  sainte  Vierge.  La  cire  des  cierges,  composée 
d'éléments  que  les  abeilles  vont  cueillir  sur  les 
fleurs  et  à  la  surface  des  plantes,  nous  rappelle  la 
pureté  du  corps  de  Notre-Seigneur,  et  la  flamme 
de  ces  cierges  nous  rappelle  sa  divinité.  De  plus, 
les  cierges  sur  l'autel  nous  rappellent  les  anges, 
ces  esprits  brillants  qui  -se  tiennent  sans  cesse 
auprès  du  trône  de  Dieuj  ils  nous  rnppellent 
aussi  la  persécution  des  jtirétiens  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  obligés  de  se  réunir 
dans  les  catacombes  pour  prier  et  assister  au 
saint  sacrifice,  et  de  se  servir  de  lampes  et  de 
cierges  pour  illuminer  ces  obscurs  dédales.  L'E- 
glise a  conservé  cet  antique  usage  ;  il  est  pour 
nous  un  précieux  souvenir  de  ces  temps  recuîcs, 
et  il  nous  rappelle  aussi  les  enseignements  luhii- 
neux  que  Notre-Seigneur  nous  a  donnés,  et 
Tamour  dont  les  fidèles  doivent  être  pénétrés 
pour  un  Dieu  si  bon  Les  lumières  sont  encore 
un  signe  de  joie.  Que  fait  on  quand  on  veut  ho- 
norer un  dignitaire  de  l'Eglise  ou  de  la  société 
civile,,  saluer  le  passage  d'un  prince  ou  le  retour 
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d'un  général  victorieux  ?  Comment  exprime-t-on 
8a  joie  ?  Chacun  s'empresse  d'illuminer  et  de 
faire  disparaître  soirs  des  milliers  de  feux  les 
ombres  de  la  nuit  Ainsi  en  est-il  dans  l'Eglise  ; 
nos  solennités  et  nos  joies  religieuses  trouvent 
leur  plus  brillante  expression  dans  les  illumina- 
tions de  nos  temples  et  de  nos  autels. 

Les  Rameaux  nous  rappellent  l'entrée  triom- 
phante de  Notre-Seigneur  à  Jérusalem,  acclamé 
par  le  peuple  chantant  ses  louanges,  jetant  des 
ramenux  sous  ses  pas  et  voulant  en  faire  son 
roi.  Cela  n'empêcha  pas  ce  même  peuple,  huit 
jours  plus  tard,  de  demander  la  mort  de  celui 
qu'il  avait  reçu  avec  de  si  grands  applaudisse- 
ments. Ne  nous  arrive-t-il  pas  souvent,  à  nous 
aussi,  d'honorer  Notre-Seigneur,  de  l'appeler 
notre  roi,  et,  peu  après,  de  l'insulter  et  de  l'ou- 
trager par  le  péché,  autant  que  nous  le  pouvons  ? 
Nous  lui  disons  dans  le  Notre  Père:  Que  votrenom 
soit  sanctifié,  et  nous  ne  craignons  pas  ensuite  de 
blasphémer  ce  même  nom  adorable. 

Qrucifix  signifie  attaché  à  la  croix.  Par  consé- 
quent, un  crucifix  est  la  figure  ou  la  représenta- 
tion de  Jésus  Christ  attaché  à  la  croix. 

Les  images  sont  la  représentation  de  Jésus - 
Christ,  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints,  en 
sculpture,  en  peinture,  en  gravure,  en  dessin,  etc. 

Le  Rosaire  est  le  Chapelet  de-quinze  dizaines  ou 
le  Chapelet  répété  trois  fois.  Nous  parlerons 
d'abord  du  Chapelet  et  ensuite  du  Rosaire. 
^  L'origine  du  Chapelet  date  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  C'était  la  coutume  des  an- 
ciens peuples  dans  les  pays  orientaux,  d'offrir 
des  couronnes  de  roses  aux  personnes  distin- 
guées par  leur  mérite   et   leur  dignité,   et  les 
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chrétiens  se  plaisaient  à  honorer  ainsi  la  sainte 
Vierge  et  les  saints.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lut  inspiré  de  substituer  à  la  couronne  de  roses 
une  couronne  spirituelle  de  prières.  Il  composa 
à  cet  effet  une  couronne  de  prières  tissue  des 
plus  belles  louanges,  des  plus  glorieux  titres  et 
des  plus  belles  prérogatives  de  Marie.  Mais  cette 
invention  heureuse  avait  besoin,  pour  être  à  la 
portée  de  tous,  d'être  composée  des  prières  les 
plus  ordinaires  de  l'Eglise,  qui  sont  l'Oraison 
Dominicale,  la  Salutation  Angélique  et  le  Sym- 
bole des  Apôtres.  C'est  l'idée  que  réalisa  dans  le 
cinquième  siècle,  sainte  Brigitte,  patronne  de 
l'Irlande.  Puis,  pour  faciliter  cette  dévotion  nou- 
velle, elle  adopta  l'usage  des  anachorètes  de 
l'Orient,  qui  se  servaient  de  petits  globules  de 
])ierre  ou  de  bois,  pour  mieux  compter  leurs 
])rières  ;  elle  pensa  qu'il  fallait  enfiler  ces  grains 
en  forme  de  couronne  et  en  avoir  de  différentes 
grosseurs  pour  distinguer  chaque  prière  diffé- 
rente. 

r.e  Chapelet,  considéré  dans  le  sens  matériel, 
est  donc  une  couronne,  parce  qu'il  en  a  la  forme, 
et  que  les  grains  dont  il  se  compose  sont  enfilés 
les  uns  aux  autres  comme  des  fleurs  disposées  en 
forme  de  couronne  ;  et  considéré  dans  le  sens 
spirituel,  c'est  aussi  une  couronne,  parce  qu'il  se 
compose  des  plus  excellentes  prières  de  l'Église. 

Le  Chapelpt  se  divise  en  cinq  dizaines,  formées 
chacune,  d'un  Pater^  de  dix  Ave  Maria  et  d'un 
Gloria  Patri.  On  le  commence  par  le  Credo,  pour 
s'exciter  à  prier  avec  une  foi  vive,  par  trois  Ave 
Maria,  pour  honorer  les  rapports  de  la  sainte- 
Vierge  avec  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Tri- 
nité ;  par  un  Gloria  Patri^  pour  rapporter  à  Dieu 
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toutes  Icn  çloirea  des  grandeurs  de  Marie  et  des 
honneurs  que  nous  lui  rendons  ;  et  on  le  termine 
généraleroent  par  le  Sub  tuum» 

On  distingue  surtout  trois  sortes  de  Chapelets 
delà  sainte  Vierge  :  le  Chapelet  apostolique,  le 
Chapelet  brigittain  et  le  Chapelet  de  saint  Domi- 
nique, appelé  communément  le  Rosaire. 

Le  Rosaire  est  une  prière  à  la  sainte  Vierge, 
composée  de  quinze  dizaines  d^Ave  Maria^  pré- 
cédées chacune  d'un  Pater,  et  accompagnées 
chacune  aussi  de  la  méditation  de  l'un  des 
principaux  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et 
de  sa  sainte  Mère. 

Le  Rosaire  est  appelé  Chapelet  de  saint  Do- 
minique, parce  que  c'est  lui  qui,  le  premier,  a 
enseigné  et  propagé  cette  forme  de  prière,  qu^l 
avait  apprise  lui-même  de  la  sainte  Vierge  par 
une  révélation,  vers  le  commencement  du 
XIIP  siècle.  Ces  mystères  ou  événements  de  la 
vie  de  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  Mère,  sont 
pris  dans  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  eu  lieu,  et 
se  divisent  en  trois  classes  :  les  mystères  Joyeux, 
les  mystères  Douloureux,  et  les  mystères  G/o- 
rieux. 

Les  cinq  mystères  Joyeux  sont  : 

1^  h' Annonciation,  c'est-à  dire  le  message  de 
l'ange  Gabriel  annonçant  à  la  sainte  Vierge 
qu'elle  serait  la  Mère  de  Dieu. 

2^  La  Visitation,  c'est  à-dire  la  visite  de  la 
sainte  Vierge  à  sa  cousine  sainte  Elizabeth,  mère 
de  saint  Jean-Baptiste,  plus  âgé  que  Notre 
Seigneur  de  six  mois.  Elizabeth  lui  dit  en  cette 
circonstance  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailleti  est  hlni  ;  et  la 
sainte  Vierge  lui  répondit  par  les  magoinques 
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paroles  du  Magnificat  que  nous  chantons  à 
v'êprea  pendant  que  le  prêtre  encense  rautcl. 

3®  La  Nativité  ou  la  naissance  de  Notie- 
Seigneur,  qui  nous  rappelle  comment  il  est  né 
dans  une  étable,  dans  la  pauvreté  et  l'humilité. 

4**  La  Présentation  au  Temjile.  D'après  la  loi  de 
Moïse,  les  Juifs  étaient  tenus  d'apporter  le  pre- 
mier né  de  chnque  famille  au  temple  de  Jérusa- 
lem et  de  l'offrir  à  Dieu^  En  même  temps,  ils 
faisaient  une  offrande  comme  pour  le  racheter 
de  Dieu.  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  qui 
observaient  scrupuleusement  toutes  les  lois, 
conduisirent  Notre-Seigneur  au  temple  et  l'of- 
frirent à  Dieu  quoiqu'il  fût  lui-même  le  Seigneur 
du  temple.  Comme  tout  le  monde  ignorait  ce 
fait,  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  se  confor- 
mèrent aux  lois  sans  y  être  obligés,  afin  que 
leurs  voisins  ne  fussent  pas  scandalisés  en  h  ur 
voyant  négliger  ce  devoir.  Ils  ne  savaient  pas 
comme  la  sainte  Vierge  que  ce  petit  entant  était 
le  Fils  de  Dieu,  et  qu'il  n'était  pas  tenu  d'obéir 
aux  lois  de  Moïse  ni  à  aucune  autre  loi,  puis- 
qu'il était  l'auteur  de  toutes  les  lois.  Ceci  devrait 
nous  engager  à  ne  jamais  causer  de  scandale  à 
licrsonne,  à  toujours  observer  les  lois,  même 
lorsque  nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  ne 
pas  le  faire,  afin  de  donner  le  bon  exemple  ;  ou 
au  moins,  lorsque  nous  le  pouvons,  à  faire  con- 
naître les  raisons  qui  nous  ont  empêché  de  les 
observer. 

6°  Son  recouvrement  dans  le  Temple.  Tous  les 
hommes  et  les  enfanta,  de  douze  ans  et  plus, 
étaient  obligés,  suivant  l'Ancienne  Loi,  d'aller  à 
Jérusalem  pour  y  offrir  un  sacrifice  le  jour  de 
certaines  grandes  fêtes.    La  sainte  Vierge,  saint 
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<.tose|»h  ei  Notre-Seignenr  se  rendirent  donc  à 
',  JiTUBalem  à  l'occasion  de  l'une  de  ces  fêtes. 
Comme  seA  parents  et  leurs  amis  étaient  «on 
route  pour  revenir,  ils  s'aperçurent  que  Notre- 
Hniigneur  n'était  pas  avec  eux  et  qu'il  n'avait  pas 
t]|uitt6  la  ville.  Ils  retournèrent  donc  désolés  à 
Jérusalem,  où  ils  le  cherchèrent  pendant  trois 
jours.  Ils  le  trouvèrent  enfin  dans  le  Temple, 
ussis  au  milieu  des  docteurs  de  la  loi  et  leur 
•  faisant  des  questions.  Notre-Seigneur,  très 
soumis^  s'en  retourna  avec  ses  parents  à  Naza- 
reth. A  l'âge  de  trente  ans  il  fut  baptisé  par 
Jeau-Bapti-te  dans  le  Jouidain.  Le  baptême  de 
Jean  n'était  pas  un  sacrement,  et  ne  donnfiit 
pas  la  grâce  par  lui-même;  mais  comme  les 
sacramentaux,  il  disposait  ce  ux  qui  le  recevaient, 
à  avoir  la  contrition  de  leurs  péchés  et  à  recevoir 
le  don  de  la  foi  et  le  baptême  du  Christ.  Les 
dix-huit  années  qui  s'écoulèrent  depuis  le  jour 
-où  Ndtre-Seigneur  fut  retrouvé  dans  le  Temple 
jusqu'à  son  baptême,  sont  appelées  sa  vie  cachée, 
et  celles  qui  suivirent  son  baptême,  sont  ap- 
pelées ,8a  vie  publique.  Il  paraît -étrange  au  pre- 
mier abord,  que  la  sainte  Ecriture  ne  dise  pas 
Un  •mot  de  la  jeunesse  de  Nqtre-Seigneur, 
-  époque  de  la  vie  où  les  jeunes  gens  aiment  tant 
à  fi<;i: montrer  en  spectacle.  Mais  Notre  Seigneur 
qui  savait  tout  et  qui  pouvait  tout  faire  lorsqu'il 
était  jeune  homme,  est  demeuré  silencieux,  par 
amolir  du  bon  exemple,  vivant  tranquillement 
avec  ses  parents  et  remplissant  ses  devoirs  jour- 
naliers. Comme  dit  la  Sainte  Ecriture  il  leur 
était  soumis  et  obéissant ^  et  croissait  en  âge  et  ea 
sagesse. 
:..   Le(9 myBièïQii  Douloureux  803% i 
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1**  V Agonie  de  Jésus- Chrût  au  Jardin  des  Oli- 
viers, où  il  se  rendit  pour  prier  dans  la  nuit  du 
Jeudi-Saint,  avant  d'être  arrêté.  Le  sang  suinta 
H  travers  son  corps  comme  la  sueur  à  travers  les 
nôtres  et  il  fut  en  proie  à  d'indicibles  angoisses, 
dont  les  causes  ont  été  expliquées  dans  le  cha- 
pitre de  la  Passion. 

2°  La  Flagellation.  Que  le  monde  était  cruel 
avant  le  Christianisme  I  De  nos  jours  les  ani- 
maux sont  mieux  protégés  contre  les  mauvais 
traitements  que  ne  l'étaient  les  esclaves  au  temps 
du  jaganisme.  L'Eglifie  plaida  leur  cause  ;  elle 
enseigna  que  tous  les  hommes  sont  les  enfants 
de  Dieu,  que  les  esclaves  aussi  bien  que  les  maî- 
tres ont  été  rachetés  par  Jésus -Christ  et  que  les 
maîtres  doivent  être  bienveillants  et  justes  envers 
leurs  esclaves.  Beaucoup  de  païens  convertis 
accordèrent  la  liberté  à  leurs  esclaves,  par  amour 
pour  Notre-Seigneur,  pour  se  soumettre  aux  en- 
seignements de  l'Eglise  ;  et  l'abolition  de  l*es- 
clavage  a  marché  de  pair  avec  les  progrès  du 
Christianisme. 

Il  n'était  pas  au  pouvoir  de  l'Eglise  d'abolir 
partout  l'esclavage,  mais  elle  l'a  fait  aussitôt 
qu'elle  l'a  pu.  A  l'heure  actuelle,  elle  multiplie 
ses  efforts  pour  faire  cesser  la  traite  des  malheu- 
reux nègres  d'Afrique,  ou  du  moins  l'enrayer 
dans  la  mesure  du  possible. 

3**  Le  couronnement  d'^epines. 

4^  îje  portement  de  la  Croix.  C'était  la  coutumei 
dans  certains  cas  d'obliger  les  prisonniers  à  por- 
ter leurs  (îroix  jusqu'au  lieu  du  supplice,  et  d'ins- 
crire sur  cette  croix  le  crime  pour  lequel  ils 
étaient  condamnés  à  mort.  Ce  fut  pour  cette  rai- 
son que  l'on  plaça  sur  la  croix  de  Notre  Seigneur 
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loB  lettres  I.  N.  R.  T.,  qui  sont  les  premières  lettres 
de  quat;.'e  mots  latin»  signiBant  Jésus  de  Nazor 
féth^  roi  des  Juifs.  Ils  prétendaient  par  ce  signe, 
que  Noire-Seigneur  était  mis  à  mort  pour  s'être 
appelé  lui-même  roi  des  Juifs,  et  avoir  été  parla 
un  perturbateur  de  la  paix  publique  et  un  enne- 
mi de  l'empereur  romain  auquel  ils  étaient 
soumis.  Notre-Seigneur  avait  dit  qu'il  était  le  roi 
des  Juifs,  mais  il  avait  ajouté  qu'il  était  leur  roi 
céleste  et  non  leur  roi  temporel.  La  vraie  cause 
de  sa  mort  fut  la  jalousie  des  prêtres  Juifs  et  des 
Pharisiens,  qu'il  traita  plusieurs  fois  de  sé- 
pulcres blanchis. 

6**  Le  Crucificm  mi.  Notre  sainte  Mère  se  tenait 
au  pied  de  la  Croix  pendant  le  crucifiement,  et 
la  vue  de  sa  Mère  doit  avoir  été  un  spectacle  bien 
douloureux  pour  Notre-Sei^neur.  Elle  n'avait 

Îlus  personne  pour  avoir  soin  d'elle,  car  saint 
oseph  était  mort,  et  son  Fils  allait  bientôt  mou- 
rir. Notre-Seigueur  demanda  à  saint  Jean,  l'un 
de  ses  aiiôtres,  d'en  prendre  soin.  Saint  Jean 
était  cher  à  Notre-Seigneur  et  pour  cette  raison 
il  fut  appelé  le  disciple  bien-aimé.  Il  nous  est 
connu  sous  le  nom  de  snint  Jean  l'ËvangélisIe, 
et  il  mourut  le  dernier  des  apôtres.  Il  fut  jeté 
un  jour  dans  une  chaudière  d'huile  bouillaîUe, 
mais  il  fut  miraculeusement  sauvé  par  Dieu.  Il 
vécut  au-delà  de  cent  ans,  et  pendant  son  séjour 
dans  l'île  de  Patmos  il  écrivit  l'Apocalypse— le 
dernier  livre  du  Nouveau  Testament— contenant 
des  prophéties  sur  ce  qui  arrivera  à  la  fin  du 
monde.  La  sainte  Vierge  vécut  environ  onze  ans 
après  l'Ascension  de  Notre-Seigneur.  Son  corps 
fut  déposé  dans  un  tombeau,  et  la  tradition  nous 
rapporte  que  les  anges  le  transportèrent  au  ciel, 
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où  elle  est  maintenant  à  côté  de  son    divin'» 
Fils.   Cette  translation   du   corps   de  la  sainte. 
Vierge  au  Ciel  porte  le  nom   d'Assomption,  et  a^» 
été  célébrée  dans  l'Eglise  dès  les  premiers'  %ea,', 
Une  grande  preuve  de  l'Assomption,  c'est  que, 
personne  n'a  jamais  prétendu  posséder  oom nie 
relique,  aucune    partie  du    corps  de  la  sainte 
Vierge.   Les  corps  de  quelques-uns  des  apôtres, 
de  saint  Pierre,  de  saint  Paul,  de  saint  Jacques, 
par  exemple  nous  ont  été  transmis,  et  il  est  cer- 
tain que  si  la  chose  eût  été  possible,  les  premiers 
chrétiens  auraient  fait;  tous  leurs  efforts  pou» 
obtenir  au  moins  quelques  parties  du  corps  de^la 
gainte  Vierge.  Assurément,  saint  Jean  qui  la  cori'- 
naissait  si  bien,  aurait  doté  l'Eglise  qu'il  a  fon*, 
dée,  d'une  partie  de  son  corps  comme  relique; 
mais  là  chose  était  impossible  puisque  son  corps^ 
tout  entier  avait  été  transporté  au  ciel.         ■■  •    ,  .. 

Les  mystères  glorieux  sont  : 

1°  La  Résurrection  de  Jésus-Christ  ;  2**  soa 
Ascension  ;  3^  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les. 
Apôtres  ;  4*^  V Assomption  de  la  sainte  Vierge  ;• 
5*^  son  Couronnement  dans  le  Ciel.  Tous  ces  mys- 
tères à  l'exception  du  dernier  ont  déjà  été  expUr, 
qués.  Dans  ce  dernier  mystère,  nous  considé- 
rons la  sainte  Vierge,  immédiatement  après 
son  entrée  dans  le  ciel,  reçue  par  son  Divin  Fils 
et  proclamée  Reine  du  ciel^  de  tous  les  anges. et 
de  tous  les  Saints.  En  récitant  le  Rosaire;  noua 
devons,  après  avoir  indiqué  le  mystère  mention- 
ner la  vertu  à  demander. 

Ce  que  nous  appelons  généralement  le  Chape- 
Jet  n'est  que  le  tiers  du  Rosaire,  c'est-à-dire  que, 
daas  la  récitation  du  Chapelet,  nous  pouvons 
seulement  méditer  cinq  mystères,  à  moins  de. lo 
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répéter  trois  fois.  Si  on  dit  le  chapelet  tous  les 
jours,  on  se  trouve  à  réciter  tout  le  rosaire  deux 
fois  par  semaine. 

Le  dimanche,  à  part  les  dimanches  de  l'Avent  - 
et  du  Carême,  nous  devons  toujours  méditer  les  / 
mystères  glorieux.    Les  mystères  se  déroulent  sui-  . 
vant  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  eu  lieu  dans  la 
vie  de   Notre-Seigneur.   Ainsi,  le  lundi,    nous 
méditons    les    mystères  joyeux  ;    le    mardi,    les 
mystères  douloureux  ;    le  mercredi,   les  mystères 
glorieux,  et  nous  suivons  le  même  ordre  le  jeudi, 
le  vendredi  et  le  samedi.   Pendant  l'Avent  nous 
méditons  les  mystères  joyeux,   et  pendant  le 
Carême,  les  mystères  douloureux.  Dans  le  temps 
de  Pâques  nous  méditons  toujours  les  mystères 
glorieux. 

Nous  avons  vu  ce  que  signifiaient  les  lettres  . 
L  N.  R.  I.,  voyons  maintenant  ce  que  signifient 
les  lettres  I.  lï.  S.,  surmontées  d'une  croix,  que 
l'on  voit  souvent  sur  les  autels  et  sur  les  choses  . 
saintes.  Elles  sont  simplement  une  abréviation 
du  nom  de  Jéf^us^  tel  qu'on  l'écrivait  d'abord  en 
lettres  grecques.   D'autres   pensent  qu'elles  sont 
les  premières   lettres  des   mots  latins  qui  signi^ . 
fient  :  Jésus,  Sauveur  des  hommes.  La  croix  qui 
domine  peut  signifier  que  Notre-Seigneur  a  sauvé 
les  hommes  en  mourant  sur  la  croix. 

Enfin,  le  Scapulaire  est  un  large  morceau 
d'étoffe  que  portent  les  moines  et  les  prêtres  de 
quelques  Ordres  religieux.  Il  part  du  bout  des 
pieds,  couvre  les  épaules  et  retombe,  en  arrière, 
sur  les  talons.  Il  est  porté  sur  le  costume,  et  porte 
le  nom  de  scapulaire  parce  qu'il  repose  sur  les- 
épaules.  Le  scapulaire,  tel  que  lous  le  portons, 
6©  compose  de  deux  petits  mon  ca  x  d'étoffe, 
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reliés  par  un  bout  de  ruban  ou  une  ccvrde  qui 
repose  sur  les  épaules.  C'est  une  imitation  du 
grand  scapulaire,  et  nous  le  portons  en  dessous 
de  nos  vêtements  ordinaires.  Le  scapulaire  noir 
est  appelé  scapulaire  du  Mont-Carmel.  D'après 
de  bonnes  autorités,  il  a  été  donné  au  bienheu- 
reux Simon  Stock  par  la  sainte  Vierge  elle-même 
qui  a  fait  des  promesses  insignes  à  ceux  qui  le 
porteraient.  L'Eglise  a  accordé  beaucoup  de  pri- 
vilèges et  d'indulgences  à  ceux  qui  portent  ce 
scapulaire. 

Nous  portons  le  scapulaire  pour  indiquer  que 
nous  nous  plaçons  sous  la  protection  spéciale  de 
la  Bienheureuse  Vierge  Marie.  Nous  pouvons  dire 
par  l'uniforme  qu'il  porte,  à  quelle  armée  ou 
à  quelle  nation  appartient  un  soldat  ;  ainsi,  nous 
considérons  le  scapulaire  comme  l'uniforme 
particulier  de  ceux  qui  désirent  servir  la  sainte 
Vierge  d'une  manière  spéciale.  Le  fait  de  porter 
le  scapulaire  noir  est  donc  la  marque  d'une  dé- 
votion spéciale  à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie. 
Comme  ce  scapulaire  fut  d'abord  introduit  par 
les  Pères  Carmélites  ou  prêtres  du  Mont-Carmel, 
on  l'appelle  scapulaire  du  Mont-Carmel.  Il  y  a 
aussi  un  scapulaire  rouge,  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Trinité  ;  un  bleu,  en  l'honneur  de  TTm- 
maculée  Conception,  et  un  blanc,  en  l'honneur 
des  Sept- Douleurs  de  la  sainte  Vierge. 

Les  Sept-Douleurs  sont  sept  occasions  princi- 
pales de  chagrin  dans  la  vie  de  la  sainte  Vierge. 

Ce  sont:  1°  La  Circoncision  de  Notre-Seigneur, 
lorsqu'elle  vit  couler  son  sang  pour  la  première 
foirt  ;  2°  La  fuite  en  Egypte  pour  mettre  Jésus  à 
l'abri  de  la  cruauté  d'Hérode  qui  le  recherchait 
pour  le  faire  mettre  à  mort  ;  3°  Lej  jours  peu- 
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dant  lesquels  elle  le  chercha  dans  Jérusi^lem  ;  4' 
La  vue  de  Jésus-Christ  chargé  de  sa  croix  ;  5^  Sa 
mort  ;  B*'  Sa  descente  de  la  croix  ;  7°  Sa  déposi- 
tion dans  le  sépulcre.  Il  y  a  un  chapelet  qu'on  ap- 
pelle le  chapelet  des  Sept-Douleuïs,  qui  est  fait 
des  sept  médailles  représentant  ces  douleurs,  et 
de  sept  grains  entre  chaque  médaille.  A  chaque 
médaille,  on  médite  sur  la  douleur  qu'elle  re- 
présente, et  on  récite  en  son  honneur  le  Je  vous 
salue  Marie  sur  les  grains. 
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CHAPITRE  VINGT  HUITIEME. 


De  la  Prière. 


f  235     Qu'est-ce  que  la  prière  ? 

-—La  prière  est  une  élévation  de  notre 
esprit  et  de  notre  cœur  vers  Dieu,  soit 
pour  l'adorer,  le  remercier  de  ses  bienfaits, 
implorer  son  pardon,  soit  pour  lui  deman- 
der les  grâces  dont  nous  avons  besoin 
pour  l'âme  ou  pour  le  corps.  32 
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Nous  devons  élever  notre  cœur,  parce  que 
l'élévation  seule  de  notre  esprit  ne  serait  pas  une 
prière  ;  en  effet,  celui  qui  blasphème  Dieu  peut 
aussi  élever  son  esprit,  comme  celui  qui  le  prie. 
Nous  élevons  notre  esprit  pour  connaître  Dieu  ; 
notre  cœur,  pour  l'aimer,  et  par  là,  le  servir.  Ce 
sont  les  trois  choses  pour  lesquelles  l'homme  a 
été  créé.  Si  nous  ne  pensons  pas  à  Dieu,  nous  ne 
prions  pas.  Un  perroquet  pourrait  apprendre  à 
réciter  le  Notre  Père,  mais  il  ne  pourrait  prier, 
parce  qu'il  n'a  pas  une  âme  qu'il  puisse  élever  vers 
Dieu.  On  pourrait  faire  réciter  des  prières  à  un 
phonographe,  mais  on  ne  pourrait  le  faire  prier, 
parce  qu'il  n'a  ni  âme  ni  cœur.  La  prière  ne  dépend 
donc  pas  des  paroles  que  nous  prononçons,  mais 
de  la  manière  dont  elles  sont  prononcées.  En 
effet,  la  meilleure  prière,  appelée  méditation,  se 
lait  sans  prononcer  un  mot,  mais  en  pensant 
seulement  à  Dieu,  à  sa  bonté  envers  nous,  aux 
offenses  que  nous  lui  faisons,  à  l'enfer,  au  pur- 
gatoire, au  ciel,  au  jugement,  à  la  fin  pour  la- 
quelle nous  avons  été  créés,  etc.  Cette  manière 
de  prier  est  celle  que  suivent  ordinairement  les 
prêtres  et  les  religieux.  Comme  certaines  per- 
sonnes pourraient  aimer  à  méditer,  nous  expli- 
quons la  méthode  à  suivre.  Nous  essayons 
d'abord  de  nous  rappeler  que  nous  sommes  en 
la  présence  de  Dieu  ;  puis  nous  réfléchissons  sur 
le  sujet  de  méditation  que  nous  avons  choisi,  le 
crucifiement,  par  exemple.  Nous  retraçons  dans 
notre  esprit  la  peinture  de  cette  scène.  Nous 
voyons  Notre-  Seigneur  sur  la  croix,  à  ses  côtés, 
deux  voleurs,  dont  l'un  le  prie  et  l'autre  le 
blasphème.  Nous  considérons  la  multitude  de 
ses  ennemis  qui  le  tournen  t    en  dérision.  A 
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quelque  dislance,  nous  apercevons  la  sainte 
Vierge,  perché  d'un  glaive  de  douleurs,  en  com- 
ppgnie  de  saint  Jean  et  de  Marie  Madeleine. 
Nous  nous  demandons  alors, — car  nous  devon:5 
nous  figurer  que  nous  sommes  sur  les  lieux — 
de  quel  côte  nous  voudrions  nous  ranger.  Irions- 
nous  avec  la  sainte  Vierge  pour  la  consoler,  ou 
nous  rangerions-nous  parmi  les  ennemis  du 
Christ  pour  l'insulter  ?  Nous  pensons  ensuite  au 
pcché  qui  est  la  cause  de  toutes  ces  souffrances, 
au  nombre  de  fois  que  nous  avons  péché,  que 
nous  nous  sommes  rangés  du  côté  de  la  foule  en 
abandonnant  la  sainte  Vierge.  Ces  pensées  nous 
font  regretter  nos  fautes  et  prendre  la  résolution 
de  ne  plus  pécher.  Nous  terminons  notre  médi- 
tation en  remerciant  Dieu  de  ces  pieuses 
pensées  et  de  ces  bonnes  résolutions.  Nous 
pouvons  consacrer  à  cette  méditation  un 
quart-d'heure  ou  un  temps  plus  long,  ei  nous  le 
désirons. 

Le  crucifiement  n'est  qu'un  des  nombreux 
sujets  de  méditation  qui  sont  à  notre  disposition. 
Nous  pouvons  choisir  n'importe  quelle  partie  du 
Pater,  de  VAve  Maria,  du  Credo,  et  même  des 
questions  du  catéchisme.  La  prière  mentale  est 
donc  la  meilleure,  parce  qu'elle  nous  oblige  Ti 
penser,  à  faire  attention  à  tout  ce  que  nous  disons, 
et  à  élever  notre  esprit  et  notre  cœur  vers  Dieu  j 
tandis  que  dans  la  prière  vocale,  nous  pouvons 
répéter  des  mots  par  pure  habitude,  sans  aucune 
attention  ou  sans  élever  notre  cœur  et  notre 
esprit  vers  Dieu. 

t  326.— La  prière  est-elle  nécessaire  au 
salut  ? 
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—Oui,  la  prière  est  nécessaire  au  salut, 
parce  que  sans  elle  ceux  qui  ont  l'usage 
de  raison  ne  peuvent  avoir  les  grâces 
nécessaires  pour  faire  le  bien  et  éviter  le 
mal. 

Nous  parlons  ici  de  ceux  qui  ne  prient  presque 
jamais,  et  non  pas  de  ceux  qui,  par  oubli,  né- 
gligent quelquefois  leurs  prières. 

t  327.— Quand  faut-il  prier  ? 

—Il  faut  prier  souvent,  mais  surtout  les 
dimanches  et  fêtes  ;  le  matin  et  le  soir  ; 
dans  les  dangers,  dans  les  tentations  et 
les  afflictions. 

Nous  devons  prier  les  dimanches  et  fêtes,  parce 
ces  jours  sont  spécialement  consacrés  par  l'E- 
glise à  honorer  Dieu.  Le  ma^m,  nous  demandons 
à  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  pécher  pendant  la 
journée.  Le  soir,  nous  le  remercions  des  bien- 
faits qu'il  nous  a  accordés  pendant  la  journée, 
et  nous  lui  demandons  de  nous  protéger  pendant 
le  sommeil  contre  les  dangers  et  les  accidents. 
Nous  ne  devons  jamais  nous  coucher  en  péché 
mortel,  et  si  nous  avons  le  malheur  d'être  en  cet 
état,  nous  devons  faire  un  acte  de  contrition 
aussi  parfaite  que  nous  le  pouvons,  et  promettre 
d'aller  à  confesse  aussitôt  que  pospibl(\  Il  arrive 
tant  d'accidents  que  nous  ne  sommes  jamais 
en  sûreté,  même  en  santé.  Les  incendies,  les 
tremblements  de  terre,  les  inondations,  la 
foudre,  etc.,  peuvent  nous  enlever  d'un  moment 
à  l'autre.  Si  nous  voyions  un  homme  suspendu 
par  une  faible  corde  au-dessus  d'un  abîme  où  il 
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perait  infailliblement  mis  en  pièces  si  la  corde 
vouait  à  se  rompre,  nous  dirions  que  cet  homme 
qui  risque  ainsi  sa  vie,  de  gaieté  de  cœur  et  sans 
nécessité,  est  le  plus  grand  fou  du  monde.  Celui 
qui  commet  le  péché  est  encore  plus  fou  ;  il  se 
suspend  lui-môme  au-dessus  d'un  abîme  de 
tourments  éternels,  sur  le  faible  câble  de  sa 
propre  vie,  qui,  d'un  moment  v  l'autre,  peut  se 
rompre.  Voulons-nous  tenter  Dieu  et  lui  faire  ce 
que  nous  n'oserions  faire  à  nos  semblables,  parce 
qu'il  est  infiniment  miséricordieux  ?  Prenons-y 
garde  I  II  est  aussi  juste  que  miséricordieux, 
et  un  jour  le  péché  que  nous  viendrons  de  com- 
mettre sera  le  dernier,  après  lequel  il  tranchera 
le  fil  de  notre  vie  et  nous  précipitera  dans  une 
éternité  de  souffrances.  Par  dangers,  nous  enten- 
dons les  dangers  de  l'âme  et  du  corps,  et  par 
afflictions,  les  souffrances  et  les  malheurs  de  toute 
sorte,  comme  la  j)erte  de  notre  santé,  la  mortalité 
dans  nos  familles,  etc, 

328.— Comment  devons-nous  prier  ? 

—Nous  devons  prier  :  1°  avec  attention  ; 
2°  avec  humilité,  en  reconnaissant  notre 
impuissance  et  notre  dépendance  de  Dieu  ; 
3"^  avec  un  grand  désir  et  une  grande 
confiance  d'obtenir  les  grâces  de  Dieu  ; 
é""  avec  persévérance. 

1*?  Avec  attention,  c'est-à-dire  en  pensant  à  ce 
que  nous  faisons.  Avant  de  prier,  nous  devons 
réfléchir  un  instant  sur  l'acte  de  la  prière.  Par 
elle  nous  allons  nous  adresser  au  Dieu  tout  puis- 
sant, notre  Créateur,  et  lui  demander  les  grâces 
dont  nous  avons  besoin.  Personne  ne  songerait  à 
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aller  dans  un  magasin  sans  pi>nser  d'avance  à  ce 
qu'il  doit  acheter,  et  sans  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  se  le  procurer.  Il  calcule  aupa- 
ravant la  quantité  de  la  marchandise  dont  il  a 
besoin,  ce  qu'elle  va  coûter,  et  apporte  l'argent 
nécessaire  pour  payer.  Il  comprend  que  le  com- 
mis ne  peut  pas  deviner  ce  qu'il  lui  faut,  et  qu'il 
serait  ridicule  de  demander  n'importe  quel  objet. 
Il  en  est  de  même  de  la  prière.  Lorsque  nous 
avons  pensé  à  la  grâce  que  nous  devons  deman- 
der à  Dieu,  pourquoi  nous  voulons  obtenir  cette 
grâce  et  pourquoi  aussi  Dieu  devrait  nous  rac- 
corder, nous  pouvons  nous  agenouiller  et  prier. 
Nous  devons  prier  Dieu  de  la  même  manière 
qu'un  enfant  demande  une  faveur  à  ses  parents. 
Nous  devons  lui  parler  dans  toute  la  simplicité 
de  notre  langage,  lui  dire  pourquoi  nous  le 
prions  et  pourquoi  il  doit  nous  accorder  ce  que 
nous  lui  demandons,  sans  oublier  toutefois  que 
Dieu  ne  nous  doit  rien.  Nous  ne  devons  pas  tou- 
jours lire  nos  prières  à  Dieu.  Lorsque  nous  avons 
besoin  des  services  d'un  ami,  nous  savons  com- 
ment nous  y  prendre.  Nous  ne  faisons  pas  écrire 
notre  requête  par  un  autre  pour  aller  ensuite  la 
lire  à  cet  ami.  C'est  cependant  ce  que  nous  fai- 
Eons  lorsque  nous  récitons  des  prières  composées 
par  un  autre.  Nous  devons  essayer  de  prier  par 
nous-mêmes.  Naturellement,  lorsque  l'Eglise 
ordonne  certaines  prières — comme  celles  du 
]irêtre  pour  l'office  divin — ou  qu'elle  nous  recom- 
mande d'autres  prières,  comme  le  Notre  Père^  je 
vous  salue  Marie,  et  le  Credo,  nous  devons  les  ré- 
citer de  préférence  aux  nôtres,  parce  qu'alors 
l'Eglise  se  joint  à  nous  pour  appuyer  notre  de- 
mande, et  que  Dieu  exauce  mieux  de  semblables 
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prières.  Nous  voulons  dire  seulement  que  nous 
ne  devons  pas  toujours  nous  servir  de  livres  de 
prières,  ni  réciter  trop  précipitamment  le  Notre- 
Père,  afin  de  pouvoir  consacrer  plus  de  temps  à 
certaines  prières  imprimées  qui  nous  pirisent. 
Notre  prière  doit  être  une  conversation  avec  Dieu, 
et  après  lui  avoir  parié,  nous  devons  écouter  ce 
qu'il  a  à  nous  dire,  par  notre  conscience,  nos 
bonnes  pensées,  etc. 

Nous  devons  surtout  être  en  garde  contre  cer- 
taines prières  composées  par  des  imposteurs  qui 
n'ont  d'autre  but  que  de  faire  de  l'argent.  Ils  pré- 
tendent que  ces  prières  ont  été  découvertes  en 
quelque  endroit  célèbre,  et  que  ceux  qui  les  por- 
tent sur  eux  ou  les  récitent,  en  retirent  des  avan- 
tages merveilleuse,  qu'ils  n'auront  jamais  d'acci- 
dents, qu'ils  connaîtront  l'heure  de  leur  mort, 
qu'ils  iront  directement  au  ciel  après  leur  mort, 
etc,.  S'il  existait  de  semblables  prières,  l'Eglise 
les  connaîtrait  certainement  et  les  recommande- 
rait à  ses  enfants.  Quand  de  semblables  prières 
nous  tombent  sous  la  main,  il  faut  les  porter  à 
un  prêtre  et  lui  demander  son  opinion  avant  do 
s'en  servir  ou  de  les  donner  aux  autres.  N'ache- 
tons jamais  de  prières  ou  d'objets  de  piété  de 
personnes  que  nous  ne  connaissons  pas,*  car  ce 
sont,  la  plupart  du  temps,  des  imposteurs  dont 
les  manières  doucereuses  et  les   discours  onc- 
tueux font  malheureusement  trop  de  victimes 
parmi  les  catholiques  ;  ces  personnes  qui,  trop 
souvent  ne  sont  pas  catholiques  ou  ne  le  sont 
que  de  nom,  rient  sous  cape  de  la  superstition 
et  de  la  stupide  naïveté  des  catholiques   qui 
croient  tout  ce  qu'on  leur  débite  sur  les  livres  do 
piété,  les  prières  et  les  objets  de  dévotion. 
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Dans  les  premiers  ficros  de  l'Eglise,  lorsque  les 
ennoiiUB  de  Jésus-Christ  s'aperçurent  qu'ils  ne 
pouvaient  réfuter  ses  enseignements,  ils  com- 
mencèrent à  prôner  des  doctrines  insensées, 
prétendant  qu'elles  étaient  enseignées  par  le 
Christ,  espérant  par  là  faire  tomber  le  ridicule 
sur  le  christianisme.  Ainsi,  de  nos  jours,  les 
ennemis  de  l'Eglise  catholique  mettent  une 
foule  de  choses  en  circulation,  disant  que  c'est 
lA  son  enseignement,  dans  Tespoir  que  ces  doc- 
trines faussées  et  insensées  jetteront  du  discrédit 
et  du  ridicule  sur  la  vraie  religion.  Soyons 
en  garde  contre  tous  ies  imposteurs,  et  rappe- 
lons-nous que  c'est  une  règle  de  conduite  très 
sage  de  ne  jamais  acheter  d'objets  de  piété  de 
personnes  qui  vont  de  porte  en  porte  pour  les 
vendre.  Rappelons-nous  aussi  que  tous  les  objets 
de  piété  que  l'on  offre  en  vente,  ne  viennent  pas 
de  Kome  ou  de  la  Terre-Sainte,  malgré  les  affir- 
mations de  leurs  possesseurs,  et  que  nous 
sommes  dans  l'erreur  si  nous  le  croyons. 

2°  Avec  humilité. — Coupables  d'une  infinité  de 
fautes,  nous  sommes  indignes  d'obtenir  aucune 
faveur  de  Dieu  et  même  de  nous  présenter 
devant  lui  pour  le  prier.  Il  faut  donc  reconnaître 
notre  indignité,  nous  humilier  à  la  vue  de  nos 
fautes,  et  en  gémir  du  fond  du  cœur.  Le  Publi- 
cain  et  la  Madeleine  dont  parle  l'Evargile  en 
sont  la  preuve. 

'à"'  Avec  un  grand  désir  et  une  grande  confiance 
d^ùOtenir  les  grâces  de  Dieu^  c'est-à-dire  avoir 
pleine  confiance  que  Dieu  nous  accordera  ce  que 
nous  demandons,  si  nous  en  avons  besoin  ou  si 
nous  le  méritons.  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ont  le  défaut  de  prier  sans  avoir  le  désir 
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et  la  confiance  d'ôtre  exaucées.  En  priant  nous 
devons  avoir  tant  de  foi  ot  de  confiance,  que 
nous   serions  réellement  désappointés   si  noua 
n  obtenions  pas  ce  que  nous  demandons    Un 
jour  que  Notre-Seigneur  passait  en  un  certain 
lieu     11    fut    suivi    par    une   pauvre    femme 
qui  était  malade  depuis  vingt  ans,  et  qui   dans 
1  espon  d'être  guérie,  avait  dépensé  sa  fortune 
pour  payer  les  services  des  médecins  (1)  Elle  ne 
lui  demanda  pas  de  la  guérir,  mais  elle  se  disait 
è  elle-même:  Si  je  puis  '"seulement  toucher  ses  vête- 
ments,  je  serai  guérie.  Elle  se  fraya  un  chemina 
travers  la  foule  et  suivit  Notre-Soigneur  jusque 
ce  qu'elle  pût  toucher  ses  vêtements  sans  être 
vue.  Elle  réussit  enfin    à  exécuter  ce  qu'elle 
désirait   et  fut  instantanément  guérie.    Notre- 
Seigneur  qui   connaissait  ce   qu'elle  désirait  et 
ce  qu'elle  avait  fait,  se  tourna  vers  le   peuple, 
et  fit  l'éloge  de  la  foi  et  de  la  confiance  de  cette 
femme,  qui  lui  avaient  mérité  sa  guérison.  Telles 
doivent  être  notre  foi  et  notre  confiance  lorsque 
nous  prions  Dieu  pour  nos  besoins. 

4^  Avec  persévérance. — N()us  ne  devons  jamais 
cesser  de  prier,  quand  bien  môme  Dieu  ne  nous 
accorde  pas  ce  que  nous  lui  demandons  A-t-on 
jamais     observé   un   enfant  qui  demande   une 


,  JUSqU„  ..    ^^ ^ ^.ç,..    _ 

de  ses  importunités,   lui  accorde  ce  qu'il  de- 
mande. 

Sainte  Monique  a  prié  pendant  dix-sept  ans 
pour  la  conversion  de  saint  Augustin,  son  fils. 

(1  )  S.  î^rarc,  v,  25. 
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Le  pcre  de  saint  Augustin  étai*  païen,  et  Moni- 
que sa  femme,  obtint  qu'il  se  Itt  chrétien  seule- 
ment après  dix-sept  ans  de  prières.  Vers  la 
même  époque,  son  fils  Augustin  qui  était  étu- 
diant, tomba  dans  un  mauvais  milieu  et  devint 
un  grand  pécheur.  Elle  pria  également  pour  lui 
pendant  dix-sej)t  ans,  puis  enfin,  elle  obtint  sa 
conversion,  et  il  devint  un  grand  saint  et  un 
grand  docteur  de  l'Eglise  Voyez  le  résultat  de 
trente-quatre  années  de  prières .  Monique  elle- 
même  devient  sainte,  son  fils  devient  aussi  un 
grand  saint,  et  son  mari  meurt  chrétien  Si  elle 
eût  cessé  de  prier  au  bout  de  dix  ans,  peut-être 
qu'Augustin  ne  se  serait  jamais  converti  Nous 
ne  connaissons  pas  le  moment  où  Dieu  exaucera 
notre  prière,  et  nous  pouvons  cesser  de  prier  juste 
à  l'instant  où  un  nouvel  appel  nous  ferait  obte- 
nir ce  que  nous  demandons.  Nous  devons  donc 
continuer  de  prier  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu 
de  nous  accorder  notre  demande.  Quelques-uns 
disent  que  Dieu  n'entend  pas  leurs  prières  lors- 
qu'il ne  les  exauce  pas  ;  mais  Dieu  nous  entend 
toujours.  Pourquoi  donc  ne  nous  accorde-t-il  pas 
toujours  ce  que  nous  demandons  Pour  plusieurs 
raisons  ;  (1)  Nous  pouvons  ne  pas  prier  d'une 
manière  convenable,  c'est-à-dire,  avec  attention, 
humilité,  confiance  et  persévérance  (2)  Nous 
pouvons  demander  des  choses  qui,  dans  la  pen- 
sée de  Dieu,  ne  seraient  pas  pour  notre  bien  spi- 
rituel. Ceci  peut  être  vrai,  même  pour  des  cho- 
ses que  nous  croyons  bonnes  pour  nous,  comme 
d'être  délivrés  des  afflictions,  des  tentations,  etc. 
Il  arrive  souvent  que  Dieu  nous  témoigne  une 
grande  miséricorde  en  n'exauçant  pas  nos  priè- 
res.   Supposons,  par  exemple,  qu'un  père  de 
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fomille  tienne  un  rasoir  à  la  main,  et  que  son 
jeune  enfant  insiste  vivement  pour  l'avoir.  Pense- 
t-on  que  si  le  père  aime  son  enfant,  il  le  lui  don- 
nera? Certainement  non.  L'enfant  croit  sar.s 
aucun  doute  que  la  possession  de  cetinstrumei.t 
lui  procurera  des  avantages;  mais  le  père,  plus 
sage,  prévoit  le  danger.  Comme  Dieu  est  un  Père 
qui  nous  aime,  il  agit-envers  nous  de  la  même 
manière  (3)  Quelquefois  nos  pr^  es  ne  sont  pas 
exaucées,  afin  que  nous  app'  jn!  .  .  à  prier  avec 
les  dispositions  convenables,  et  Dieu  diffère  de 
nous  accorder  ce  qu'il  a  l'intention  de  nous  don- 
ner plus  tard,  afin  de  nous  rendre  persévérants 
dans  la  prière  et  de  nous  faire  acquérir  de  plus 
grands  mérites.  Avez-vous  jamais  observé  une 
more  qui  apprend  à  son  fils  à  marcher  ?  Que  fait- 
elle  ?  Elle  s'éloigne  à  quelque  distance  de  l'en- 
fant, lui  montre  un  objet  qui  doit  lui  faire  plaisir 
et  l'engage  par  là  à  marcher  jusqu'à  elle.  Lors- 
que l'enfant  arrive  près  d'elle,  elle  s'éloigne 
encore  un  peu.  le  force  d'avancer  un  peu  plus, 
avant  de  lui  donner  l'objet  qu'il  dévsire.  Elle  en 
agit  ainsi,  non  par  mauvaise  volonté,  pour  ne  pas 
donner  l'objet  à  l'enfant,  mais  afin  de  lui  appren- 
dre à  marcher,  car  elle  aime  voir  ses  efforts.  S'il 
tombe,  elle  le  relève  et  le  fait  essayer  encore. 
Ainsi,  Dieu  nous  apprend  à  prier,  et  malgré  son 
amour,  il  diffère  quelquefois  de  nous  accorder 
ses  faveurs,  afin  de  nous  obliger  à  le  prier  plus 
longtemps  et,  lui  procurer  par  là  un  plus  grand 
plaisir. 

329.— Au  nom  de  qui  faut-il  prier  ? 

— nfaut  prier  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Ohrist,  qui  nous  a  promis  que  son 
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Père  nous  accorderait  tout  ce  que  nous 
demanderions  en  son  nom. 

330.— Pour  qui  devons-nous  prier  ? 

—Nous  devons  prier  pour  tous  les 
hommes  sans  exception,  et  en  particulier 
pour  ceux  qui  ont  autorité  sur  nous,  pour 
nos  bienfaiteurs,  nos  ennemis,  les  pé- 
cheurs et  les  défunts. 

331.— Dieu  exauce-t-il  toujours  nos 
prières  ? 

—Oui,  Dieu  exauce  toujours  nos  prières 
quand  elles  sont  bien  faites  ;  mais  il  les 
exauce  de  la  manière  qu'il  juge  le  plus 
utile  à  notre  salut. 

332.  —  Que     devons-nous     demander 
avant  tout  à  Dieu  ? 

— Nous  devons  demander  avant  tout  à 
Dieu  les  choses  qui  se  rapportent  à  sa 
gloire,  à  notre  salut  et  au  salut  du  pro- 
chain. 

333.— Pouvons-nous  demander  à  Dieu 
la  santé  et  d'autres  biens  temporels  ? 

—Oui,  nous  pouvons  demander  à  Dieu 
la  santé  et  d'autres  biens  temporels, 
pourvu  que  nous  le  fassions  avec  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu. 

1 334.— Quelles  sont  les  prières  les  plus 
recommandées  ?  . 
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—Les  prières  les  plus    recommandées 
sont  rOraison  dominicale,  la  Salutation 
angélique,  le   Symbole   des   Apôtres,  le 
Conflteor,  les    Actes  de  foi,  d'espérance 
de  charité  et  de  contrition. 
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De  l'Oraison  Dominicale. 


335.— Qui  nous  a  enseigné  le  Pater  ou 
l'Oraison  Dominicale  ? 

—C'est  Jésus-Ohrist  lui-même  qui  nous 
a  enseigné  le  Pater  ou  VOra^ison  Domi- 
nicale. 

La  plus  belle  et  la  plus  excellente  de  toutes 
les  prièref.  est.  sans  contredit,  l'Oraison  Domini- 
cale, ainsi  appelée.,  parce  que  c'est  Notre- 
iSeigneuv  lui-même  qui  l'a  composée.  Ce  divin 
Sauveur  nf^  cessait  jamais  de  recommander  à 
ses  disciples  la  nécessité  de  la  prière,  et  il  leui 
en  donnait  souvent  l'exemple.  Un  jour  qu'il 
était  en  prière,  quand  il  eût  terminé  son  oraison, 
un  de  ses  apôtres  s'appiochant  de  lui,  lui  dit  : 
Seiyneur,  apprenez-nous  à  prier.  Alors  le  Sauveur 
n'pondit  :  Voici  comment  vous  prierez  :  vous  direz: 
Ni.tre  Fère^  qui  ête<-<  aitx  cleux^  etc. 
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Cette  prière  se  compose  dune  préface,  de  sept 
demandes  et  d'une  conclusion.  La  préface  est 
renfermée  dans  ces  mots  .  Notre  Père^  qui  êtes  aux 
cieux,  puis  viennent  les  demandes  dont  les  trois 
premières  se  rapportent  à  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  gloire  de  Dieu,  et  les  quatre  dernières 
à  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  la  vie  de  l'âme 
et  du  corps  ;  et  le  mot  Amen  ou  Ainsi  soit-il, 
forme  la  conclusion.  ElJe  renferme  donc  en 
substance  tout  ce  que  nous  pouvons  demander  à 
Dieu,  et  les  divers  sentiments  dont  les  hommes 
doivent  être  animés  à  son  égard.  Elle  est  pour 
nos  désirs  ce  que  le  Décalogue  est  pour  nos 
œuvres,  et  ce  que  le  Symbole  est  pour  notre 
croyance.  Le  Symbole  est  l'abrégé  de  ce  que 
nous  devons  croire,  le  Décalogue,  l'abrégé  de  ce 
que  nous  devons  faire,  et  l'Oraison  Dominicale, 
l'abrégé  de  ce  que  nous  devons  demander  à 
Dieu. 

t  336.— Récitez  l'Oraison  Dominicale. 
—Notre  Père (1) 

Nous  disons  Notre  Père  et  non  pas  Mon  Pire  : 
P  Parce  que  nous  b'ommes  tous  frères,  et  que, 
par  conséquent,  nous  devons  prier  non  seulement 
pour  nous-mêmes  mais  pour  tous  les  enfants  de 
Dieu  ;  2°  parce  que  Dieu  est  réellement  notre 
Père. 

Que  fait  un  père  pour  ses  enfants?  Après  leur 
avoir  donné  la  vie  naturelle,  il  leur  fournit  la 
nourriture  et  le  vêtement,  il  les  initie  aux  prin- 


(1)  Voir  page  7. 
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cipales  vérités  de  la  religion  et  leur  enseigne,  de 
paroles  et  d'exemple,  leurs  devoirs  envers  Dieu, 
envers  le  prochain  et  envers  eux-mêmes,  il  leur 
procure  une  instruction  en  rapport  avec  sa  con- 
dition et  leurs  aptitudes,  il  leur  aide  à  débuter 
dans  la  vie,  il  ne  cesse,  un  seul  instant,  de  s'in- 
téresser à  eux,  et  lorsqu'il  vient  à  mourir,  il  laisse 
à  chacun  une  part  de  ses  biens.  Eh  bien  ï  Dieu 
est  notre  Père  de  la  même  manière,  et  dans  un 
sens  encore  plus  vrai.  Il  nous  a  créés  et  ne  cesse 
de  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  notre  vie.  Il 
nous  donne  la  chaleur,  la  lumière  et  l'air,  élé- 
ments sans  lesquels  nous  ne  pouvons  vivre  un 
seul  instant.  Il  nous  fournit  également  la  nour- 
riture et  le  vêtement,  et  veille  à  la  préparation 
de  ces  choses  longtemps  avant  qu'elles  nous 
soient  nécessaires  ou  que  nous  y  pensions  Ainsi, 
par  exemple,  a-t-on  jamais  songé  à  la  somme  de 
de  temps  et  de  soins  que  coûte  la  récolte  même 
d'une  seule  pomme  de  terre?  Six  mois  au  moins, 
et  même  un  an  avant  qu'elle  puisse  nous  servir 
de  nourriture.  Dieu  suggère  au  cultivateur  qui  la 
récoltera  de  garder  en  réserve  le  germe  qu'il 
confiera  à  la  terre  le  printemps  suivant.  Lor^^que 
la  saison  des  semailles  est  arrivée,  il  laboure  le 
sol,  le  herse  avec  soin,  puis  il  sème  le  germe 
«lestiné  à  produire  une  nouvelle  pomme  déterre. 
Plus  tard,  il  en  renchausse  la  tige  après  avoir 
lait  le  sarclage  des  mauvaises  herbes,  pendant 
([Uo  Dieu  dispense,  avec  une  sage  mesure,  la  cha- 
leur et  la  pluie  nécessaires  pour  que  le  germe 
déposé  en  terre  puisse  se  développer  et  donner 
.^on  fruit.  Enfin,  sur  la  fin  de  l'été,  la  pomme  de 
terre  est  arrachée  du  sol,  portée  au  marché,  ache- 
tée par  le  consommateur,  préparée  et   mise  sur 
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la  table.  Ils  sont  rares  ceux  qui  réfléchissent,  en 
mangeant  une  pomme  de  terre,  que  sa  formation 
a  coûté  autant  de  travail,  ou  qui  pensent  à  re- 
mercier Dieu  de  sa  bonté.  La  pomme  de  terre 
n'est  pas  le  seul  aliment  qui  constitue  la  nour- 
riture de  l"homme,  et  cependant  il  en  est  de 
même  de  tous  les  autres.  Les  mines  de  charbon 
qui  nous  fournissent  ce  combustible,  indispcn 
sable  en  certains  pays,  les  sources  de  pétrole  qui 
nous  procurent  un  mode  d'éclairage  aussi  avan- 
tageux qu'économique,  existent  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  depuis  des  centaines  d'années. 
Dieu  a  créé  tout  ce  qui  est  à  notre  usage,  parce 
qu'il  a  prévu  et  savait  que  nous  en  aurions 
besoin.  De  plus,  il  nous  protège  contre  les 
dangers  ;  il  nous  parle  et  nous  dirige  par  la  voix 
de  notre  conscience  et  par  les  ministres  de  son 
Eglise,  les  évêques  et  les  prêtres.  Il  a  aussi 
beaucoup  d'amour  pour  nous,  comme  le  prouvent 
ses  bienfaits  sans  nombre,  et  son  infinie  miséri- 
corde qui  ne  se  lasse  jamais  de  nous  pardonner 
nos  infidélités.  Il  distribue  à  chacun  de  nous 
une  part  de  ses  biens.  Il  a  doué  l'homme  d'une 
intelligence  et  d'une  volonté  libre.  Il  lui  a  donné 
l'immortalité,  c'est-à-dire  que  l'homme  existera 
aussi  longtemps  que  Dieu  lui-même,  et  par  con- 
séquent ne  cessera  jamais  d'exister.  Puis,  quand 
Notre-Seigneur  est  mort  sur  la  croix,  il  nous  a 
laissé  ses  richesses  infinies,  c'est-à-dire  ses  grâces 
et  ses  mérites,  les  sacrements  et  le  ciel  lui- 
même.  Dieu  est  donc  bien  réellement  notre  Père, 
et  dans  un  sens  beaucoup  plus  réel  que  ne  le 
eont  nos  pères  naturels,  qui  nc  peuvent  nous 
donner  que  ce  qu'ils  ont  eux-mêmes  reçu  de 
lui. 
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De  tout  ten^ps,  Dieu  a  bien  été  reconnu 
comme  le  Père  de  la  nature,  Les  païens  eux- 
mêmes  faisaient  grand  usage  de  ce  titre  ;  mais 
avant  la  venue  de  Jcsus-Christ,  nul  homme 
n'avait  osé  donner  à  Dieu  le  nom  de  Père,  lors- 
qu'il lui  parlait  en  qualité  de  suppliant.  Le  Pro- 
phète royal  lui  disait  souvent  :  0  Dieu,  venez  à 
mon  secours  ;  mais  il  ne  lui  disait  jamais  :  Mon 
Père  ou  Notre  Père.  On  craignait  Dieu  plus  qu'on 
ne  l'aimait.  On  le  regardait  comme  un  roi  ter- 
rible, et  le  Juif  semblait  toujours  sous  l'impres- 
sion de  la  crainte  que  lui  avaient  inspirée  le  dé- 
luge, la  ruine  de  Sodome  et  le  tonnerre  du  Sinaï. 
Il  l'appelait  Jéhovah  et  craignait  même  quelque- 
fois de  prononcer  son  nom.  Mais  Notre-»S<-igneur 
.Jésus-Christ  nous  a  enseigné  que  si  Dieu  est  le 
Roi  des  rois,  le  Maître  de  Tunivers  et  le  Seigneur 
de  toutes  choses,  il  est  en  même  temps  un  Père 
bon  et  miséricordieux,  qui  désire  que  ses  enfants 
évitent  de  l'offenser,  par  amour  plutôt  que  par 
crainte.  C'est  pourquoi  il  a  enseigné  à  ses  dis- 
ciples et  à  tous  les  chrétiens  de  donner  à  Dieu 
le  doux  nom  de  Père. 

Qui  êtes  aux  deux  Le  catéchisme  dit  que  Dieu 
est  partout  ;  pourquoi  donc  disons-nous  dans 
rOraison  dominicale  :  Qui  êtes  aux  deux,  comme 
s'il  n'était  nulle  part  ailleurs  ?  Nous  nous  expri- 
mons ainsi  pour  nous  rappeler  :  1^  que  le  ciel 
est  notre  véritable  demeure,  et  que  le  monde 
actuel  est  seulement  une  terre  étrangère  que 
nous  devons  quitter  après  un  certain  nombre 
d'années,  après  avoir  rempli  la  mission  que  Dieu 
nous  a  assignée  ;  2"  que  dans  le  ciel  nous  ver- 
rons Dieu  face  à  face  et  tel  qu'il  est  ;  3**  que  le  ciel 
est  le  lieu  où  Dieu  sera  pendant  toute  l'éternité. 
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Que  votre  nom  soit  sancifié.  Cela  veut  dire  : 
Seigneur,  nous  désirons  que  votre  nom  soit 
connu,  honoré  et  servi  par  nous  et  par  tous  les 
hommes,  et  reçoive  sur  la  terre  une  gloire  et 
des  hommages,  sinon  égaux,  du  moins  sem- 
blables à  ceux  que  le  Ciel  lui  rend. 

Que  votre  règne  arrive.  C'est  comme  si  nous 
di'-ions  :  Que  Dieu  règne  par  sa  grâce  sur  nos 
cœurs  et  sur  les  cœurs  de  tous  les  hommes  ;  que 
tous  les  hommes  puissent  obtenir  le  salut  éter- 
nel, et  arriver  ainsi  à  régner  pour  toujours  avec 
Dieu  dans  le  ciel,  qui  est  le  royaume  de  sa 
gloire.  Comme  l'Église  militante  est  fréquem- 
ment appelée  le  royaume  de  Jésus-Christ,  et 
qu'elle  a  pour  mission  de  sauver  les  âmes,  nous 
demandons  en  même  temps  que  ce  royaume  s'é- 
tende, fleurisse  et  se  fortifie,  que  la  vraie  religion 
soit  établie  par  toute  la  terre,  que  tous  les 
hommes  connaissent,  servent  le  vrai  Dieu,  ob- 
servent fidèlement  ses  lois,  et  qu'ils  ne  soient 
pas  les  esclaves  du  démon.  Lorsque  nous  pro- 
nonçons ces  paroles  nous  devons  penser  de  plus 
aux  intérêts  particuliers  de  l'Eglise,  et  prier  pour 
les  œuvres  des  missionnaires,  pour  que  les  ou- 
vriers de  la  vigne  du  Seigneur  soient  toujours 
en  nombre  plus  que  suffisant,  et  pour  le  triomphe 
de  la  vraie  religion. 

Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  nu 
ciel.  Comme  les  anges  et  les  saints  dans  le  cie! 
obéissent  à  Dieu  d'une  manière  parfaite  et  ne 
l'offensent  jamais',  nous  demandons  qu'il  en  soit 
de  même  sur  la  terre,  et  que  tous  les  hommes 
fassent  la  volonté  de  Dieu,  observent  fcs  loi.s  et 
celles  de  son  Eglise,  vivent  sans  péché,  soient 
ré.^ignés  à  tous  les  maux  de  cette  vie,  et  hum- 
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bicment  soumis  à  toutes  les  dispositions  de  la 
divine  Providence. 

Donveznoxis  aujourd'hui  notrepain  quotidien.  Le 
mot  pain  signitie  ici,  non  «eulement  les  choses 
nécessaires  pour  la  vie  du  corps,  telles  que  la 
nourriture,  le  vêtement,  la  lumière,  la  chaleur, 
Tair,  etc.,  mais  aussi  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  vie  de  l'âme,  c'est-à-dire  la  grâce.  Nous 
disons:  donnez-nous  et  non  pas:  donnez-moi, 
parce  que  nous  demandons  pour  tous  nos  frères, 
et  que  nous  devons  partager  avec  eux  notre  su- 
perflu. Nous  ajoutons  :  aujourd'hui,  parce  que 
nous  ne  sommes  pas  sûrs  du  lendemain,  et  que 
nous  ne  devons  pas  nous  en  inquiéter,  ce  qui 
serait  manquer  de  confiance  dans  )a  divine  Pro- 
vidence. Enfin,  nous  nous  contentons  de  de- 
mander notre  pain  quotidien^  c'est-à-dire  que 
nous  bornons  nos  désirs  à  cette  mesure  modeste 
qui  suffit  pour  un  jour.  Chaque  jour  de  leur  vie, 
riches  et  pauvres  doivent  renouveler  la  même 
prière,  car  où  est  l'homme  qui  puisse  se  vanter 
de  ne  point  dépendre  de  Dieu  à  chaque  instant 
de  son  existence  ? 

Et  pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous  par- 
donnons à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Nous  com  - 
inençons  dans  cette  demande  par  supplier  Diea 
de  nous  pardonner  nos  péchés,  et  nous  ajouton=5: 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 
Ces  dernières  paroles  présentent  deu.:  sens  ;  car 
elles  expriment  une  comparaison  aussi  bien 
qu'une  condition.  En  premier  lieu,  c'est  comme 
si  nous  disions  :  Seigneur,  de  môme  que  je  par- 
donne aux  autres  les  offenses  qu'ils  me  font,  de 
même  je  vous  prie  de  me  pardonner  mes  péchés. 
^^"  second   lieu,   demander  à   Dieu   qu'il  nous 
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pardonne  comme  noua  pardonnon?,  c'est  consen- 
tir A  ce  qu'il  ne  nous  pardonne  pas,  si  noufi  ne 
pardonnons  pas  nous-mêmes.  C'est  en  ce  sens  que 
Notre-Seigneur  a  dit  dans  TEvangile  :  Si  vous 
pardonnez  aux  hommes  leurs  torts  envers  vous^  votre 
Père  céleste  vous  pardonnera  aussi  les  vôtres  envers 
lui  ;  mais  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux  autres^ 
votre  Père  ne  vous  pardonnera  j^as  non  plus  vos 
péchés.  (1). 

"  Quoi  !  dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  vous 
voulez  que  Dieu  annule  la  cédule  de  condamna- 
lion  portée  contre  vous,  et  qu'il  vous  remette  ce 
que  vous  lui  devez;  et  vous,  vous  prenez  à  la 
gorge  votre  débiteur,  vous  comptez  avec  grand 
soin  tout  ce  qu'il  vous  doit,  vous  êtes  inexorable 
sur  tout  moyen  de  conciliation,  vous  en  uscz 
envers  lui  en  toute  rigueur  ;  et  vous  voilà,  vous, 
aux  pieds  de  Dieu,  lui  demandant  que  votre 
dette  vous  soit  remise  !  Non,  votre  prière  ne 
saurait  être  exaucée,  elle  est  étouffée  par  les  cris 
de  votre  victime." 

Et  ne  nous  induisez  point  en  tentation.  La  tent.i- 
tion  n'est  pas  un  péché,  puisqu'il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  ne  pas  être  tentés;  elle  est  seulement 
une  sollicitation  au  mal,  un  mouvement  inté- 
rieur qui  nous  porte  au  péché,  et  qui  provient  du 
démon,  du  monde,  ou  de  la  corruption  de  rotro 
nature.  Ainsi,  il  nous  vient  en  pensée  de  ûiiic 
un  acte  défendu,  de  voler,  de  nous  venger,  de 
nous  procurer  un  plaisir  déshonnête;  voilà  hi 
tentation.  C'est  le  consentement  seul  qui  rend 
coupable  devant  Dieu;  et  loin  d'être  un  péché, 
si  l'on  n'y  consent  pas,  la  tentation  a  l'avantnge 
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d'éprouver  la  veitu,  de  nous  préserver  de  l'or- 
gueil, de  nous  empêcher  de  nous  endormir  dans 
une  faneste  sécurité,  et  de  nous  faire  mériter 
une  couronne  plus  biillante  et  une  récompense 
plus  grande  par  les  victoires  qu'elle  nous  donne 
occasion  de  rempoiter.  C'est  pourquoi  nous  ne 
demandons  pas  à  Dieu  de  nous  délivrer  absolu- 
ment de  toute  tentation  ;  car  la  vie  de  l'homme, 
tant  qu'il  est  sur  la  terre,  est  un  combat  conti- 
nuel ;  nous  le  supplions  seulement  de  ne  pas 
}jermettre  que  nous  succombions  à  la  tenta- 
tion, de  nous  faii-e  la  grâce  de  la  surmonter  ;  et 
de  nous  préserver,  par  sa  miséricorde,  de  ces 
redoutables  tentations  qui  ébranlent  et  ren- 
versent quelquefois  les  âmes  les  plus  intrépides. 
Bien  que  la  tentation  ne  soit  pas  un  péché  et 
nous  procure  certains  avantages  si  nous  y  résis- 
tons, nous  pécherions  cependant  en  la  recher- 
chant. 

Mais  délivrez-nous  du  mal.  Ces  mots  sont 
comme  le  complément  de  l'Oraison  Dominicale, 
et  la  récapitulation  de  toutes  les  autres  de- 
mandes. Car,  prier  Dieu  qu'il  nous  délivre  du 
mal,  c'est  lui  demander  k  la  fois  qu'il  nous  dé- 
livre du  péché,  des  châtiments  temporels  et 
éternels  dûs  à  nos  péchés,  des  maux  spirituels 
et  temporels,  et,  en  général,  de  tout  ce  qui  est 
de  nature  à  nous  éloigner  du  salut.  Par  ce  mot 
•mal,  nous  désignons  tout  ce  qui  peut  nuire  à 
notre  âme  et  à  notre  corps,  tout  ce  qui  peut  faire 
notre  malheur  en  ce  monde  ou  en  l'autre,  et 
nous  en  demandons  instamment  à  Dieu  la  déli- 
vrance. 

Ainsi  soit-il.  Ce  mot  est  comme  la  conclusion 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  demander  à  Dieu, 
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ci  veut  dire:  C'est  cela,  c'est  la  vérité;  qu6 
toutes  ces  demandes  soient  exaucées.  Je  le  dé- 
faire. Je  l'espère.  En  le  prononçant,  nous  devons 
donc  éprouver  au-dedans  de  nous-mêmes,  un 
ardent  déair  d'être  exauceB;  et  ce  désir  doit  être 
plein  de  confiance,  en  nous  appuyant  sur  la  pro- 
messe de  Jésus-Chirist,  qui  a  dit  que  tout  ce  que 
nous  demanderons  à  son  Père,  en  son  nom,  nous 
sera  accordé.  Disons  :  Ainsi  soit  il,  avec  un  re- 
doublement de  ferveur,  soit  pour  réparer  les 
imperfections  de  notre  prière,  soit  pour  toucher 
plus  vivement  le  cœur  de  notre  Père  céleste. 

t  337.— Pourquoi  dites-vous  Notre 
Père,  et  non  pas  Mon  Père  ? 

—Nous  disons  :  Notre  Père,  et  non 
pas  Mon  Père,  parce  que  Dieu  est  le 
créateur  ou  le  Père  de  tous  les  hommes  et 
que,  par  conséquent,  nous  sommes  tous 
enfants  d'une  même  famille. 

338.— Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il 
ajouté  :  Qui  êtes  aux  cieux  ? 

—Notre-Seigneur  a  ajouté  :  Qui  êtes 
aux  cieux,  pour  élever  nos  cœurs  vers  le 
ciel,  où  Dieu  règne  dans  sa  gloire,  et  où , 
nous  espérons  le  posséder  un  jour. 


t  339.— Q'        îemandons-nous 
ans  l'or"  '         dominicale  ? 
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—Dans  l'oraison  dominicale  nous  de- 
mandons à  Dieu  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  sa  gloire,  et  ce  qui  nous  est 
nécessaire  pour  la  vie  de  Tâme  et  du 
corps. 

340.— Que  demandons-nous  pour  la 
gloire  de  Dieu  ? 

—Nous  demandons,  pour  la  gloire  de 
Dieu,  trois  choses  :  1^  que  son  saint  nom 
soit  connu  et  béni  ;  2^  qu'il  règne  pa.r  sa 
grâce  sur  tous  les  cœurs  ;  3^^  que  les 
nommes  lui  obéissent  sur  la  terre  comme 
les  angeB  et  les  saints  lui  obéissent  danb 
le  ciel. 

341.— Qne  demandons-nous  pour  noua 
dans  l'oraison  dominicale  ? 

—Nous  demandons  pour  nous  dans  Vo 
raison  dominicale,  quatre  choses  :  1^  le 
pain  de  chaque  jour,  c'est-à-dire,  los  biens 
spirituels  et  temporels  ;  2^  le  pardon  de 
nos  offenses,  nous  rappelant  qu'il  faut 
pardonner  à  notre  prochain,  si  nous  vou- 
lons que  Dieu  nous  pardonne  ;  3^  la  grâce 
de  surmonter  les  tentations  ;  4°  la  fa- 
veur d'être  préservés  de  tout  mal,  sur- 
tout du  péché  et  de  la  damnation  éter- 
nelle. 
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342.  -Qu'exprime  le  mot  amen  ou  ainsi 
8oit-il  ? 
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—Le  mot  amen,  ou  ainsi  soit-il,  ex- 
prime un  désir  plus  ardent  d'obtenir  ce 
qu'on  a  demandé,  et  voilà  pourquoi  il  se 
trouve  à  la  fin  de  presque  toutes  les 
prières. 


De  la  Salutation  Angélique. 


t  343.— Pourquoi  prions-nous  si  souvent 
la  sainte  Vierge  ? 

— Nous  prions  souvent  la  sainte  Vierge, 
parce  qu'elle  est  la  plus  puissante  çrotec- 
trice  que  nous  puissions  avoir  au  ciel. 

344.— Par  quelle  prière  l'Eglise  invoque- 
t-elle  plus  ordinairement  la  sainte  Vierge  ? 

—C'est  par  l'Ave  Maria,  appelée 
aussi  Salutation  Angélique,  que  l'Eglise 
invoque  plus  ordinairement  la  sainte 
Vierge  ? 

1 346.— Récitez  la  Salutation  Angélique. 
—Je  vous  salue  Marie, (1) 

(1)  Voir  page  7, 
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1 346.— Pourquoi  appelle-t-on  cette 
prière  la  Salutation  Angélique  ? 

—On  appelle  cette  prière  la  Salutation 
Angélique,  parce  qu'elle  commence  par 
les  paroles  avec  lesquelles  l'Ange  Gabriel 
salua  la  très  sainte  Vierge,  en  lui  annon- 
çant qu'elle  serait  la  mère  de  Dieu. 

Après  rOraison  Dominicale,  la  prière  la  pins 
belle  et  la  plus  usitée  dans  l'Eglise  est  la  Salu- 
tation Angélique. 

Cette  prière  se  compose  de  trois  parties  : 
1°  Des  paroles  de  l'ange,  qui,  en  apparaissant  à 
Marie  dans  sa  maison  de  Nazareth,  la  salua  en 
ces  ternies  :  Je  vous  salue,  ô  pleine  de  grâce. 
Je  Seigneur  est  avec  vous  ;  2^  des  paroles  de  sainte 
Elizabeth,  laquelle,  félicitant  Marie,  sa  cousine, 
de  l'insigne  honneur  qu'elle  avait  de  porter  dans 
son  sein  le  Sauveur  du  monde,  lui  dit  :  Vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  et  le  fruit  de  vos 
entrailles  est  béni  ;  S*'  des  paroles  ajoutées  par 
TEglise,  pour  implorer  la  protection  de  Marie. 
Cette  addition  forme  le  reste  de  la  prière:  Sainte 
Marie,  priez  pour  nous  pécheurs,  maintenant  et  à 
l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-il. 

La  Salutation  angélique  renferme  tout  à  la  fois 
une  louange,  une  action  de  grâces  et  une  de- 
mande. Elle  est  donc  parfaitement  composéo 
pour  plaire  à  la  Reine  du  ciel  et  nous  attirer  les 
grâces  dont  elle  est  la  distributrice.  Chacun  de 
ses  mots  renferme  un  sens  admirable,  comme 
nous  allons  ie  voir. 

Je  vous  salue.  Telle  était  la  ealutatîon  que  s'a- 
dressaient généralement  lep  li.nlitantsdece  pays, 
en  se  rencontrant.   Au  lieu  de  dire  :   Bonjour^ 
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Bonsoir,'  ou  Comment  allez-vous,  comme  nous  le 
faisons,  lorsque  nous  rencontrons  une  personne 
qui  nous  est  connue,  ils  disaient  :  Salut,  ou  Je 
vous  salue;  et  c'est  dans  ces  dans  ces  termes  que 
l'ange  salua  la  vierge  de  Nazareth.  Pour  la  pre- 
mière fois,  un  ange  s'incline  devant  une  créature 
humaine,  s'empresse  de  lui  rendre  le  premier 
ses  hommages,  et  la  salue  comme  le  chef-d'œuvre 
de  la  création.  Apprenons  de  là  avec  quelle  hu- 
milité rle=^  pécheurs  comme  nous  doivent  adres- 
ser à  Marie  la  mêr"  >  salutation,  et  ne  prononçons 
jamais  ce  mot  q  .  avec  les  sentiments  d'une 
haute  estime  pour  son  éminente  sainteté,  d'un 
profond  respect  pour  sa  grandeur  incomparable, 
et  d'une  extrême  joie  pour  son  bonheur  accom- 
pli. 

Marie.  Ce  nom  signifie,  entre  autres  choses, 
Reine,  Dame.  En  effet,  en  devenant  la  mère 
de  son  Dieu,  Marie  est  devenue  la  grande  dame 
de  l'univers,  la  reine  du  ciel  et  de  la  terre, 
la  reine  des  anges  et  des  hommes.  Après 
le  nom  adorable  de  Jésus,  il  n'en  est  pas  de 
plus  beau  et  de  plus  cher  à  la  piété  chrétienne 
que  celui  de  Marie.  C'est  une  pieuse  coutume 
d'incliner  la  tête  chaque  fois  qu'il  est  prononcé. 
L'fi]glise,  pour  l'honorer  d'un  culte  î)articul.er, 
lui  a  consacré  une  fête  spéciale  ;  et  c'est  le  seul 
nom  avec  celui  de  Jésus,  auquel  elle  ait  accordé 
uue  telle  distinction.  L'ange  a  seulement  dit  : 
Je  vous  salue,  sans  prononcer  le  nom  de  Marie, 
parce  qu'elle  était  la  seule  présente  en  cette  cir- 
constance mémorable. 


347.— Que  signifient  ces  paroles  :  Pleine 
de  grâce,  que  l'ange  adressa  à  Marie  ? 
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—Ces  paroles  signifient  c[ue  la  sainte 
Vierge  Marie,  par  un  privilège  tout  spé- 
cial, et  en  vue  des  mérites  de  Jésus- 
Christ,  a  été  préservée  de  la  tache  du 
péché  originel  et  comblée  de  grâce  dès 
le  premier  instant  de  son  existence. 

Préparée  par  les  mains  du  Tout-Puissant  pour 
la  destinée  la  plus  sublime,  Marie  fut  ornée  de 
toutes  sortes  de  mérite?,  remplie  de  toutes  les  bé- 
nédictions du  ciel  ;  et  le  Saint-Esprit  qui  des- 
condit  en  elle  avec  toutes  les  vertus  inséparables 
de  sa  divine  e-sence,  la  combla  de  toutes  les 
perfection?,  et  la  remplit  tout  entière  de  sa 
grâce.  Aussi  l'Eglise  lui  applique-t-elle  ces  pa- 
roles du  Cantique  des  Cantiques  :  "  Vôtre 
beauté  est  parfaite  et  il  n'y  a  point  de  tache  en 
vous."  (1) 

348.— Que  signifient  ces  paroles  de 
l'ange  à  Marie  :  Le  Seigneur  est  avec 
vous  ? 

Ces  paroles  de  l'ange  à  Marie  signifient 
qu'elle  est  unie  à  Dieu  de  la  manière  la 
plus  intime,  et  qu'elle  va  devenir  un 
temple  vivant  oH  le  Verbe  incarné  habi- 
tera corporellement. 

Le  Seigneur  est  avec  toutes  ses  créatures  par 
son  immensité  ;  il  est  avec  les  pécheurs  par  sa 
grâce  actuelle  ;  il  est  plus  intimement  avec  les 
justes  par  sa  grâce  sanctifiante  ;  mais  il  est  avec 

(1)  Caat.  VI,  7. 
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Marie  d'une  façon  toute  particulièie,  puîsquV.fe 
eût  le  bonheur  d*être  unie  à  son  Dieu,  po'a 
seulement  de  cœur,  mais  eocore  de  corps,  en 
qualité  de  mère. 

349.— Que  signifient  ces  paroles  de 
sainte  Elizabeth  à  la  sainte  Vierge  • 
Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  ? 

—Ces  paroles  signifient  que  Marie  est 
supérieure  à  toutes  les  femmes,  non 
seulement  parce  qu'elle  a  été  immaculée 
dans  sa  conception,  mais  surtout  parce 
qu'elle  a  la  dignité  incomparable  de  mère 
de  Dieu. 

En  lui  adressant  ces  paroles,  l'ange  élevait 
Marie  infiniment  au-dessus  de  toutes  les  femmes 
qui  avaient  existé  jusqu'alors,  et  qui  devaient 
paraître  dans  la  suite  des  siècles.  Tî  n'en  est  pas 
une,  en  effet,  qu'on  puisse  mettre  en  parallèle 
avec  elle.  Marie  a  été  préservée  de  la  moindre 
tache  du  péché;  elle  est  l'instrument  dont  Dieu 
s'est  servi  pour  lever  la  malédiction  qui  pesait 
sur  le  genre  humain  ;  elle  a  donné  au  monde  le 
fruit  de  vie,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'elle 
a  conçu  sans  tache,  porté  sans  peine,  enfanté 
sans  douleur  ;  elle  est  une  soui'ce  de  bénédictions 
et  l'origine  de  toutes  les  grâces. 

350.— Que  veulent  dire  ces  autres  pa- 
roles de  sainte  Elizabeth  à  Marie  :  Et 
Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni? 

—Ces  paroles  veulent  dire  que  le  fils  de 
Marie  est  la  sainteté  même,  et  que  nous 
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devons  nous  réjouir  avec  elle  de  ce 
qu'il  est  glorifié  par  son  Père  et  adoré  par 
les  hommes. 

En  tant  que  Dieu,  dit  saint  Paul,  Jésus  est 
élevé  au-dessus  de  tout  et  béni  dans  tous  les 
siècles.  (1)  Il  63t  béai  de  Dieu,  comme  étant  son 
fils  bien-aiiiié.  Il  est  béoi  par  les  anges,  qui 
tien aenfc  de  lui  l'être,  la  grâce  et  la  gloire  dont 
i  s  jouissent,.  ïl  est  béni  par  les  hommes  qu'il  a 
sauvés  p&r  son  incfLrnation.  Tout  en  sa  personne 
eqt  digne  d'êtie  loué,  béni  et  adoré. 

351.— Que  reconnaissons-nous  par  cette 
prière  de  l'Eglise  :  Sainte  Marie,  Mère 
de  Dieu,  priez  pour  nous,  pécheurs,  main- 
tenant et  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi 
soit-il  ? 

—Par  cette  prière,  nous  reconnaissons 
que  Marie  est  sainte  et  mère  de  Dieu  ;  et 
pleins  de  confiance  dans  son  pouvoir, 
nous  la  conjurons  de  nous  obtenir  par  ses 
prières,  la  gn^ce  de  vivre  et  de  mourir 
saintement  comme  elle,  pour  lui  être  as- 
sociéîî  un  jour  dans  le  ciel. 

Saivte  Marie.  Nous  l'appelons  sainte,  et  ce 
mot  doit  être  pris  dans  le  sens  le  plus  étendu. 
Car,  après  la  sainteté  de  Dieu,  il  n'en  est  pas  de 
piua  éminente  que  celle  de  Marie,  et  il  ne  sera 
jamais  donné  à  aucune  intelligence  mortelle  de 
comprendre  le  haut  degré  de  perfection  auquel 
elle  est  parvenue. 

(1)  Kom.,  IX,  5. 
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Mère  de  Dieu.  Nous  l'appelons  ainsi,  parce 
que  son  Os,  Notre-Seigneur  Jésus -Christ,  étaii, 
vrai  Dieu  en  même  temps  que  vrai  horrme. 

Priez  pour  nous.  Nous  la  conjurons  de  nous 
obtenir  de  son  Fils  ce  qui  noue  est  nécessaire, 
assurés  que  sa  prière  ne  sera  jamais  refuse  e. 
parce  qu'elle  a  plus  de  pouvoir  sur  lui  que  toua 
tes  autres  saints. 

Pécheurs.  Nous  prenons  la  qualification  de 
pécheur^:,  et  il  n'en  est  pas  une  qui  saurait  con« 
venir  mieux  que  celle-là.  Ainsi,  par  notre  humi- 
lité, nous  vouloûs  exciter  sa  compassion  et  l'at- 
tendrir sur  notre  sort. 

Mainf.enant.  Nous  la  supplions  de  prier  poiu 
nous  malnienard  ;  c'est-à-dire,  à  chaque  instant 
de  notre  existence,  parce  que  nous  avons  conti- 
nuellement besoin  de  giâces  pour  éviter  les  dan- 
gers qui  nous  menacent,  pour  remplir  nos  de- 
voirs et  gagner  le  ciel. 

Et  à  Vheure  de  notremort.  C'est  le  moment  déci- 
sif de  notre  éternité.  A  cette  hem'e  c/itique,  V^ 
démon  redouble  ses  effoits  pour  nous  perdre,  les 
tentations  sont  plus  violentes,  la  crainte  des 
jugements  de  Dieu  jette  dans  le  trouble,  et  si  la 
charité  des  justes  est  exposée  à  se  refroidir  et  à 
s'éteindre,  combien  ce  moment  est  redoutabUi 
pour  ceux  qui  n'ont  guère  aiméDieu  et  qui  n'ont 
pas  songé  à  expier  leurs  fautes  par  la  péniteDce  ! 

Ainsi  soit-il.  Ce  mot  est  une  confirmation  0,3 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Par  là,  nous 
ratifions  toutes  les  louanges  que  nous  avons 
données  à  Marie,  et  nous  renouveioiia  Ja  prière 
que  nous  lui  avons  adressée. 

t  352. -Quels  sentiments  devons-nous 
avoir  pour  la  sainte  Vierge  ? 
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—Nous  devons  avoir  pour  la  sainte 
Vierge  un  profond  respect,  un  amour 
tendre,  une  confiance  inébranlable  et 
sans  bornes,  parce  qu'elle  est  la  mère  de 
Dieu  et  aussi  la  nôtre. 

Les  sentiments  de  respect,  d'amour  et  de  con- 
fiance que  nous  devons  avoir  pour  Marie,  re- 
posent :  sur  son  éminente  dignité;  sur  les  rap- 
ports intimes  qu'elle  a  eus  avec  la  divinité  ;  sur 
le  puissant  crédit  qu'elle  a  dans  le  ciel  ;  sur  son 
ineffable  bonté  ;  sur  les  fruits  inappréciables 
qu'on  retire  de  cette  dévotion;  et  ces  sentiments 
sont  une  des  marques  les  plus  solides  de  prédes- 
tination, et  la  véritable  clef  du  paradis.  Les 
saints  Pères  nous  assurent  qu'il  est  impossible 
qu'un  vrai  serviteur  de  Marie  se  perde. 

353.—La  sainte  Vierge  est-elle  vraiment 
mère  de  Dieu  ? 

—Oui,  la  sainte  Vierge  est  vraiment 
mère  de  Dieu,  parce  que  la  même  per- 
sonne qui  est  Fils  de  Dieu  est  aussi  le  fils 
de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie. 

354.— Comment  pouvons-nous  dire  que 
la  mère  de  Jésus-Christ  est  aussi  la  nôtre  ? 

—-Nous  pouvons  dire  que  Marie  est 
notre  mère,  parce  que  Jésus- Christ  sur  la 
la  croix  a  voulu  que,  dans  la  personne  de 
saint  Jean,  sa  mère  nous  adoptlt  pour 
ses  enfants,  quand  il  dit  à  Marie  :  Voilà 
votre  fils,  et  à  saint  Jean  :  Voilà  votre 
mère. 
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t  366.— Que  devons-nous  faire  pour  té- 
moigner notre  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  P 

—Pour  témoigner  notre  dévotion  à  la 
sainte  Vierge,  nous  devons  Tinvoquei 
fréquemment,  célébrer  ses  fêtes  avec 
piété  et  nous  efforcer  d'imiter  ses  vertus 

356.— Sluelles  pratiques  pieuses  l'Eglise 
a-t-elle  autorisées  ea  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  ? 

—L'Eglise  a  autorisé  plusieurs  pra- 
tiques de  dévotion  en  l'honneur  de  Marie, 
telles  que  le  chapelet,  le  rosaire,  l'ange- 
lus,  les  congrégations,  les  confréries  des 
scapulaires  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Oarmel,  de  l'Immaculée  Conception 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  du  Chapelet, 
du  Rosaire  et  des  Scapulaires,  nous  nous  conten- 
terons de  dire  un  mot  de  l'Angelu?,  des  Congré- 
gations, ainsi  que  des  litanies  delà  saintre  Vierge. 

Ïj  Angélus. — Cette  prière  roule  sur  le  même  su- 
jet que  la  Salutation  Angélique,  et  n'est  pas  autre 
chose  que  Phistorique  de  l'Incarnation.  Le 
matin,  le  midi  et  le  soir.  l'Eglise  nous  avertit 
par  le  son  de  la  cloche  de  la  réciter  en  Phonneur 
de  l'incarnation,  de  la  mort  et  de  la  résurrection 
de  Notre-Seigneur. 

C'est  par  degrés  seulement  que  cette  belle 
prière  est  arrivée  à  la  forme  sous  laquelle  nous 
la  connaissons  et  noua  la  récitons  aujourd'hui. 

Un  savant  bénédictin  du  seizième  siècle,  Arnold 
Vion,  rrtconte  que  ce  fut  le  Pape  Urbain  II  qui, 
en  1090,  ordonna  pour  la  première  fois  de  rëcilor 
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chaque  jour  VA'ngelus,  le  matin  et  le  soir.  C*était 
au  moment  du  Concile  assemblé  à  Clermont 
pour  la  première  croisade.  Le  Pape,  sachant 
qu'il  est  impossible  que  les  prières  d'un  grand 
nombre  ne  soient  pas  exaucées,  ordonna  qu'à 
partir  du  jour  où  l'armée  chrétienne  se  mettrait 
en  campagne  pour  recouvrer  la  Terre-Sainte,  on 
sonnerait  trois  coups  de  cloche  dans  toutes  les 
églises  cathédrales  et  abbatiales,  pour  inviter  les 
fidè'es  à  réciter  trois  Ave  Maria. 

V Angélus  se  compose  de  trois  parties,  suivies 
chacune  de  la  Salutation  Angélique,  en  l'hon- 
neur du  message  de  l'ange,  et  se  termine  par 
une  invocation  à  la  sainte  Vierge,  accompagnée 
d'une  prière  en  l'honneur  de  l'Incarnation,  de  la 
Passion  et  de  la  Résurrection  de  Jésus-Christ. 
La  première  partie  rappelle  la  mission  de  l'ange 
dans  les  termes  suivants  :  l?Ange  du  Seigneur 
annonça  à  Marie.  Et  elle  conçut  par  l'opération  du 
SaintjEoprit.  La  seconde  partie  répète  la  réponse 
de  la  sainte  Vierge  :  Voici  la  servante  du  Sei- 
gneur. Qu*il  me  soit  fait  suivant  votre  parole.  La 
troisième  partie  raconte  comment  Notre-Seigneur 
s'est  fait  homme  :  Et  le  Verbe  s^  est  fait  chair.  Et  il 
a  habité  parmi  nous. 

Dans  toutes  nos  paroisses  canadiennes,  la 
cloche  de  l'église  sonne  régulièrement  l'Angelus 
trois  fois  par  jour,  pour  nous  inviter  à  réciter 
cette  prière.  Bien  qu'elle  ne  soit  pas  d'obligation, 
nous  devons  nous  faire  un  devoir  de  la  réciter 
chaque  fois,  en  quoique  lieu  que  nous  soyons,  sans 
jamais  nous  laisser  arrêter  parie  respect  humain. 
C'est  ce  que  fout  les  bons  catholiques,  et  cette 
pratique  est  un  excellent  moyen  de  nous  rendre 
agréables  à  Notre-Seigneur  et  à  sa  sainte  Mère, 
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Jje9  Congrégations.  Ces  sociétés  sont  uq  des  plus 
sûrs  moyens  de  plaire  à  la  sainte  Vierge  et 
d'attirer  ses  faveurs.  Elle  aime  à  voir  ses  enfants 
se  ranger  sous  sa  bannière,  chanter  ensemble  ses 
louanges,  lui  faire  en  commun  l'hommage  de 
leurs  cœurs  ;  et  ces  réunions  produisent  les 
fruits  les  plus  abondants  de  sanctification.  Il  en 
est  de  plusieurs  sortes,  mais  la  plus  célèbre  et 
la  plus  répandue,  sans  contredit,  de  nos  jours, 
est  PArchiconfrérie  du  Très  Saint  et  Immaculé 
Cœur  de  Marie,  établie  d'abord  dans  l'Eglise  de 
Notre  Dame  des  Victoires,  à  Paris.  Toutes  les 
confréries  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ont 
été  enrichies  par  les  Souverains  Pontifes  d'un 
grand  nombre  d'indulgences. 

Les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge.  Dans  cette 
prière  nous  énumérons  les  titres  d'honneur  que 
les  saints  Pères  ont  donnés  à  la  Bienheureuse 
Marie  et  que  nous  savons  lui  être  très  chers,  en 
lui  demandant,  après  chaque  appellation,  de 
prier  pour  nous.  Nous  lui  rappelons  qu'elle  est  la 
Mère  de  Dieu,  qu'elle  est  vierge  et  vierge  très 
pure  et  très  chaste,  et  qu'elle  est  le  refuge  des 
pécheurs,  le  secours  des  chrétiens,  etc.,  afin  de 
mériter,  par  ces  éloges  que  nous  lui  adressons, 
le  secours  de  sa  puissante  intercession  auprès  de 
Dieu. 
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Des  Commandements  de  Dieu. 


t  357.— Sufflt-il  d'appartenir  à  l'Eglise 
de  Dieu  pour  être  sauvé  ? 

—Il  ne  suflat  pas,  pour  être  sauvé,  d'ap 
partenir  à  l'Eglise  de  Dieu,  il  faut  encore 
observer  les  commandements  de  Dieu  et 
de  l'Eglise. 

Il  y  a  certains  Commandemeots  que  nous 
appelons  les  commandements  de  Dieu,  et 
d'autres  que  nous  appelons  les  commandements 
de  l'Eglise.  Ces  noms  leur  sont  donnés  pour 
distinguer  les  commandements  que  Dieu  a  don- 
nés à  Moïse,  de  ceux  que^  l'Eglise  a  plus  tard 
promulgués.  En  réalité,  ils  viennent  tous  de 
Dieu,  car  toutes  les  lois  ou  commandements  faits 
par  l'Eglise,  le  sont  sous  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit  et  par  l'autorité  de  l'Eglise.  C'est  un 
péché  mortel  de  violer  les  commandements  de 
l'Eglise,  tout  autant  que  de  violer  les  comman- 
dements de  Dieu.  Nous  devons  nous  rappeler 
que  les  dix  commandements  de  Dieu  ont  tou- 
jours existé  depuis  Adam,  mais  qu'ils  n'ont  pas 
été  écrits  tant  que  Dieu  ne  les  a  pas  donnés  à 
Moïse.  Le  culte  des  faux  dieux,  le  blasphème,  la 
désobéissance  aux  parents,  le  meurtre,  etc.,  ont 
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toujours  été  des  péchés  ;  en  effet,  Caïn  fut  puni 
de  Dieu  pour  le  meurtre  de  son  frère  Abel  (1). 
et  ce  meurtre  fut  commis  du  vivant  d'Adam. 

Avant      la    venue     de    Notre-Seigneur,     les 
fsraélites,  ou  le  peuple  choisi  de   Dieu,  avaient 
trois  espèces  de  lois.   Comme  nous,  ils   avaient 
des  lois  civiles  pour  le  gouvernement  de  la  na- 
lion.  Ils  avaient  des  lois  concernant  les  sacrifices, 
les  fonctions  des  prêtres   et  des  ministres   du 
tabernacle,  comme  l'Kglise  catholique  en  a  pour 
le  culte  public  rendu  à  Dieu.  Ils  avaient  des 
lois  morales — comme  les  commandements — pour 
leur  enseigner  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  êtie 
sauvés.  Leurs   lois  civiles  furent  abolies  lors 
qu'ils  cessèrent  de  former  une  nation  ayant  un 
gouvernement  indépendant  et  autonome.  Il  en 
fut  de  même  de  leurs  lois  concernant  le  service 
du  temple,  lorsque  Notre-Seigneur  eut  fondé  son 
Eglise,  parce  que   leurs  cérémonies  religieuses 
n'étaient  que  la  figure  des  nôtres.   Quant  à  leurs 
lois  morales,  elles  demeurèrent  en  force,  mais 
Notre-Seigneur    les  expliqua  et  les    compléta. 
Nous  observons  donc  les  commandements  et  les 
lois  de  la  morale,  comme  ils  l'ont  toujours  été 
par  l'homme.  Cinquante  jours  après  leur  sortie 
d'Egypte,  les   Israélites  arrivèrent  au   pied  d  i 
mont    Sinaï.  (2)     Dieu    ordonna  à  Moïse    d» 
monter  sur  la  montagne,  et  là,  au  milieu  de  la 
fumée  et  des  flammes,  à  la  lueur  des  éclairs  et 
au  bruit  du  tonnerre,  il  lui  parla  et  lui  remit  les 
dix  commandements  écrits  sur  deux  tables  de 
pierre. 


(1)  La  Génése,  ly, 
(2J  Exode,  XIX. 
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Chaquejour,  pendant  tout  le  temps  que  les 
Israélites  voyagèrent  dans  le  désert,  Dieu  leur 
envoya  la  manne — nourriture  miraculeuse  qui 
tombait  chaque  matin.  C'était  une  substance 
blanchâtre,  assez  semblable  au  riz,  et  qui  avait 
le  goût  que  chacun  désirait.  Ainsi,  elle  avait  le 
goût  d'un  fruit  pour  ceux  qui  désiraient  qu'elle 
en  eût  H  goût  ;  mais  habituellement  elle  avaitle 
goût  de  la  farine  et  du  miel.  (1) 

Nous  avons  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  différence 
entre  les  dix  commandements  de  Dieu  et  les  sej-t 
commandements  de  l'Eglise,  et  de  fait,  il  n'y  en 
a  pas  sous  le  rapport  de  la  faute  que  nous  com- 
mettons en  les  violant.  Mais  ils  diffèrent  en  ceci  : 
L'Eglise  peut  changer  les  commandements 
qu'elle  a  faits  elle  même,  mais  elle  ne  peut 
changer  ceux  qui  nous  ont  été  donnés  directe- 
ment par  Dieu. 

t  358.-  Quels  sont  les  commandements 
qui  renferment  toute  la  loi  de  Dieu  ? 

—Les  commandements  qui  renferment 
toute  la  loi  de  Dieu  sont  les  deu::  sui- 
vants :  1^  Vous  aimerez  le  Seigneur, 
votre  Dieu,  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  âme,  de  toutes  vos  forces  et  de  tout 
votre  esprit  ;  2°  Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-mêmes,  pour  l'amour 
de  Dieu. 

Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
mêmes,  c'est-à-dire  d'un  amour  semblable,  sans 

{!)  Exode,  XVI. 
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être  tenus  toutefois  de  l'aimer  autant  qu(*  nous. 
Nous  devons  d'abord  nous  aimer  nous-mêmes 
et  faire  ce  qui  est  essentiel  à  notre  salut  ;  car, 
sans  notre  coopération,  les  autres  ne  peuvent 
nous  sauver,  bien  qu'ils  puissent  nous  aider 
parleurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres.  Après 
nous-mêmes,  la  nature  exige  que  nous  aimions 
ceux  avec  qui  nous  avons  des  relations  de  pa- 
renté :  nos  parents,  nos  enfants,  nos  maris,  no3 
femmes,  nos  frères,  etc.,  et  que  nous  les  assistions 
dans  leurs  besoins,  de  préférence  à  des  étrangers 
qui  ne  sont  pas  dans  un  dénûment  plus  grand. 

359. — Pourquoi  dites -vous  que  ces  deux 
commandements  de  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain  renferment  toute  la  loi  de 
Dieu? 

—Je  dis  que  ces  deux  commandements 
de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ren- 
ferment toute  la  loi  de  Dieu,  parce  que 
tous  les  autres  commandements  ne  nous 
ont  été  donnés  que  pour  nous  aider  à 
connaître  et  à  observer  ces  deux  comman- 
dements. 

Les  trois  premiers  des  dix  commandements  se 
rapportent  à  Dieu,  et  les  sept  autres  à  notre 
prochain. Ils  peuvent  donc  être  tous  ramenés  aux 
deux  commandements  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Le  premier  commandement  dit  que 
nous  devons  adorer  le  seul  et  vrai  Dieu  ;  le 
deuxième,  que  nous  devons  respecter  son  saint 
Nom,  et  letroisièn|e  que  nous  devons  l'adorer  un 
jour  déterminé.  Ces  trois  commandements  se 
résument  donc  à  ceci  :  Aimez  Die  u  autant  que 
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vous  le  pouvez,  et  en  faisant  cela,  vous  observez 
les  trois  premiei  s  commandements.  Lequatrième 
commandement  dit:  Honorez  votre  père — qui, 
au  sens  du  commandement,  peut  aussi  être 
appelé  notre  prochain -c'est-à-dire  respectez-le, 
assislez-le  dans  ses  besoins.  Le  cinquième  dit  : 
vous  ne  tuerez  pas  votre  prochain.  Les  autres 
défendant  de  le  voler;  de  rendre  de  faux  témoi- 
gnages contre  lui  ;  de  désirer  injustement  son 
bien  ;  et  de  convoiter  sa  femme.  Ainsi,  il  est 
clair  que  les  sept  derniers  commandements  sont 
tous  contenus  dans  celui-ci  :  Aimez  votre  pro- 
chain, car  si  vous  le  faites,  vous  observez  les  sept 
derniers  commandements  qui  se  rapportent  à 
lui. 

t  360.— Récitez  Tabrégé  des  comman- 
dements de  Dieu. 

—Un  seul  Dieu  tu  adoreras (1) 

36L— Qui  a  donné  les  dix  commande- 
ments  ? 

—C'est  Dieu  lui-même  qui  a  donné  les 
dix  commandements  à  Moise  sur  le  mont 
Sinai,  et  Jèsus-Christ  les  a  confirmés  dans 
son  Evangile. 
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CHAPITRE  TRENTIÈME. 


Du  premier  Oommandement, 
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t.  362. —Quel  est  le  premier  command 
meîit  de  Dieu  ? 

— Le  preraier  commandement  de  Dieu 
est  :  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aimeras 
parfaitement. 

Les  Israélites  étaient  entourés  de  tous  côtés  de 
nations  païennes  qui  adoraient  des  idoles  et  de 
faux  dieux  j  et  quelquefois,  en  se  mêlant  à  ces 
peuples,  ils  oubliaient  le  vrai  Dieu  et  adoraient 
leurs  idoles.  Quelquefois  aussi,  vaincus  par  ces 
nations  païennes  et  emmenés  en  captivité,  ils 
tombaient  dans  le  péché  d'idolâtrie.  Par  le  pre- 
mier commandement,  Dieu  voulut  empêcher  son 
peuple  de  commettre  ce  péché.  Ce  péché  d'ido* 
latrie  commis  par  les  Israélites  nous  donne  un 
exemple  des  mauvais  résultats  que  produisent 
les  alliances  avec  des  personnes  qui  ne  professent 
pas  la  vraie  religion.  On  pourrait  croire  que  les 
Israélites,  connaissant  le  vrai  Dieu,  auraient  pu 
par  l'influence  de  leur  enseignement  et  de  leur 
exemple,  convertir  les  nations  païennes  j  mais 
ce  fut  le  contraire  qui  arriva,  ils  perdirent  eux- 
mêmes  la  vraie  foi,  comme  cela  arrive  presque 
toujours  en  pareil  cas.    Comment  pouvons- nous 
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quelquefois  adorer  de  faux  dieux?  En  adoptant 
pour  notre  Dieu  la  toilette,  l'argent,  les  honneurs 
et  les  plaisirs  ;  c'est-à-dire  en  abandonnant  pour 
eux  le  culte  de  Dieu,  et  en  les  faisant,  au  moins 
pour  le  temps  présent,  des  dieux  auxquels  nous 
donnons  notre  cœur,  notre  esprit  et  notre  culte. 

363.— Comment  ce  premier  commande- 
ment nous  aide-t-il  à  observer  le  grand 
commandement  de  l'amour  de  Dieu  ? 

—Le  premier  commandement  nous  aide 
à  observer  le  grand  commandement  de 
l'amour  de  Dieu,  en  nous  ordonnant  d'a- 
dorer Dieu  seul. 

1 364.— Comment  adorons-nous  Dieu  ? 

—Nous  adorons  Dieu  par  la  foi,  l'espé- 
rance, la  charité,  et  par  le  culte  que  nous 
lui  rendons  comme  ^u  créateur  et  maître 
souverain  de  toutes  choses. 

1 365.— Comment  viole -ton  le  premier 
commandement  de  Dieu  ? 

—On  viole  le  premier  commandement 
j  de  Dieu  :  1®  en  rendant  à  un  être  créé 
l'honneur  qui  appartient  à  Dieu  seul  ; 
12°  en  rendant  à  Dieu  un  faux  culte  ;  3^'  en 
lattribuant  à  un  être  créé  une  perfection 
[qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul. 

Être  erêê  ou  créature  signifie  tout  ce  qui  a  ét4 
îréé,  tout,  excepté  Dieu  lui-même.  Celui  qui  se 
prosternerait  devant  up  roi  pour  l'adoreri  rea- 
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drait  à  une  créature  un  hommage  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu  seul.  Un  faux  culte  est  un  culte  que 
nous  rendons  à  Dieu,  non  pas  tel  qu'il  nous  l'or- 
donne par  son  Eglise,  mais  tel  qu'il  plaît  à  notre 
fantaisie.  Par  exemple,  sacrifier  à  Dieu  des  ani- 
maux, serait  aujourd'hui  lui  rendre  un  faux 
culte  i  lui  offrir  les  sacrifices  commandés  par 
l'ancienne  loi,  serait  également  lui  rendre  un 
faux  culte,  parce  que  tous  ces  sacrifices  n'étaient 
que  la  figure  du  sacrifice  réel  de  la  croix  et  de  la 
messe,  et  avaient  été  institués  pour  rappeler  au 
peuple  qu'un  jour  le  Christ,  le  Rédempteur  pro- 
mis, ofiriraitie  grand  sacrifice  de  son  corps  et 
de  son  sang  pour  efifacer  tous  les  péchés  du  mon- 
de. Maintenant  que  nous  avons  le  sacrifice  réel, 
ce  serait  un  péché  d'offrir  des  sacrifices  figuras, 
et  nous  rendrions  à  Dieu  un  faux  culte  qui  lui 
serait  désagréable.  De  même  aussi,  tous  ceux 
qui  abandonnent  la  véritable  Eglise  pour  prati- 
quer une  religion  quelconque,  rendent  un  faux 
culte  à  Dieu,  puisqu'ils  ne  l'adorent  pas  comme 
il  le  veut,  mais  comme  il  leur  plaît. 

Le  ciel  est  une  récompense,  et  lorsque  nous 
considérons  ce  qu'ont  fait  les  saints  pour  le  ga- 
p:ner,  nous  devons  avoir  honte  du  peu  que  nous 
faisons  pour  Dieu.  Que  chacun  calcule  ce  qu'il 
a  fait  pour  Dieu  dans  une  année,  c'est-à-dire,  865 
jours  ou  8,760  heures — et  il  trouvera  que  c'est 
bien  peu.  Même  le  temps  que  nous  consacrons  à 
la  messe  et  à  la  prière  est  rempli  de  distractions, 
et  nous  en  donnons  bien  peu  à  Dieu  d'une  ma- 
nière complète.  Si  cela  est  vrai  pour  une  année, 
qu'en  sera-t-il  pour  toutes  les  années  de  notre 
vie?  Repassons  toutes  les  années,  et  nous  verrons 
que  Dieu  qui  nous  les  a  données  et  qui  nous  en 


"^ 


DES  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


643 


demandera  un  compte  rigoureux  au  jour   du 
jugement,  en  trouvera  bien  peu  consacrées  à  son 
ser\ice.  Nous  aurons  même  à  rendre  compte  du 
temps  que  nous  aurons  mal  employé  à  l'école  et 
aux  instructions.  Le  temps  perdu  est  perdu  pour 
toujours  et  ne  peut  se  reprendre.  Après  la  grâce, 
le  temps  est  le  don  le  plus  précieux  que  Dieu 
nous  ait  fait,  et  nous  devons  le  bien  employer. — 
Attribuer  à  un  être  créé  une  perfection  qui  n^appar- 
tient  qiCà  Dieu,  c'est  ce  que  font  ceux  qui  vont 
consulter  les  diseurs  de  bonne  aventure.  Les  di- 
sours de  bonne  aventure  sont  des  personnes  qui 
prétendent  connaître  ce  qui  doit  arriver   dans 
l'avenir.  La  religion  nous  enseigne  que  Dieu  seul 
connaît  l'avenir.  Les  anges,  les  saints,  la  sainte 
Vierge  même  ne  le  connaissent  pas,  et  ne  peuvent 
nous  prédire  ce  qui  nous  arrivera,  sans  une  révé- 
lation de  Dieu.  Ainsi  donc,  lorsque  nous  consul- 
tons un  diseur  de  bonne  aventure,  nous  plaçons 
ce  pauvre  misérable  qui  accomplit  l'œuvre  du 
d^mon,  au-dessus  de  la  sainte  Vierge,  des  anges 
et  des  saints,  et  nous  le  faisons  l'égal  de  Dieu 
lui-même.    En  agissant  ainsi,  nous  commettons 
un  péché,  même  lorsque  nous  ne  croyons  pa?  à 
ces  prétendus  devins,  et  que  nous  les  allons   les 
trouver  par  pure  curiosité  ou  pour  en  accompa- 
gner d'autres.  De  plus,  en  payant  ces  personnes 
pour  nous  dire  des  folies  et  des  absurdités.  non« 
les  encourageons  à  continuer  leur  industrie  cri 
minelle.  Ils  sont  les  premiers  à  rire  de  ceux  qui 
vont  lestrouver,  qui  ajoutent  foi  à  ce  qu'ils  disent 
et  qui  les  payent  généreusement.    Autant  vau- 
drait pour  nous,  arrêter  le  premier  vpnu  sur  la 
rue,  le  consulter  sur  notre  avenir  et  lui  offrir 
notre  argent,  car  il  en  connaît  aussi  long  que 


644 


tE  CODE  CATHOLIQUE. 


tous  les  prétendus  devins  que  nous  allons  troi, 
ver.  Quelquefois, ces  chevaliers  d'industrie  pour- 
ront nous  dire  quelque  chose  du  passé,  niaih 
alors  ils  l'auront  simplement  supposé,  ou   bien 
ils  auront  reçu  l'assistance  du  démon  qui   pos- 
sède une  vaste  expérience,  puisqu'il  est  aussi 
vieux  qu'Adam  et  même  plus  vieux,  et  qu'il  a 
vu  et  connu  tous  les  hommes  qui  ont  vécu  sut 
la  terre.    Il  peut   ?e  transporter  rapidement  à 
travers  le  monde,  et  connaître  facilement  ce  qui 
arrive  d'une  manière  visible,  de  sorte  que,  stric- 
tement parlant,  il  peut  faire  connaître  à  ses  cou- 
pables agents  le  présent  et  le  passé,  mais  jamais 
l'avenir.   Certains  diseurs  de    bonne  aventure, 
voyants,  spirites,  médiums,  quel  que  soit  le  nom 
qu'ils  prennent,  qui  ont  fait  une  alliance  véri- 
table avec  le  démon,  peuvent,  par  son  pouvoir, 
nous  dire  le  passé  de  notre  vie,  pour  nous  faire 
croire  qu'ils  peuvent  aussi  nous  prédire  l'avenir. 
Vous  connaissez  déjà  le  présent  et  le  passé  de 
votre  vie,  et  ils  ne  peuvent  vous  prédire  l'avenir, 
il  est  donc  aussi  inutile  que  criminel  de  les  con- 
sulter.— Nous  avon!?  dit   seulement   qu'il   était 
possible  pour  certains  devins  d'avoir  recours  à 
l'assistance   du  démon,    car  tous,  sauf  de  ra- 
res exceptions,  ne  sont  que  d'habiles  imposteur? 
qui  escamotent  notre  argent  pour  faire  des  coir 
jectures  sur  ce  qu'ils  croient  nous  être  le  plu 
agréable  à  entendre. 


366.— Est-il  permis  de  faire  usage  df 
sorcellerie  et  de  charmes,  ou  d'ajouter  fo: 
aux  rêves,  aux  charlatans,  aux  diseurs 
de  bonne  aventure  ? 
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—Non,  cela  n'est  pas  permis,  parce  que 
ce  serait  attribuer  à  des  êtres  créés  des 
perfections  ou  des  pouvoirs  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  Dieu  seul. 

Un  sorcier  est  celui  qui,  en  prononçant  certai- 
nes paroles,  prétend  accomplir  des  choses  mer- 
veilleuses—une guérison  miraculeuse,  par  exem- 
ple,— ou  protéger  contre  quelque  danger. 

Les  charmes  sont  certains  objets  que  l'on  porte 
^ur  soi  dans  le  même  dessein.  Ce  sont  tantôt  de 
petites  fèves  noires,  tantôt  de  petites  pierre?  d'une 
certain*^  forme,  des  dents  d'animaux,  etc,.  Dans 
les  pays  barbares,  les  habitants  font  un  grand 
usage  des  charmes.  On  demandera  peut-être  si 
les  médailles,  les  scapulaires,  etc.,  que  nous  por- 
tons, ne  sont  pas  des  charmes  ?  Non  ;  ce  sont  des 
objets  bénits  que  nous  portons  en  l'honneur  de 
Dieu,  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints.  Nous 
n'attendons  aucun  secours  de  ces  petits  morceaux 
de  cuivre  ou  de  drap,  mais  nous  en  attendons  de 
ceux  en  l'honneur  de  qui  nous  les  portons,  et  des 
prières  faites  en  les  bénissant  pour  ceux  qui  les 
portent.  Au  contraire,  ceux  qui  portent  des  char- 
mes, attendent  du  secours  de  ces  charmes  mê- 
mes, ce  qui  rend  leur  conduite  insensée  et  cou- 
pable, puisque  Dieu  seul  peut  protéger  contre  le 
mal.  De  plus,  les  médailles,  les  croix  et  les  sca- 
pulaires sont  bénits  par  l'Église  et  portés  avec 
son  consentement,  ce  qu'elle  ne  pourrait  permet- 
tre à  ses  enfants  si  c'était  un  péché.  Il  est  donc 
bon  et  louable  de  porter  des  sacramentaux 
bénits,  mais  il  ne  faut  pas  tomber  dans  l'exa- 
gération. Il  est  certain  que  la  sainte  Vierge  pro- 
tège ceux  qui  portent  son  scapuUire;  mais  ce 
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serait  un  péché  de  nous  exposer  au  danger  vo- 
lontairement et  Scxns  nécessité,  pour  la  raison 
que  nous  portons  un  scapulaire.  Ainsi,  ce  serait 
une  tentative  de  suicide  pour  quelqu'un  qui  ne 
sait  pas  nager,  de  se  jeter  à  l'eau,  et  de  croire 
que  la  sainte  Vierge  le  sauvera  miraculeusement, 
parcequ'il  porte  son  scapulaire.  Ce  serait  encore 
mal  d'attendre  un  miracle  de  Dieu,  lorsqu'un 
secours  naturel  est  suffisant,  comme  ferait  un 
homme  qui  se  serait  cassé  une  jambe  et  qui  refuse- 
rait d'appeler  un  médecin  pour  réduire  la  fractu- 
re,sous  le  prétexte  qu'il  attend  sa  guérison  de  Dieu 
peul.  Les  rêves  sont  causés  par  le  travail  que  fait 
l'esprit  pendant  que  le  corps  dort  et  repose.  L'es- 
prit ne  dort  jamais,  il  est  toujours  éveillé  et  en 
travail  ;  ainsi,  pendant  que  nous  dormons,  l'ima- 
gination qui  n'est  pas  alors  guidée  par  la  raison, 
confond  une  foule  de  choses  que  nous  avons  vues. 
entendues,  ou  auxquelles  nous  avons  pensé,  et 
nous  présente  des  scènes  et  des  tableaux  très 
curieux.  Ce  que  nous  avons  rêvé  semble  quel- 
quefois arriver  ;  mais  cela  dépend  de  ce  que  nous 
rêvoLs  tant, qu'il  serait  étrange  que  rien  n'arrivât 
de  ce  que  nous  avons  rêvé.  Nous  rêvons  généra- 
lement sur  ce  qui  nous  a  récemment  occupé  l'es- 
prit. Nous  lisons  dans  la  Sainte  Ecriture,  que 
Dieu  a  quelquefois  fait  connaître  sa  volonté  par 
le  moyen  des  songes  ;  comme,  par  exemple, 
lorsqu'il  fit  connaître  au  roi  d'Egypte  qu'il  y 
aurait  une  grande  famine  dans  son  royaume  ;  et 
lorsqu'un  ange  apparut  à  saint  Joseph  pendant 
son  sommeil,  pour  lui  dire  de  s'enfuir  en  Egypte 
avec  Notre-Seigneur,  afin  que  le  roi  Hérode  ne 
pût  le  faire  mourir.  (1) 

(1)  S.  Mathieu,  H.  "~~""^ 
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J.es  songes  mentionnés  dans  la  Sainte  Ecriture 
étaient  plus  fréquemment  des  visions  que  des 
songes.  Dans  une  vision,  les  objets  sont  réelle- 
ment présents,  tandis  que  dans  les  rôves  elles 
n'existent  que  dans  notre  imagination.  Dieu  ne 
se  sert  plus  des  songes  pour  communiquer  avec 
ses  créatures,  parce  qu'il  a  chargé  son  Eglise  de 
nous  faire  connaître  sa  volonté.  Quelquefois,  ce- 
pendant, il  fait  connaître  certaines  choses  à 
ses  fidèles  serviteurs  sur  la  terre,  d'une  manière 
spéciale  et  privée  ;  comme  par  exemple,  lorsque 
Notre  Seigneur  apparut  à  la  Bienheureuse  Mar- 
guerite Marie  pour  lui  exprimer  son  désir  de 
voir  établir  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  Nous 
devons  toujours  croire  l'Eglise  lorsqu'elle  nous 
affirme  que  c'est  Dieu  qui  lui  a  fait  connaître  ce 
qu'elle  nous  dit,  mais  nous  ne  sommes  pas 
obligés  de  croire  les  saints  personnages  qui  pré- 
tendent avoir  eu  des  révélations  de  Dieu,  à 
moins  que  l'Eglise  nous  autorise  t\  les  croire. 
Quoique  nous  n'y  soyons  pas  obligés,  nqus  pou- 
vons cependant  les  croire  si  nous  le  voulons  ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  hérétiques  et  nous  ne 
faisons  aucun  péché  en  refusant  de  croire  aux 
révélations  et  aux  choses  merveilleuses  qui  sont 
relatées  dans  les  vies  des  saints,  quoiqu'elles 
puissent  toutes  être  vraies. 

Les  médiums  et  les  8}drite8  sont  des  personnes 
qui  prétendent  converser  avec  les  morts,  et  ap- 
prendre d'eux  où  ils  sont  et  ce  qu'ils  fout.  Ub 
ont  des  figures  qui  paraissent  se  mouvoir  et 
parler,  et  d'autres  tours  pour  tromper  ceux 
qui  leur  accordent  leur  confiance.  Tout  ce  qu'ils 
font  n'est  que  péché  et  fourberie.  Si  ces  choses 
|io avaient   être   faites,    ou    si    Dieu    dé&iraii 
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qu'elles  fussent  connues,  il  donnerait  ce  pouvoir 
à  l'Eglise  fondée  par  son  Divin  Fils,  et  non  pas  à 
des  imposteurs. 

Lorsque  l'âme  a  quitté  le  corps,  son  sort  nous 
estinconnu,  et  nous  ne  pouvonsdire  avec  une  certi- 
tude absolue  si  elle  est  heureuse  ou  malheureuse. 

Personne  n'est  revenu  de  l'autre  monde  pour 
nous  donner  une  idée  exacte  de  son  aspect  gé- 
néral ou  de  ce  qui  s'y  passe.  Tout  ce  qui  est 
connu,  l'Eglise  ie  connaît  et  l'enseigne  ;  tout  le 
reste  est  faux  ou  douteux.  En  réfléchissant  un 
peu,  nous  pouvons  voir  que,  par  notre  commerce 
avec  les  diseurs  de  bonne  aventure,  etc.,  nous 
attribuons  aux  êtres  créés  ce  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  seul. 

t  367.— Est-ce  que  l'on  pèche  contre  le 
premier  commandement  de  Dieu,  en 
péchant  contre  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité  ? 

—Oui,  Ton  pèche  contre  le  premier  com- 
mandement de  Dieu,  en  péchant  confcrô  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité. 

1 36S.— Comment  pèche-t-on  contre  la 
foi? 

—On  pèche  contre  la  foi  :  1®  quand  on 
doute  volontairement  de  quelque  vérité 
révélée  :  2°  quand  on  refuse  de  croire  ce 
que  Dieu  nous  enseigne  par  son  Eglise  ; 
3^  quand  on  rougit  de  paraître  chrétien 
ou  qu'on  renonce  formellement  à  la  foi  ; 
4^  quand  on  néglige  d'apprendre  sufiÉl- 
samment  la  doctrine  chrétienne. 


DES  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


649 


Ainsi,  on  pèche  contre  la  foi  :  1**  quand  on 
s'arrête  volontairement  à  douter  de  quelque 
vérité  révélée,  comme,  par  exemple,  '  d'une 
vérité  contenue  dans  le  Symbole  des  Apôtres  ; 
2*^  quand  on  refuse  de  croire  ce  que  Dieu  nous 
enseigne  par  son  Eglise,  par  exemple,  l'éternité 
des  peines  de  l'enfer  ;  8°  quand  on  rougit  de 
paraître  chrétien  ou  qu'on  renonce  formellement 
à  la  foi  ;  en  n'osant  pas  faire  sa  profession  de 
foi  dans  l'occasion,  ou  en  abandonnant  la  vraie 
religion;  4'' quand  on  néglige  d'apprendre  suf- 
H>amment  la  doctrine  chrétienne  comme,  par 
exemple,  les  enfants  qui  ne  veulent  ni  apprendre 
le  catéchisme,  ni  profiter  des  instructions  reli- 
gieuses ;  ou  encore,  les  personnes  plus  6gécs 
qui,  au  moins  de  temps  à  autre,  n'assistent  pas 
aux  sermons,  n'entendent  pas  d'instructions 
religieuses  ou  ne  cherchent  pas  à  s'instruire  par 
de  bonnes  lectures.  Pour  être  sauvé  et  admis  à 
la  participation  des  eacrement",  tout  chrétien 
doit  connaître  les  mystères  de  ia  Sainte-Trinité, 
de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  ;  qu'après 
cette  vie  il  y  a  un  enfer  éternel  pour  les  mé- 
chants et  un  paradis  éternel  pour  les  bons.  En 
outre,  il  est  obligé  sous  peine  de  péché  grave, 
de  connaître  les  principaux  articles  du  Sym- 
bole ;  que  la  seule  véritable  Eglise  est  l'Eglise 
catholique  fondée  par  saint  Pierre  et  gouvernée 
l)ar  ses  légitimes  successeurs  ;  et  que  dans  l'E- 
glise, tout  fidèle  en  état  de  grâce  participe  aux 
mérites  des  saints,  et  peut  obtenir  le  pardon  de 
ses  péchés  par  le  sacrement  de  Pénitence. 

Quoique  l'instruction  religieuse  laisse  trop 
souvent  à  désirer,  la  plupart  des  chrétiens 
savent  cependant  ce  qu'ils,doivent  croire  et  faire, 
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maïs  malheureusement  leur  conduite  n*est  pas 
toujours  conforme  à  leurs  croyances  et  aux  en- 
seignements de  l'Eglise.  Ces  personnes  causent 
un  grand  tort  à  l'Eglise,  car  en  faisant  des  actes 
contraires  aux  enseignements  de  leur  sainte 
religion,  elles  portent  scandale  à  leur  prochain. 
Combien  de  personnes  entreraient  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  si  elles  voyaient  tous  les  catholiques 
vertueux,  croyants,  sobres,  honnêtes,  justes, 
industrieux  I  Mais  lorsqu'elles  voient  les  catho- 
liques— quelque  peu  nombreux  qu'ils  soient — 
blasphémer,  calomnier,  médire,  boire,  mentir, 
voler,  tromper,  etc.,  en  un  mot  s'adonner  aux 
mêmes  vices  que  ceux  qui  n'ont  i)as  de  religion, 
que  doivent-elles  penser  do  l'influence  morale 
de  la  foi  catholique  ?  Ces  mauvais  catholiques 
commettent  donc  une  grande  injustice  envers 
l'Eglise  et  la  cause  de  la  sainte  religion,  et  tra- 
vaillent contre  Notre-Seigneur  au  lieu  de  tra- 
vailler pour  lui. 

La  religion  chrétienne  s'est  répandue  très  ra- 
pidement dans  le  monde  dans  les  premiers 
temps  de  son  existence,  grâce  surtout  au  bon 
exemple  donné  par  les  chrétiens.  En  effet, 
les  païens  voyant  la  vie  sainte,  la  bienveillance 
et  la  charité  de  leurs  voisins  chrétiens,  ne  purent 
s'empêcher  de  les  admirer  et  de  les  aimer,  et 
désirèrent  devenir  membres  d'une  Eglise  qui  les 
rendait  si  bons  et  si  aimables.  Combien  de  païens 
se  convertiraient  aujourd'hui  par  admiration 
pour  la  vie  d'un  certain  nombre  de  ceux  qui 
s'intitulent  catholiques  ?  Bien  peu,  croyons- 
nous.  A  part  cela,  les  premiers  chrétiens  tra- 
vaillaient réellement  à  instruire  les  autres  de  h 
religion  chrétienne  et  à  les  convertir.  Nous  avons 
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Bonvent  vu  le3  aerviteurs — même  les  esclaves — 
convertir  par  leurs  instructions,  leurs  maîtres 
et  leurs  maîtresses.  Ils  sentaient  qu'ils  étaient 
des  missionnaires  travaillant  pour  Jésus-Christ, 
et  leur  influence  était  plus  efficace  que  celle  des 
prêtres,  parce  qu'ils  vivaient  en  contact  journa- 
lier avec  des  personnes  que  les  prêtres  n'avaient 
jamais  occasion  de  voir.  Si  tous  les  catholiques 
étaient  animés  du  même  esprit,  quel  bien  ne 
feraient-ils  pas  !  Leurs  affaires  les  mettent  jour- 
nellement en  relation  avec  des  personnes  qui 
n'ont  pas  les  mêmes  croyances  qu'eux,  et  qui 
n'ont  jamais  connu  les  8i)lendide3  vérités  de 
notre  sainte  religion,  ou  même  n'en  ont  pas  en- 
tendu parler.  Oui,  les  catholiques  pourraient 
faire  beaucoup  de  bien,  s'ils  avaient  seulement 
de  la  bonne  volonté  ou  s'ils  connaiesaient  bien 
leur  religion.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'ils 
devraient  toujours  être  en  discussion  avec  tous 
ceux  qu'ils  rencontrent  ;  mais  ils  devraient  prê- 
cher surtout  parle  bon  exemple  de  leur  vie, et  si 
on  le  leur  demande,  expliquer  humblement  et 
sincèrement  les  vérités  auxquelles  ils  croient. 

Si  on  leur  demande,  par  exemple,  pourquoi  ils 
font  maigre  le  vendredi,  ils  devraient  tous  être 
capables  de  répondre  :  **  Parce  que  nous 
sommes  chrétiens  et  que  nous  désirons  avoir 
toujours  présent  à  l'esprit  ce  que  Notre-Seigneur 
a  souffert  ce  jour-là  dans  son  corps  ;  et  tous  ceux 
qui  se  proclament  chrétiens  doivent,  croyons- 
nous,  être  heureux  de  faire  ce  qui  leur  rappelle 
ei  régulièrement  et  si  bien  la  passion  de  Notre- 
Seigneur."  Une  telle  réponse,  donnée  d'une  ma- 
nière bienveillante  et  avec  douceur,  ferait  réflé- 
chir l'interrogateur  et  l'instruirait  ;  elle  finirait 
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peut-être  par  Taniener  à  la  vraie  religion.  Quel- 
ques mots  font  parfois  une  grande  impression 
et  amènent  une  conversion.  Saint  François- 
Xavier  était  un  jeune  homme  mondain,  instruit 
et  ambitieux,  lorsqu'il  entendit  de  la  bouche  de 
saint  Ignace  ces  paroles  de  Notre  Seigneur  : 
"  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers,  s'il 
vient  à  perdre  son  âme?  "  Il  s'en  retourna  chez 
lui  et  médita  ces  paroles,  qui  l'impressionnèrent 
si  fortement  qu'il  abandonna  le  monde,  se  fit 
jirêtre,  et  par  ses  travaux  et  ses  prédications 
dans  les  Indes,  convertit  à  la  vraie  religion  plu- 
sieurs milliers  de  païens.  Dans  les  vies  des  saints 
nous  avons  de  nombreux  exemples  que  certaines 
paroles,  par  la  grâce  de  Dieu,  en  ont  fait  passer 
plusieurs  d'une  vie  de  débauche  à  une  vie  de 
grande  sainteté. 

369.— Quels  sont  ceux  qui  refusent  de 
croire  ce  que  Dieu  enseigne  par  son 
Eglise  ? 

—Ce  sont  les  hérétiques  et  les  infidèles 
qui  refusent  de  croire  ce  que  Dieu  ensei- 
gne par  son  Eglise. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d'incroyants  :  les 
athées,  les  déistes,  les  infidèles,  les  hérétiques, 
les  apostats  et  les  schismatiques.  L'athée  est 
celui  qui  nie  l'existence  de  Dieu.  Le  déidc  est 
celui  qui  croit  à  l'existence  de  Dieu,  mais  qui 
refuse  de  croire  qu'il  ait  jamais  révélé  aucune 
religion:  on  l'appelle  aussi  libre-penseur.  L'in- 
fidèle signifie  proprement  celui  qui  n'a  jamais 
été  baptisé,  celui  qui  ne  fait  pas  partie  du 
nombre  des  fidèles,  c'est-à-dire  de    ceux    qui 


m 


DES  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


653 


croient,  au  Christ.  Les  hérétiques  sont  ceux  (jui 
ont  été  baptisés  et  qui  se  proclament  chrétiens, 
mais  qui  ne  croient  pas  à  toutes  les  vérités  que 
Notre- Seigneur  a  enseignées.  Ils  acceptent  seule- 
ment une  partie  de  la  doctrine  du  Christ  et 
rejettent  le  reste,  devenant  par  là  des  enfants 
rebelles  à  l'Eglise.  Parleur  baptême  ils  appar- 
tiennent à  la  véritable  Eglise,  mais  par  leur 
refus  de  se  soumettre  à  ses  enseignements,  ce 
sont  des  enfants  bannis,  déshérités,  tant  qu'ils 
ne  sont  pas  revenus  à  la  vraie  foi.  Le  schismatique 
est  celui  qui  croit  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne, 
mais  qui  refuse  de  se  soumettre  à  l'autorité  df 
son  chef,  le  Souverain-Pontife.  Ces  personnes-li\ 
ne  demeurent  pas  longtemps  schismatiques 
seulement  ;  une  fois  qu'elles  sont  en  révolte 
contre  l'autorité  de  l'Eglise  ;  elles  rejettent 
bientôt  quelques-unes  de  ses  doctrines  et  de- 
viennent i^ar  là  même  hérétiques;  depuis  le 
Concile  du  Vatican,  en  effet,  tous  les  schisma- 
tiques sont  des  hérétiques. 

370.— Est-ce  une  faute  grave  que  de  ne 
pas  professer  ouvertement  sa  loi  à  la 
vraie  Eglise,  quand  on  l'a  intérieurement. 

—  Oui,  c'est  une  faute  grave  que  de  ne 
pas  professer  ouvertement  sa  foi  à  la 
vraie  Eglise  quand  on  l'a  intérieurement, 
parce  que  Notre  Seigneur  a  dit  :  "  Celui 
qui  me  reniera  devant  les  hommes,  je  le 
renierai  aussi  devant  mon  Père,  qui  est 
dans  les  cieux." 

l'rofesser  ouvertement  sa  foi,  c'est  manifester 
au  dehors  les  sentiments  de  piété  qui  animent 
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le  cœnr  et  donner  des  marques  extérieures  de 
religion,  soit  en  priant,  soit  en  observant  les 
commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise  en 
]>ublic.  lorsque  l'occasion  s'en  présente.  "  Pour 
être  sauvé,  dit  saint  Paul,  il  faut  croire  de  cœur 
et  confesser  de  bouche."  (1)  Celui  qui  n'o^e 
faire  profession  ouverte  de  sa  foi  dans  l'occasion, 
commet  donc  une  lâcheté,  se  rend  coupable  de 
faute  grave,  et  Jésus-Christ  le  reniera  un  jour 
devant  son  Père,  qui  est  dans  les  cieux. 

t  371.— Sommes-nous  obligés  de  faire 
souvent  une  profession  ouverte  de  notre 
foi? 

—Oui,  nous  sommes  obligés  de  faire  une 
profession  ouverte  de  notre  foi,  aussi 
souvent  que  l'exige  la  gloire  de  Dieu, 
notre  bien  spirituel,  ou  celui  de  notre 
prochain.  "  Quiconque,  dit  Jésus-Christ, 
me  confessera  devant  les  hommes,  je  le 
confesserai  devant  mon  Père,  qui  est  dans 
les  cieux." 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  crier  sur  les  toits  que 
nous  sommes  catholiques,ni  de  le  déclarer  à  ceux 
qui  ne  nous  le  demandent  que  dans  le  but  de  nous 
insulter;  mais  quand  il  se  présente  une  occasion 
où  la  profession  de  notre  foi  s'impose  réellement, 
nous  devons  la  faire.  Si,  par  exemple,  nous 
sommes  dans  un  hôtel,  le  seul  pensionnaire  ca- 
tholique, et  qu'on  nous  présente  de  la  viande  le 
vendredi,  nous  devons  refuser  poliment  et  de- 
mander du  poisson  ou  tout  autre  aliment  maigre. 

(Ij  Ep.  aux  Rom.  x,  10. 
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Cet  acte  est,  sans  doute,  une  profession  muette 
de  notre  foi  et  de  nature  à  faire  comprendre  que 
nous  sommes  catholiques  ;  mais  la  gloire  de 
Dieu  et  notre  bien  spirituel  exigent  que  nous 
agissions  ainsi,  car  nous  sommes  tenus  d'obser- 
ver les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  chaque  fois 
que  la  chose  est  possible.  Sup])Osons  encore 
que,  dans  le  môme  hôtel,  il  y  ait  (les catholiques 
indifférents,  nos  égaux  ou  nos  inférieurs  par  la 
position  sociale,  et  qui,  par  respect  humain, 
n'osent  pas  aller  à  la  messe  le  dimanche  ; 
nous  devons  alors  nous  y  rendre  à  leur  connais- 
sance, si  c'est  possible,  et  même  rappeler  qu'il  y 
a  obligation  grave  d'entendre  la  messe  les  di- 
manches et  fêtes  d'obligation.  En  agissart  ainsi, 
nous  portons  ces  catholiques  indifierents,  à 
suivre  notre  exemple,  et  en  pareil  cas,  le  bien 
S[)irituel  de  notre  prochain  exige  que  nous 
fassions  cette  profession  ouverte  de  notre  foi.  En 
un  mot,  nous  devons  être  fidèles  aux  pratiques 
de  notre  religion,  même  si  elles  exigent  un  pro- 
fession ouverte  de  notre  foi,  et  nous  exposent  à 
certains  inconvénients. 

Si,  au  contraire,  il  s'agit  d'actes  qui  ne  sont 
pas  de  précepte  mais  seulement  de  conseil,  tels 
que  le  Benedicite  avant  les  repas,  ou  quelque 
autre  pratique  de  piété,  nous  pouvons,  lorsque 
nou?  le  jugeons  à  propos,  les  omettre  en  public, 
sans  pécher  contre  l'obligation  de  confesser 
notre  foi,  parce  que  nous  ne  violons  aucune 
loi. 


t  372.— Quels    sont  les   péchés  qui  se 
commettent  contre  l'espêrancô  ? 
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— Les  péchés  qui  se  commettent  contre 
l'espérance  sont  la  présomption  et  le  dé- 
sespoir. 

t  333.— Qu*es-ce  que  la  présomption? 

— La  présomption  est  un  espoir  témé- 
raire du  salut,  qui  fait  qu'on  s'autorise  de 
la  miséricorde  de  Dieu  pour  commettre  le 
péché  et  différer  sa  conversion. 

On  peut  pécher  par  présomption  de  plusieurs 
manières  : 

1^  Quand  on  croit  pouvoir  par  soi-même  et 
sans  le  secours  de  Dieu,  faire  le  bien  et  arriver 
au  salut.  C'est  pour  avoir  compté  trop  sur  lui- 
meuieque  l'apôtre  saint  Pierre  a  renié  trois  fois 
son  divin  Maître.  Lorsque  Notre -Seigneur  eût 
prédit  à  ses  apôtres  qu'il  loar  serait  bientôt  une 
occasion  de  scandale  et  qu'ils  devaient  veiller  et 
prier  afin  de  ne  point  tomber  dans  la  tentation, 
Pierre  lui  répondit  avec  une  présomption  qui 
annonçait  sa  chute  prochaine  :  Quand  tous  les 
autres  se  scandaliseraient  à  votre  sujet,  pour 
moi,  je  ne  me  scandaliserai  ])oint  et  je  ne  vous 
abandonnerai  jamais.  Au  lieu  de  demander  à 
Jésus-Christ  sa  grâce  et  son  assistance  et  de  fuir 
le  danger,  il  présuma  trop  de  lui-même,  et 
tomba  peu  après  dans  une  faute  qu'il  ne  cessa 
de  {)leurer  le  reste  de  sa  vie. 

2^  Quand  on  oflfense  Dieu  dans  l'es[)érance 
qu'il  nous  pardonnera.  Qu'importent  quelques 
])échés  de  plus  ou  de  moins,  dit-on  quel(]uefois  ? 
Le  nom])re  des  fautes  ne  rend  guère  la  confession 
plus  pénible  d'ailleurs.   Dieu  est  si  bon,  il  nous 
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en  pardonnera  vingt  aussi  bien  que  dix  ;  et,  là- 
dessus,  on  se  laisse  entraîner  par  le  courant  et  on 
accumule  fautes  sur  fautes.  En  déraisonnant 
ainsi,  nous  péchons  par  présomption,  car  nous 
ne  savons  pas  si  Dieu  nous  ménagera  de  nou- 
veau rocca>ion  de  nous  confesser;  nous  oublions 
aussi  que  Dieu  a  déterminé  le  nombre  de  péchés 
qu'il  nous  laisse  la  liberté  de  commettre  avant 
de  nous  punir.  Nous  ne  connaissons  pa^  ce  nom- 
bre ;  le  péché  dont  nous  allons  nous  rendre  cou- 
pables est  peut-être  celui  qui  va  com.pU'ter  le 
nombre  fatal ,  et  précéder  de  quelques  heures  ou 
de  quelques  jouvs  seulement  le  moment  où  Dieu 
va  nous  appeler  à  comparaître  devant  son  tribu- 
nal, sans  nous  donner  le  temps  de  nous  réconci- 
lier avec  lui.  *' Gardez-vous  donc,  dit  l'Esprit- 
Saint,  d'ajouter  péchés  sur  péchés  ;  ne  dites  pas  : 
La  miséricorde  du  Seigneur  est  grande  ;  il  aura 
))itié  de  la  multitude  de  mes  fautes  ;  car  son  in- 
dignation est  prompte  aussi  bien  que  sa  miséri- 
corde; il  regarde  les  pécheurs  dans  sa  colère  et 
il  ne  les  perd  pas  de  vue." 

3°  Quand  on  diffère  sa  conversion  de  jour  en 
jour,  sous  le  chimérique  raisonnement  qu'A  la 
mort, un  bon  peccavi  nous  suffira,  et  que  Dieu  est 
trop  bon  pour  ne  pas  nous  attendre  et  nous  lais- 
ser le  temps  de  nous  repentir  sincèrement.  Quelle 
folie  de  compter  sur  l'avenir  dont  nous  ne  som- 
mes pas  les  maîtres,  sur  une  grâce  qui  dépend 
entièrement  de  Dieu,  et  de  risquer  ainsi  son 
éternité  I  De  plus,  quelle  vie  d'enfer  mène 
celui  qui  passe  les  jours,  les  mois  et  les  années 
en  état  de  péché  mortel,  dans  l'inimitié  de 
Dieu,  et  perd  le  mérite  de  toutes  les  œuvres  qu'il 
tait  I 
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t  374.— Qu'est-ce  que  le  désespoir  ? 

— Le  désespoir  est  la  perte  de  l'espé- 
rance en  la  miséricorde  de  Dieu,  quand  il 
s'agit  de  la  conversion  et  du  salut  éter- 
nel. 

On  se  rend  coupable  de  désespoir,  lorsqu'on 
doute  que  Dieu  est  infiniment  miséricordieux,  et 
qu'il  peut  ou  veut  nous  pardonner  nos  péchés, 
quel  qu'en  soit  le  nombre  ou  la  malice,  si  nous 
les  regrettons  sincèrement.  C'est  ce  manque  de 
confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  quia  perdu 
Judas.  Après  avoir  trahi  Notre-Seigneur,  il  alla 
se  pendre,  commettant  ainsi,  outre  le  crim.e  de 
trahison,  deux  autres  grands  péchés,  savoir  :  la 
perte  de  l'espérance  en  la  miséricorde  de  Dieu  et 
le  suicide.  C'est  son  désespoir,  encore  plus  que 
son  crime,  qui  a  été  la  cause  de  sa  réprobation. 
S'il  était  allé  trouver  Notre-Seigneur  pour  con- 
fesser son  crime  et  en  implorer  le  pardon,  pou- 
vons-nous Cioire  que  Judas  n'aurait  pas  été 
pardonné  par  celui  qui  a  pardonné  à  saint  Pierre  ? 
à  Marie  Madeleine,  au  larron  repentant,  à  ses 
bourreaux  et  à  une  foule  d'autres  pécheurs  ? 
Quelles  que  soient  les  iniquités  que  nous  avons 
commises,  il  ne  faut  donc  jamais  perdre  con- 
fiance en  la  miséricorde  de  Dieu.  Regrettons 
sincèrement  nos  péchés,  prions  la  sainte  Vierge, 
notre  saint  patron  et  notre  ange  gardien  de  noua 
aider  à  en  obtenir  le  pardon,  et  le  Seigneur  nous 
remettra  certainement  nos  péchés. 

375.— Comment  pèche-t-on  contre  Ta- 
mour  de  Dieu. 
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—On  pèche  contre  l'amour  de  Dieu  par 
n'importe  quel  péché  et  surtout  par  le 
péché  mortel. 

"  Celui  qui  observe  mes  commaïidements,  dit 
Jésus-Christ,  c'est  celui-là  qui  m'aime."  (1) 


CHAPITRE  TRENTE- ET -UNIÈME. 


PREMIER  COMMANDEMENT.    (Suitc). 


Du  culte  et  de  l' invocation  des  Saints. 


rffi  '  I  ;  s 


t  376.— Le  premier  commandement  dé- 
fend-il d'honorer  les  Saints  ? 

—Non,  le  premier  commandement  ne 
défend  pas  d'honorer  les  Saints  ;  au  con- 
traire, il  approuve  plutôt  ce  culte,  parce 
qu'en  honorant  les  Saints,  qui  sont  les 
amis  chéris  de  Dieu,  nous  honorons  Dieu 
lui-même. 

Loin  d'être  en  opposition  et  de  s'exclure,  le 
culte  des  Saints  et  le  culte  suprême,  qui  appar- 
tient à  Dieu  seul,  sont  dans  un  accord  parfait.  Il 
semble  même  qu'il  manquerait  quelque  chose 
aux  hommages  dus  à  la  Majesté  divine,  si  nous 
laissions  sans  honneur  les  créatures  qui  ont  mé- 
rité une  part  de  sa  gloire.  Honorer  ces  créatures. 


i  ;  .'S  '-il 


(1)  S.  Jean,  xiv,  21. 
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n'est  en  effet  qu'une  manière  particulière  d'offrir 
nos  adorations  à  Dieu,  l'auteur  de  leur  élévation. 
C'est  ainsi  qu'en  honorant  nos  parents  et  nos 
supérieurs,  c'est  moins  leur  personne  que  l'i- 
mage et  l'autorité  de  Dieu  que  nous  vénérons 
en  eux.  Lorsque  quelqu'un  se  distingue  par  de 
brillantes  qualités,  par  le  génie  et  le  talent,  par 
de  grands  services  rendus  au  pays,  n'y  a-t-il  pas 
en  nous  un  sentiment  inné  qui  nous  porte  à 
l'honorer?  Voyons  ce  que  l'on  fait  pour  les 
grands  hommes  de  la  terre  :  on  chante  leurs 
louanges,  on  leur  dresse  des  arcs  de  triomphe, 
on  les  décore  de  titres  et  de  distinctions,  on  leur 
érige  des  statues.  N'y  a-t-il  donc  que  la  vertu 
et  iea  véritables  grands  hommes  qu'il  ne  soit  pas 
permis  d'honorer  ? 

L'honneur  que  nous  rendons  aux  Saints  est 
donc  parfaitement  légitime,  et  en  les  honorant, 
nous  faisons  ce  que  l'Eglise  a  toujours  fait,  et  ce 
qu'elle  nous  ordonne  de  faire.  Elle  a  déclaré 
dans  plusieurs  conciles,  et  notamment  dans 
celui  de  Trente,  que  ce  culte  estbon^  utile,  louable^ 
agréable  à  Dieu  qui  veut  être  glorifié  dans  ses  Saints, 
et  elle  a  frappé  d'anathème  quiconque  oserait 
soutenir  un  sentiment  contraire. 

377— Le  premier  commandement  dé- 
fend-il d'invoquer  les  Saints  en  deman- 
dant leur  assistance  et  leur  protec- 
tion ? 

—Non,  le  premier  commandement  ne 
défend  pas  d'invoquer  les  Saints  en  de- 
mandant leur  assistance  et  leur  protec- 
tion. 
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Ij  invocation  des  Saints  signifie  l'appel  que 
nous  leur  faisons  de  nous  aider  et  de  nous  pro- 
téger. Pénétrés  de  notre  indignité  et  de  nos  be- 
soins, connaissant  le  crédit  dont  ils  jouissent 
auprès  Dieu,  nous  les  conjurons  d'intercéder 
pour  nous  ;  comnne  lecentenier,  nous  employons 
les  amis  de  Jcsus-Christ  pour  arriver  à  Jésus- 
Christ  lui-même  ;  comme  laChananéenne,  nous 
avons  recours  aux  apôtres,  pour  avoir  plus  faci- 
lement accès  auprès  de  Dieu.  Qu'y  a-t-il  de  re- 
l>réhenpible  en  cela?  C'est  ce  que  nous  faisons 
tous  les  jours  sur  la  terre.  Quand  quelqu'un 
veut  obtenir  une  faveur  d'un  haut  personnage 
quelconque,  il  ne  s'adrcs."^e  pas  directement  à  lui, 
mais  il  va  trouver  une  personne  qui  a  de  l'in- 
fluence sur  lui,  et  la  prie  de  lui  obtenir  la  faveur 
qu'il  sollicite.  C'est  ce  que  font  ceux-là  mômes 
qui  prétendent  qu'on  ne  doit  pas  avoir  recours  à 
l'influence  des  Saints.  Ils  ne  s'adressent  pas  à  un 
ennemi  de  celui  auquel  ils  demandent  une  faveur, 
mais  à  quelqu'un  de  ses  amis,  sachant  bien  que 
l'on  accorde  souvent  à  un  ami  ce  que  l'on  refuse- 
rait à  des  personnes  qui  nous  sont  complètement 
étrangères  ou  indiff'érentes.  Les  Saints  sont  les 
amis  chéris  de  Dieu.  Pendant  leur  passage  sur 
la  terre,  ils  ont  jeûné,  prié,  prêché,  travaillé,  et 
quelquefois  soufifert  la  mort  pour  ?on  honneur 
et  pour  sa  gloire.  Il  leur  a  accordé  de  grandes 
faveurs,  et  même  le  don  des  miracles.  Est-il  rai- 
sonnable de  supposer  qu'ils  ne  peuvent  plus  rien 
obtenir,  maintenant  qu'ils  vivent  avec  Dieu,  et 
ne  peuvent  plus  pécher?  Au  contraire,  il  lui 
plaît  de  leur  continuer  ses  faveurs  ;  et 
comme  ils  n'en  ont  plus  besoin  pour  eux-mêmes, 
il  les  accorde  en  faveur  de  ceux  pour  lesquels  ils 
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intercèdent.  Ces  sollicitations  nMmportunent 
nullement  Dieu,  car  tout  se  fait  par  un  acte  de 
8a  volonté  Les  faveurs  qu'il  accorde  ne  lui  font 
rien  perdre,  car  il  est  infini.  En  priant  les  Saints 
de  nous  aider,  nous  confessons  que  nous  sommes 
iîidignes  de  nous  adresser  à  Dieu  directement, 
et  que  nous  attendons  ici,  dans  l'humble  atti- 
tude de  la  f>rière,  pendant  que  ses  amis  favoris 
vont  se  prosterner  en  sa  présence  et  demander 
pour  nous  les  faveurs  et  les  grâces  que  nous  sol- 
licitons. Le  premier  commandement  ne  peut 
donc  défendre  d'invoquer  les  Saints,  puisque 
nous  ne  les  prions  pas  comme  nous  prions  Dieu. 
Nous  ne  leur  disons  jamais  :  "  Accordez-nous, 
mais  obtenez-nous  telle  ou  telle  chose."  Dans  les 
différentes  litanies  il  n'y  a  )>as  une  seule  invoca- 
tion, même  à  la  sainte  Vierge,  qui  dise  :  '*  aj'cz 
pitié." 

Les  différentes  litanies  des  Saints  ne  ren- 
ferment pas  une  seule  invocation  qui  dise  "  ayez 
pitié  de  nous,"  mais  seulement,  "priez  pour 
nous,"  ou  '*  intercédez  pour  nous." 

378.— Comment  savons-nous  que  les 
Saints  nous  entendent  ? 

—Nous  savons  que  les  Saints  nous  en- 
tendent, parce  que  nous  savons  qu'ils 
sont  avec  Dieu,  qui  leur  fait  connaître  nos 
prières. 

Les  Saints  entendent  nos  prières,  ou  parce  que 
Dieu  les  leur  fait  voir  dans  son  essence,  ou  i^aice 
qu'il  les  leur  révèle  immédiatement  par  lui- 
même,  comme  il  a  révélé  l'avenir  aux  prophètes; 
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ou  par  d'autres  moyens  qu'il  connaît  et  qu'il 
tient  renfermés  dans  les  trésors  de  sa  puissance 
et  de  sa  sagesse. 

379.— Pourquoi  croyons-nous  que  les 
Saints  nous  aident  ? 

—Nous  croyons  que  les  Saints  nous 
aident,  parce  qu'ils  sont  nos  frères  et 
membres  de  la  même  Eglise,  et  à  cause 
des  miracles  obtenus  par  leur  intercession. 

Les  Saints  sont  nos  frères,  parce  qu'ils  sont  de 
la  même  nature  que  nous.  Descendants  comme 
nous  d'Adam,  ils  ont  marché  dans  la  voie  royale 
que  ^eFils  de  Dieu  fait  homme  nous  a  tracée,  et 
se  sont  acquis  une  part  à  sa  gloire.  Ils  nous  sont 
même  plus  proches  que  les  anges,  puisqu'ils 
sont  de  la  même  chair  et  du  même  sang  que 
nous. 

Nous  croyons  qu'ils  nous  aident,  non  seule- 
ment parce  qu'ils  sont  noo  frères,  mais  de  plus, 
à  cause  des  miracles  obtenus  par  leur  interces- 
sion. Que  de  merveilles,  par  exemple,  opérées  au 
tombeau  des  Saints  !  Qui  peut  compter  combien 
d'Mveuglea  ont  recouvré  la  vue,  combien  de 
1  eiclus  ont  recouvré  l'usage  de  leurs  membres, 
combien  de  morts  ont  été  ressuscites,  combien 
de  possédés  délivrés  de  la  tyrannie  du  démon,  en 
les  invoquant?  Que  de  prodiges  s'accom- 
j)lissent,  spécialement  dans  les  sanctuaires  de 
TiOrette,  de  Lourdes,  de  Para^ -le-Monial  et  de 
Sainte-Aune  de  Beaupré.  11  en  a  été  ainsi,  de 
tout  temps,  et  l'Ecriture  nous  fournit  d'amples 
t^'moignnges  à  cet  égard.  Les  vêtements,  les 
iiiiiiiib,  l'ombre  même  des  saints  ont  eu  la  vertu 
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de  guérir  Jes  maladies  et  de  rendre  la  panto, 
pendant  qu'ils  étaient  encore  sur  la  terre.  Nous 
lisons  aux  Actes  des  Apôtres,  qu'on  appliquait 
aux  malades  les  suaires  et  les  ceintures  de  saint 
FmuI  pour  les  guérir,  qu'on  les  rangeait  sur  les 
places  par  où  saint  Pierre  devait  passer,  et  que 
l'ombre  de  son  corps  leur  rendait  la  santé.  (1) 

380.— Comment  les  Saints  sont-ils 
membres  de  la  même  Eglise  que  nous  ? 

—Les  Saints  sont  membres  de  la  même 
Eglise  que  nous,  parce  c[ue  les  liens  de  la 
charité  qui  les  unissaient  pendant  leur 
vie  à  l'Eglise  militante  ne  sont  pas 
rompus  par  leur  entrée  dans  l'Eglise 
triomphante. 

La  mort  qui  brise  tous  les  liens  n'est  pas  ca- 
pable de  rompre  ceux  de  la  charité.  Comme 
nous  venons  de  le  démontrer,  les  joies  du  ciel 
n'empêchent  pas  les  Saints  de  s'intéresser  à  nous, 
d'écouter  nos  prières  et  de  les  appuyer  de  tout 
leur  crédit  auprès  de  la  Majesté  divine.  Les 
Saints  restent  donc  membres  de  la  même  Eglise 
que  nous,  et  il  se  passe  entre  le  ciel  et  la  terre 
plus  de  choses  qu'on  ne  pense.  Comment  expli- 
quer autrement  tant  de  grâces  et  de  bienfaits 
prodigués  aux  membres  de  l'Eglise  militante, 
malgré  leurs  péchés  et  leurs  ingratitudes  conti- 
nuelles? 

381.— Qu'est-ce  que  la  communion  des 
Saints  ? 

(1)  Actes,  XIX  et  v. 
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—La  Communion  des  Saints  signifie 
l'union  mutuelle  que  la  charité  établit 
entre  les  membres  vivants  de  l'Eglise,  les 
bienheureux  dans  le  ciel  et  les  âmes 
souffrantes  dans  le  purgatoire. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  communion  eucharis- 
tique, dans  laquelle  nous  recevons  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Le  terme  de  communion  a 
un  sens  beaucoup  plus  étendu,  et  signifie  cette 
union  intime  que  la  charité  établit  entre  les 
membres  de  l'Eglise  militante,  de  l'Eglise  triom- 
pliante  et  de  l'Eglise  souffrante,  et  qui  ne  fait 
d'eux  qu'une  seule  famille,  dans  laquelle  il  y  a 
cominunicatiun  des  biens  spirituels  qui  leur  sont 
proj^res. 

U Eglise  militante  se  compose  des  fidèles  qui 
sont  sur  la  terre  et  qui  combattent  encore  pour 
leur  salut.  Notre  vie  sur  la  terre,  comme  le  dit  la 
Sainte  Ecriture,  est  un  combat,  et  nos  principaux 
ennemis  sont,  d'abord  le  démon  qui,  par  tous  les 
uioyens  possibles,  cherche  à  nous  faire  perdre  le 
ciel.  Il  en  connaît  le  bonheur  puisqu'il  l'a  habité 
autrefoisetjaloux  des  hommes, il  ne  veut  pas  qu'ils 
jouissent  d'un  bien  qu'il  ne  peut  avoir  lui-même. 

Notre  second  ennemi  est  le  monde]  non  pas  la 
terre  avec  ses  beautés  et  ses  richestjcs,  mais  ces 
hommes  méchants  qui  vont  partout  semant  leurs 
fausses  maximes  ;  disant,  les  uns,  qu'il  n'y  a  ni 
JHeu,  ni  ciel,  ni  enfer,  et  les  autres,  que  nous  ne 
<l<n'ons  pas  nous  occu])er  des  enseignements  de 
l'Eglise  ou  des  lois  de  Dieu  ;  et  nous  invitant,  par 
la  parole  et  par  l'exemple,  à  résister  à  nos  supé- 
rieurs légitimes  et  à  donner  libre  cours  à  noa 
pussions  criminelles.  30 
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Enfin  notre  troisième  ennemi  est  notre  propre 
chair  ;  c'est-à-dire  notre  concupiscence,  nos  pas- 
sions et  nos  inclinations  vicieuses.  Au  sortir  des 
mains  du  Créateur,  l'âme  de  l'homme  était  maî- 
tresse du  corps,  qui  lui  obéissait  en  tout.  Mais 
depuis  la  faute  de  nos  premiers  parents,  le  corps 
est  en  révolte  ouverte  contre  l'âme  et  cherche  à 
l'entraîner  au  péché.  Le  corps  est  la  partie  de 
notre  nature,  qui  nous  rend  semblables  aux  ani- 
maux dépourvus  de  raison,  tandis  que  l'âme 
nous  rend  semblables  à  Dieu  et  aux  anges. 

Si  Dieu  a  laissé  en  nous  ce  germe  de  concu- 
piscence, c'est  pour  nous  retenir  dans  l'humilité, 
et  nous  fournir  l'occasion  de  lutter  et  de  mériter 
la  récompense  promise  à  ceux  qui  auront  persé- 
véré jusqu'à  la  fin. 

L'Eglise  souffrante  se  compose  de  ceux  qui  sont 
passés  sur  la  terre  et  qui  sont  maintenant  dans 
le  purgatoire.  Ils  ont  lutté,  il  est  vrai,  pendant 
leur  vie,  mais  pas  toujours  assez  courageuse- 
ment; ils  ont  cédé  quelquefois  aux  tentations 
et  reçu  quelques  blessures  légères  de  leurs  enne- 
mis spirituels  ;  ou  bien,  ils  n'ont  pas  encore  com- 
plètement satisfait  à  Dieu  pour  la  peine  tempo- 
relle due  à  leurs  péchés  ;  c'est  pour  cela  qu'ils 
sont  dans  le  purgatoire,  et  ils  n'en  sortiront  pour 
entrer  au  ciel  que  lorsqu'ils  seront  complètement 
purifiés  de  leur  souillures. 

Ij  Eglise  triomphante  comprend  les  anges  et 
tous  ceux  qui,  après  avoir  vécu  un  certain  tem|>s 
sur  la  terre,  sont  maintenant  au  ciel  avec  Dieu, 
et  jouissent  de  la  récompense  promise  à  ceux  qui 
remportent  la  victoire  sur  leurs  ennemis  spiri- 
tuels et  servent  Dieu  comme  il  mérite  de  l'êtrf 
I!??  sunt  triomphants,  parce  qu'ils  sont  en  possf 
bion  de  leur  demeure  céleste. 
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Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  ceux-là  seuls 
-ont  saints  qui  ont  tté  canonisés  par  TEglise  et 
dont  les  noms  .«ont  inscrits  au  calendrier  des 
saints;  cartons  les  habitants  iu  ciel  sont  des 
saints,  comme  nous  le  serons  nous-mêmes,  si  nous 
sommes  un  jour  admis  au  nombre  des  élus.  Tous 
ies  hommes  sont  prédestinés  à  devenir  des  saints, 
car  Dieu  désire  que  tous  les  hommes  soient  sau- 
vés. 

Nous  savons  que  nous  pouvons  prier  les  saints 
et  demander  leur  assistance  et  leur  intercession; 
mais  comment  savoir  que  certains  hommes  et 
certaines  femmes  sont  au  ciei  ?  Nous  en  acqué- 
ron»  la  certitude  du  moment  que  l'Eglise  les 
canoni«e,  et  déclare  par  là  même  qu'ils  ont  été 
de  véritables  héros  spirituels  et  qu'on  peut  les 
invoquer  en  toute  confiance,  à  raison  de  leur 
éminente  sainteté  et  de  leu.  puissante  interces- 
sion. Par  conséquent,  la  canonisation  de  telles 
ou  telles  personnes  est  une  preuve  certaine  qu'el- 
les sont  réellement  au  ciel. 

Mais,  dira-t-on,  est-ce  que  l'Eglise,  en  pareille 
matière,  ne  peut  pas  être  trompée  comme  nous? 
Non!  car  Jésus-Christ  a  promis  d'être  avec  son 
Eglise,  jusqu'à  la  fin  des  biècles  ;  et  le  Saint-Es- 
prit la  dirige  dans  le  chemin  de  la  sainteté  et  de 
la  vérité,  afin  qu'elle  ne  puisse  pas  se  tromper 
quand  elle  enseigne  une  vérité  de  foi  ou  de  mo- 
rale. Si  l'Eglise  nous  faisait,  prier  ceux  qui  ne 
sont  pas  des  saints,  elle  tomberiiil  dans  la  pire 
des  erreurs,  et  Notre-Seigneur  aurait  manqué  à 
sa  promesse — imputation  qui  serait  blasphéma- 
toire—car Jésus-Christ  étant  Dieu,  est  la  vérité 
même,  et  ne  pont  ni  tromper  ni  être  trompé.  La 
canonisation  n'est  doue  pas  la  crcatioi;  d^uu 
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Saint,  mais  une  déclaration  au  monde  entier  que 
la  personne  canonisée  était  une  Sainte  pendant 
qu'elle  était  sur  la  terre.  Après  la  mort  nous  ne 
pouvons  plus  mériter,  et  notre  recompense  dans 
le  ciel  sern,  juste  celle  à  laquelle  nous  avons  droit 
au  moment  de  la  mort;  ce  qui  prouve  que  la 
sainteté  s'acquiert  dans  l'Eglise  militante. 

Voici  la  procédure  que  suit  l'Eglise  dans  les 
procès  de  canonisation.  Supposons  que  l'on  de- 
mande la  canonisation  d'un  serviteur  de  Dieu, 
mort,  comme  l'on  dit,  en  odeur  de  sainteté  ;  re- 
gardé comme  un  saint  par  tous  ceux  qui  ont  été 
les  témoins  de  sa  vie  de  pénitence,  de  prières  et 
de  bonnes  œuvres.  On  commence  par  solliciter 
l'introduction  de  la  cause,  et  pour  cela  on  re- 
cueille et  on  envoie  à  Rome  tous  les  documents 
qui  concernent  sa  vie  et  ses  écrits.  Ces  pièces 
doivent  démontrer  que  ce  serviteur  de  Dieu  a 
pratiqué  la  vertu  dans  un  drgré  héroïque,  qu'il 
a  fait  quelques  miracles  pendant  sa  vie,  ou  que 
des  miracles  ont  été  obtenus  après  sa  mort  par 
son  intercession.  Une  Congrégation  chargée  spé- 
cialement de  l'instruction  de  ces  causes,  procède 
alors  à  l'examen  des  documents;  puis,  s'il  y  a 
lieu  d'aller  plus  loin,  elle  charge  un  théologien 
de  faire  valoir  tout  ce  qui  peut  militer  contre  la 
canonisation.  Il  est  généralement  appelé  l'avocat 
du  diable,  parceque  sa  fonction  est  de  passer  au 
crible  les  rapports  et  les  miracles,  et  de  prouver, 
s'il  est  possible,  qu'ils  ne  reposent  sur  aucun 
fondement.  On  prend  cette  précaution  pour  bien 
s'assurer  de  la  vérité  des  documents  produits  et 
de  la  réalité  des  miracles.  Si,  après  les  plaidoyers 
pour  et  contre  ^introduction  de  la  cause,  le  ju- 
gement est  favorable,  alors  le  serviteur  de  Dieu 
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est  déclaré  Vénérable;  plus  tard,  après  nn 
un  second  procès,  il  est  déclaré  Bienheureux  ;  et 
enfin,  après  un  troisième  procès,  il  est  canonisé, 
c'est-à-dire  déclaré  Baini.  Le  culte  public  et  li- 
turgique envers  un  serviteur  de  Dieu,  déclaré 
Vénérable,  est  interdit,  mais  le  culte  privé  ne 
l'est  point.  Au  contraire,le  décret  d'introduction 
de  la  cause  est  plutôt  une  invitation  faite  aux 
fidèles  de  s'adresser  avec  plus  de  confiance  à  ce 
serviteur  de  Dieu,  afin  d'obtenir  par  ?on  inter- 
cession les  miracles  qui  permettront  au  Souve- 
rain-Pontife de  prononcer  la  canonisation.  S'il 
est  seulement  déclaré  Bienheureux,  il  ne  peut 
être  honoré  publiquement  que  dans  certains 
lieux  ou  par  certaines  personnes  ;  mais  s'il  est 
canonisé,  il  peut  être  honoré  publiquement  par 
les  fidèles  du  monde  entier. 

En  résumé,  TEglisa  militante,  PEglise  souf- 
frante et  l'Eglise  triomphante  sont  donc  trois 
branches  de  la  seule  véritable  Eglise,  et  ne 
forment  en  réalité  qu'une  seule  et  même  Eglise. 

382.— Quels  avantages  résultent  de  la 
communion  des  Saints  ? 

—Deux  avantages  résultent  de  la  com- 
munion des  Saints  :  l"*  sur  la  terre  les 
membres  vivants  de  TEglise  s'assistent 
mutuellement  par  leurs  prières  et  leurs 
bonnes  œuvres,  et  sont  aidés  par  l'inter- 
cession des  Saints  du  ciel  ;  2°  les  âmes  du 
purgatoire  sont  soulagées  par  los  Saints 
du  ciel  et  par  les  fidèles  de  la  terre. 

383. —Que  faut-il  entendre  par  les  re- 
liques des  Saints  ? 
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—On  entend  par  reliques  des  Saints  tout 
ce  qui  restw  de  leurs  corps  et  les  objets 
qui  ont  été  à  leur  usage. 

Les  reliques  se  divî^ent  :  1**  en  rclîqnes  ap- 
proiivc'ea  et  non  approuvées;  2^  en  reliques  in- 
signes et  non  insij>;nft3. 

Les  reliques  approuvées  sovit  celles  que  l'auto- 
rité compétente  a  reconnues  et  authentiquées. 
L'autorité  compétente,  c'est  (ont  évêque.  Pour 
les  exposera  la  vénération  de?;  fidèles  dans  une 
église,  le  S.  Concile  de  Trente  a  décidé  qu'il 
fallait  avoir,  en  outre,  l'autorisrition  de  Tévêque 
du  lieu;  et  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a 
ajouté  que  la  sionature  devait  être  de  la  propre 
main  de  l'évêque  et  non  faite  avec  une  grifTe. 
Bien  plus,  lorsque  des  reliques  viennent  de 
Rome,  approuvées  pur  ie  Souverain- Pontife,  l'Or- 
dinaire doit  les  reconnaître  avant  de  les  exposer 
à  la  vénération  de  ses  diocésains,  pour  s'assurer 
que  le  Souverain  Pontife  les  a  bien  approuvées, 
qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  do  leur  iden- 
tité, de  leur  intégrité,  et  pour  éloigner  tout  soup- 
çon de  fraude,  même  pieuse. 

Les  reliques  non  approuvées  ne  peuvent 
jamais  être  exposée^i  dans  les  églises,  ni  être 
placées  entre  des  candélabres,  ni  encensées 
pendant  la  messe. 

Les  reliques  insignes  se  divisent  en  reliqiies 
insignes  des^  saints  et  en  reliques  insignes  de  la 
vraie  croix,  de  la  couronne  d'épines  et  des 
autres  instruments  de  la  Passion.  Chaque  es- 
pèce do  reliques  insignes  a  des  privilèges  qui  lui 
sont  propres,  et  qui  ne  peuvent  pas  se  communi- 
quer dto  l'une  à  l'autre. 


DES  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


571 


Les  rclU^XLCè  imignes  des  saints  sont  le  corps 
enter  ou  une  p.arlie  notable  du  corps,  et  ne 
doivent  être  conservées  que  dans  les  églisos. 
D'après  un  décret  de  la  S.  R.  C.  du  11  août  U91, 
pour  qu'ni  0  relique  soit  insigne,  elle  doit  pro- 
venir d'un  saint  canonisée,  inscrit  au  martyro- 
loge romain,  et  son  identité  être  bien  prouvée. 

Le  culte  public  que  l'on  rend  aux  reliques  ap- 
prouvécs  consiste  principalement  en  trois  choses: 
1°  elles  sont  exposées  dans  le:-?  églises  publique- 
ment, à  une  place  d'honneur,  de  façon  î\  ce  que 
les  fulMes  puissent  les  vénérer  et  le&  embrasser  ; 
2""  elles  sont  exposées  ou  placées  sur  les  autels 
et  y  sont  enfermées  ;  3**  on  les  porte  en  proces- 
sion. 

384.-  Le  premier  commandement  dé- 
fend-il d'honorer  les  reliques  des  Saints  ? 

—Non,  le  premier  commandement  ne 
défend  pas  d'honorer  les  reliques  des 
Saints,  parce  que  cet  honneur  se  rapporte 
finalement  à  Dieu,  dont  les  Saints  sont  les 
amis 

La  vénération  des  reliques  a  toujours  été  en 
usage  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  et, 
rien  ne  la  justifie  mieux,  que  les  miracles  sans 
n(>mbre  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  la  récompenser. 
LEcclésiastenous  apprend  que  le  corps  d'PJlisée 
prophétisa  et  fit  des  miracles  après  sa  mort, 
fciaint  Augustin  nous  assure,  comme  témoin 
oculaire,  que  saint  Amb -oise  n'eut  pas  plutôt 
découvert  les  corps  des  saints  martyrs  Gervais 
et  Protais  que  la  ville  de  Milan  fut  remplie  de 
miracles  opérés  par  leurs  reliques.  Les  miracles 
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opérés  par  les  reliques  des  Saints  se  continuent 
encore  aujourd'hui  comme  autrefois. 

1 385. — ^Le  premier  commandement  dé- 
fend-il de  faire  des  images  ? 

—Le  premier  commandement  défend  de 
faire  des  images  dans  le  but  de  les  faire 
adorer  comme  des  dieux  ;  mais  il  ne 
défend  pas  de  faire  des  images  pour  nous 
rappeler  Jésus-Christ,  sa  sainte  mère  et 
les  saints. 

La  science  des  images  sacrées  s'appelle  Pico- 
nographie.  Elle  embrasse  tous  les  sujets  reli- 
gieux traites  par  la  sculpture,  la  peinture,  les 
arts  plastiques  et  le  dessin.  L'iconographie  reli- 
gieuse est  placée  sous  la  surveillance  de  l'Ordi- 
naire, qui  doit  faire  observer  les  règles  canoni- 
ques. L'évêque  a  le  droit  et  le  devoir  de  s'oppo- 
ser aux  écarts  en  cette  matière  ;  il  doit  veiller  à 
ce  que  les  artistes  s'attachent  exclusivement  aux 
types  religieux,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
des  modèles  d'atelier  ;  à  ce  que  leur  pensée  soit 
pure,  chaste,  élevée  ;  à  ce  qu'ils  gardent  les 
formes  consacrées  par  la  tradition  et  ne  se  per- 
mettent aucune  innovation. 

Les  hérétiques,  en  général,  accusent  les 
catholiques  de  violer  le  premier  commande- 
ment en  plaçant  des  images  dans  leurs  églises, 
parce  qu'il  dit:  **  Vous  ne  vous  ferez  point 
d'image  taillée,  ni  aucune  figure  de  tout  ce  qui 
est  dans  le  ciel,  et  en  bas  sur  la  terre,"  etc.  Eh 
bien  1  si  c'est  là  le  vrai  Sv^ns  de  ce  commande- 
ment, ils  le  violent  eux-mêmes,  puisque  leurs 
musées  foisonnent  de  statues  et  de  peintures 
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rappelant  la  mémoire  de  leurs  grands  hommes, 
et  que  les  tables  et  les  murs  de  leurs  salons  sont 
chargés  des  photographies  et  des  portraits  de 
leurs  parents  et  de  leurs  amis.  Ils  veulent  par 
là,  disent-ils,  et  nous  les  croyons  volontiers, 
montrer  leur  respect  et  leur  vénération 
pour  les  personnes  que  ces  peintures  repré- 
sentent, et  nullement  adorer  ces  statues  et  ces 
portraits.  Les  catholiques  ne  font  rien  de  plus. 
Ils  placent  dans  leurs  églises  les  images  des 
iSiiints,  simplement  pour  montrer  leur  respect 
et  leur  vénération  pour  ceux  qu'elles  repré- 
sentent et  nullement  pour  adorer  les  images 
elles-mêmes.  Par  conséquent,  si  les  catholique» 
violent  le  premier  commandement  en  agissant 
ainsi,  les  hérétiques  tombent  absolument  dans  la 
môme  faute  et  encourent  le  reproche  qu'ils  font 
aux  autres. 

On  se  fait  un  devoir,  en  certaines  circons- 
tances, de  déposer  des  fleurs  au  pied  des  statues 
érigées  en  l'honneur  de  ceux  qui  ont  bien  mérité 
de  la  patrie.  Il  n'est  personne  assez  naïf  pour 
croire  qu'on  veuille  pour  cela  honorer  le  bloc 
de  pierre,  de  marbre  ou  de  bois  dans  lequel  ont 
été  taillées  ces  statues,  ou  que  ces  blocs  de 
pierre  et  de  marbre  se  regardent  comme  honorés. 
Tout  le  monde  comprend  que  ces  hommages 
s'adressent  aux  personnages  que  ces  statues  re- 
présentent. C'est  pour  la  même  raison  que  les 
catholiques  déposent  des  fleurs  et  font  brûler 
des  cierges  au  pied  des  statues  et  des  images  des 
saints.  Un  enfant  même  sait  très  bien  que  le 
bois  d'une  statue  aurait  pu  également  être  em- 
ployé à  n'importe  quel  autre  usage,  que  la 
etatue  ne  peut  ni  le  voir  ni  l'entendre,  et  que  ses 
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prières  ne  s^adressent  pas  à  cette  statue,  maïs  au 
Haint  qu'elle  représente.  Il  n'y  a  guère  de  plus 
grave  insulte  que  de  brûler  quelqu'un  en  effigie 
ou  de  fouler  aux  pieds  le  drapeau  d'une  nation. 
Pourquoi  encore?  Parce  que  ces  insultes  s'adres- 
sent, non  à  l'effigie  elle-même  ou  au  drapeau, 
mais  à  la  personne  ou  à  la  nation  qu'ils  repré- 
sentent. De  môme,  ceux  qui  manquent  de  respect 
aux  images  de  Jésus-Christ  et  de  ses  Saints,  in- 
sultent Jésus-Christ  lui-mCme  et  ses  Saints. 

L'Eglise  tient  d'autant  plus  au  culte  des  ima- 
ges, qu'elles  sont  un  excellent  moyen  pour  faire 
connaître  les  mystères  de  la  religion  et  porter 
les  fidèles  à  l'imitation  des  vertus  des  Saints. 
Saint  Grégoire  les  appelle  le  livre  des  ignorants, 
parce  qu'elles  leur  mettent  sous  les  yeux  ce 
qu'ijs  ne  sauraient  lire  dans  les  livres.  Ainsi,  un 
pauvre  ignorant  entre  dans  une  église  catholi- 
que et  aperçoit  un  tableau  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Il  peut,  s'il  le  veut,  connaître  la  vie  de  ce 
Saint  presque  aussi  bien  que  s'il  savait  lire.  La 
vue  de  la  soutane  qu'il  porte,  lui  fait  comprendre 
que  saint  Vincent  était  prêtre.  Les  petits  enfants 
qui  l'entourent  et  qu'il  tient  dans  ses  bras,  lui 
apprennent  que  ce  Saint  a  été  un  véritable  père 
pour  les  enfants  pauvres  et  les  orphelins,  et 
qu'il  a  fondé  des  asiles  pour  les  recueillir.  Le 
crâne  et  les  instruments  de  pénitence  qu'il  voit 
sur  la  table  de  ce  saint,  lui  disent  aussi  que  saint 
Vincent  méditait  souvent  sur  la  mort,  sur  l'éter- 
nité, et  qu'il  pratiquait  la  mortification.  De  plus, 
les  images  produisent  les  plus  heureuses  impres- 
sions dans  l'âme  de  celui  qui  les  contemple. 
Peut-on,  en  effet,  conpîdérer  un  crucifix  ou  une 
image  de  la  sainte  Vierge,  sans  s^  6§nt>^  péui^t^é 
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(ratuonr  pour  ce  Dieu  pi  bon,  pour  cetto  mère  si 
tondre?  La  vue  d'une  Madeleine  porto  au  repen- 
tir; îa  vue  d'un  martyr  inspire  le  courage  de  la 
vertu,  et  ainsi  des  autres. 

Le  premier  commandement  ne  défend  donc 
point  de  l'aire  des  images,  mais  d'en  faire  pour 
ie.^  adorer,  comme  faisaient  les  gentils.  Après 
avoir  donno  les  commandements  à  Moïse,  Dieu 
lui  commanda  plus  tard  de  placer  les  images  des 
rl><'rul)ins  sur  l'arche  d'alliance,  d'élever  le  ser- 
pent d'airain  comme  une  image,  une  figure  allé- 
i^^orique  de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  afin  que 
'lou.x  qui  le  regarderaient  avec  respect  fussent 
ixuéris  de  la  morsure  des  serpents.  Il  remplit 
lui-même  de  son  esprit  et  de  sa  science  Béséléel 
et  Ooliab,  pour  inventer  et  tailler  diverses  ima- 
ges pour  l'ornement  du  tabernacle.  Or,  Divîu  ne 
peut  changer  ni  se  contredire  comme  les  hom- 
mes. Ses  actes  sont  immuables.  Par  conséquent, 
s'il  a  purement  et  simplement  commandé  à  Moïse, 
,iar  le  premier  commandement,  de  ne  point 
faire  d'images,  il  ne  peut,  un  peu  plus  tard,  lui 
avoir  ordonné  d'en  faire.  Ce  que  Dieu  défend, 
c'est  de  faire  des  images  pour  les  adorer,  et  <,§c.<t 
le  point  sur  lequel  il  insiste  :  "Vous  ne  ferez 
point  d'images,  dit-il,  pour  les  servir  et  les  ado- 
rer." Ceci  est  facile  à  comprendre  quand  on 
connaît  quelque  peu  l'histoire  des  Israélites 
auxquels  Dieu  donna  ce  commandement.  Ils 
«•taient  la  seule  nation  qui  connût  et  «idorât  le 
vrai  Dieu,  et  étaient  extrêmement  portés  au  culte 
des  idoles  et  au  crime  de  l'idolâtrie,  et  par  leur 
propre  penchant,  et  par  l'exemple  des  peuples 
idolâtres  qui  les  environnaient.  La  preuve,  c'est 
que  fatigués  d'attendre  Moïse  qui  était  sur  la 
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montîîgne  avec  Dieu,  et  pensant  qu'il  ne  revien- 
drait plus,  ils  n'hésitèrent  yms  à  fabriquer  un 
veau  d'or  et  à  l'adorer  comme  un  dieu.  (1) 

Les  rapports  des  Israélites  avec  les  peuple? 
qui  ne  connaissaient  pas  le  vrai  Dieu  et  qui 
adoraient  les  idoles,  ont  été  la  cause  principale 
de  leur  apostasie  et  de  leur  infidélité.  Leurr- 
chutes  doivent  nous  apprendre  à  ne  jamais  cou- 
rir le  risque  d'affaiblir  ou  de  perdre  notre  foi,  en 
entretenant  des  relations  intimes  et  assidues  avec 
des  personnes  qui  ne  professent  pas  la  vraie  reli- 
gion ou  qui  n'en  ont  pas  du  tout.  Nous  devons, 
sans  doute,  les  regarder  comme  les  enfants  de 
Dieu,  les  traiter  avec  charité,  et  surtout  prier 
pour  leur  conversion  à  la  vraie  foi,  mais  en 
même  temps,  éviter  les  rapports  qui  ne  sont  paa 
absolument  nécessaires. 

386.— Est-il  bon  de  montrer  du  respect 
pour  les  images  de  Jésus-Ohrist  et  des 
Saints  ? 

—  Oui,  il  est  bon  de  montrer  du  respect 
pour  les  images  de  Jésus-Ohrist  et  des 
Saitots,  parce  qu'elles  nous  représentent 
Jésus-Ohrist  et  les  Saints. 

387.— Est-il    permis     d'adresser      des 

Î)rières  au  crucifix,  aux  images  et  aux  re- 
iques   des   Saints? 

—Non,  il  n*est  pas  permis  d'adresser 
des  prières  au  crucifix,  aux  images  et  aux 


(1)  Elude,  XXIII. 
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reliques  des  Saints,  parce  que  ces  objets 
n'ont  pas  de  vie,  ne  peuvent  nous  aider, 
et  no  sont  pas  capables  de  nous  entendre. 

1 388.— Pourquoi  prions-nous  devant 
le  crucifix,  devant  les  imagea  et  les  re- 
liques des  Saints  ? 

—Nous  prions  devant  le  crucifix,  devant 
les  images  et  les  reliques  des  Saints, 
parce  que  la  vue  de  ces  objets  excite 
notre  dévotion  en  nous  rappelant  Jésus- 
Christ  et  les  Saints,  et  en  nous  les  pro- 
posant pour  modèles  à  imiter. 


it^ 


CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME. 


Du  second  et  du  troisième   commandement 

de  Dieu. 


aux 


t  339— Quel  est  le  second  commande- 
ment de  Dieu  ? 

—Le  second  commandement  de  Dieu 
est  :  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras,  ni  autre 
chose  pareillement  ? 

t  390.--Que  nous  ordonne  le  second 
jcommandemeïit  ? 
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—Le  second  commandement  nous  or- 
donne de  ne  parler  qu'avec  respect  de 
Dieu,  des  Saints  et  des  choses  saintes,  et 
d'observer  fidèlement  nos  serments  et  nos 
vœux  légitimes. 

t  391.— Qu'est-ce  que  faire  serment  ? 

—Faire  serment  c'est  prendre  Dieu  à 
témoin  de  la  vérité  de  ce  que  Ton  dit. 

D'après  saint  Jean  Chrysostôme,  le  sermenl 
n'était  pas  connu  au  commencement  du  monde, 
ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  fut  introduit,  lors- 
qu'avec  le  temps,  la  malice  des  hommes  faisant 
toujours  de  nouveaux  progrès,  finit  par  envahir 
toute  la  terre.  Comme  dans  cette  dépravation 
générale,  les  hommes  ne  pouvaient  guère  plusse 
fier  les  uns  aux  autres,  ils  se  virent  dans  la  né- 
cessité d'appeler  Dieu  en  témoignage  de  ce  qu'ils 
disaient.  Le  serment  a  donc  été  institué  comme 
remède,  et  doit  son  origine  à  un  grand  mal.  Il 
est  l'un  des  actes  les  plus  solennels  que  les 
hommes  puissent  accomplir  ;  toutes  les  nations 
le  regardent  comme  une  chose  sacrée,  et  celui 
qui  ose  se  parjurer  ou  prendre  Dieu  à  témoin 
d'un  mensonge,  est  noté  avec  raison  comme  le 
plus  vil  des  êtres. 

Jurer  ou  faire  serment  n'est  autre  chose  que  de 
]n'cndre  Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  que 
l'on  dit,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  paroles 
ou  les  formules  dont  on  se  sert.  Ainsi,  c'est 
également  jurer  de  dire  :  Dieu  m'est  témoin  ott 
par  Dieu  C'est  encore  jurer  que  d'invoquer  en 
témoignage  quelque  créature,  comme  les  saints 
Evangiles,  la  croix,  les  reliquçs  ou  le  nom  clc3 
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Saints,  et  antres  choses  semblables  ;  car  c'est 
Dieu  lui-même  que  nous  invoquons,  Dieu  dont 
la  souveraine  majesté  reluit  dans  ses  créatures. 
Une  autre  manière  encore  de  faire  serment,  c'est 
quand  on  y  joint  (quelque  imprécation.  C'esi 
ainsi  que  Tapôtre  saint  Paul  a  dit  :  Xaltede  Diev 
et  je  conf^ens  qu'il  me  fasse  mourir. 

On  distingue  deux  sortes  de  serments  :  1*  le 
serment  d'affirmation,  par  lequel  on  assure  la 
vérité  d'une  chose  passée  ou  présente.  Saint 
Paul  fait  un  serment  de  cette  espèce  quand  il  écrit 
aux  Galates  :  Dieu  m^est  témoin  que  je  ne  mens 
l>ns  ;  '.-°  le  serment  de  promesse,  par  lequel  on 
s'eiipngeà  l'égard  du  prochain  pour  l'avenir.  Tel 
fut  le  serment  que  David  fit  î^.  Bethsabée,  son 
épouse,  en  lui  promettant  que  Salomon,  son  fils, 
serait  l'héiitier  de  son  royaume  et  monterait 
après  lui  sur  son  trône. 

Le  serment  n'est  donc  pas  mauvais  de  sa 
nature.  Au  contraire,  il  est  très  permi?,  pourvu 
qu'il  soit  fait  pour  des  raisons  légitimes,  car 
Dieu  n'a  pas  dit;  Voua  ne  jurerez  point -^  mais: 
cous  ne  jurerez  pas  en  vain. 

392.— Quand  est-il  Dermis  de  faire  ser- 
ment ? 

—Il  est  permis  de  faire  serment  dans 
des  circonstances  graves,  comme  lors- 
qu'on y  est  obligé  par  une  autorité  légi- 
time, ou  qu'il  est  nécessaire  pour  l'iion- 
neur  de  Dieu,  pour  notre  bien  et  '^our 
celui  du  prochain. 

Ainsi,  il  est  permis  aux  témoins  assignés 
flevartles  tribunaux  civils  et  ecclésiastiques,  ou 
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devant  des  commissaires  chargés  de  î)résidcr 
une  enquête,  de  prêter  serment.  Non  seulement 
le  Serment  est  permis  en  pareil  cas,  mais  les 
juges  et  les  commissaires  ont  le  droit  de  l'exiger. 
Les  gouverneurs,  les  ministres,  les  juges,  les 
magistrats,  les  professionnels  et  les  fonction- 
naires publics,  en  général,  sont  également  tenus, 
avant  de  commencer  à  exercer  leurs  fonctions, 
de  faire  serment  qu'il  les  rempliront  fidèlement. 
Il  est  encore  permis  de  faire  serment,  s'il  est 
nécessaire'pour  1  honneur  de  Dieu,  comme  lorsque 
saint  Paul  a  écrit  aux  Galates'ce  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut  :  Je  prends  Dieu  à  témoin  que 
\e  ne  vous  mens  point  en  tout  ce  que  je  vous  écris  ; 
ou  si  notre  bien  et  celui  du  prochain  l'exigent  ; 
c'est-à-dire,  lorsque  le  précepte  de  la  charité  et 
delà  justice  dues  à  soi-même  et  au  prochain, 
nous  en  font  une  obligation. 

393.-  Qu'est-ce  que  jurer  en  vain  ? 

—Jurer  en  vain,  c'est:  P  faire  serment 
sans  nécessité  ;  2°  affirmer  par  serment 
ce  que  Ton  sait  être  faux,  ce  qui  s'appelle 
parjure  ;  3^  s'engager  par  serment  à  raire 
une  chose  défendue. 

1^  On  jure  sans  nécessité,  lorsqu'on  n*y  est  pas 
obligé  par  Tautorité  légitime  ou  que  nos  raisons 
ne  sont  pas  suffisamment  graves  ;  2^  on  peut 
jurer  contre  la  vérité  de  plusieurs  manières: 
(a)  en  donnant  pour  vraie  une  chose  que  l'on 
sait  être  fausse;  pour  fausse  une  chose  qu'on 
sait  être  vraie;  ou  pour  vraie  une  chose  réelie- 
ment  vraie,  mais  que  nous  croyons  fausse; 
(^)  en  donnant  comme  certaine  une  chose  sur 


DES  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


681 


laquelle  on  a  des  doutes  ;  (c)  en  faisant  une 
promesse  qu'on  n'a  pas  l'intention  de  tenir  j 
3®  on  jure  encore  en  vain,  en  s'engageant  par 
serment  à  faire  une  chose  défendue,  par 
exemple,  deshonnête,  injuste,  nuisible  au  pro- 
chain ou  à  soi-même,  ou  injurieuse  à  Dieu. 

394.— Le  parjure  ou  faux  serment  est-il 
un  grand  péché  ? 

—Oui,  le  parjure  ou  faux  serment  est  un 
péché  mortel  de  sa  nature,  parce  qu'il  fait 
à  Dieu  une  grave  injure,  en  paraissant 
vouloir  le  rendre  complice  du  mensonge. 

Le  parjure  est  un  péché  affreux,  qui  entraîne 
après  lui  les  plus  grands  maux.  Le  parjure  renie 
la  science  infinie  de  Dieu,  méprise  sa  voracité, 
insulte  à  sa  justice  et  à  sa  sainteté,  et  se  rend 
coupable  du  plus  horrible  blasphème.  11  abuse 
de  la  religion  pour  parvenir  aux  fins  que  lui 
propose  son  égoïsme,  il  attaque,  en  même  temps, 
les  fondements  de  l'ordre  social,  et  s'attire  de  la 
part  de  Dieu  les  plus  sévères  châtiments.  Je  hais 
les  serments  menteurs,  ait  le  Seigneur.  (1)  De  plus, 
le  parjure  est  un  cas  réservé  dans  la  Province 
civile  de  Québec,  c'est-à-dire,  un  péché  dont 
l'absolution  est  réservée  à  l'Ordinaire.  (2) 

395.— Celui  qui  a  juré  de  faire  une  chose 
défendue  est-il  obligé  d'accomplir  son 
serment  ? 


(1)  Zach.  VIII,  17. 

(2)  Décret  xvi,  du  second  Concile  do  Québec   37 
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—Non,   celui   qui  a  juré  de  faire  une 
chose  défendue  n'est  pas  obligé  d'accom 
plir  son  serment,  car  il  a  fait  une  faute 
en  faisant  ce  serment,  et  il  en  ferait  une 
nouvelle  en  l'accomplissant 

1 396.— Qu'est-ce  qu'un  vœu? 

— Le  vœu  est  une  promesse  délibérée 
que  l'on  fait  à  Dieu  avec  l'intention  de 
s'obliger  rigoureusement  à  accomplir  une 
chose  qui  lui  est  agréable. 

1®  Le  vœu  est  une  promesse,  c'est-à-dire  un 
engagement  que  l'on  contracte  envers  Dieu,  et 
auquel  on  ne  peut  manquer  sans  péché.  Il  est 
donc  essentiellement  distinct  de  ces  simples  ré- 
solutions que  l'on  prend  souvent,  de  faire  telle 
bonne  œuvre,  de  pratiquer  tel  acte  de  vertu,  etc., 
sans  avoir  l'intention  de  s'obliger. 

2®  Le  vœu  est  une  promesse  délibérée^  c-est-à- 
dire  faite  avec  réflexion,  volontairement,  et  en 
pleine  connaissance  de  cause.  Il  n'est  pas  néces- 
saire que  cette  promesse  ait  été  manifestée  parla 
parole  ou  d'autres  signes  extérieurs  ,  il  suffit 
qu'on  ait  l'int<3ntion  de  s'obliger  devant  Dieu, 
qui  connaît  le  secret  des  cœurs. 

3°  Cette  promesse  doit  être  faite  à  Dieu,  parce 
que  le  vœu  est  un  acte  du  culte  suprême  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu  seul.  Lorsqu'on  dit  que 
l'on  se  voue  à  la  sainte  Vierge  ou  à  tel  saint,  cclr 
signifie  seulement  qu'on  veut  se  mettre  bous  la 
protection  spéciale  de  la  sainte  Vierge  ou  de  ce 
saint,  afin  d'obtenir  de  Dieu,  par  leur  entremise. 
los  grâces  dont  on  a  besoin. 
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4^  Avec  l'intention  de  s'obliger.  Lorsque  cette 
Intention  fait  défaut,  la  promesse  faite  n'est  pas 
an  vœu,  mais  une  simple  résolution. 

5®  La  chose  promise  doit  être  agréable  à  Dieu 
?omme,  par  exemple,  une  œuvre  de  piété  ou  do 
charité,  un  pèlerinage,  des  prières,  des  aumônes, 
etc..  Ce  serait  faire  injure  à  Dieu  que  de  lui  pro- 
mettre de  faire  une  chose  défendue,  un  acte  cri- 
minel, Qaaod  aux  choses  inutiles,  vaines,  indif- 
férentes, elles  ne  peuvent  être  la  ni  tière  d'un 
vœu  que  si,  à  raison  de  circonstances  particu- 
lières, elles  tournent  à  l'honneur  de  la  religion 
et  à  la  sanctification  de  notre  âme. 

On  peut  distinguer  quatre  espèces  de  vœux  : 

1®  Le  vœu  absolu,  comme  :  je  promets  à  Dieu 
déjeuner  tel  jour. 

2^  Le  vœu  conditionnel,  lorsqu'un  malade  dit: 
je  fais  vœu  d'aller  en  pèlerinage  à  sainte  Anne 
(le  Beaupré,  si  je  recouvre  la  santé.  On  n'est  tenu 
d  accomplir  ce  vœu  que  lorsque  la  condition  est 
remplie. 

8®  Le  vœu  simple,  que  chacun  peut  faire,  soit 
en  public,  soit  en  particulier,  soit  de  bouche, 
soit  de  cœur,'sans  aucune  intervention  de  l'Egl  ise. 

4^  Le  vœu  solennel,  qui  est  reconnu,  accepté 
et  en  quelque  sorte  sanctionné  par  l'Eglise.  Tels 
sont  les  vœux  d'obéissance,  de  pauvreté,  de  chas- 
teté qu'on  fait  dans  les  Ordres  religieux. 

t  397.— Est-ce  un  péché  de  ne  pas  ac- 
complir ses  vœux  ? 

—Oui,  c'est  un  péché  de  ne  pas  accom- 
plir ses  vœnx,  et  ce  péché  est  mortel  ou 
véniel,  suivant  la  nature  du  vœu  et  l'in- 
tention qu'on  avait  en  le  faisant. 
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Si  c'est  faire  injure  aux  hommes  que  de  viole 
les  promesses  qu'on  leur  a  faites;  si  c'est  ôIk 
parjure  que  de  i>^anquer  à  sa  parole,  sanctionnée 
par  la  force  du  serment;  à  plus  forte  raison  s<? 
lend-on  coupable  aux  yeux  de  Dieu,  lor^qu'uii 
viole  un  engagement  aussi  sacré.  Ce  péché  esi 
mortel  lorsque  le  vœu  est  en  matière  grave  ;  si. 
par  exemple,  l'on  a  promis  des  messes,  un  jeûne. 
une  aumône  considérable,  avec  l'intention  de 
s'engager  sous  peine  de  péché  mortel.  Ce  péché. 
au  contraire,  est  simplement  véniel,  lorsque  le 
vœu  est  en  matière  légère,  ou  bien  en  matière 
grave,  mais  sans  l'intention  de  s'obliger  sous 
peine  de  péché  mortel. 

Si,  par  un  concours  de  circonstances  dont  on 
n'est  pas  le  maître,  on  se  trouve  dans  l'impossi- 
bilité ou  dans  une  grande  difficulté  d'accomplir 
son  vœu,  il  faut  en  demander  la  dispense  ou  la 
commutation  à  qui  de  droit. 

398.— Est-il  bon  de  faire  des  vœux  ? 

—Oui,  il  est  bon  de  faire  des  vœux, 
puisque  c'est  un  excellent  moyen  d'hono- 
rer Dieu  ;  cependant  il  est  prudent  de  n'en 
pas  faire  sans  y  avoir  mûrement  réfléchi, 
ni  sans  avoir  pris  l'avis  de  son  confesseur. 

Le  vœu,  revêtu  dos  conditions  requises,  est 
certainement  un  acte  méritoire  et  agréable  nu 
Seigneur.  Aussi,  le  voyons-nous  usité  dans  l'K- 
giise,  dès  les  temps  les  plus  reculés  et  même 
sous  la  loi  mosaïque.  Néanmoins,  il  ne  faut  ja- 
mais en  faire  à  la  légère,  sans  avoir  bien  pesé  les 
raisons  qui  nous  y  portent,  et  exaniiné  s'il  nous 
sera  facile  de  l'accomplir.  C'est  ordinal icmcnt  fi 


DES  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


585 


viole 
bt  êtn 
ionné(> 
ison  st; 

:hé  est 
,ve  ;  si. 
,  jeûne. 
Liion  (ic 
ï  péchi'. 
s  que  le 
matière 
;er  sous 

dont  on 
impos?i- 
îcoinplir 
ise  ou  Ift 


IX? 

vœnx, 
Thono- 
[de  n'en 
Réfléchi, 
[esseur. 

ises,  est 
«able  nu 
ians  VK- 
tl  mewc 
faut  JM- 
pesé  les 

l'il  U0U3 

l  cm  eut  !» 


son  confesseur  qu'il  faut  s'en  rapporter,  parce 
(ju'étant  au  courant  de  notre  conduite,  il  sait 
mieux  que  personne  ce  qui  est  plus  expédient. 

t  399.— Que  défend  le  second  comman- 
dement ? 

—Le  second  commandement  défend  tout 
serment  faux,  téméraire,  injuste  ou  inu- 
tile, ainsi  que  les  blasphèmes  et  les  malé- 
dictions. 

Le  serment  est  faux^  lorsqu'il  est  contre  la 
vérité,  ou  lorsqu'on  n'a  pas  l'intention  d'accom- 
l)lir  ce  que  l'on  promet. 

Le  serment  est  téméraire,  lorsqu'il  est  fait  sans 
Atre  certain  de  ce  que  l'on  affirme,  sans  réflexion, 
à  la  légère,  à  l'étourderie,  et  plutôt  par  passion 
que  dans  le  but  de  confirmer  la  vérité. 

Le  serment  est  ivjuste,  lorsque  l'on  promet  une 
chose  qui  n'est  ni  honnête  ni  permise. 

Le  serment  est  imitile,  lorsqu'il  est  fait  sans 
nécessité,  sans  raison  grave,  et  pour  des  choses 
peu  importantes. 

Les  Blasphèmes,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  sont  des  paroles  injurieuses  contre  Dieu  ou 
ies  Saints. 

Enfin,  les  malédictions  sont  des  paroles  inju- 
!  ieuses,  des  souhaits  abominables,  qu'on  profère 
contre  soi-même,  contre  le  prochain,  ou  contre 
des  créatures  privées  de  raison,  par  exemple,  les 
bêtes,  le  vent,  la  pluie,  etc,.  Ainsi,  on  se  rend 
coupable  du  péché  de  malédiction,  quand  on 
dit  :  Que  le  diable  t'emporte  ou  m'emporte,  que 
le  tonnerre  t'écrase,  que  la  terre  l'engloutisse,etc  I 
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Pour  comprendre  la  gravité  de  ce  péch^\  il 
suffit  de  savoir  que  celui  qui  profère  des  malé- 
dictions, combat  l'esprit  de. Jésus-Chri!<t,  se  laisse 
conduire  par  l'esprit  du  démon,  toujours  plein 
de  rage,  et  fait  l'office  des  damnés. 

t  400.— Qu'est  ce  que  blasphémer  ? 

—Blasphémer,  c'est  dire  des  paroles  in- 
jurieuses contre  Dieu  et  les  Saints,  et 
surtout  profaner  le  saint  nom  de  Dieu. 

Les  injures,  les  imprécation •>  adressées  aux 
créatures,  sans  aucun  rapport  à  Dieu,  ne  sont 
pas  des  blasphèmes.  Ce  n'est  pas  non  plus  un 
blasphème  de  proférer  simplement  le  nom  de 
Dieu  ou  de  quelque  objet  saint,  sans  le  respect 
convenable 

Le  blasphème  est  quelque  chose  de  plus  grave, 
car.il  tend  à  ravir  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  est 
dû  :  soit  en  lui  refusant  quelque  perfection  ou 
en  lui  imputant  quelque  défaut,  soit  en  prof:!- 
nantson  sa,int  nom,  en  le  nommant  lui-même  ou 
quelque  chose  sainte  en  sa  place,  avec  mépris 
ou  avec  imprécation.  Ainsi,  c'est  un  blasphème 
de  dire  que  Dieu  n'est  pas  juste,  qu'il  gouverne 
mal  le  monde,  qu'il  est  l'auteur  du  péché,  et 
d'accoler  à  son  nom  et  à  celui  des  Saints  ou 
d'une  chose  sainte,  de  graves  injures. 

Lo  bliasphème  est  non  seulement  toute  parole, 
mais  aussi  toute  pensée  et  tout  geste  injurieux  à 
Dieu  ;  car  la  pensée  est  la  parole  intérieure  et  le 
ge^te  est  un  langage  en  action. 

Les  démons  blasphèment  en  pensée  seulement. 
Julien  l'apostat,  blessé  à  mort  dans  un  combat, 
recueille  dans  sa  main  le  sang  qui  jaillissait  de 
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^a  blessure  et  le  lançant  vers  le  ciel,  il  s'ecrie  : 
tu  as  vaincu,  Galiléen,  désignant  par  ce  nom, 
N^otre-Seigneur.  Ce  furieux  blasphéma  ainsi  des 
trois  manières  à  la  fois  :  par  la  parole,  par  la 
pensée  et  par  le  geste. 

t  401.— Le  blasphème  est-il  un  péché 
grave  ? 

—Le  blasphème  est  un  péché  très  grave, 
que  Dieu  souvent  punit  même  en  ce 
monde. 

Tout  blasphème,  dès  qu'il  est  commis  avec 
une  volonté  suffisante,  est  un  péché  mortei.  In- 
jurier le  souverain  Maître,  maudire  la  bonté 
suprême,  ne  saurait  être  en  soi  une  faute  légère. 
Le  blasphème  l'emporte  même  sur  tous  les 
autres  péchés,  sans  exception,  quand  il  est  ins- 
piré par  la  haine  de  Dieu. 

Dans  PAncienne  Loi,  Dieu  avait  ordonné  que 
tout  blasphémateur  fût  chassé  de  la  ville  ou  du 
camp,  et  lapidé  par  le  peuple.  Les  Saints  nous 
assurent  que  le  blasphème  cause  souvent  la  ruine 
des  familles,  des  villes  et  des  nations  les  plus 
puissantes;  et  das  faits  nombreux  et  incontesta- 
bles prouvent  que  Dieu  très  souvent  punit  ce 
crime  même  en  ce  monde. 

Saint  Grégoire-le- Grand  fait  mention  dans  ses 
dialogues,  d'un  enfant  de  cinq  ans  appartenant 
à  une  famille  noble  de  Rome,  qui  avait  pris  l'ha- 
bitude de  blasphémera  l'imitation  des  domesti- 
ques de  la  maison.  Son  père  ne  prit  pas  la  peine 
de  le  corriger,  et  la  justice  divine  les  punit  exem- 
plairement tous  les  deux.  Un  soir,  après  avoir 
blasphémé  plus  que  de  coutume  pendant  lejour, 
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l'enfant  vint  rejoindre  son  père.  Tout  à  coup, 
saisi  d'effroi,  il  Ee  met  à  crier  qu'il  voyait  det 
hommes  noirs  qui  voulaient  l'entraîner  avec 
eux.  A  ces  mots,  il  se  jette  dans  les  bras  de  son 
père,  en  répétant  ses  blasphèmes  accoutumés  ; 
mais  au  même  instant  il  rendit  1  âme. 

402.— Quel  est  le  troisième  commande 
ment  de  Dieu  ? 

— Le  troisième  commandement  dit  :  Les 
dimanches  tu  garderas  en  servant  Dieu 
dévotement. 

Le  mot  garder,  employé  ici,  signifie  observei 
ou  sanctifier. 

t  403.— Que  nous  ordonne  le  troisième 
commandement  ? 

-—Le  troisième  commandement  nous 
ordonne  de  sanctifier  le  dimanche,  qui  est 
appelé  le  jour  du  Seigneur,  parce  que  ce 
jour  doit  être  employé  spécialement  à 
servir  et  à  prier  Dieu. 

Non  contents  de  remplir  fidèlement  les  obli- 
gations que  l'Eglise  leur  impose  ce  jour-là,  ceax 
qui  aiment  véritablement  Dieu  s'efforcent  de 
faire  quelque  chose  de  plus.  Après  avoir  entendu 
la  messe  et  le  sermon,  assisté  au  catéchisme  et 
aux  vêpres,  qui  sont  comme  le  sacrifice  du  soir, 
ils  consacrent,  en  partie,  le  reste  de  la  journée  à 
faire  un  petit  bout  de  méditation,  le  chemin  de 
la  croix,  la  visite  au  saint  Sacrement,  des  lectures 
pieuses  et  diverses  autres  œuvres  de  charité, 
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telles  que  la  visite  et  l'assistance  des  pauvreb. 
(les  malades  et  de  ceux  qui  sont  dans  l'affliction. 
Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'il  faut  passer  ainsi  toute 
la  journée  du  dimanche  et  que  tout  délassement 
-oft  interdit;  mais  que  nous  ne  devons  pas  con- 
sacrer ce  jour  presque  entièrement,  comme  il  ar- 
rive souvent,  à  des  amusements  frivoles,  à  ne  rien 
faire,  et  sans,  pour  ainsi  dire,  penser  à  Dieu.  Le 
dimanche  est  un  jour  de  prière  et  de  repos,  pen- 
dant lequel  il  n'est  pas  défendu  de  se  livrer  «à 
certains  amusements  honnêtes  et  salutaires, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  publics  ni  trop 
ITruyants.  Bien  plus,  nous  faisons  la  volonté  de 
Dieu  et  nous  lui  sommes  agréables,  en  prenant 
une  récréôtion  permise,  en  donnant  un  certain 
temps  à  des  jeux  et  à  des  exercices  qui  reposent 
le  corps  et  l'esprit  et  les  rendent  plus  aptes  au 
travail  que  Dieu  nous  a  assigné  en  ce  monde. 

Il  y  en  a  qui  murmurent  parce  qu'ils  sont 
tenus,  le  dimanche,  de  consacrer  une  demi-heure 
pour  entendre  la  messe  ;  ceux-là,  presque  tou- 
jours arrivés  les  derniers,  se  tiennent  près  de  la 
porte  pour  sortir  les  premiers  ;  ou  bien,  ce  qui  est 
encore  pire,  ils  arrivent  trop  tard  pour  entendre 
la  messe  entière. 

D'autres  passent  la  journée  à  lire  des  revues, 
des  journaux  ou  des  livres  insipides  pour  le 
moins,  quand  ils  ne  sont  pas  mauvais.  Ce  n'est 
pas  un  péché  de  lire,  le  dimanche,  un  journal 
politique  ou  un  livre  d'historiettes,  mais  donner 
tout  son  temps  à  de  semblables  lectures  et  ne 
jamais  rien  lire  d'édifiant  et  d'instructif,  c'est 
perdre  volontairement  son  temps,  et  toute  perte 
de  temps  est  un  péché.  Chaque  famille  devrait, 
suivant  sps  moyens,  recevoir  un  ou  plusieurs 


Il 


il  iiij 


m 


iii 


■'l'v- 


m 


LE  CODE    CATHOLIQUE. 


bons  journaux  catholiques,  et  qui  ne  le  sont  pa» 
seulement  de  nom.  Un  journal  vraiment  catho- 
lique est  celui  qui  prêche  et  défend  la  vérité 
catholique  dans  toute  son  intégrité,  qui  nous 
met  en  garde  contre  ses  ennemis,  contre  leurs 
pièges,  leurs  sophismes,  etc,  ou  encore,  un  jour- 
nal qui  nous  guide  sûrement  en  matière  de  reli- 
gion et  d'éducation.  A  part  cela,  chaque  famiPe 
devrait  avoir  quelques  bons  livres,  comme  le 
Nouveau  Testament,  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
la  Vie  des  Saints,  et  un  catéchisme  complet  do 
la  doctrine  chrétienne.  D'un  autre  côté,  il  n'est 
pas  nécessaire  que  tous  les  livres  que  noue 
avons  à  la  maison  soient  des  livres  de  religi)!) 
ou  de  piété  ;  nous  pouvons  garder  et  lire  tout 
livre  qui  n'est  pas  contre  la  foi  ou  les  mœui.-. 
Cependant,  un  livre  peut  n'être  pas  mauvais  en 
soi,  et  être  dangereux  pour  certaines  classes  do 
personnes.  Dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  le  garder 
!^ans  de  bonnes  raisons,  et  on  doit  avoir  soin  de 
ne  pas  le  laisser  à  la  disposition  de  tout  le 
monde. 

Les  mauvais  livres  pullulent  tellement  de  nos 
jours,  que  nous  ne  saurions  être  trop  circons- 
pects dans  le  choix  des  livres  de  famille,  en  par- 
ticulier. 

Nous  devons  non  seulement  sanctifier  le  di- 
manche, mais  nous  efforcer  aussi  de  le  faire 
sanctifier  par  les  autres.  Il  faut  cependant 
prendre  garde  de  tomber  dans  Perreur  de  ceux 
qui  veulent  qu'on  sanctifie  le  dimanche  comme 
«anctifiaient  le  sabbat  les  Pharisiens  de  l'ancien 
temps  ;  qui  défendent,  ce  jour-là,  les  prome- 
nades à  pied,  en  voiture  ou  sur  l'eau  ;  en  un 
mot,  tout  exercice  ou  amusement  quelconque. 
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Cette  sévérité  excessive  des  Pharisiens  a  été 
condamnée  ])ar  Notre  Seigneur  ;  et  Dieu  nouFj 
ayant  donné  le  dimanche  pour  notre  bien,  si 
nous  étions  tenus  de  l'observer  comme  certains 
maniaques  le  veulent,  il  ne  serait  plus  un  bien- 
fait mais  une  véritable  pénitence. 

404.— Le  jour  du  sabbat  est-il  le  même 
que  le  dimanche? 

—Non,  car  le  sabbat  sanctifié  chez  les 
Juifs  était  le  septième  jour  de  la  semaine, 
mais  le  dimanche  qui  est  sanctifié  chez 
les  chrétiens  est  le  premier  jour  de  la  se- 
maine. 

405.— Pourquoi  l'Eglise  ordonne- t-elle 
de  sanctifier  le  dimanche  au  lieu  du 
sabbat  ? 

—L'Eglise  ordonne  de  sanctifier  le  di- 
manche parce  que  c'est  le  jour  où  Notre- 
Seigneur  est  ressuscité,  et  aussi  celui  où 
il  envoya  le  Saint-Esprit  à  ses  Apôtres. 

Nous  sanctifions  aussi  le  dimanche  au  lieu  du 
î?abbat,  pour  montrer  que  nous  ne  sommes  plus 
soumis  à  l'Ancienne  Loi,  donnée  aux  Juifs  ; 
mais  que  nous  devons  observer  la  Nouvelle  Loi, 
donnée  aux  chrétiens  par  Notre-Seigneur  et 
destinée  à  remplacer  l'Ancienne. 

t  406.— Comment  devons-nous  honorer 
Dieu  le  dimanche  ? 
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—Nous  devons  honorer  Dieu  le  di- 
manche, en  assistant  à  la  sainte  messe,  et 
en  nous  abstenant  des  œuvres  serviles 
qui  ne  sont  pas  nécessaires. 

407. —Quel  péché  commet  celui  qui 
n'assiste  pas  à  la  messe  le  dimanche, 
quand  il  le  peut  ? 

—Celui  qui  n'assiste  pas  à  la  messe  le 
dimanche  quand  il  le  peut,  commet  un 
péché  mortel. 

408.—  Qu'entendez-vous  par  œuvres 
serviles  ? 

—On  entend  par  œuvres  serviles  cer- 
tains travaux  auxquels  le  corps  a  plus  de 
part  que  l'esprit. 

Par  œuvres  serviles,  on  entend  les  travaux  qui 
sont  le  partage  ordinaire  des  personnes  de  ser- 
vice. On  les  appelle  aussi  travaux  du  corps.  Ainsi, 
par  exemple,  coudre,  laver  le  linge,  labourer, 
herser,  travailler  le  fer,  le  bois,  la  pierre,  faire 
publiquement  le  négoce  ;  enfin,  tous  les  tra- 
vaux analogues  auxquels  le  corps  a  la  princi- 
pale part,  sont  des  œuvres  serviles.  Outre  les 
œuvres  serviles,  sont  aussi  défendus,  les  débats 
judiciaires  et  tout  ce  qui  s'y  rattache  comme  in- 
tenter un  procès,  prononcer  un  jugement. 

Mais  on  peut  étudier,  enseigner,  écrire,  s'oc- 
cuper de  musique,  de  dessin,  de  calcul,  parce 
que  c'est  l'esprit  plutôt  que  le  corps  qui  est  em- 
ployé à  ce  genre  d'occupations.  Elles  sont  per- 
mises les  dimanches  et  fêtes  d'obligation,  lors 
même  qu'on  en  retirerait  quelque  gain. 
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409. —Les  œuvres  serviles  sont-elles 
quelquefois  permises  le  dimanche  ? 

—Les  œuvres  serviles  sont  quelquefois 
permises  le  dimanche,  lorsque  la  gloire 
de  Dieu,  la  charité  due  au  prochain,  ou  la 
nécessité  l'exige. 

La  gloire  de  Dieu  l'exige,  par  exemple,  lors- 
qu'il s'agit  d'ériger  un  autel  qui  n'a  pu  être 
érigé  un  autre  jour,  pour  permettre  au  peuple 
d'entendre  la  messe,  de  décorer  une  église  pour 
une  solennité,  d'élever  un  reposoir  pour  une 
procession,  etc. 

La  charité  due  au  prochain  l'exige,  s'il  s'agit 
de  la  construction  d'un  pont  qui  est  d'un  usage 
journalier  et  indispensable,  ou  du  déblaiement 
d'une  voie  ferrée,  après  un  accident,  pour  que 
les  trains  ne  soient  pas  en  retard  trop  long- 
temps. 

Enfin,  la  nécessité  l'exige,  lorsque  la  récolte  est 
en  danger  de  perdition  si  elle  est  laissée  sur  le 
champ  jusqu'au  lundi,  lorsqu'il  s'agit  d'éteindre 
un  incendie,  ou  de  continuer  un  service  qui  ne 
peut  être  suspendu,  comme  celui  des  matelots 
sur  un  navire  en  mer  etc. 

Quelque  rigoureuse  que  soit  la  loi  qui  interdit 
les  œuvres  serviles  le  dimanche  et  les  fêtes 
d'obligation,  l'Eglise  tolère  cependant  les 
travaux  indispensables  à  la  vie  humaine.  Ainsi, 
on  peut  préparer  les  aliments,  faire  ce  qui  tient 
à  la  propreté  de  la  maison,  prendre  soin  du 
bétail,  cueillir  les  fruits  et  les  légumes  qui 
doivent  servir  au  repas  du  jour.  On  peut  aussi 
bc  permettre  certains  ouvrages  serviles  autorisés 
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par  la  coutume,  pourvu  que  cette  coutume  soit 
approuvée,  du  moins  par  le  consentement  tacite 
des  autorités  ecclésiastiques  et  ne  dégénère  pas 
en  abus. 


CHAPITRE  TRENTE-TROISIEME. 


Du  quatrième,  cinquième  et  sixième  comman- 

demient. 


t  410.— Quel  est  le  quatrième  comman- 
dement de  Dieu  ? 

— Le  quatrième  commandement  de  Dieu 
est  :  Père  et  mère  tu  honoreras  afin  de 
vivre  longuement. 

411.— Que  nous  ordonne  le  quatrième 
commandement  ? 

—Le  quatrième  commandement  nous 
ordonne  d'honorer,  d'aimer  nos  parents  et 
de  leur  obéir  en  tout  ce  qui  n'est  pas 
péché. 

Si  des  parents  ou  des  supérieurs,  oublieux  de 
leur  devoir,  nous  ordonnaient  de  faire  une  chose 
que  nous  savons  certainemeat  être  un  pécht' 
nous  ne  serions  nullement  tenus  de  leur   obéir. 
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Si  néanmoins,  malgré  notre  résistance,  iîs  nous 
forçaient  irrésistiblement  à  faire  un  acte  cou- 
pable, alors  ils  porteraient  seuls  toute  la  respon- 
sabilité de  ce  péché.  Mais  si  nous  ne  faisons  que 
douter  de  la  culpabilité  de  l'acte,  nous  devons 
obéir  ;  car  il  faut  toujours  supposer  que  nos 
supérieurs  connaissent  leurs  devoirs  mieux  que 
nous;  et  quand  même  ils  se  tromperaient  dans 
l'exercice  de  leur  autorité,  Dieu  récompensera 
tout  de  même  notre  obéissance. 

t  412.— Pourquoi  devons-nous  aimer 
nos  père  et  mère  ? 

—Nous  devons  aimer  nos  père  ^t  mère, 
parce  qu'après  Dieu  nous  leur  devons  la 
vie,  et  qu'il  les  a  chargés  de  pourvoir  à 
nos  premiers  besoins. 

Nous  devons  aimer  nos  père  et  mère,  parce 
que,  après  Dieu,  nous  leur  devons  tout  ce  que 
nous  avons  et  tout  ce  que  nous  sommes. 

413.— Qu'est-ce  que  respecter  ses  père 
et  mère  ? 

—Respecter  ses  père  et  mère,  c'est  les 
traiter  avec  toutes  sortes  d'égards,  sup- 
portant avec  patience  leurs  infirmités  et 
même  leurs  défauts. 

t  414.~Pourquoi  devons-nous  respec- 
ter nos  père  et  mère  ? 

—Nous  devons  respecter  nos  père  et 
mère,  parce  qu'ils  tiennent  auprès  de  nous 
la  place  de  Dieu? 
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t  415.--Pourquoi  devons -nous  obéir  à 
nos  père  et  mère  ? 

—Nous  devons  obéira  nos  père  et  mère, 
parce  que,  en  leur  obéissant,  c'est  à  Dieu 
que  nous  obéissons. 

"  Enfants,  dit  saint  Paul,  obéissez  en  tout  à 
vos  parents  ;  car  cela  est  agréable  au  Seigneur." 

416.— Pourquoi  devons-nous  assister 
nos  père  et  mère  ? 

—Nous  devons  assister  nos  père  et  mère, 
parce  qu'il  est  bien  juste  que  nous  leur 
rendions  dans  leurs  besoins  tous  les  soins 
que  nous  en  avons  reçus  nous-mêmes. 

417. ---En  quoi  faut-il  assister  nos  père 
et  mère  ? 

—Nous  devons  assister  nos  père  et 
mère,  en  leur  procurant  autant  que  nous 
le  pouvons,  tous  les  secours  spirituels  et 
temporels  dans  leurs  maladies,  leur  vieil- 
lesse et  leur  pauvreté,  et  en  priant  pour 
eux  après  leur  mort. 

Les  principaux  secours  temporels  et  spirituels 
que  nous  devons  à  nos  père  et  mère,  sont  :  la 
nourriture,  le  vêtement,  les  soias  du  médecin, 
Tassistance  du  prêtre  s'ils  sont  malades  ou  inca- 
pables de  se  rendre  à  Péglise  pour  remplir  leurs 
devoirs  de  religion,  une  sépulture  convenable, 
des  prières  après  leur  mort,  et  un  certain  nombre 
de  messes  lorsque  nos  moyens  le  permettent. 
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1 418.-  Que  signifient  ces  paroles  :  aflia 
do  vivr.-;  longuement  ? 

—Ces  paroles:  afin  de  vivre  longue- 
ment, signifient  que  Dieu  récompense, 
souvent  en  ce  monde,  l'enfant  qui  honore 
son  père  et  sa  mère. 

Une  vie  longue  et  heureuse  est  souvent  la  ré- 
compen.-e  de  celui  qui  honore  son  père  et  sa 
mère  ;  mais,  pour  de  bonnes  raisons,  Dieu  ne 
l'accorde  pas  toujours  à  l'enfant  qui  a  été  fidèle 
au  précepte  de  la  piété  filiale. 

t  419.-  Quelle  est  la  punition  de  l'en- 
fant qui  outrage  ses  père  et  mère,  ou  qui 
les  abandonne  dans  leurs  besoins  ? 

—L'enfant  qui  outrage  ses  père  et  mère, 
ou  qui  les  abandonne  dans  leurs  besoins, 
est  maudit  de  Dieu  et  les  hommes  l'ont  en 
horreur. 

Celui  qui  afflige  son  pire,  dit  la  sainte  Ecriture^ 
et  qui  éloigne  de  lui  sa  mère^  est  un  infâme  et  un 
miaérable.  (1) 

1 420.— Nos  père  et  mère  sont-ils  les 
seuls  auxquels  nous  devons  honneur  et 
obéissance  ? 

—Non,  car  nous  devons  honneur  et 
obéissance  à  tous  ceux  qui  ont  autorité 
sur  nous,  comme  nos  évêques,  nos  pas- 
teurs, nos  magistrats,  nos  maîtres  et 
autres  supérieurs  légitimes. 


ti: 


! 


(1)  Prov.,  XIX. 
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En  un  mot,  nous  devons  honneur  et  ob^ifsance, 
à  tous  nos  supérieurs  légitimes,  soit  ecclésias- 
tiques, soit  civils. 

Pour  nos  supérieurs  ecclésiastiques,  comme 
les  évêqiies  et  les  curés,  voici  ce  que  l'Ecriture 
nous  recommande  :  Honorez  doublement  ies  prêirei 
qui  gouvernent  bien,  principalement  ceux  qui  s^ap 
pliguent  au  ministère  de  la  parole  et  de  Vtnseigwy 
ment.  (1)  Obéissez,  dit  encore  saint  Paul.,  h  ceux 
qui  sont  préposh  à  votre  conduite^  el  soyez-leur 
soumis  ;  car  ils  veillent  sur  nous  comme  devard 
rendre  compte  de  no^:  âmes,  (2) 

Quant  à  nos  supérieurs  civils,  comme  les  gou- 
verneurs, les  juges,  les  magistrats  et  tous  ceux 
qui  sont  revêtus  d'une  certaine  autorité,  l'a- 
pôtre saint  Paul,  dans  son  épître  aux  Romains, 
insiste  avec  une  grande  force  sur  l'obligation 
que  nous  avons  de  respecter  leur  puissance. 

Que  toute  drue,  dit-il,  soit  soumise  aux  puisso.nees 
supérieures  ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne 
vienne  de  Dieu,  et  c^est  lui  qui  a  établi  celles  qui 
existent. 

Le  prince  des  Apôtres  confirme  les  leçons  de 
son  collègue  dans  l'apostolat  :  Soyez  soumis  en 
vue  de  Dieu.,  nozks  dit- il,  à  tout  homme  revêtu  de 
pouvoir,  au  prince  d'abord,  comme  au  chef  suprême, 
et  à  ses  officiers  comme  étant  ses  délégués.  (3) 

421.— Quels  sont  les  devoirs  des  pères 
et  des  mères  envers  leurs  enfants  ? 


(1)  r.deS.  PauUTim.jY. 

(2)  Hébr.,xnj. 

(3)  I  Petr.  n. 
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—Les  pères  et  mères  sont  obligés  de 

Ï)Ourvoir  aux  besoins  de  leurs  enfants,  de 
es  élever  chrétiennement,  de  les  corriger 
de  leurs  défauts,  de  les  éloigner  de  tout 
danger  corporel  et  spirituel,  et  de  leur 
donner  le  bon  exemple. 

Les  pères  et  les  mères  sont  tenus  : 

1°  De  pourvoir  aux  besoins  de  leurs  enfants,  c'est- 
à-dire  de  leur  fournir  la  nourriture,  le  vêtement, 
les  livres  d'école,  de  les  soigner  dans  la  maladie, 
de  leur  faire  fréquenter  l'école  au  moins  pendant 
le  temps  exigé  par  la  loi,  et  de  les  mettFe  en 
mesure  de  gagner  leur  vie  par  une  profession 
proportionnée  à  leur  naissance  et  conforme  à 
leur  vocation. 

2^  De  les  élever  chrétiennement,  c'est-à-dire  de 
les  initier  de  bonne  heure  à  la  connaissance  des 
vérités  de  la  religion  et  de  leurs  devoirs  envers 
Dieu,  envers  le  prochain  et  envers  eux-mêmes,  à 
la  pratique  de  la  jmère  et  de  la  vertu.  Religieuse 
avant  tout  et  toujours,  l'instruction  doit  aussi 
être  sociale,  et  tendre  au  bien  public  en  même 
lempe  qu'au  bien  de  l'enfant  et  de  la  famille. 

3®  De  les  corriger  de  leurs  défauts,  c'est-à-dire 
de  réprimer  leurs  mauvais  penchants  par  les 
conseils,  par  les  réprimandes  et  par  la  correction, 
lorsque  les  autres  moyens  ont  été  employés  inu- 
tilement. La  correction  suppose  une  vigilance 
continuelle  de  la  part  des  parents.  Leur  œil  doit 
suivre  pour  ainsi  dire,en  tout  lieu,  les  démarches 
de  leurs  enfants,  et  comme  il  leur  est  impossible 
de  les  accompagner  partout,  ils  doivent  prendre 
les  moyens  de  connaître  ce  qui  se  passe  en 
dehors  de  leur  présence. 
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4®  De  les  éloigner  de  tout  danger  corporel  ou  fpi' 
rituel,  c'est  à-dire  de  tout  danger  qui  menace 
leur  corps  ou  leur  âme. 

5°  De  leur  donner  le  bon  exemple,  c'est-à-dire  de  ne 
mettre  sous  leurs  yeux  que  des  exemples  de  vertu. 
Sans  le  bon  exemple,  les  leçons  des  parents  à 
leurs  enfants  sont  pres(]|ue  du  temps  perdu. 
Heureux  les  parents  qui  s'appliquent  à  édifier 
leur  famille  par  le  bon  exemple,  et  qui  peuvent 
dire,  comme  Notre-Seigneur  :  Mon  père,  de  ceux 
que  vous  m'aviez  donnés,  aucun  ne  s^cbt  perdu  par 
ma  faute  I  (1)  Supposons  que  des  parents  scan- 
dalisent leur  famille  ;  leurs  enfants  les  imiteront, 
et  devenus  chefs  de  famille  à  leur  tour,  ils 
auront  des  enfants  qui  grandiront  dans  la  mé- 
chanceté. Nous  pouvons  aller  ainsi  de  généra- 
tion en  génération,  et  imputer  tous  ces  péchés 
aux  premiers  parents  qui  ont  donné  le  mauvais 
exemple. 

Ainsi  donc,  les  parents  n'ont  pas  le  droit 
d'accorder  toute  liberté  à  leurs  enfants  et  de  né- 
gliger les  devoirs  que  nous  venons  d'énumérer. 
S'ils  le  font,  Dieu  les  tiendra  responsables,  et  les 
punira  sévèrement  un  jour. 

422.—  Quels  sont  les  devoirs  des  supé- 
rieurs à  l'égard  de  leurs  inférieurs  ? 

— Les  supérieurs  doivent  traiter  leurs 
inférieurs  avec  charité,  veiller  sur  leur 
conduite,  et  leur  faciliter  les  moyens 
d'accomplir  leurs  c'evoirs  de  religion. 


(1)  s.  Jeuni  xviii| 
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423.  Quels  sont  les  devoirs  des  infé- 
rieurs envers  leurs  supérieurs  ? 

—Les  devoirs  des  inférieurs  envers  leurs 
supérieurs  sont  de  les  respecter  et  de  leur 
obéir. 


1 424.— Que  défend  le  quatrième  corn 
mandement  ? 

-  Le  quatrième  commandement  défend 
toute  désobéissance,  toute  opiniâtreté  et 
tout  mépris  à  l'égard  de  nos  père  et  mère 
et  de  nos  supérieurs. 

Par  opiniâtreté  on  entend  ici  tout  refus  obstiné 
d'obéir,  surtout  lorsque  nous  savons  avoir  tort;  et 
le  mépris  e8t  un  seriiment  par  lequel  on  juge 
une  personne  ou  une  chose  indigne  d'estime, 
d'égard  et  d'attention.  Ce  sentiment  à  l'égard  de 
nos  supérieurs  est  toujours  condamnable,  soit 
qu'il  soit  intérieur  seulement,  soit  qu'il  se  mani- 
feste par  des  actes,  par  la  parole  ou  le  geste.  Une 
chose  peut  n'être  pas  mauvaise  en  soi  ot  cepen- 
dant le  devenir,  si  elle  est  faite  par  mépris.  De 
même,  un  acte  qui  n'est  qu'une  faute  vénielle  de 
sa  nature,  peut  devenir  un  péché  mortel  s'il  est 
fait  avec  une  intention  de  mépris. 

1 425.— Quel  est  le  cinquième  comman- 
dement de  Dieu  P 

—Le  cinquième  commandement  de  Dieu 
est  :  Homicide  point  ne  seras  de  fait  ni 
V  olontair  ement. 
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426.— Que  nous  ordonne  le  cinquième 
commandement  ? 

—  Le  cinquième  commandement  nous 
ordonne  de  respecter  la  vie  corporelle  et 
spirituelle  du  prochain  et  la  nôtre. 

Notre  vie  n'est  pas  notre  propriété,  mais  la  pro- 
priété de  Dieu  ;  il  nous  la  prête  et  nous  la  laisse 
durant  bon  plaisir,  sans  nous  faire  connaître, 
combien  de  temps  elle  durera.  Ainsi,  le  suicide 
ou  l'acte  de  s'ôter  la  vie,  est  un  péché  mortel, 
parcequ'il  est  une  révolte  contre  la  volonté  de 
Dieu.  Celui  qui,  étant  sain  d'esprit  et  en  pleine 
possession  de  sa  raison,  se  donne  la  mort,  com- 
met un  suicide.  Mais  il  est  quelquefois  très  dif- 
ficile de  déterminer  si  un  individu  était  réelle- 
ment sain  d'esprit  au  moment  du  suicide  ;  dans 
ce  cas,  s'il  y  a  doute  raisonnable,  nous  en  accor- 
dons généralement  le  bénéfice  au  malheureux 
suicidé.  C'est  aussi  un  péché  de  risquer  notre  vie 
inutilement,  ou  de  jiersévérer  dans  des  habitudes 
qui,  nous  en  sommes  certains,  sont  préjudicii.'jles 
à  notre -eanté  et  abrègent  nos  jours. 

Ainsi,  un  ivrogne  d'habitude  pèche  contre  le 
cinquième  commandement,  parce  que,  outre  son 
péché  d'ivrognerie,  il  hâte  sa  mort.  De  même, 
les  jeunes  gens  qui  s'adonnent  à  des  habitudes 
que  leurs  parents  leur  ont  défendues,  se  rendent 
coupables  de  péché.  Fumer,  par  exemple  n'est 
pas  un  péché  en  soi  ;  cependant,  si  un  enfant 
fume  malgré  la  défense  qui  lui  en  est  faite,  il  so 
rend  coupable  de  péché,  d'abord  parce  qu'il 
commet  une  désobéissance,  et  de  plus,  parcequ'il 
altèie  sa  santé.  Ainsi,  ceux  qui  s'adonnent  à  dea 
habitudes  toupables,   peuvent  commettre  plu- 
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sieurs  sortes  de  péchés,  car  outre  le  péché  com- 
mis par  ces  hal)itiidinaire9,  ces  vices  nuisent  à 
leur  sant^^  et  engendrent  des  maladies  du  corps, 

1 427.— Que  nous  défend  le  cinquième 
commandement  ? 

—Le  cinquième  commandement  nous 
défend  :  P  de  nous  donner  la  mort,  ou  de 
la  donner  aux  autres,  et  même  d'en  avoir 
le  désir  ;  2^'  de  blesser  ou  frapper  le  pro- 
chain, de  le  hair,  de  lui  dire  des  injures, 
de  nous  venger  de  lui  ;  S""  de  le  scanda- 
liser. 


Ce  commandement  défend  non  seulement  l'ho- 
micide de  fait,  c'est-à-dire,  celui  qui  est  réel  et 
consommé,  mais  aussi  tout  ce  qui  conduit  à  l'ho- 
micide extérieur,  comme  les  voies  de  fait,  les 
haines,  les  injures,  la  vengeance,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  blesse  la  charité  due  au  prochain. 

1 428.— Qu'est-ce  que  scandaliser  le 
prochain  ? 

—Scandaliser  le  prochain  c'est  le  porter 
au  mal  par  de  mauvais  conseils  ou  de 
mauvais  exemples,  et  s'exposer  à  donner 
la  mort  à  son  âme. 

On  appelle  scandale  tout  ce  qui  peut  être  pour 
le  prochain  une  occasion  d'offenser  Dieu.  Tout 
péché  peut  être  un  sujet  de  scandale,  du  moment 
qu'il  se  produit  au  dehors,  et  qu'il  est  de  nature 
à  porter  au  mal  ceux  qui  en  sont  témoins. 
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Le  scandale  est  un  véritable  homicide  spirituel, 
puisqu'il  tue  l'homme  dans  son  âme.  Ce  péché 
est  si  grand,  que  Notre-Seigneur  a  dit  qu'il  vau- 
drait mieux  être  jeté  avec  une  pierre  au  fond  do 
la  mer,  que  de  scandaliser  le  moindre  des  fidèles. 

t  429.— Sommes -nous  obligés  de  répa- 
rer le  tort  causé  au  prochain  ? 

—Oui,  nous  sommes  obligés  de  répare? 
le  tort  causé  au  prochain  par  le  scandale, 
par  la  médis  mce  ou  la  calomnie,  par  les 
injures  et  les  mauvais  traitements. 

t  430.— Quel  est  le  sixième  commande- 
ment de  Dieu  ? 

— ^Le  sixième  commandement  est  :  Impu« 
dique  point  ne  seras,  de  corps  ni  de  con* 
sentement. 

t  431.— Que  nous  ordor-ie  le  sixième 
commandement  ? 

— Le  sixième  commandement  nous  or- 
donne dëtre  purs  dans  nos  pensé  3s  et 
modestes  dans  nos  regards,  dans  nos 
paroles  et  dans  nos  actions. 

iNous  devons  être  très  particuliers  sur  ce  com- 
mandement, puisque  chaque  violation,  pour 
ainsi  dire,  que  nous  en  faisons,  constitue  un 
péché  mortel.  Par  exemple,  si  nous  volons  un 
objet  de  peu  d'importance,  nous  commettons  un 
péché  véniel,  car  la  gravité  du  vol  déi^'  nd  de  la 
valeur  de  l'objet  que  nous  volons  ;  mais  si  nous 
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nous  renflons  coupables  d'une  action  ou  d'une 
pens  e  contraire  au  sixième  commandement, 
quelle  quV  'oit  la  durée,  nous  commettons  un 
péché  ^ao  ....  Nous  sommes  d'autant  plus 
tentes  de  violer  ce  commandement,  que  notre 
pauvre  nature  nous  y  po\isse  et  que  nous  ne 
pouvons  faire  quMl  en  soit  autrement  ;  de  là  la 
nécessité  pour  nous  de  toujours  être  en  garde 
contre  ce  péché.  Il  pénètre  dans  notre  âme  [)ar 
les  sens  qxii,  pour  ainsi  dire,  en  sont  les  portes. 
11  entre  par  nos  yeux  lorsque  nous  regardons 
(les  objets  ou  des  tableaux  indécents  ;  par  nos 
oreilles,  lorsque  nous  écoutons  de  mauvais  dis- 
cours ;  par  notre  langue,  lorsque  nous  disons  et 
répétons  des  paroles  immodestes,  etc.  Si  donc, 
nous  gardons  toutes  les  portes  de  notre  âme,  le 
péché  n'y  pourra  entrer.  Ce  serait  une  folie  de 
fermer  toutes  les  portes  de  notre  maison,  moins 
une  ;  en  effet,  une  seule  étant  suffisante  pour 
laisser  pénétrer  les  voleurs,  nous  ferions  aussi 
bien  de  les  laisser  toutes  ouvertes  que  d'en  laisser 
une  seule.  Nous  devons,  pareillement,  veiller  sur 
tous  nos  sens,  puisque  le  péché  peut  pénétrer 
dans  notre  âme  aussi  bien  par  l'un  quelconque 
de  nos  sens  que  par  tous. 


t  432. —Que  défead  le  sixième  comman- 
dement ? 

—Le  sixième  commandement  défend  : 
1°  toute  familiarité  indécente  avec  le 
mari  ou  la  femme  d* autrui  :  2*^  toute  im- 
modestie sur  soi-même  ou  sur  d'autres, 
par  regards,  paroles  ou  actions  ;  3^  toute 
mdécence  dans  le  vêtement  ;  4°  tout  ce 
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qui  conduit  à  l'impureté,  comme  les  ta- 
bleaux et  les  spectacles  déshonnêtes,  les 
danses  vives,  les  livres  et  les  journaux 
immoraux. 

La  lecture  d'un  livre  nous  introduit  dans  la 
compagnie  de  celui  qui  Pa  écrit.    Nous  devrions 
éviter  un  mauvais  livre  avec  autant   et  même 
plus  de  soin   que  nous  éviterions  un  homme 
vicieux.  En  effet,  lorsque  nous  lisons,  nous  pou- 
vons nous  arrêter  pour  réfléchir,  revenir  sur  ce 
que  nous  avons  déjà  lu,  et  recevoir,  parles  mau- 
vais passages  qui  se  trouvent  dans  un  livre,  une 
impression  plus  profonde  que   celle   qui  serait 
produite  en  nous  par  les  mauvais  di^icours  que 
nous  pourrions  entendre.   Nous  devons   éviter 
non  seulement  les  mauvais  livres,  mais  encore 
ceux  qui  sont  sans  utilité.  On  ne  peut  passer  son 
temps  avec  un  homme  paresseux,  sans  devenir 
paresseux  comme  lui.  De  même,  si  nous  passons 
notre  temps  dans  la  lecture  de  livres  inutiles, 
nos  connaissances  seront,  comme  le  livre  que 
nous   lisons,  sans  utilité.   Une  foule  d'auteurs 
n'écrivent  que  pour  gagner  de  Pargent,  et  ils  s'in- 
quiètent peu  que  leurs  livres  soient  bons  ou  mau- 
vais, pourvu  qu'ils  se  vendent  bien.  Que  de  jeunes 
gens    ont  été   perdus  par   de    mauvais    livres, 
ou   bien  encore  par    des   livres   insensés  I  Les 
enfants,  par  exemple,  lisent  dans  des  livres  sans 
valeur,   les  exploits  audacieux  des  voleurs  de 
grand   chemin    ou    des    pirates,   et    immédia- 
tement, ils  conçoivent  le  désir  d'imiter  les  héros 
de  telles  histoires.   Les  jeunes  filles  s'engouent 
également  pour  la  fortune  ou  les  aventure?  mer* 
veilleuses  d'une  jeune  femme  dont  la  vie  a  é^ 
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racontée  avec  des  couleurs  vives  et  séduisantes. 
Le  résultat  de  telles  lectures  est  que  les  jeunes 
gens  perdent  la  vraie  notion  de  la  vertu  ot 
de  la  valeur,  du  noble  et  véritable  rôle  de 
l'homme  et  de  la  femme,  et  que  leur  cœur  et  leur 
esprit  corrompus  prennent  le  vice  comme  mo- 
dèle. 

Ces  livres  sont  remplis  de  mensonges  et  d'his- 
toires dont  l'invraisemblance  et  la  folie  devraient 
(•tre  évidentes  pour  toute  personne  sensée. 
Aiiiei,  un  livre  nous  raconte  que  deux  enfants  ont 
(Irfnit,  tué  et  capturé  plusieurs  centaines  d'In- 
diens IJe  vous  le  demande,  est-ce  vraisemblable? 
La  vérité  est  que  si  deux  Indiens  levaient  leurs 
tomahawks  sur  un  aussi  grand  nombre  d'enfants 
que  pourrait  en  cont^^nir  une  vaste  bâtisse,  cha- 
cun de  ces  enfants  prendrait  immédiatement  la 
fuite. 

Une  autre  raison  pour  laquelle  nous  ne  devons 
pas  lire  de  livres  inutiles,  c'est  que  notre  esprit 
ne  peut  s'assimiler  qu'une  certaine  somme  de 
connaissances,  et  que  si  nous  le  bourrons  de 
mensonges  et  d'absurdités,  il  n'y  aura  plus  de 
place  pour  la  vraie  science. 

Ne  prenons  donc  pas  l'habitude  de  lire  les 
folles  histoires  racontées  par  les  journaux  à  bon 
marché;  lisons,  au  contraire,  de  bons  livres  où 
nous  puiserons  des  informations  qui  nous  seront 
utiles  dans  toutes  les  occasions  de  la  vie. 

Si,  de  temps  à  autre,  par  amusement  ou  pour 
nous  reposer  de  nos  études,  nous  lisons  des  livres 
d'hstoires,  que  ce  soient  d'excellents  livres,  écrits 
par  de  bons  auteurs.  Consultons,  sur  le  choix 
des  livres  que  nous  lisons,  des  personnes  qui 
soient  capables  de  nous  renseigner,  comme  notre 
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curé,  nos  professeurs,  nos  parents  et  nos  amîs. 
Apprenons  tous  à  demander  conseil  sur  ciiaque 
ïjfifaire  importante  qui  nous  arrive  dans  la  vie. 
Que  d'erreurs  ont  été  commises, qui  ne  1  auraient 
pas  été, si  l'on  avait  consulté  des  personnes  com- 
pétentes et  suivi  leur  avis  I  Nos  parents  ont  par- 
couru le  chemin  de  la  vie  avant  nous,  ils  le  con- 
naissent et  ils  peuvent  nous  en  indiquer  tous  les 
dangers.  Pour  nous,  la  route  est  entièrement 
nouvelle,  et  ce  sera  seulement  lorsque  nous  l'au- 
rons parcourue  et  que  nous  serons  arrivés  pres- 
que à  son  terme,  dans  les  derniers  jours  de  notre 
vie,  que  nous  serons  capables  de  donner  des 
conseils  aux  autres  sur  la  manière  de  la  parcou- 
rir sans  danger.  Comme  cette  route  ne  peut  être 
parcourue  qu'une  fois,  prenons  les  conseils  de 
ceux  qui  en  ont  connu  les  nombreux  dangers  par 
leur  propre  expérience.  Nous  devons  être  heu- 
reux que  les  personnes  d'expérience  veuillent 
bien  nous  instruire,  et  si  nous  méprisons  leurs 
avertissements,  nous  nous  en  repentirons  amer*»- 
ment  quand  le  mal  sera  irréparable. 
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CHAPITRE  TRKNTE-QUATRIÈME. 


Septième,    huitième,     neuvième    et 
Commandements  de  Dieu. 


dixième 


t  433.— Quel  est  le  septième  commande- 
ment de  Dieu  ? 

—Le  septième  commandement  de  Dieu 
est  :  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni 
retiendras  sciemment. 

Le  vol  est  un  des  vices  que  nous  devons  éviter 
avec  le  plus  de  soin.  Les  enfants  doivent  s'accou- 
tumer à  avoir  des  cœurs  honnêtes,  et  à  ne  jamais 
prendre  injustement,  même  la  plus  petite  chose. 
Kn  effet,  plusieurs  enfants  ont  commencé  leur 
vie  malhonnête, en  dérobant  des  objets  de  peu  de 
valeur,  soit  chez  leurs  parents,  soit  dans  les  ma- 
gasins où  on  les  envoyait  acheter  des  marchan- 
dises. Une  noix,  un  gâteau,  une  pomme,  un  sou, 
etc,  paraissent  peu  de  chose,  et  cependant  nous 
commettons  un  vol  si  nous  les  prenons  malhon- 
nêtement. Les  enfants  qui  prennent  l'habitude 
de  voler  ainsi  des  bagatelles, se  corrigent  rarement 
en  vieillissant  et  deviennent  des  citoyens  malhon- 
nêtes. Quel  a  été,  croyez-vous,  le  commencement 
de  tous  ces  voleurs  qui  passent  leur  vie  dans  les 
prisons?  Pensez-vous  qu'ils  ont  été  très  honnê- 
tes—n'ayant  jamais  volé  la  chose  la  plus  légère 
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— jusqu^â  une  certaine  époque,  et  que  soudaine- 
ment, à  un  moment  donné,  ils  sont  devenus  vo- 
leurs de  grand  chemin?  Non,  ils  ont  commencé 
par  voler  de  petits  objets,  puis  de  jour  en  jour, 
l'importance  de  leurs  vols  a  augmenté,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  ils  soient  devenus  des  voleurs  de  pro- 
fession.   Les  petites  choses  que  nous  dérobons 
tous  les  jours  nous  paraissent  de  peu  d'impor- 
tance sur  le  moment,  mais  si  nous  réunissons  tous 
ces  vols  légers,  nous  arrivons  bientôt  à  un  mon- 
tant considérable,  et  presque  avant  de  nous  en 
apercevoir — si  c'est  notre  intention  de  continuer 
ces  larcins,  nous  aurons  assez  volé  pour  être  cou 
pables  de  péché  mortel.   Si,  par  exemple,  nous 
nous  proposions  de  voler  quelques  sous  tous  les 
jours,  pendant  toute  une  année,  au  bout  de  ce 
temps  nous  aurions  volé  plusieurs  dollars, et  nous 
aurions  commis  un  péché  mortel.    Il  y  a  plu- 
sieurs manières  de  violer  le  septième  commande- 
ment. Ainsi,  pèchent  contre  ce  commandement  : 
les  ouvriers  qui  ne  travaillent  pas  consciencieu- 
sement toute  la  journée  ;  les  patrons  qui  rogn»  nt 
le  salaire  que  leurs  employés  ont  gagné  ;  les 
marchands  qui  prennent  des  profits  illcgiiimes  ; 
les  commerçants  qui  ne  donnent  ni  le  poids  ni 
la  mesure,  ou  qui  présentent  leurs  marchandises 
sous  un  faux  jour  ;  ceux  qui  spéculent  témérai 
rement  ou  qui  risquent  au  jeu  l'argent  des  autres; 
enfin,  ceux  qui  empruntent  sans  intention  de 
rembourser,  ou  qui  n'ont  qu'un  léger  espoir  de 
pouvoir  le  faire.  On  pèche  encore  contre  ce  com- 
mandement, en  ne  payant  pas  ses  dettes,  ou  en 
achetant  des  marchandises  que  nous  savons  ne 
pouvoir  jamais  payer.   Bien  plus,  nous  ne  com- 
mettons pas  seulement  une  injustice,en  ne  payant 


DES  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


611 


aine- 

is  vo- 

^encé 

joui;, 

squ'a 

e  pro- 

oboDS 

mpor- 

islous 

mon- 
ous  en 
itinuev 
re  cou 
,  nous 
ous  les 
i  de  ce 
et  nous 

a  plu- 
mande- 
ement  : 

encieu- 

■ogu<  nt 

é  ;  le^ 
|i  limes; 

•oids  ni 
an  dis  es 

lémérai 
autres; 
tien  <-le 
ipoir  de 
ce  com- 
ouer. 
.vons  ne 
ne  com- 


pas nos  dettes  lorsque  nous  le  pouvons,  mais 
nous  commettons  encore  une  ingratitude.  Celui 
qui  nous  a  prêté  lorsque  nous  étions  dans  le  be- 
Boin,  nous  a  rendu  un  grand  service,  et  cepen- 
dant nous  ne  le  payons  pas  lorsque  nous  le  pou- 
Tons  ;  plus  que  cela,  nous  l'insultons  fréquem- 
ment lorsqu'il  vient  nous  demander  ce  qui  lui 
est  dû.  Ces  j^ersonnes  malhonnêtes  et  ingrates 
peuvent  échapper,  dans  ce  monde-ci,  au  châti- 
ment que  mérite  leur  conduite,  mais  elles  n'y 
échapperont  certainement  pas  dans  l'autremonde, 
où  Dieu  le«5  ferasouffrir,même  pour  la  plus  petite 
dette  qu'eiies  n'auront  pas  payée. 

Il  arrive  souvent  aussi  que  certaines  personnes 
souffrent  de  la  malhonnêteté  de  ceux  que  nous 
venons  de  mentionner.  Un  honnête  homme,  par 
exemple,  qui  a  réellement  l'intention  de  payer,  et 
que  la  nécessité  force  à  contracter  un  emprunt, 
sera  refusé  à  cause  de  la  malhonnêteté  de  quel- 
ques autres.  Chacun  doit  donc  payer  ses  dettes, 
et  s'abstenir  d'acheter  des  choses  qui  ne  lui  sont 
pas  absolument  nécessaires,  tant  qu'il  n'a  pas 
payé  ce  qu'il  doit.  Nous  devons  même  payer  nos 
dettes  légitimes  avant  de  faire  la  charité. 

t  434.— Que  nous  ordonne  le  septième 
commandement  ? 

—Le  septième  commandement  nous 
ordonne  de  donner  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient,  et  de  respecter  sa  propriété. 

Respecter  la  propriété  veut  dire  :  reconnaître  et 
respecter  les  droits  que  chacun  a  sur  sa  pro» 
priété,  et  ne  pas  violer  ces  droits. 
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t  435.~Que  nous  défend  le  septième 
commandement  ? 

—Le  septième  commandement  nous 
défend  de  dérober  ou  de  retenir  injuste- 
ment le  bien  du  prochain,  ou  de  lui  faire 
aucune  injustice. 

Dérober^  c'est  prendre  soi-même  ou  accepter, 
d'un  autre  une  chose  qu'il  a  volée  ;  car  celui  qui, 
volontairement  et  sciemment,  reçoit  d'un  voleur 
une  chose  ou  partie  d'une  chose  volée,  devient 
aussi  coupable  que  le  voleur.  Nous  sommes 
encore  coupables,  si  nous  aidons  quelqu'un  à 
voler,  et  si  nous  recevons  les  objets  volés.  Il  y  a 
plusieurs  manières  de  participer  au  péché  d'un 
autre.  Les  principales  sont  de  lui  ordonner  ou 
de  lui  conseiller  de  mal  faire  ;  de  lui  faire  dc> 
louanges  sur  ses  mauvaises  actions  et  par  là 
l'encourager  ;  de  consentir  au  mal  lorsque  nous 
pouvons  l'empêcher,  comme  par  exemple,le  meni 
bre  d'une  société  qui  permet  à  l'association  dont  il 
fait  partie,  de  commettre  un  acte  mauvais,  lc)rs- 
que,  par  son  vote,  il  pourrait  l'empêcher;  enfin, 
d'accorder  î-a  protection  aux  malfaiteurs,  et  de 
leur  fournir  les  moyens  d'éviter  le  châtiment 
qu'ils  méritent.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  nous  ne 
devons  pas  défendre  les  coupables;  nous  devons 
les  défendre  mais  non  pas  les  encourager  à  fiire 
le  mal,  ni  leur  procurer  les  moyens  de  fuir  un 
juste  châtiment.  Nous  participons  encore  au 
péché  d'un  autre,  en  ne  l'empêchant  pas  de 
commettre  une  mauvaise  action  lorsque  c'est 
notre  devoir  de  le  faire.  Ainsi,  un  officier  de  po- 
lice payé  pour  avoir  soin  de  notre  propriété,  qui 
verrait  quelqu'un  nous  voler  et  qui  ne  l'empêche- 
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rait  pas,  serait  aussi  coupable  que  le  voleur.  Un 
voisin  peut  nous  avertir  qu'un  voleur  dérobe  no- 
tre bien,  mais  ce  n'est  pas  pour  lui,  comme 
pour  l'officier  de  police,  un  devoir  de  justice  ; 
c'est  seulement  un  devoir  de  cbarité,  puisqu'il 
n'est  pas  chargé  de  garder  notre  propriété.  Los 
parents  qui  savent  que  leurs  enfants  volent,  et  qui 
ne  les  empêchent  ])as  de  le  faire,  ou  ne  les 
forcent  pas  à  restituer  ce  qu'ils  ont  volé,  sont 
aussi  malhonnêtes  que  leurs  enfants  et  se 
rendent  complices  de  leurs  vols.  Lorsque  nous 
avons  reçu,  sans  le  savoir,  une  chose  volée, 
devons-nous  la  rendre  à  son  propriétaire  aussitôt 
que  nous  connaissons  qu'elle  est  le  fruit  d'un 
vol  ?  Oui,  et  nous  commençons  à  pécher  en  re- 
tenant cette  chose,  au  moment  précis  où  nous 
en  connaissons  le  propriétaire.  Mais  devons-nous 
la  restituer,  lorsque  nous  l'avons  achetée  sans 
savoir  qu'elle  avait  été  volée  ?  Nous  le  devons 
si  le  propriétaire  la  réclame,  parce  qu'elle  lui 
appartient  tant  qu'il  ne  l'a  pas  vendue  ou  aban- 
donnée. Si  nous  avons  acheté  quelque  chose  d'un 
voleur,  nous  avons  été  trompés  et  nous  devons 
en  subir  la  perte  ;  notre  erreur  nous  rendra  plus 
prudents  à  l'avenir.  Que  devons-nous  taire 
lorsque  nous  trouvons  quelque  chose  ?  Nous 
devons  essayer  de  découvrir  le  proprié- 
taire et,  si  nous  le  trouvons,  lui  rendre  ce  qui  lui 
appartient,  sans  rémunération,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  nous  récompenser  ou  que  nous  n'ayons 
fait  des  dépenses  pour  la  conservation  de  cette 
chose.  Si,  après  des  démarches  sérieuses,  nous  ne 
découvrons  pas  le  propriétaire  de  la  chose 
trouvée,  nous  pouvons  la  garder.  Que  faire  lors- 
que nous  avons  gardé  longtemps  l'objet  trouvé 
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sans  faire  de  recherches  pour  le  rendre  à  soii 
propriétaire,  et  que  dans  l'intervalle,  celui-ci  est 
mort  ou  est  allé  demeurer  dnns  des  lieux  incon- 
nus, rendant  par  là  la  restitution  impo  sible  ? 
Nous  devons  le  rendre  ou  en  donner  la  valeur  à 
ses  enfants  ou  à  ses  héritiers,  et  s'il  n'en  existe 
pas,  le  donner  aux  pauvres,  car  n'ayant  pas 
recherché  le  propriétaire  de  l'objet  lorsque  la 
chose  était  possible,  nous  le  détenons  injuste 
ment  et  nous  ne  pouvons,  en  conséquence,  le 
garder. 

436.— Quels  sont  ceux  qui  prennent  in- 
justement le  bien  du  prochain  ? 

—Ceux  qui  prennent  injustement  le  bien 
du  procham,  sont  les  voleurs,  les  domes- 
tiques infidèles,  les  marchands  malhon- 
nêtes, les  usuriers,  les  plaideurs  de  mau- 
vaise foi,  et  généralement  tous  ceux  qui 
font  tort  au  prochain. 

t  437.— Sommes-nous  obligés  de  resti- 
tuer les  biens  mal  acquis  ? 

—Oui,  nous  sommes  obligés  de  restituer 
les  biens  mal  acquis,  ou  leur  valeur,  au- 
tant que  nous  pouvons  ;  autrement,  nous 
ne  pouvons  obtenir  le  pardon  de  nos 
péché,  ni  être  sauvés. 

Par  biens  mal  acquisy  on  entend  les  biens 
acquis  injustement.  Il  arrive  quelquefois 
qu'une  personne  ne  peut  remettre  l'objet  volé 
parce  qu'elle  l'a    perdu   ou   détruit  ;  dans    ce 
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cas,  elle  doit  en  donner  la  valeur  au  proprié- 
taire. Cependant,  lorsque  nous  avons  volé  quel- 
que chose  et  que  nous  voulons  le  restituer,  il 
n'est  pas  nécessaire  que  nous  allions  trouver 
le  propriétaire  en  lui  disant  :  Voici  ce  que 
je  vous  ai  volé.  Il  suffit  qu'il  recouvre  l'ob- 
jet ou  sa  valeur.  Il  n'est  pas  même  nécessaire 
qu'il  sache  que  c'est  une  restitution,  lorsqu'il  ne 
sait  pas  qu'on  l'a  volé. 

Il  n'y  a  donc  aucune  raison  qui  puisse  nous 
empêcher  de  restituer  ce  que  nous  détenons  in- 
justement, puisque  nous  avons  seulement  à  nous 
assurer  que  l'objet  volé  a  été  remis  à  son  pro- 
priétaire, A  ceux  qui  ont  succédé  à  ses  droits,  ou 
aux  pauvres.  Mais  nous  devons  nous  rappeler 
que  nous  ne  pouvons  faire  une  restitution  en 
donnant  aux  pauvres,  lorsque  nous  pouvons  res- 
tituer au  propriétaire  lui-même;  nous  ne  pou- 
vons donner  aux  pauvres  que  dans  le  cas  où  nous 
ne  pouvons  trouver  le  propriétaire.  Quelques 
personnes  n'aiment  pas  à  restituer  au  proprié- 
taire véritable,  et  elles  croient  satisfaire  à  leur 
obligation  en  donnant  aux  pauvres  les  biens  mal 
ncquis,  mais  elles  se  trompent.  Nous  ne  pouvons 
donner,  même  pour  faire  la  charité,  les  biens 
(l'un  autre,  sans  nous  rendre  coupables  de  mal- 
honnêteté ;  si  nous  voulons  faire  la  charité  nous 
(levons  la  faire  à  nos  dépens.  C'est  un  péché  de 
différer  la  restitution  lorsqu»e  nous  pouvons  la 
faire  immédiatement.  Nous  devons  restituer 
aussitôt  que  nous  le  pouvons,  parceque,  plus  est 
long  le  temps  pendant  lequel  nous  privons  le 
propriétaire  de  sa  chose  et  des  produits  de  cette 
chose,  plus  grand  est  le  tort  (lue  nous  lui  cau- 
sons, et  plus  grand  aussi  est  le  péché  que  nous 
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commettons.  Celui  qui  a  reçu  de  son  confesseur 
l'ordre  de  faire  une  restitution,  qui  a  promis  de 
la  faire  et  qui  la  diffère,  court  le  risque  de  com- 
mettre un  sacrilège,  en  recevant  les  sacrements 
Fans  avoir  les  dispositions  convenables.  Mais  que 
doit  faire  une  i  ersonne  qui  ne  peut  restituer  par- 
ce qu'elle  a  perdu  l'objet  volé,  et  qui  n'a  pas  les 
moyens  d'en  payer  la  valeur?  Elle  doit  avoir  la 
ferme  résolution  de  restituer  aussitôt  que  cela 
lui  sera  possible  ;  sans  cette  bonne  résolution, 
elle  ne  pourra  recevoir  l'absolution  de  ses  péchés, 
même  si  elle  n'avait  réellement  pas  les  moyens 
de  restituer.  Cette  bonne  intention  et  cette  réso- 
lution seront  sufTisantes  tant  qu'elle  n'aura  ])as 
les  moyens  ;  mais  cette  intention  doit  être 
sérieuse,  car  autrement  il  n'y  aurait  pas  de 
pardon. 

t  438.— Sommes -nous  obligés  de  répa- 
rer le  dommage  que  nous  avons  causé 
iiyustement  ? 

—  Oui,  nous  sommes  obligés  de  réparer 
le  dommage  que  nous  avons  causé  injus- 
tement. 

439.~-De  quelle  manière  retient-on  in- 
justement le  bien  d' autrui  ? 

—  On  retient  injustement  le  bien  d'autrui, 
en  ne  payant  pas  ses  dettes  quand  on 
peut  le  faire,  en  ne  rendant  pas  un  objet 
qu'on  nous  a  confié,  ou  en  gardant  une 
chose  trouvée  sans  s'informer  à  qui  elle 
appartient. 
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1 440. —Quel  est  le  huitième  comman- 
dement ? 

—Le  huitième  commandement  de  Dieu 
est  :  Faux  témoignage  ne  diras,  ni  menti- 
ras aucunement. 

Le  faux  témoignage  et  le  mensonge  sont  dé- 
fendus, soit  en  Cour  de  Justice,  lorsque  nous 
sommes  appelés  comme  témoins,  soit  en  toute 
autre  circonstance. 

1 441. —Que  nous  ordonne  le  huitième 
commandement  ? 

—Le  huitième  commandement  nous  or- 
donne de  dire  toujours  la  vérité,  et  de 
respecter  l'honneur  et  la  réputation  du 
prochain. 

Si  c'est  un  péché  de  voler  à  un  homme  son 
argent  que  nous  pouvons  lui  restituer,  c'est  un 
péché  encore  plus  grand  de  lui  voler  sa  bonne 
réputation  que  nous  ne  pouvons  pas  toujours  lui 
restituer.  C'est  un  péché  de  divulguer  le  mal  que 
nous  connaissons  sur  un  autre — ses  péchés,  ses 
vices,  etc., — même  lorsque  c'est  la  vérité.  La 
seule  circonstance  qui  nous  permette  de  dévoiler 
les  fautes  d'un  autre,  c'est  la  nécessité  qui  nous 
oblige  à  le  faire,  ou  le  bien  que  nous  pouvons 
faire  à  la  personne  elle-même  ou  à  d'autres,  en 
faisant  connaître  ses  fautes.  Comment  pouvons- 
nous  constater  que  nous  avons  terni  le  caractère 
du  prochain  ?  Nous  avons  terni  le  caractère  du 
prochain,  lorsque  nous  avons  agi  de  telle  sorte 
que  les  autres  ont  moins  d'estime  pour  lui  qu'ils 
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n  en  avaient  auparavant.  Si  nous  avons  dévoilé 
une  faute  qui  a  été  réellement  commise,  notre 
péché  iisi  appelé  médisance  ;  si  nous  accusons 
quelq  :'un  d'une  chose  qu'il  n'a  pas  faite,  nous 
commettons  une  calomnie.  Mais  comment  pou- 
vons-nous réparer  le  mal  que  nous  avons  fait  à 
notre  prochain,  en  attaquant  son  caractère  ?  Si 
nous  avons  dit  sur  son  compte  des  choses  qui  ne 
sont  pas  vraies,  nous  devons  reconnaître  devant 
ceux  qui  nous  ont  entendus,  que  ce  que  nous  avons 
dit  n'est  pas  vrai,  et  même  offrir  une  compensa- 
tion à  notre  prochain  pour  la  perte  qu'il  peut 
avoir  subie  par  suite  de  nos  mensonges  ;  par 
exemple,  la  perte  de  sa  situation, parce  que  nous 
l'avons  accusé  de  malhonnêteté.  Mais  comment 
faire,  si  ce  que  nous  avons  dit  est  vrai  ?  Nous 
devons,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente, 
dire  de  lui  tout  le  bien  que  nous  connaissons, 
devant  les  personnes  qui  nous  ont  entendu  en 
dire  du  mal. 


1 442.— Que  défend  le  huitième  com- 
mandement ? 

—Le  huitième  commandement  déferd 
le  faux  témoignage,  la  médisance,  la  ca- 
lomnie et  le  mensonge. 


443.— Qu'est-ce     qu'un     faux     témoi- 
gnage ? 

—Un  faux  témoignage  est  une  déposi 
tion  contraire  à  la  vérité,  faite  devant  les 
tribunaux. 
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444.— Qu'est-ce  que  juger  téméraire- 
ment ? 

—Juger  témérairement,  c'est  concevoir 
une  mauvaise  opinion  du  prochain  sans 
preuves  suffisantes. 

445.— Qu'est-ce  que  médire  ? 

—Médire  c'est  faire  connaître  sans  né- 
cessité les  fautes  ou  les  défauts  réels  du 
prochain. 

Tout  le  monde  détecte  et  craint  l'homme  mé- 
disant ;  en  effet,  de  même  qu'il  nous  raconte  le 
mal  qu'il  connaît  des  autres,  de  même  il  racon- 
tera à  d'autres  le  mal  qu'il  connaît  de  nous.  C'est 
certainement  un  honner.r  de  pouvoir  dire  de 
quelqu'un  :  "Il  ne  parle  jamais  mal  de  per- 
sonne "  ;  mais  c'est  être  méprisable  que  de  ne 
jamais  parler  des  autres  autrement  que  pour  les 
censurer  ou  les  mépriser.  N'écoutons  jamais  le 
médisant,  le  détracteur  et  le  calomniateur — c'est 
un  péché.  Une  autre  manière  de  nuire  à  notre 
prochain,  c'est  de  révéler  les  secrets  qu'il  nous  a 
confiés.  Nous  les  racontons  à  un  ami  en  lui  re- 
commandant de  n'en  pas  parler  à  d'autres,  mais 
si  nous  n'avons  pu  garder  le  secret  nous-mêmes, 
comment  pouvons-nous  espérer  qu'un  autre  le 
gardera  ?  Nous  pouvons  encore  outrager  notre 
prochain,  en  lisant  ses  lettres  sans  son  consente- 
ment, sans  qu'il  nous  ait  autorisés  à  le  faire.  Cet 
acte  est  un  délit,  aux  yeux  mêmes  de  la  loi  ci- 
vile, et  quiconque  ouvre  et  lit  une  lettre  appar- 
tenant à  un  autre,  est  passible  d'emprisonne- 
ment. C'est  une  espèce  de  vol,  car  nous  dérobons 
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par  là  des  secrets  et  des  informations  que  nous 
n'avons  pas  le  droit  de  connaître.  C'est  une  in- 
famie de  lire  la  lettre  d'un  autre  sans  son  con- 
sentement, même  lorsque  nous  la  trouvons  ou- 
verte. Nous  nous  rendons  coupables  de  pèche  en 

pportant  à  quelqu'un  le  mal  qu'un  autre  a  dit 
de  lui,  contribuant  par  là  à  susciter  des  querelle? 
entre  eux. 

Si  nous  entendons  dire  du  mal  d'une  per -onne, 
ne  le  lui  rapportons  jamais  ;  si  nous  le  faisons, 
nous  serons  la  cause  du  mal  qui  en  découlera, 
c'est-à-dire  de  la  colère,  de  la  haine,  de  la  ven- 
geance et  peut-être  du  meurtre  même,  comme 
cela  arrive  quelquefois. 

446.— Comment  peut-on  réparer  le  tort 
fait  au  prochain  par  la  médisance  ? 

—On  peut  réparer  le  tort  fait  au  pro- 
chain par  la  médisance,  en  excusant  ses 
fautes  et  en  faisant  valoir  ses  bonnes 
qualités. 

447.~Qu'est-ce  que  calomnier  ? 

—Calomnier,  c'est  accuser  quelqu'un 
d'un  défaut  qu'il  n'a  pas,  ou  d'une  faute 
qu'il  n'a  pas  commise. 

44.— Comment  doit-on  réparer  le  tort 
fait  au  prochain  par  la  calomnie  ? 

—On  doit  réparer  le  tort  fait  au  pro- 
chain par  la  calomnie,  en  désavouant 
le  mal  qu'on  a  dit  de  lui,  contre  la  vé- 
rité. 


■        il 
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1 449.-  Qael  est  le  neuvième  comman- 
dement de  Dieu  ? 

—Le  neuvième  commandement  de  Dieu 
est  :  L'œuvre  de  chair  ne  désireras  qu'en 
mariage  seulement. 

t  450.— Que  nous  ordonne  le  neuvième 
commandement  ? 

—Le  neuvième  commandement  nous 
ordonne  de  nous  conserver  purs  dans  nos 
pensées  et  nos  désirs. 

1 451.— Que  nous  défend  le  neuvième 
commandemen  j  ? 

—Le  neuvième  commandement  défend  : 
P  les  pensées  et  les  désirs  qui  ont  rapport 
au  mari  ou  à  la  femme  d'autrui  ; 
2^  toutes  les  autres  pensées  et  désirs  de 
la  chair. 

t  452.— Les  pensées  et  les  désirs  impurs 
sont-ils  toujours  des  péchés  ? 

—Les  pensées  et  les  désirs  impurs  sont 
toujours  des  péchés  mortels,  quand  on  y 
donne  son  consentement. 

t  453.— Quels  moyens  faut-il  employer 
pour  éviter  ces  péchés  ? 

—Les  moyens  à  employer  pour  éviter  ces 
péchés  sont  la  faite  des  occasions  dange- 
reuses, la  prière,  la  fréquentation  des  sa- 
crements et  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 


I» 


'     > 


622 


LE  CODE  CATHOLIQUE. 


1 454.— Quel  est  le  dixième  commande- 
meût  de  Dieu? 

—Le  dixième  commandement  de  Dieu 
est  :  Bien  d'autrui  ne  désireras,  pour  les 
avoir  injustement. 

Ce  commandement  nous  défend  de  convoiter 
tout  objet  quelconque  appartenant  au  prochain. 
Dieu  ne  nous  permet  même  pas  de  le  regarder 
d'un  œil  d'envie,  bien  loin  de  pouvoir  nous  l'ap- 
proprier. 

t  456.— Que  nous  ordonne  le  dixième 
commandement  ? 

— Le  dixième  commandement  nous  or- 
donne de  nous  réjouir  de  la  prospérité  de 
notre  prochain,  et  de  repousser  le  désir 
de  dérober  ou  de  retenir  iujustemem;  le 
bien  du  prochain. 
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Commandements  de  l'Eglise. 


t  456.— Quels  sont  les  principaux  com- 
mandements de  l'Eglise  ? 

—Les  fêtes  tu  sanctifieras,  qui  te  3ont 
de  commandement;  Les  dimanches,  messe 
entendras,  et  les  fêtes  pareillement  ;  Tous 
tes  péchés  confesseras,  à  tout  le  moins 
une  fois  Tan  ;  Ton  Créateur  tu  recevras, 
au  moins  à  Pâques  humblement  ;  Quatï  e- 
Temps,  vigiles  jeûneras,  et  le  Carême 
entièrement;  Vendredi,  chair  ne  mange- 
ras, ni  le  samedi  mêmement  ;  Droits  et 
dimes  tu  paieras  à  l'Eglise  fidèlement. 

On  peut  résumer  les  principaux  commande 
ments  de  l'Eglise  comme  suit  : 

1°  Entendre  la  messe  les  dimanches  et  fêtc.i 
d'obligation,  et  s'abstenir  des  œuvres  serviles  ; 

2*^  iSe  confesser  au  moins  une  fois  par  année  ; 

i\°  Communier  au  moins  une  fois  par  année, 
dans  le  temps  pascal  ; 

4^  Jeûner  et  faire  maigre  certams  jours  déter- 
minés ; 

5^  Payer  ce  que  l'on  doit  pour  les  frais  du 
culte  et  l'entretien  des  pasteurs. 
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t  457.— Sommes-nous  obligés  d'obser- 
ver les  commandements  de  l'Eglise  ? 

—Oui,  nous  sommes  strictement  obligés 
d'observer  les  commandements  de  l'E- 
glise, parce  que  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  lui  a  donné  le  pouvoir  de  faire 
des  lois,  auxquelles  il  veut  que  nous 
obéissions. 

Nous  trouvons  dans  l'Evangile  la  preuve  que 
Jésus-Christ  a  donné  à  son  Eglise  le  pouvoir  de 
faire  des  lois  :  Si  quelqv^un,  y  Usons-nous^  71' écoute 
pas  VEglise,  quHl  ^oit  à  votre  égardy  comme  un 
païen  et  un  publicain.  (1) 


Premier  Oommandexnent  de  rEfirlise. 


t  458.- Que  nous  ordonne  le  premier 
commandement  :  Les  fêtes  tu  sanctifieras 
qui  te  sont  de  commandement  ? 

—  Le  premier  commandement  nous  or- 
donne de  sanctifier  les  fêtes  d'obligation 
déterminées  par  l'Eglise. 

Par  fêtes  d'obligation,  on  entend  certains  jours 
où  les  fidèles  sont  tenus,  sous  peine  de  péché 
mortel,  d'entendre  la  messe  et  de  s'abstenir  des 
œuvres  serviles,  comme  les  dimanches. 


(1)  s.  i^Iathieu,  xviii,  17. 
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469.— Pourquoi  les  jours  de  fêtes  ont-ils 
été  institués  par  l'Eglise  ? 

—Les  jours  de  fêtes  ont  été  institués 
par  l'Eglise  pour  nous  rappeler  les  grands 
mystères  de  la  religion,  et  les  vertus  et  la 
gloire  des  saints. 

L'Eglise  a  ses  fêtes  religieuses  pour  la  même 
raison  que  la  plupart  des  peuples  ont  leurs  fêtes 
If'gales,  destinées  à  rappeler  certains  faits  histo- 
riques qui,  sans  cela,  seraient  vite  oubliés,  tels 
que,  par  exemple,  la  déclaration  de  leur  indé- 
pendance, une  bataille  célèbre,  la  naissance 
d'un  citoyen  regardé  comme  le  sauveur  de  la 
patrie,  etc.  Ainsi,  la  fête  de  Noël  nous  rappelle 
la^naissance  du  Sauveur  ;  Pâques  est  le  glorieux 
anniversaire  de  notre  délivrance  du  joug  du 
démon  ;  l'Ascension  nous  fait  soupirer  après  le 
ciel  où  Jésus-Christ  est  allé  nous  préparer  une 
place  ;  la  Pentecôte  nous  rappelle  la  venue  du 
Saint-Esprit  ;  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  et  des 
Saints  nous  rappellent  la  gloire  suréminente  à 
Inquelle  ils  sont  élevés,  nous  invitent  à  implorer 
leur  secours  et  nous  excitent  à  les  imiter. 
Chaque  jour  de  l'année  l'Eglise  honore  quelque 
mystère  de  notre  sainte  religion  ou  quelque 
saint,  en  célébrant  la  messe  en  l'honneur  do  la 
fêto,  et  en  imposant  à  ses  prêtres  et  à  ses  évêques 
l'obligation  de  réciter  l'office  divin  à  la  même 
intention.  La  fête  d'un  saint  est  généralement 
le  jour  de  sa  mort,  parce  que  ce  jour  est  consi- 
déré comme  celui  de  son  entrée  dans  le  ciel,  le 
jour  qu'il  est  né  à  une  vie  nouvelle  qui  ost  la 
seule  véritable  vie. 
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Voffice  divin  est  un  recueil  de  prières, 
d'hymnes,  de  leçons  et  de  psaumes  que  tout 
prêtre  et  évêque  doit  réciter  chaque  jour  de  sa 
vie.  Comme  on  l'a  déjà  dit.  chaque  jour  est  con- 
sacré à  la  mémoire  d'un  mystère  particulier  ou 
d'un  saint,  en  sorte  que  la  plus  grande  partie 
de  l'office  divin  varie  tous  les  jours.  Les  prières 
sont  adressées  à  Dieu,  pour  lui  demander  ordi- 
nairement de  nous  accorder  les  grâces  qu'il  lui  a 
Élu  d'accorder  au  saint  dont  nous  faisons  la  fête. 
iCS  hymnes  sont  en  l'honneur  du  mystère  célé- 
bré ou  du  Saint  ;  les  leçons  sont  des  fragments 
de  la  Sainte  Ecriture  ou  un  résumé  de  la  vie  du 
saint  ;  et  les  psaumes  sont  ces  incomparables 
poèmes  que  le  roi  David  composa  et  chanta  en 
l'honneur  de  son  Dieu.  L'office  divin  est  la 
prière  de  l'Eglise  universelle  pour  ses  enfants, 
et  si  un  prêtre,  sans  raison  grave,  néglige  de  le 
réciter  chaque  .jour,  il  commet  une  faute  grave. 
Il  faut  environ  une  heure  pour  le  réciter  en  en- 
tier, mais  il  n'est  pas  destiné  à  être  dit  en  une 
seule  fois.  Il  est  divisé  en  trois  parties  dont  la 
récitation,  autant  que  possible,  doit  corres- 
pondre à  des  heures  différentes.  Ainsi  Matines  et 
Laudes  doivent  se  réciter  de  bonne  heure  le 
matin  et  avant  la  messe,  à  moins  qu'on  n'ait  le 
privilège  de  les  dire  la  veille  ;  les  Petites  Heures 
doivent  se  dire  un  peu  plus  tard,  dans  le  courrf 
de  la  matinée;  Vêpres  et  Compiles,  dans  l'après- 
midi.  Pendant  le  Carême,  il  est  recommandé  de 
réciter  les  vêpres  avant  le  dîner.  On  voit  donc 
par  là  la  sollicitude  de  l'Eglise  pour  ses  enfants, 
puisqu'elle  oblige  ses  évêques,  ses  prêtres  et  ses 
r-eligieux  à  prier  tous  les  jours  pour  les  fidèles,  et  à 
faire  monter  la  même  prière  vers  le  trône  de  Dieu. 
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Ces  fêtes  instituées  par  l'Eglise  pour  nous 
rappeler  les  grands  mystères  de  la  religion,  les 
vertus  et  la  gloire  des  saints  sont,  pour  les  pro* 
vinces  ecclésiastiques  de  Québec  et  de  Montréal  : 
la  Circoncision,  l'Epiphanie,  l'Annonciation, 
quand  elle  n'est  pas  transférée,  l'Ascension,  la 
Fête-Dieu,  la  Saint- Pierre,  la  Toussaint,  l'Imma- 
culée Conception  et  Noël  ;  et  pour  la  province 
ecclésiastique  d'Ottawa,  les  mêmes  fêtes,  à  l'ex- 
ception de  l'Annonciation,  de  la  Fête  Dieu  et  de 
la  saint- Pierre.  Cependant,  par  un  induit  du  28 
janvier  1892,  les  fidèles  des  provinces  ecclésias- 
tiques de  Québec  et  de  Montréal  sont  dispensés 
de  l'obligation  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles 
aux  fêtes  de  l'Annonciation,  de  la  Fête-Dieu  et 
de  la  Saint-Pierre,  mais  restent  tenus  d'entendre 
la  messe  ces  jours-là. 

460.— Comment  devons-nous  sanctifier 
les  fêtes  d'obligation  ? 

—Nous  devons  sanctifier  les  fêtes  d'o- 
bligation de  la  même  manière  que  les 
dimanches,  en  assistant  à  la  messe,  et  en 
nous  abstenant  des  œuvres  serviles. 


Deuxième  oommandement  de  l'Eglise. 


t  461.— A  quoi  nous  oblige  le  deuxième 
commandement  de  l'Eglise  :  Les  di- 
manches, messe  entendras  et  les  fêtes 
pareillement? 


Il 
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—Le  deuxième  commandement  de  TE 
glise  nous  oblige  à  assister  les  dimanches 
et  fêtes  d'obligation  à  la  sainte  messe. 

t  462.— Comment  faut-il  assister  à  la 
messe  pour  satisfaire  au  précepte  de  TE 
glise  ? 

—Pour  satisfaire  au  précepte  de  l'Eglise, 
il  faut  entendre  la  messe  toute  entière, 
avec  dévotion,  respect  et  attention. 

Il  faut  :  1^  entendre  la  messe  toute  entière,  et 
ne  pas  faire  comme  tant  de  personnes  qui, 
presque  invariablement,  n'arrivent  que  lorsque 
la  messe  est  commencée.  Il  est  à  craindre,  qu'à 
l'exemple  des  vierges  folles,  bon  nombre  de  ces 
personnes  ne  se  trouvent  un  jour  en  retard  pour 
entrer  au  ciel.  Il  y  a  dans  cette  mauvaise  habi- 
tude un  manque  de  respect  pourNotve-Seigneur. 
et  un  sujet  de  distraction  pour  les  autres.  Ces 
personnes,  afin  de  ne  pas  déranger  l'assistance 
devraient  avoir  la  décence  de  se  contenter  der 
dernières  places  et  rester  dans  le  bas  de  l'église. 
Celui  qui  arrive  trop  tard  pour  entendre  la  messe 
toute  entière,  devrait,  s'il  est  possible,  attendre 
l'heure  d'une  autre  messe,  et  entendre,  au 
moins,  la  partie  qu'il  a  perdue  par  sa  faute.  Tout 
temps  extra  que  l'on  consacre  au  service  de 
Dieu  n'est  jamais  un  temps  perdu.  La  meilleun 
règle  à  suivre  quand  on  veut  entendre  la  messe 
est  d'entrer  quelques  minutes  avant  que  le  prètK' 
soit  rendu  au  pied  de  l'autel,  et  de  rappeler  à 
son  esprit  les  grâces  dont  on  a  besoin  ftt  qu'il  rie 
faut  pas  manquer  de  demander, 
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2°  Il  faut  entendre  la  messe  avec  dévotion, 
(t'est- ù-(i ire  avec  des  sentiments  d'adoration, 
puisciue  le  sacrifice  de  la  messe  est  l'acte  d'ado- 
ration par  excellence  ;  avec  des  sentiments  de 
reconnaissance,  puisque  la  sainte  messe  nous  est 
(Ion n ce  comme  moyen  de  remercier  Dieu  ;  et 
avec  des  seoilments  de  repentir,  puisque  Jésus- 
Christ  s'immole  sur  l'autel  pour  nos  péchés. 

3^  Tl  faut  entendre  la  messe  avec  respect.  Il 
faudrait  plutôt  dire,  avec  un  profond  anéantis- 
sement de  tout  notre  être  devant  un  Dieu 
dont  le  ciel  et  la  terre  ne  peuvent  soutenir  les 
regards,  et  qui  est  si  proche  de  nous.  Notre  atti- 
tude doit  donc,  pour  le  moins,  être  pleine  de 
modestie  et  de  recueillement. 

4*^  Il  faut  entendre  la  messe  avec  attention, 
c'est-à-dire  l'esprit  uniquement  occupé  de  ce  qui 
sa  passe  à  l'autel  et  débarrassé  de  toute  pensée 
étrangère.  Autrement,  le  corps  seul  est  présent, 
et  il  n'y  a  plus  qu'une  préfecnce  machinale,  qui 
est  plutôt  une  irrévérence  qu'un  hommage. 

463.— Est-ce  un  péché  mortel  de  ne  pas 
entendre  ou  d'empêcher  quelqu'un  d  en- 
tendre la  messe,  les  dimanches  et  fêtes 
d'obligation  ? 

—Oui,  c'est  un  péché  mortel,  1®  de  ne 
pas  entendre  la  messe  un  dimanche  ou 
une  fête  d'obligation,  à  moins  d'une  raison 
grave  ;  2*"  d'empêcher  sans  raison  suffi- 
sante quelqu'un  d'assister  à  la  messe. 

On  entend  par  raison  grave,  une  très  bonne 
raison,  telle  que  la  maladie,  le  soin  des  malades 
et  des  enfants,  la  convalescence,  le  risque  d'une 
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rechute  en  s'exposant  au  grand  air,  la  difficulté 
des  chemins,  comme  il  arrive  quelquefois  surtout 
pendant  la  saison  de  Thiver,  en  un  mot,  l'impuis- 
sance réelle  et  l'impuissance  morale.  Une  légère 
indisposition,  un  mauvais  temps  ordinaire,  le  f;iit 
d'être  légèrement  fatigué  ou  d'avoir  perdu  un 
peu  de  sommeil,  ne  sont  pas  des  raisons  suffi- 
samment graves.  Notre-Seigneur  était  bien  fati- 
gué lorsqu'il  se  rendait  au  Calvaire  chargé  de  sa 
croix,  puisqu'il  tomba  plusieurs  fois.  Cette  ex- 
cuse ne  saura  donc  justifier  personne  au  jour  du 
jugement. 

Ceux  qui  vont  passer  la  belle  saison  à  la  cam- 
pagne se  pensent  quelquefois  justifiables  de  ne 
pas  assister  à  la  messe,  parce  qu'ils  sont  un  peu 
plus  éloignés  de  l'église,  ou  que  l'heure  de  la 
messe  ne  leur  convient  pas  aussi  bien  qu'à  la 
ville.  Ces  personnes  s'abusent  certainement;  elles 
sont  liées  par  les  mêmes  obligations  que  ceux 
qui  passent  toute  l'année  dans  la  paroisse,  el 
sont  tenues  d'assister  à  la  messe  comme  ces 
derniers. 

Ceux  qui  vont  ainsi  passer  quelque  temps  à  la 
campagne  et  qui  ont  la  liberté  du  choix,  ne  de- 
vraient  pas,  sans  une  grande  nécessité,  aller  de- 
meurer dans  un  endroit  où  il  n'y  a  pas  d'église, 
oil  ils  en  sont  trop  éloignés,  exposés  à  perdre  la 
messe  et  à  ne  pouvoir  s'approcher  des  sacrements 
pendant  un  temps  considérable. 

C'est,  de  plus,  un  péché  grave  d'empêcher  sans 
raison  suffisante  quelqu'un  d'assister  à  la  messe 
le  dimanche,  ou  de  ne  pae:>  veiller  à  ce  que  ceux 
qui  dépendent  de  nous  soient  fidèles  à  l'accom- 
plissement de  ce  devoir.  Ainsi  les  parents  sont 
tenus  d'envoyer  leurs  enfants  à  la  messe  le  di- 
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marif^he  ;  les  maîtres  et  maîtresses  sont  tenus  à 
la  même  obligation  à  l'égard  de  leurs  serviteurs. 
S'ils  négligent  de  le  faire,  s'ils  ne  leur  en 
donnent  pas  le  temps,  comme  il  arrive  trop  sou- 
vent, ils  se  rendent  coupables  du  même  péché 
que  ceux  qui  perdent  la  messe  sans  raison  sufii- 
sante.  De  même,  les  catholiques,  les  compagnies 
et  les  corporations  qui  ont  à  leur  service  un 
grand  nombre  d'employés,  obligés  quelquefois 
de  travailler  le  dimanche,  doivent,  autant  que 
possible,  arranger  les  choses  pour  que  tous  ces 
employés  puissent  entendre  la  messe  les  di- 
manches et  fêtes  d'obligation. 


CHAPITRE  TRENTE-SIXIEME. 


Troisième  commandement  de  l'Eglise. 
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\  464.— Qu'entendez -vous  par  ce  troisiè- 
me commandement  :  Tous  tes  péchés 
confesseras,  atout  le  moins,  une  fois  l'an? 

—Par  ce  commandement  j'entends  que 
nous  sommes  tous  obligés,  sous  peine  de 
péché  mortel,  d'aller  à  confesse  au  moins 
une  fois  par  année. 

Nous  sommes  tous  tenus  daller  à.  confesse  au 
moins  une  fois  par  année,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
doit  pas  s'écouler  plus  d'un  an  entre  nos  confes- 
sionSj  ou  au  moins,  plus  que  la  période  de  temps 
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qu'il  y  a  entre  le  commencement  du  temps 
]  a  seul  d'une  année  et  la  fin  du  temps  pascal  de 
l'année  suivante. 

t  466.— A  quoi  s'exposent  ceux  ç^ui  se 
contentent  d  aller  à  confesse  une  fois  par 
Lnnée  ? 

—  Ceux  qui  se  contentent  d'aller  à  con- 
fesse une  fois  par  année,  se  privent  des 
grâces  du  sacrement,  s'exposent  à  s'en- 
durcir dans  leurs  mauvaises  habitudes  et 
à  mourir  dans  le  péché. 

Le  sacrement  de  pénitence,  comme  nous  le 
savons,  a  deux  effets  :  il  efface  les  péchés  confes- 
sés, et  nous  donne  la  force  de  résister  aux  tenta- 
tions et  de  persévérer  dans  nos  bonnes  résolutions. 

Puisque  bien  peu  vivent  sans  pécher,  et  que 
nous  sommes  souvent  tentés,  comme  l'expérience 
le  prouve,  tous  devraient  aller  souvent  à  con- 
fesse pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes  et 
la  grâce  de  résister.  Telle  a  été  la  pratique  inva- 
riable des  Saints,  qui  se  confessaient  très  fré- 
quemment, quelquefois  tous  les  jours,  et  surtout 
lorsqu'ils  étaient  tentés.  Personne,  pour  ainsi 
dire,  n'est  justifiable  d'agir  autrement,  car 
tout  homme  est  rempli  de  beaucoup  de  misères, 
et  fait  des  chutes  fréquentes.  Donc,  si  tout 
homme  tombe  souvent,  il  doit  se  relever  après 
chaque  chute  ;  car  s'il  a  soin  de  se  relever 
après  la  première  chute,  il  peut  en  éviter  une 
seconde.  Cet  exemple  des  Saints  nous  montre  que 
nous  commettons  tous  quelques  légers  péchés 
au  moins,  et  que  nous  avons  toujours  quelque 
faute  à  confesser,  si  nous  examinons  soigneuse- 
ment liotre  consoieuce.  Il  noue  apprend  aussi 


DES  COMMANDEMENTS  DE  l'ÉOLISE. 


633 


i  se 
par 

con- 

des 

s'en- 

es  et 

(US  le 
[)n  Tes- 
tent a- 
itions. 
ît  que 
rience 
i  con- 
tes  et 
inva- 


([ue  nous  devons  nous  relever  aussi  vite  que  pos- 
sible, lorsque  nous  avons  eu  le  malheur  d^  tom . 
ber  dans  le  péché. 

1 466.— Les  enfants  sont-ils  anssl  tenus 
d'aller  à  confesse  ? 

—Oui,  les  enfants  sont  tenus  d'aller  à 
confesse  quand  ils  ont  l'âge  de  discrétion, 
c'est-à-dire,  quand  ils  ont  assez  d'intelli- 
gence, pour  offenser  Dieu  mortellement, 
ce  qui  a  lieu  vers  l'âge  de  sept  ans. 

Avoir  Vâge  de  discrétion,  quand  il  s'agit  de  la 
confession,  c'est  être  capable  de  discerner  le  bien 
d'avec  le  mal.  Du  moment  qu'un  enfant  a  atteint 
l'âge  de  discrétion,  les  parents  doivent  donc  l'en- 
voyer à  confesse,  non  seulement  une  fois  par  an- 
née, mais  aussi  souvent  que  le  curé  le  recom- 
mande. 


Quatrième  commandement  de  l'Eglise. 


t  467.— Qu'est-ce  que  l'Eglise  nous  or- 
donne par  le  quatrième  commandement  : 
Ton  Créateur  tu  recevras,  au  moins  à 
Piques  humblement  ? 

—Par  ce  commandement  l'Eglise  or- 
donne à  tous  les  fidèles  qui  ont  atteint 
l'âge  do  discrétion,  de  communier  au 
moins  une  fois  par  année  dans  le  temps 
de  Pâques. 
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468.— Que  faut  il  entendre  par  âgç  ae 
discrétion  par  rapport  à  la  communion  ? 

—L'âge  de  discrétion,  par  rapport  à  la 
sainte  communion,  est  celui  où  un  enfant 
est  assez  intelligent  et  assez  instruit  pour 
recevoir  ce  sacrement  avec  les  disposi- 
tions nécessaires. 

Les  parents  oublient  trop  souvent  que  c'est  au 
curé  et  non  à  eux,  de  juger  si  un  enfant  a  la 
science  suffisante  et  l'ensemble  des  dispositions 
requises  pour  faire  une  bonne  première  commu- 
nion. 

469,— Quel  péché  commet  celui  qui  né- 
glige de  communier  dans  le  temps  pascal  ? 

—Celui  qui  néglige  de  communier  dans 
le  temps  pascal,  commet  un  péché  mortel  ; 
car  il  désobéit  à  l'Eglise  en  matière  grave, 
méprise  le  plus  grand  bienfait  de  Dieu,  et 
scandalise  le  prochain. 

470.— Qu'est-ce  que  le  temp©  pascal  ? 

-  -Le  temps  pascal,  d'aprèc  la  loi  géné- 
rale de  l'Eglise,  est  le  Wmps  qui  com- 
mence huit  jours  avant  Pâques  et  finit 
huit  jours  après,  maîa  dans  la  province 
de  Québec  le  Pape  permet  de  le  commen- 
cer le  Mercredi  des  Gendres. 

Dans  la  province  de  Québec,  par  un  induit 
spécial,  le  temps  pascal  commence  donc  le  mer- 
credi des  c«ndres  et  finit  le  dimanche  de  Quasi- 
modo,  inclusivement;  et  quiconque  sans  raison 
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gnive,  néglige  de  cominunîer  pendant  cet  inter- 
valle de  temps,  commet  une  faute  grave.  Remar- 
quons, de  plus,  que  celui  qui  a  laissé  passer  le 
temps  pascal  snns  faire  sa  communion,  est  tenu 
d'accomplir  ce  devoir  aussitôt  que  possible,  et 
n'en  est  pas  dispensé  pour  cela. 

t  471.— Où  faut  il  faire  cette  communioD 
pascale  ? 

—Cette  communion  pascale  doit  se 
faire  dans  son  église  paroissiale,  à  moins 
qu'on  n'obtienne  de  son  curé  ou  de  son 
évêque  la  permission  de  la  faire  ailleurs. 


Cinquième  commandement  de  l'Eglise. 


t  472.— Quelle  obligation  nous  impose 
le  cinquième  commandement  de  l'Eglise  : 
Quatre-temps,  vigiles  jeûneras,  et  le  Carê- 
me entièrement  ? 

—Ce  commandement  nous  impose  l'o- 
bligation de  jeûner  les  mercredi,  vendredi 
et  samedi  de  chaque  semaine  des  Quatre- 
Temps  ;  tous  les  jours  du  Carême,  ex- 
cepté les  dimanches  ;  la  veille  de  Noël,  de 
la  Pentecôte,  de  la  Saint-Pierre,  de  l'As- 
somption et  de  la  Toussaint,  et  tous  les 
mercredis  et  vendredis  de  l'Avent. 

Les  Quatre-Temps  sont  trois  jours  déjeune  qui 
se  répètent  quatre  fois  dans  l'année,  institués 
pour  consacrer  par  la   pénitence  chacune  des 
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quatre  saisons.  Le  Carême,  ou  la  sainte  quaran- 
taine, comprend  les  quarante  jours  de  pénitence, 
qui  vont  du  Mercredi  des  Cendres  inclusivement 
au  jour  de  Pâques  exclusivement.  On  entend 
par  Vigiles,  la  veille  de  certaines  fêtes  ;  VAvent 
comprend  les  quatre  semaines  qui  précèdent  la 
fête  de  Noël,  et  représente  le  temps  qui  a  précédé 
la  venue  de  Jésus-Christ. 

t  473.— Qu'entendez- vous  par  jour  de 
jeûne  ? 

—J'entends  par  jour  de  jeûne,  les  jours 
où  Ton  ne  doit  prendre  qu'un  seul  repas 
principal,  auquel  il  est  permis  d'ajouter 
une  légère  collation. 

A  cette  légère  collation,  qui  est  généralement 
le  repas  du  soir,  il  est  permis  de  prendre  huit 
onces  de  nourriture,  à  part  le  thé,  le  café,  l'eau 
et  les  antres  liquides  qui  ne  comptent  pas 
avec  les  huit  onces.  Il  est  aussi  permis,  le 
matin,  do  prendre  deux  onces  de  pain,  avec  une 
tasse  de  thé,  de  café  ou  de  chocolat.  Ceux  qui 
suivent  ces  règles  observent  fidèlement  le  pré- 
cepte du  jeûne.  On  peut  intervertir  Pordre, 
s'il  est  plus  commode  de  prendre  le  repas 
principal  le  soir, et  la  collation  le  midi.  Mais  ceux 
qui  sont  tenus  déjeuner  ne  peuvent,  règle  gêné 
raie,  manger  de  la  viande  avant  midi,  les  jours 
où  par  dispense,  on  peut  manger  gras  au  repai^ 
principal.  Nous  parlons  seulement  de  ceux  qui 
sont  tenus  de  jeûner,  car  ceux  qui  sont  dispensé- 
du  jeu  ne,  peuvent  manger  de  la  viande  à  tous  le? 
repas  et  même  entre  les  repas,  les  jours  où,  par 
dispense,  il  est  permis  défaire  gras  au  rer>a? 
principal. 


DES  COMMANDEMENTS  DE  L'ÉQLISE. 


637 


le? 

par 


Durant  le  Carême,  aux  jours  où  le  gras  est 
permis,  il  est  défendu  de  faire  usage  de  poisson 
ou  d'huîtres  et  de  viande  au  môme  repas. 

D'après  l'induit  du  7  juillet  1844,  permission 
est  accordée  pour  tous  Jes  jours  d'abstinence 
dans  l'année,  d'apprêter  les  mets  avec  de  la 
graisse  ou  du  saindoux,  c'est-à-dire  de  substi- 
cuer  la  graisse  ou  le  spindoux  au  beurre  ou  à 
l'huile,  dans  la  friture,  la  cuisson  ou  la  prépara- 
tion des  aliments  maigres  ;  mais  cette  permis- 
sion ne  comporte  pas  celle  de  manger  de  la 
soupe  grasse. 

1 474.— Qu'entendez  vous  par  jours 
d'abstinence  ? 

—Par  jours  d'abstinence,  j'entends  des 
jours  où  l'Eglise  défend  de  manger  de  la 
viande,  mais  ne  défend  pas  de  faire  plu- 
sieurs repas. 

Tout  jour  de  jeûne  est  un  jour  d'abstinence, 
mais  tout  jour  d'abstinence  n'est  pas  un  jour  de 

jeûne. 

475.— Pourquoi  TEglise  nous  ordonné-t- 
elle de  jeûner  et  de  nous  abstenir  de 
viande  à  certains  jours  ? 

—L'Eglise  nous  ordonne  de  jeûner  et  de 
nous  abstenir  de  viande  à  certains  jours, 
pour  amortir  nos  passions  et  satisfaire 
pour  nos  péchés. 

L'Eçlise  veut  que  nous  jeûnions  pour  dompter 
lu  chair  toujours  prête  à  se  révolter  contre  res- 
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prit,  et  pour  expier  les  fautes  que  nous  commet- 
tons. Si  nous  voulons  maîtriser  ce  corps  de 
péché,  qui  est  si  souvent  la  source  et  l'instru- 
ment de  nos  prévarications,  il  faut  que  nous  lui 
fassions  éprouver  les  saintes  rigueurs  de  la  péni- 
tence. 

1 476.— A  quel  âge  commence  Tobliga- 
tion  de  jeûner  ? 

—L'obligation  de  jeûner  commence  le 
jour  où  l'on  a  vingt- et-un  ans  accomplis. 

Il  est  certain  que  ceux  auisont  en  âge  de  jeû- 
ner, commettent  un  péché  mortel,  lorsqu'ils  ne 
jeûnent  pas  chacun  des  jours  qui  sont  marqués 
pour  être  des  jours  déjeune,  et  qu'ils  réitèrent 
ce  péché  autant  de  fois  qu'ils  manquent  au  jeûne, 
à  rnoins  qu'ils  n'en  soient  excusés  par  une  cause 
légitime;  et  que  c'est  violer  la  loi  du  jeûne  que 
de  faire  de  la  collation  un  repas  entier. 

Bien  qu'ils  n'y  soient  pas  tenus,  le  jeûne  peut 
être  pratiqué,  en  tout  ou  en  partie,  par  ceux  qui 
ont  moins  de  vingt-et-un  ans  ou  plus  de  soixante, 
quand  ils  ont  assez  de  force  pour  le  faire;  la 
mortification  chrétienne  étant  un  devoir  de  reli- 
gion qui  oblige  à  tout  âge, 

477.— Quelles  sont  les  principales  rai- 
sons qui  peuvent  exempter  du  jeûne  ? 

—Les  principales  raisons  qui  peuvent 
ekempter  du  jeûne,  sont  la  dispense,  la 
maladie,  un  travail  pénible  ;  dans  le 
doute,  on  doit  demander  Tavis  de  son 
oonl^9S6ur. 
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Sont  donc  dispensés  du  jeûne,  ceux  qui  n*ont 
pas  encore  atteint  l'âge  de  vingt-et-un  ans  ou  qui 
ont  plus  de  soixante  ans,  les  nourrices,  les  fem- 
mes enceintes,  les  convalescents,  les  valétudi- 
naires ;  ceux  à  qui  l'infirmité,  la  caducité,  la 
débilité  ou  un  travail  rude  et  pénible  ne  permet- 
tent pas  de  le  faire  ;  ceux  encore  qui  sont  obligés 
de  faire  de  longs  et  pénibles  voyages  ;  enfin  ceux 
qui  ne  peuvent  jeûner  sans  altérer  notablement 
leur  santé  ou  qui,  en  jeûnant,  ne  peuvent  s'ac- 
quitter de  leur  emploi.  Si  on  craint  de  s'?buser. 
(^i  on  doute,  on  doit  dans  ce  cas  consulter  sou 
confesseur. 


'} 
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Sixième  commandement  de  l'Eglise. 

t478.— Qu'est-ce  que  l'Eglise  nous  dé- 
fend par  le  sixième  commandement  ■ 
Vendredi,  chair  ne  mangeras,  ni  le  same- 
di mêmement  ? 

—Par  le  sixième  commandement,  TE 
glise  nous  défend  d'user,  sans  nécessité, 
d'aliments  gras  le  vendredi  et  le  samedi. 

Dans  notre  Province,  le  Souverain  Pon 
tife  a  permis  de  faire  gras  le  samedi,  lors- 
que ce  n'est  pas  un  jour  de  jeûne. 

Grâce  à  un  induit  du  Saint  Siège,  en  temps 
ordinnire,  nous  sommes  donc  tenus  dans  notre 
province  de  faire  maigre  le  vendredi  seulement. 
Mais  la  nécessité,  ou  une  raison  grave,  autorisent 
à  faire  gras  ce  jour  là  comme  les  autres  jours  de 
la  kiemuine. 
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t  479.— Que  faut-il  observer  les  jours  de 
jeûne  du  Carême,  où  par  dispense,  on  peut 
manger  gras  ? 

—Les  .jours  du  Carême  où,  par  dispense, 
on  peut  manger  gras,  il  faut  observer 
deux  conditions  :  lt>  ne  faire  qu'un  seul  re- 
pas gras,  2^  ne  pas  manger  de  poisson  à 
ce  repas. 

480.— Quels  sont  les  jours  du  Carême 
où,  par  dispense,  on  peut  manger  gras  ? 

—Les  jours  du  carême  où,  par  dispense, 
on  peut  manger  gras,  sont  :  P  les  di- 
manches, excepté  celui  des  Rameaux; 
2"^  les  lundis,  mardis  et  jeudis,  excepté  le 
jeudi  qui  suit  le  Mercredi  des  Cendres  et 
le  lundi,  le  mardi  et  le  jeudi  de  la  semaine 
sainte. 

481.— Pourquoi  l'Eglise  nous  ordonne- 
t-elle  de  nous  abstenir  de  viande  le  ven- 
dredi ? 

—L'Eglise  nous  ordonne  de  nous  abste- 
nir de  viande  le  vendredi,  pour  nous  faire 
faire  pénitence  le  jour  où  Notre -Seigneur 
est  mort  pour  nous. 
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Septième  commandement  de  1*  Eglise. 
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t  482.— A  quoi  nous  oblige  le  septième 
commandement  de  l'Eglise  :  Droits  et 
dîmes  tu  paieras  à  l'Eglise  fidèlement. 

—Ce  commandement  nous  oblige  à 
payer  les  dîmes,  suppléments,  capitations 
et  autres  droits  autorisés  pour  les  frais 
du  culte  divin  et  pour  l'entretien  des 
pasteurs. 

La  dîme  est  une  certaine  partie  des  grains  qui 
se  cultivent  en  pleins  champs,telsque  le  blé  fro- 
ment, le  blé  sarrazîn,  le  blé  d'inde,  le  seigle, 
l'orge  et  l'avoine.  On  doit  aussi  payer  la  dîme 
des  pois.  Les  dîmes  ont  été  introduites  en  Cana- 
da, par  ordonnance  du  roi  de  France,  avril  1663, 
fixées  définitivement  à  la  26^  partie  des  grains 
récoltés,  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  en  date  du 
12  juillet  1707,  et  prélevables  partout  dans  la 
Province  de  Québec,  même  en  vertu  de  la  loi  ci- 
vile. 

Outre  la  dîme  des  grains,  l'évêque  impose 
quelquefois  aux  cultivateurs  d'une  paroisse,  pour 
suppléer  à  l'insufi&sance  du  revenu  du  cure,  la 
dîme  du  foin,  des  patates,  etc.  Cette  imposition, 
qu'on  appelle  supplément^  n'est  pas  déterminée 
par  une  règle  ûxe^  mais  varie  suivant  les  circons- 
tances. 

La  capitation  est  la  redevance  d'une  somme 
très  modique,  également  imposée  parVi^'êque,  et 
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que  sont  tenus  de  payer  au  curé  les  familles  et 
les  individus  qui  ne  cultivent  pas  la  terre.  Enfin, 
par  droits  autorisés  pour  les  frais  du  cuite  et 
l'entretien  des  pasteurs,  on  entend  les  honoraires 
fixés  par  un  tarif  spécial  approuvé  par  l'évêque, 
et  payables  pour  services,  sépultures,  grand'- 
messes,  mariages,  etc. 

Rien  de  plus  raisonnable  que  ces  charges,  lé- 
gères en  réalité,  imposées  aux  fidèles  pour  les 
frais  du  culte  et  Tentretien  de  ceux  qui  se  dépen 
sent  à  leur  service,  et  qui  ne  peuvent  convena- 
blement se  livrer  à  d'autres  occupations.  Au  reste, 
il  en  a  toujours  été  ainsi.   Sous  l'ancienne  Loi. 
la  Terre  Sainte   était  divisée  entre   les  tribus 
d'Israël,  issues  des  douze  fils  de  Jacob.    L'une 
de  ces  douze  tribus,  appelée  la  tribu  des  Lévites, 
se  composant  entièrement  de  prêtres  et  de  per- 
sonnes attachées  au  service  du  temple,    ne  fut 
point  admise  au  partage  de  la  terre,  mais  devait 
être  entretenue  par  les  onze  autres  tribus.  La  loi 
les  obligeait  de  donner  chaque  année,  pour  l'en- 
tretien du  temple  et  de  ceux  qui  étaient  chargés 
de  le  desservir,  ce  qu'ils  appelaient  les  prémices, 
et  de  plus  le  dixième  de  leur  revenu  en  nature  ou 
en  argent.  Tout  ce  que  nous  possédons  vient  de 
Dieu,  c'est  pourquoi  nous  ne  devons  pas  compter 
avec  lui,  ni   donner  à  regret  ou  en   murmurant. 
Toute  aumône  faite  pour   l'amour  de  Dieu  est 
récon) pensée  au  centuple  par  des  faveurs  spiri- 
tuelles et  temporelles,  de   même  qu'il  peut,   de 
mille  manières,  nous  enlever  ce  que   nous  rcfu- 
Bons  déraisonnablement  de  donner.  C'est  un  fuit 
que  ne  cesse  de  confirmer  l'expérience  de  tous 
les  jours. 

Non  seulement  il  est  juste  et  raisonnable  de 
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pourvoir  aux  frais  du  culte  et  à  l'entretien  de? 
[.asteurs  de  l'Eglise,  mais  le  paiement  des  dîmes 
étant  d'une  étroite  obligation  par  les  lois  natu- 
relle, divine,  ecclésiastique  et  civile,  les  fidèles 
ne  peuvent  manquer  à  ce  devoir,  sans  se  rendre 
coupables  de  larcin,  qui  tient  même  du  sacrilège. 
"  C'est  pourquoi,  dit  le  second  évêque  de 
Québec,  dans  un  mandement  du  16  féviier  1691, 
nous  enjoignons  aux  curés  et  aux  confesseurs  de 
ne  pas  recevoir  aux  sacrements  ceux  qui  par  leur 
faute  n'auront  point  payé  les  dîmes,  ou  ne  lea 
auront  pas  payées  fidèlement." 


CHAPITRE  TRENTE-SEPTIÈME. 


Du  jugement  dernier  et  de  la  Résurreotion,  de 
l'Enfer,  du  Purgatoire  et  du  Oiel. 

t483.~QuandJésus-0hrist  nous  juge- 
ra-t-il  ? 

--Jésus-Christ  nous  jugera,  d'abord  im- 
médiatement après  notre  mort,  et  ensuite 
à  la  fin  du  monde. 

Nous  serons  jugés  immédiatement  après  notre 
mort,  en  un  clin  d'œil,  dans  la  chambre  et  à  l'ins- 
tant même  où  nous  mourrons.  Les  jugements 
lendus  dans  nos  cours  de  justice  sont  toujours 
précédés  d'un  procès,  auquel  préside  un  juge  qui 
écoute  les  témoignages  pour  ou  contre  le  défeu- 
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deur,  et  les  plaidoyers  qui  concluent  à  son  ac- 
quittement ou  à  sa  condamnation.  Nous  sommes 
portés  à  croire  que  les  choses  se  passent  à  dcu 
près  de  la  même  manière  au  jugement  de  Dieu. 
Nous  nous  représentons  Dieu  assis  sur  son  trône  ; 
notre  ange  gardien  et  notre  saint  patron  donnant 
leur  témoignage  pour  ou  contre  noup,  et  le  Sou- 
verain Juge  prononçant  ensuite  la  sentence.  Nous 
sommes  clans  l'erreur;  car  Dieu  connaissant  tout, 
n'a  besoin  ni  de  témoins  ni  d'avocats.  L'exemple 
suivant  fera  mieux  comprendre  comment  les 
choses  se  passent. 

Si  nous  marchons  par  une  nuit  noire  qui  em- 
pêche de  rien  distinguer,  et  sous  une  pluie  bat- 
tante qui  transforme  les  chemins  en  bourbiers, 
il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  pas  voir  les 
éclaboussures  que  reçoivent  nos  habits.  Mais  si, 
tout  à  coup,  nous  nous  trouvons  en  p'eine  lu- 
mière, nous  verrons  d'uri  seul  coup  d'œil  en  quel 
état  nous  sommes.  De  même  l'âme^  pendant  que 
nous  sommes  sur  la  terre,  ne  voit  pas  d'une  ma- 
nière sûre  et  nette  en  quel  état  elle  est.  Mois  du 
moment  qu'elle  se  trouve  en  la  présence  de  Dieu, 
la  lumière  éternelle,  elle  se  voit  instantanément 
telle  qu'elle  est,  comprend  quelle  va  être  sa  sen- 
tence, et  reçoit  immédiatement  sa  récompense 
ou  sa  punition.  Ce  jugement,  qui  a  lieu  à  la  mort 
de  chacun  de  nous,règle  notre  sort  pour  toujuur-. 
Le  jugement  général  ne  changera  rien,  mais  ne 
fera  que  confirmer  la  première  sentence  devant 
le  monde  entier. 

Avec  quel  soin  ne  devrions-nous  donc  pas 
nous  préparer  à  ce  terrible  moment  !  Voyez  ce 
pauvre  malade  à  la  veille  de  rendre  le  dernier 
soupir.  Ses  amis,  à  genoux  auprès  de  son  lit  de 
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mort,  sont  en  prières  ;  bientôt  il  perd  l'usnge  de 
ses  sens  ;  peu  après  l'agonio  commence,  puis  il 
donne  à  peine  signe  de  vie.  Encore  quelques 
minutes,  et  cette  pauvre  âme  sera  en  présence 
de  son  Créateur,  pour  rendre  compte  de  la  vie 
entière  de  Thomme  qu'elle  animait;  pour  rendre 
compte  de  chaque  pensée,  parole  et  action.  Tout 
ce  que  cet  homme  a  fait  sur  la  terre  lui  sera  dé- 
roulé sous  les  yeux  comme  une  pancarte.  Il  aura 
1  eut-être  oublié,  avant  de  mourir,  ce  qu'il  a 
pensé,  dit  ou  fait  à  tel  jour  ou  à  telle  heure, 
l'endroit  où  il  était  et  le  péché  qu'il  a  commis; 
mais  au  moment  du  jugement,  tout  lui  sera  rap- 
pelé. Qu'il  se  félicitera  alors  d'avoir  fait  le  bien, 
et  qu'il  regrettera  amèrement  d'avoir  fait  le  mal  I 
Pourquoi  donc  sommes  nous  si  insouciants  dans 
une  affaire  de  si  grande  importance,  lorsque 
nous  sommes  absolument  certains  que  nous 
serons  jugés  un  jour,  et  que  de  plus,  nous  igno- 
rons quand  ce  moment  redoutable  arrivera  ? 
Nous  agissons  pourtant  bien  différemment  dans 
les  affaires  humaines.  Si  nous  avons  un  examen 
quelconque  à  passer,  nous  commençons  la  pré- 
paration nécessaire  plusieurs  mois  à  l'avance,  et 
comme  nous  craignons  d'éprouver  un  échec  I 
Que  nous  serions  fiers,  en  pareille  circonstance, 
d'apprendre  que  nous  aurons  pour  examinateur, 
un  ami  intime,  ou  quelqu'un  qui  nous  connaît 
bien  1  C'est  ainsi  que  nous  devrions  préparer 
l'examen  que  nous  devons  subir  au  sortir  de 
cette  vie.  Préparons-nous  tous  les  jours,  en  exa- 
minant notre  conscience  sur  les  péchés  que  nous 
avons  commis  ;  en  faisant  un  bon  acte  de  contri- 
tion, avec  la  fermé  résolution  de  les  éviter  à  l'a- 

veuir.  Nous  ne  devrions  jamais  nous  mettre  au 
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lit,  sans  noua  être  mis  dans  les  dispositions  vou- 
lues pour  paraître  au  jugement  de  Dieu.  Mais 
surtout,  travaillons  à  rendre  meilleurs,  de  jour 
en  jour,  nos  rapports  avec  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ;  travaillons  par  nos  prières  et  nos  bennes 
œuvres  à  devenir  ses  amis  particuliers,  et  lors- 
que le  jour  du  jugement  viendra  pour  nous,  nous 
serons  heureux  plutôt  qu'effrayés  à  la  pensée  de 
paraître  en  sa  présence. 

t  484.— Comment  s'appelle  le  jugement 
que  nous  subirons  immédiatement  après 
notre  mort? 

—Le  jugement  que  nous  subirons  im- 
médiatement après  notre  mort,  s'appelle 
le  jugement  particulier 

On  l'appelle  ainsi,  parce  qu'il  est  privé  et 
qu'une  seule  personne  est  jugée  à  la  fois. 

t  486.— -Qu'est-ce  que  le  jugement  gé- 
néral ? 

—Le  jugement  général  est  celui  que 
tous  les  hommes  subiront  ensemble  à  la 
fin  du  monde. 

Toutes  les  créatures  douées  d'intelligence, 
tous  les  hommes  qui  auront  passé  sur  la  terre 
depuis  le  commencement  du  monde,  seront  t 
jugés  ce  jour-là.  C'est  pour  cela  qu'on  appelle  ce 
dernier  jugement,  le  jugement  général.  Un  jour 
que  personne  ne  connaît  et  qui  reste  le  secret  de 
Dieu,  les  hommes  sentiront  tout  à  coup  la  terre 
ticmUei  sur  ses  fondements  ;  verront  l'océan  se 
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déchaîner  avec  fureur,  soulever  dans  les  airs  ses 
vagues  écumanles,  sortir  de  son  lit  et  franchir 
avec  un  bruit  épouvantable  les  bornes  que  son 
Créateur  lui  avait  fixées.  Alors  le  soleil  s'obscur 
cira,  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière,  le> 
étoiles  tomberont  du  firmament,  un  feu  dévo- 
rant s'allumera  sur  tous  les  points  et  commen- 
cera à  consumer  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme. A  cette  vue,  dit  la  Sainte  Ecriture,  les 
hommes  seront  saisis  d'épouvante,  chercheront 
un  refuge  sur  les  montagnes,  et  courront  dans 
toutes  les  directions,  ne  sachant  que  faire.  L'ar- 
gent n'aura  plus  de  valeur  ;  la  santé,  la  réputa- 
tion, la  puissance,  le  savoir  et  tous  les  autres 
avantages  ne  seront  yjlus  d'aucune  utilité,  car  à 
ce  moment  tous  les  hommes  seront  égaux.  Le 
son  de  la  trompette  de  l'ange,  les  appelant  au 
jugement,  retentira  aux  quatre  coins  du  monde. 
Les  morts  sortiront  de  leurs  tombeaux,  l'enfer 
vomira  ses  victimes,  et  les  saini^^  descendront  du 
ciel.  Alors  on  verra  Notre-Seigneur  descendre 
sur  les  nuées  du  ciel  dans  sa  puissance  et 
sa  majesté,  entouré  d^une  multitude  innom- 
brable d'anges  portant  devant  lui  l'étendard  de 
la  croix.  Il  séparera  les  bons  d'avec  les 
méchants,  et  dira  aux  juste*  ''Venez  les 
bénis  de  mon  père,  posséder  le  royaume  dos 
cieux  "  ;  il  dira  ensuite  aux  méchants  .  "  Reti- 
rez-vous de  moi,  maudits,  et  allez  au  feu  éter- 
nel qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  ses  anges. " 
Tous  les  péchés  commis  seront  rendus  publics, 
et  chacun  attendra  avec  crainte  et  inquiétude  le 
moment  où  les  bons  seront  séparés  des  mé- 
chants, car,  cette  fois,  Notre-Seigneur  ne  vien- 
dra pa*' comme  Sauveur  mais  comme  juge.    On 
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le  verra  ranger  parmi  les   méchants  des  amis 
dont  lu  conduite  sur   la  terre  nous   avait   paru 
assez    bonne  ;    et    parmi    les    bons   une   foule 
d'autres  qui   passaient   pour   des  insensés.   On 
verra   les   époux,    les   frères   et  les   sœurs,    les 
]mrents   et   les   enfants   séparés  pour   toujours. 
Oh,  quel  moment  terrible  que  celui-là  1   Que  les 
secondes   paraîtront   longues  à  ceux  qui  atten- 
dront l'arrêt  final   du  Souverain  Juge  I   Comme 
nous   regretterons    alors    de     n'avoir    pas    été 
meilleurs  chrétiens  et   de  n'avoir  pas  toujours 
vécu  dans  l'amitié  de  Dieu  I  Le  côté  que  nous 
occuperons  dépend  de  notre  conduite  présente, 
et  nous  pouvons  certainement  être  rangés  parmi 
les  élus  si  nous  le  voulons.  Faisons,  dès  mainte- 
nant,  ce  que  nous    voudrions  avoir  fait   à   ce 
moment    redoutable.    Apprenons  à  nous  juger 
tous  les  jours,  en  nous  disant  :  ''  Je  compte  déjà 
vingt,  trente,  quarante  ans  et  plus  de  vie  ;  si  le 
jugement  dernier  arrivait  aujourd'hui,  serais  je 
rangé  parmi   les  bons  ou  parmi  les  mé(  hauts  ? 
Probablement  du   côté  de  ces  derniers.   Par  con- 
séquent, si  je  passe  la  dernière  partie  de  ma  vie 
comme  la  première,  je  serai  certainement  un  jour 
dans  le  camp  des  méchants.  Si  je  faisais  aujour- 
d'hui l'inventaire  de  mes  bonnes  et  de  mes  mau- 
vaises actions,  les  premières  seraient-elles  plus 
nombreuses  ?  Alors,  que  dois-je  faire?  Il  faut  non 
seulement  faire  mieux  dans  l'avenir,  mais  aussi 
travailler  à  réparer  le  passé.  Si  un  homme  vou- 
lant faire  un  vo5^age,  dans  un  temps  dutermino, 
en  marchant  chaque  jour  un  certain  nombre  de 
milles,  se  trouve  retardé  h  nn  moment  donné,  il 
ne   doit  pas   se   contenter   de  marche  le  nirnio 
nombre  de   millcH  le  jour  suivant,  mais  il  lui 
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faut  racheter  le  temps  perdu.  De  même  dans  le 
voyage  de  la  vie,  nous  devons,  à  l'avenir,  non 
seulement  accomplir  la  tâche  de  chaque  jour, 
mais  il  nous  faut,  dans  la  mesure  du  possible, 
réparer  les  négligences  du  passé. 

486.— Pourquoi  Jésus -Christ  juge-t-il 
les  hommes  immédiatement  après  leur 
mort  ? 

—Jésus- Christ  juge  les  hommes  immé- 
diatement après  leur  mort,  pour  les  ré- 
compenser ou  les  punir  d'après  leurs 
actions. 

1 487.— Quelle  récompense  ou  quelle 
punition  est  réservée  aux  âmes  des  morts 
après  le  jugement  particulier  ? 

—La  récompense  ou  la  punition  réser- 
vée aux  morts  après  le  jugement  particu- 
lier, c'est  le  ciel,  le  purgatoire  ou  l'enfer. 

t  488.— Qu'est-ce  que  l'enfer  ? 

—L'enfer  est  un  lieu  de  supplice,  où 
ceux  qui  sont  morts  en  état  de  péché 
mortel  sont  privés  de  la  vue  de  Dieu  pour 
toujours,  et  souffrent  des  tourments 
épouvantables. 

La  f  rivation  de  la  vue  de  Dieu  est  appelée  la 
peine  du  daw,,  et  les  autres  souffrances  endurées 
par  les  damnés  sont  appelées  la  peine  du  sens,  ou, 
en  d'autres  termes,  la  peine  des  sens.  La  peine 
du  dam  torture  infiniment  plus  ces  âmes  infur- 
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tunées  que  toutes  les  autres  souffrances.  En  effet, 
comme  nous  sommes  créés  pour  Dieu  seul,  lo 
perte  de  celui  qui  est  notre  fin  dernière,  est  le 
plus  grand  malheur  qui  puisse  nous  arriver.  Les 
damnés  le  comprennent  parfaitement,  réalisent 
l'horreur  de  leur  position,  et  savent  que  leurs 
fîmes  seront  éternellement  tourmentées  par  le 
regret  d'avoir  perdu  le  plus  grand  des  biens.  Ce 
tourment  sera  encore  aggravé  parla  pensée  qu'ils 
auraient  pu  facilement  se  sauver,  s'ils  l'eussent 
voulu, et  qu'ils  ont  commis  la  folie  de  sacrifier  une 
éternité  de  bonheur  pour  de  misérables  plaisirs 
et  des  satisfactions  qui  n'ont  duré  qu'un  instant. 

Outre  ce  remords  qui  les  ronge  sans  ces.-e,  ils 
souffrent  les  plus  affreux  tourments  dans  tous 
leurs  sens.  On  ne  peut  rien  imaginer  qui  égale 
les  souffrances  réelles  des  damnés;  car  l'enfer 
est  l'opposé  du  ciel,  et  puisque  nous  ne  pouvons. 
dit  saint  Paul,  comprendre  le  bonheur  du  ciel, 
nous  ne  pouvons  pas  plus  nous  faire  une  idée 
exacte  des  peines  de  l'enfer.  Les  descriptions 
que  nous  font  de  l'enfer  certains  livres  de  piété, 
quelque  terribles  qu'elles  puissent  être,  sont  in- 
finiment au-dessous  de  la  réalité.  Ces  descrip- 
tions ont  pour  but  de  nous  faire  penser  aux  tour- 
nif^nts  de  l'enfer  et  de  nous  les  faire  craindre, 
plutôt  que  de  nous  en  faire  le  tableau  fidèle. 
Ainsi,  nous  savons  que  les  damnés  sont  conti- 
nuellement tourmentés  dans  tous  leurs  sens, 
mais  nous  ignorons  la  mesure  et  l'intensité  de 
ces  tourments. 

Nous  savons  qu'il  y  a  du  feu  dans  l'enfer,  mnis 
ce  feu  est  entièrement  différent  de  celui  que  Dieu 
a  mis  à  notre  usage  ;  il  ne  donne  pas  de  lumière, 
il  brûle  sans  rien  consumer,  et  il  cause  une  dou 
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leur  beaucoup  plus  intense  que  le  feu  de  la  terre, 
car  il  affecte  le  corps  et  l'âme  en  même  temps. 
Nous  savons  que  les  damnés  ne  verront  jamais 
Dieu,  et  que  leurs  tourments  n'auront  jamais  de 
fin.  On  peut  tout  résumer  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  l'enfer,  de  la  manière  suivante  :  L'enfer 
est  l'absence  de  tout  ce  qui  est  un  bien,  la  pré- 
sence de  tout  ce  qui  est  un  mal,  et  n'aura  jamais 
de  fin.  Les  descriptions  détaillées  des  tourments 
de  l'enfer,  soit  dans  la  prédication,  soit  dans  les 
livres,  sont  utiles  et  même  nécessaires  au  grand 
nombre  de  ceux  qui  sont  incapables  de  penser 
par  eux-mêmes,  de  méditer  sur  ces  effrayantes 
vérités,  et  de  se  faire  une  idée  du  malheur  au- 
quel ils  s'exposent  en  péchant. 

Cependant,  à  la  rigueur,  il  suffit  de  se  rappeler 
qu'il  n'y  a  rien  de  bon  dans  l'enfer,  et  qu'il 
durera  toujours.  Ainsi,  la  lumière  est  une  excel- 
lente chose.  Eh  bien  I  il  n'y  en  pas  dans  l'enfer. 
L'espérance  est  un  grand  bien,  sans  doute.  Dans 
l'enfer  il  n'y  a  pas  d'espérance.  La  véritable  am- 
itié est  un  des  biens  les  plus  précieux.  Eh  bien  I 
il  n'y  a  pas  d'amitié  dans  l'enfer.  Tous  les  damnés 
se  détestent  les  uns  les  autres,  et  ne  cessent  de 
maudire  ceux  qui  ont  été  la  cause  de  leur 
perdition.  Par  consc4uent,  tous  ceux  qui  ont  eu 
le  malheur  de  scandaliser  ou  de  faire  tomber 
quelqu'un  dans  le  péché,  devraient  travailler  à 
réparer  le  mal  qu'ils  ont  causé  par  leurs  mau- 
vais exemples  ou  leurs  mauvais  conseils. 

489.—  Qu'est-ce  que  le  purgatoire  ? 

—Le  purgatoire  est  un  lieu  de  supplice, 
où,  avant  d'entrer  dans  le  ciel,  doivent 
souffrir  les  âmes  de  ceux  qui  sont  morts 
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en  état  de  péché  véniel,  ou  qui  n'ont  pas 
satisfait  pour  les  peines  temporelles  dues 
à  leurs  péchés. 

Après  le  jugement  général  il  n'y  aura  plus  de 
purgatoire,  mais  seulement  le  ciel  et  l'enfer,  car 
le  monde  aura  pris  fin.  Tous  les  hommes  seront 
morts  et  jugés,  et  auront  commencé  leur  éternité 
heureuse  ou  malheureuse.  Ceux  qui  sont  dans  le 
purgatoire,  sont  les  amis  de  Dieu,  et  connaissant 
Dieu  comme  ils  le  connaissent,  ils  ne  voudmient 
pas  paraître  en  sa  sainte  présence  avec  la 
moindre  tache  sur  leurs  âmes,  bien  qu'ils  sou- 
pirent ardemment  après  le  jour  de  leur  déli- 
vrance, afin  devoir  et  de  contemp'er  Dieu. 

Ils  coufi'rent,  comme  l'Eglise  l'enseigne,  la 
même  peine  du  sens  que  les  réprouvés  ;  mais  ils 
souffrent  volontiers,  car  ils  savent  que  ces  souf- 
frances les  rendent  plus  agréables  à  Dieu,  qu'el- 
les finiront  unjour,et  que  Dieu  les  admettra  dans 
le  séjour  de  l'éternité  bienheureuse.  Leur  salut 
éternel  est  certain,  et  cette  pensée  les  rend  heu- 
reux. Par  conséquent,  si  on  a  raison  de  croire 
que  quelques  uns  de  nos  parents  ou  de  nos  amis 
sont  dans  le  purgatoire,  nous  devrions  les  secou- 
rir autant  que  nous  le  pouvons,  et  travailler  par 
nos  pvières  et  nos  bonnes  œuvres  à  abréger  le 
temps  de  leurs  souffrances.  Que  ne  feront-ils  pas 
à  leur  tour,  quand  ils  seront  au  ciel,  pour  ceux 
qui  ne  les  auront  pas  oubliés  et  qui  leur  auront 
aidé  à  sortir  du  purgatoire?  Si  nous  avons  été 
charitables  pour  les  âmes  du  purgatoire,  Dieu 
permettra,  quand  nous  mourrons,  que  les 
autres  le  soient  pour  nous  dans  la  même  me- 
sure. 
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Il  y  a  nécessairement  un  purgatoire,  car  celui 
qui  meurt,  même  avec  la  plus  petite  tache  sur 
ron  âme,  ne  peut  entrer  dans  le  ciel,  et  cepcn- 
(l.Mut  Dieu  ne  peut  le  condamner  à  l'enfer  pour 
un  péché  si  léger.  Mais,  dira-t-on,  pourquoi  Dieu 
punit-il  ceux  qu'il  aime?  Pourquoi  n'oublie-t-il 
pas  tout  ?  Dieu  punit,  même  ceux  qu'il  iiime, 
parce  qu'il  est  infiniment  juste  et  vrai.  Il  les  a 
avertis  qu'ils  seraient  i)unis  s'ils  faisaient  cer- 
taines choses  ;  ils  les  ont  faites  quand  même,  et 
en  les  punissant  Dieu  ne  fait  que  remplir  sa  pro- 
messe. D'ailleurs  il  est  juste,  et  il  doit  par  con~ 
séquent  rendre  exactement  à  chacun  ce  qu'il 
mérite. 

t  490.— Les  fidèles  qui  sont  sur  la  terre 
peuvent-ils  secourir  les  âmes  du  purga- 
toire ? 

—  Oui,  les  fidèles  qui  sont  sur  la  terre 
peuvent  secourir  les  âmes  du  purgatoire 
par  leurs  prières,  leurs  mortifications, 
leurs  aumônes,  par  l'application  des  in- 
dulgences, par  les  messes  qu'ils  font  dire 
pour  elles,  et  par  les  communions  qu'ils 
font. 

491.— Pourquoi,  outre  le  jugement  par- 
ticulier, doit-il  y  avoir  un  jugement  géné- 
ral ? 

—  Outre  le  jugement  particulier,  il  doit 
y  avoir  un  jugement  général,  afin  que 
Dieu,  qui  permet  sur  la  terre  que  les 
justes  ôoient  éprouvés  et  que  les  mé- 
chants  prospèrent,   puisse,  à  la  fin  du 
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monde,  faire   éclater  sa  justice  devant 
tous  les  hommes. 

Il  arrive  assez  fréquemment  sur  la  terre  qu'un 
homme  vertueux  manque  du  nécessaire,  est 
sans  emploi,  malade  et  malheureux  dans  tou- 
tes SCS  entreprises,  pendant  que  son  voisin  qui 
vit  dans  Toubli  de  Dieu,  est  plein  de  santé, 
heureux  dans  ses  affaires  et  semble  avoir  tous 
les  plaisirs  en  partage.  Nous  ne  pouvons  com- 
prendre maintenant  pourquoi  il  en  est  ainsi, 
mai  nouss  connaîtrons  au  jour  du  jugement 
pourquoi  Dieu  permet  ce  qui  nous  semble  une 
anomalie.  Assez  souvent,  les  méchants  eux- 
mêmes  font  quelque  bien  sur  la  terre,  secourent 
les  pauvres,  par  exemple,  contribuent  aux  œu- 
vres de  charité  ;  et  comme  à  raison  de  leur  mau- 
vaise conduite.  Dieu  ne  peut  les  récompenser 
dans  l'autre  monde,  il  les  récompense  ici-bas  du 
bien  qu'ils  font,  en  leur  donnant  une  certaine 
somme  de  biens  et  de  plaisirs  temporels.  Toutes 
leurs  bonnes  actions  reçoivent  leur  récompense 
en  ce  monde,  et  le  mal  qu'ils  font  sera  puni  en 
l'autre.  Le  juste  qui  souffre  sur  la  terre  recevra 
sa  récompense  dans  l'autre  vie,  et  de  plus,  ses 
souffrances  servent  à  expier  le  mal  qu'il  fait,  car 
personne  n'est  sans  péché. 

La  fin  du  jugement  général  est,  en  second  lieu, 
de  révéler  aux  yeux  du  monde  entier  les  crimes 
des  pécheurs  et  la  justice  de  leur  punition,  ainsi 
que  les  bonnes  œuvres  des  saints  et  la  récom- 
pense qu'ils  méritent,  feur  la  terre,  les  saints  sont 
souvent  regardés  comme  des  insensés,  traités 
comme  des  criminels,  en  butte  à  la  calomnie,  à 
la  médisance  et  indignement  traités  ;  il  est  donc 
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juste  que  la  vérité  pleine  et  entière  apparaisse 
un  jour  au  monde.  Mais  la  fin  principale  du 
jugement  général  est  la  gloire  et  l'honneur  de 
Nutre-Seigneur.  Il  était  pauvre  et  faible  lorsqu'il 
est  venu  sur  la  terre  la  première  fois  ;  beaucoup 
ont  refusé  de  croire  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu  et 
l'ont  insulté  comme  un  misérable  imposteur.  Il 
a  ('té  accusé  faussement,  traité  avec  indignité  et 
mis  à  mort.  Au  jugement  général,  il  apparaîtra 
aux  yeux  de  tous  les  hommes  tel  qu'il  est  réelle- 
ment, comme  leur  Seigneur  et  leur  Maître,  leur 
Créateur  et  leur  Juge.  Quelle  ne  sera  pas  alors  la 
terreur  de  ceux  qui  verront  Celui  qu'ils  ont  cru- 
cifié, dont  ils  ont  nié  la  divinité,  qu'ils  ont  blas- 
phémé, et  qu'ils  ont  persécuté  dans  son  Eglise 
et  ses  ministres  !  Comme  ils  réaliseront  alors 
leur  erreur  et  s'apercevront  qu'ils  se  sont  cruel- 
lement trompés  ! 

t  492.— Nos  corps  auront-ils  part  à  la 
récompense  ou  à  la  punition  de  nos 
âmes  ? 

—Oui,  nos  corps  auront  part  à  la  récom- 
pense ou  à  la  punition  de  nos  âmes,  parce 
qu'ils  leur  seront  réunis  par  la  résurrec- 
tion, pour  participer  à  leur  bonheur  ou  à 
leur  malheur,  comme  ils  ont  pris  part 
à  leurs  bonnes  œuvres  ou  à  leurs 
péchés. 

Il  est  juste  que  nos  corps  qui  ont  mérité  ou 
démérité  avec  l'âme,  soient  récompensés  ou 
punis  avec  elle  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'ils 
seront  réunis  un  jour. 
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493.— Dans  quel  état  ressusciteront  les 
corps  des  justes  ? 

— Les  corps  des  justes  ressusciteront 
glorieux  et  immortels. 

Nous  honorons  le  corps  de  celui  qui  vient  de 
mourir  et  nous  le  traitons  avec  respect,  parce 
qu'il  était  la  demeure  de  l'âme,  parce  que  le 
sacrement  de  l'Eucharistie  lui  a  fréquemment 
servi  de  nourriture,  et  aussi,  parce  qu'il  doit  un 
jour  ressusciter  glorieux  et  incorruptible,  être 
réuni  à  l'âme  et  demeurer  avec  elle  toute  l'éter- 
nité dans  la  présence  do  Dieu.  C'est  pour  cela  que 
nous  l'encensoiis  et  que  nous  l'aspergeons  d'eau 
bénite  avant  df>  l'inhumer,  et  que  nous  bénis- 
sons même  la  fosse  où  il  doit  être  déposé. 

494 — Les  corps  des  damnés  ressuscite- 
ront-ils aussi  ? 

—Oui,  les  corps  des  damnés  ressuscite- 
ront aussi,  mais  ils  seront  condamnés 
aux  peines  éternelles  de  l'enfer. 

t  495.— Qu'est-ce  que  ie  ciel  ? 

—Le  ciel  est  un  lieu  de  délices,  dans 
lequel  les  élus  voient  Dieu  face  à  face, 
participent  à  sa  gloire  et  jouissent  d'un 
bonheur  éternel. 

Il  est  impossible  de  rien  imaginer  qui  ap- 
proche même  de  la  beauté  du  ciel.  Tout  ce  qui 
est  bon,  beau  et  agréable  y  est  réuni  pour  tou- 
jours et  ces  joies  ne  lasseront  jamais.  Toutes  les 
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beautés  et  les  plaisirs  de  la  terre  ne  sont  rien 
en  comparaison  des  beautés  et  des  plaisirs  du 
ciel  ;  et,  bien  que  nous  pensions  pouvoir  nous  en 
faire  une  idée  avant  d'avoir  vu,  goûté  et  enten- 
du, nous  verrons  si  nous  avons  un  jour  le  bon- 
heur d'aller  au  ciel,  conibien  nous  étions  loin  de 
la  réalité.  Nous  verrons  Dieu  face  à  face,  c'est-à- 
dire  tel  qu'il  est.  Nous  ne  le  verrous  pas  avec  les 
yeux  du  corps,  mais  avec  ceux  de  l'âme.  Cette 
vue  de  Dieu  dans  le  ciel  est  appelée  la  vidon 
héntinque  ;  et  ainsi  toute  notre  vie  dans  le  ciel, 
nos  joies  et  noire  bouheur,  consisteront  dans  la 
jouissance  delà  vision  béatifique. 

t  496.— Quels  sont  ceux  qui  vont  au 
ciel  ? 

—Ceux  qui  vont  au  ciel  sont  les  justes 
qui  n'ont  point  oifensé  Dieu,  ou  qui  ayant 
eu  le  malheur  de  Toffsnser,  en  ont  fait  pé- 
nitence. 

Tous  ceux  qui  meurent  en  état  de  grâce  vont 
au  ciel:  immédiatement  s'ils  n'ont  jamais  offensé 
Dieu  ou  s'ils  ont  satisfait,  avant  de  mourir,  à  la 
peine  temporelle  due  à  leurs  péchés;  ou  bien 
après  avoir  passé  un  certain  temps  dans  le  pur- 
gatoire, s'il  leur  restait  des  péchés  à  expier.  C'est 
pourquoi  nous  devons  prier  pour  ces  derniers, 
afin  qu'ils  reposent  en  paix,  c'est-à-dire,  qu'ils  en- 
trent dans  le  séjour  de  l'éternité  bienheureuse. 

497.-  Quelles  paroles  devrait-on  avoir 
toujours  présentes  à  l'esprit  ? 
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fi 


— Od  devrait  toujours  avoir  présentes  h 
l'esprit,  ces  paroles  de  Jésus-Ohrist  :  Que 
sert  à  rhoœme  de  gagner  l'univers  entier 
s'il  perd  son  âme  ?  Ou  que  pourra  donner 
Ihomme  en  échange  de  son  âme  ?  Car 
le  fils  de  l'homme  viendra  dans  la  gloire 
de  son  Père  avec  ses  anges,  et  alors  il 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Que  servira  aux  malheureuses  victimes  de 
l'enfer  d'avoir  eu  les  richesses,  la  beauté,  la 
science  et  la  puissance  en  partage?  Pour  échap- 
per à  l'abime  de  maux  dans  lequel  elles  sont 
tombées,  il  leur  aurait  suffi  d'être  vertueuses. 
Il  n'y  a  rien  sur  la  terre  qu'elles  ne  consenti- 
raient à  donner  pour  échanger  leur  sort.  Par 
quelle  aberration  ont-elles  donc  vendu  leurs 
âmes  pour  si  peu?  Le  temps  présent  est  le  seul 
dont  nous  disposons  pour  mériter  le  ciel  et 
échapper  à  Penfer.  Le  passé  ne  reviendra  pas,  et 
l'avenir  est  incertain.  Par  conséquent,  mettons 
à  profit  le  temps  présent.et  passons  chaque  jour- 
née de  manière  à  mériter  le  ciel  et  à  éviter  lenler. 


4.- 


6.- 

7,- 
8.- 

9. 

10.- 


mi 


QUESTIONNAIRE  DU  COMMENTAIRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  flu  de  l'homme. 


1.— Quelle  est  la  fin  d'une  chose  ? 

2.— Quand  une  chose  est-elle  bonne  ? 

3. — Tout  ce  qui  existe  at-il  été  créé  pour  une  fin  ? 

4. — La  fin  de  tout  ce  qui  existe  e.*t-e11e  la  même  ? 

5. — La  fin  de  chaque  chose  est-ello  d'un  or«îro    plue 

élevé  qu'elle  n'est  elle-même  ? 
6.— S'il    n'y  a  rien   dans  le  monde   de   supérieur  à 

l'homme  pour  quelle  fin  a-t-il  donc  été  créé  ? 
7— Quel  autre  fait  prouve  que  l'homme   n'a  pas  été 

créé  pour  ce  qui  existe  dans  le  monde  ? 
8. — Pourquoi  l'homme  ne  peut-il  avoir  été  créé  pour 

devenir  riche,  savant,  étc  ? 
9.  -  En  quel  sens  tons  les  hommes  sont-ils  éj^aux  ? 
10. — Tous  les  hommes  ont-ils  été  créés  pour  une  .>-eule  et 

même  fin  ? 
11. — Que  comprend  le  monde  créé  par  Dieu  ? 
12.—  Qu'est-ce  qu'un  être  ? 
13.— Combien  d'espèces  d'êtres  ? 
14.— En  quoi  l'homme  difl'ore-t-il  des  autres  êtres  ? 
15.— Quels  êtres  sont  entièrement  esprit  ? 
16.— Qnels  êtres  sont  entièrement  matière  ? 
17.— L'homme  est-il  esprit  et  matière  à  lu  fois  T 
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Do  combien  de  manières  notre  âmo  ressemble-l-elle 

à  Dieu? 
19.— Quelle  est  sa  premiôro  ressemblance  avec  Dieu? 
20.— Toute  chose  invisible  est-elle  nu  esprit? 
•Jl.— Quelle  est  la  seconde  resseuiblauco  de  ."âme  avec 

Dieu  ? 
22.— Quelle  est  la  troisième  resseinblan  ;e  do  rûuic  avec 

Dieu  ? 
23. — L'iutulligeiice  et  la  raison  sont-elljsla  même  chose? 
24.— Qu'est-ce  que  la  rais  jm  ? 
25.— Pourquoi  l'homiuo  est-il  au  premier  rang  des  êtres 

créés  ? 
26.— Le-i  animaux  sont-ils  "loués  de  raison  ? 
27. — Par  quoi  la  raison  e^t-elle  remplacée  chez  les  ani- 
maux ? 
28. — Les  animaux  compreuneut-ils  ce  qu'ils  font? 
2'J. — Quelle  est  la  preuve  que  les  animaux  no  raisonnei.i 

pas  ce  qu'ils  font? 
30.  — La  rai.  ou  ^uHit•elle  pour  permettre  à  l'homme  de 

tout  appreiulio? 
31. — Qui  lui  enseigne  ce  que  sa  raison  ne  peut  lui  faire 

connaître? 
.32.— Qu'est-ce  que  la  Révélat'on  ? 
33. — Quelle  est  la  quatrième  ressemblance  do  l'âmo  avec 

Dieu? 
34. —Qu'est-ce  qu'on  entend  par  volonté  libre? 
35, — Dieu  ou  le  démon  peuvent  ils  nous  forcer  I  •  faire  co 

que  non-'  ne  voulons  pas? 
36. — Si  nous  nVtions  pas  libres  nos  actions  m.;riU.Taient- 

elles  d'être  lecom pensées  ou  pnnie.-V 
37.— Quauil  cette  libet  ;  tourne  t-elle  à  notre  p.-ofit? 
3.S. — Les  animaux  ont-ils  une  vol.  nié  libre? 
30.— Peive    que   les  animaux   n'ont   pas  une  volonl'' 

libre? 
40. — Pourouoi  des  lions  aflatués  n'ont  ils  pug  touché  à 

Daniel 
41. — Ponvoiîs-iious  aimer  Dieu  sans  le  connaitro  ? 
42.— Qu'est-ce  que  connaître  Dieu  ? 
43.— Corn  mont  pouvons-nous  arriver  à  le  counaî  re? 
44._-l)e  quoi  dépend  jusqu'ù  un  certain  point,  le  degré 

d'amour  que  nous  avons  pour  D. eu? 
45.—  rouiv^uoi  devons-nous  aimer  D:ou  ?        >  -| ,     j 
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4G.— Pourquoi  n*aîme-t-on  pas  parfaitement  certaines 
itorsonnes  qui  ne  nianquent  pourtant  pas  de  qun- 

47.— Quo  Pîraientles  perfections  de  tous  les  êtres  créés, 
réunies  dans  une  seule  et  même  personne,  compa- 
rées aux  perfeitions  de  Dieu? 

48. — Comment  devons-nous  servir  Dieu? 

4Î).— Qu'arrivera-t-il  si  nous  faisons  la  volonté  de  Dieu 
on  ce  monde  ? 

60.— Démontrez  pas  des  exemples  la  folie  de  ceux  qui 
prennent  plus  soin  de  leur  corps  que  de  leur  âme  ? 

51  — Qu*(«t-ce  qu'adorer  Dieu? 

52. — Pourquoi  doit-on  à  Dieu  un  culte  qui  n'appartient 
qu'à  lui  seul  ? 

r>3.— Combien  y  a-t  il  d'espèces  de  culte? 

54.— Qu'est-ce  que  le  culte  de  latrie? 

55.— Qu'est-ce  que  le  culte  de  dulie  ? 

5G.— Qu'est-ce  que  le  culte  d'hyperdulie? 

57.-  Comment  adorons-nous  Dieu  par  la  foi? 

58.— Comment  adorons-nous  Dieu  par  l'espérance? 

59. — Coninjent  adorons-nous  Dieu  par  la  charité? 

fiO. — Comment  pouvons-nous  connaître  que  nous  aimons 
Dieu  plus  que  nos  parents  ? 

Gl. — Notre  amour  pour  Dieu  doit-il  être  plutôt  intellec* 
tuel  que  sentimental? 

62.— Comment  savons-nous  que  nous  aimons  Dieu  par- 
dessus toutes  choses? 

03. — Qu'est-ce  que  l'on  entend  ici  par  l'E^^^lise  catholique? 

04.— Le  Symbole  dea  Apôtres  comprend-il  d'une  manière 
explicite  toute  les  vérités  que  nous  devons  croire? 

05. — Mentionnez  quelques  unes  des  vérités  de  foi  dont  il 
ne  pane  pas  ? 

66.— Qu'est-ce  quo  le  Symbole  des  Apôtres? 

67.— Pourquoi  porte-t-il  leur  nom  ? 

08.— Comment  et  quand  les  Ai)ôtre8  le  composèrent-ils  7 

09.— Quel  fut  leur  but  en  le  composant? 

70. — Que  signifie  le  mot  Symbole? 

71.— Pourquoi  les  Apôtres  ont-ils  choisi  le  nom  de  Sym- 
bole, donné  à  la  fv>i  chrétienne? 

72.— Comment  appelle-t-on  le  livre  qui  contient,  par 
demandes  et  par  réponses,  l'abrégé  des  principales 
vérités  de  la  foi  Y  42 
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73.— Qu'est-ce  qn'an  catéchisme? 

74.— Suffit-il  de  savoir  la  lettre  du  catéchisme? 

75.- -De  combien  de  parties  se  com()ose  le  Symbole? 

76. — De  quoi  traite  la  première  partie? 

77. — De  quoi  traite  la  second  ^  partie  ? 

78. — De  quoi  traite  la  troisième  partie? 

79.— En  combien  d'articles  le  Symbole  est-il  partagé? 

80.— Qu'appelle-t-on  articles  du  Symbole  ? 

81. — Que  signifient  les  mots:  Je  croîs;  En  Dieu;  Le  Père; 
Tout-Fuismnt  ;  Créateur  ;  Du  ciel  et  de  la  terre  ; 
Et  en  Jésus-Christ  ;  Son  Fils  unique  ;  Noire-Seigneur; 
Qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  ;  "Est  né  de  la  Vierge 
Marie  ;  a  souffert  sous  Poncc-Pilate  ;  A  été  crucifié  ; 
Est  mort  et  a  été  enseveli  ;  Est  descendu  aux  enfers; 
Le  Troisième  jour  est  ressuscité  des  morts  ;  Est  mont»; 
aux  deux  ;  Est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout- 
puissant  j  D^oû  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts;  Je  crois  au  Saint-Esprit  ;  La  sainte  Eglise 
catholique;  La  communion  des  Saints;  La  Rémission 
de?  péchés  ;  La  résuirection  de  la  chaire  La  vie  éter- 
nelle; Ainsi- soit-ilf 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


De  Dieu  et  de  ses  Perfeottons. 


82.— Qu'est-ce  qu'un  esprit  ? 

83. — Que  signifie  infiniment  parfait  t 

84. — Q*est-ce  qu'une  perfection  ? 

85. — Dieu  serait-il  infini  s'il  n'était  pas  parfait? 

86.— Pourquoi  les  qualités  des  êtres  crées  n'empêchent- 

elles  pas  Dieu  d'être  parfait  ? 
87. — Dieu  existait-il  avant  la  création? 
88. — Coutiuuera-t-il  d'exister  après  la  fin  du  monde  7 
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89. —Comment  appelle-t-on  cette  vérité  incompréhen- 
sible? 

90.— De  quelle  manière  Dieu  est-il  partout? 

91. — Quelle  comparaison  peut  nous  donner  une  idée  do 
la  manière  dont  Dieu  est  partout? 

92.-— Comment  Dieu  peut-il  nous  voir? 

9.^.  —Pourquoi  veille-t-il  sur  nous  ? 

94.— Dieu  fait-il  plus  que  veiller  sur  nous  ? 

95. — Qu'arriverait-il  s'il  cessait  de  nous  conserver  l'exis- 
tence? 

96. —Puisque  nous  dépendons  entièrement  de  Dieu, 
n'est-ce  pas  une  folie  de  nous  révolter  contre  lui  ? 

97.— Quelle  comparaison  le  fait  bien  comprendre? 

98.— Comment  expliquer  que  Dieu  connaît  tout  ? 

91). — Dieu  peut-il  tromper,  être  trompa,  ignorer  quelque 
chose,  mettre  fin  à  son  existence? 

100. — Que  signifient  les  expressions  :  infiniment  juste, 
saint,  miaéncordieva  ? 

101.— Dieu  serait-il  juste  si  les  pécheurs  n'étaient  jamais 
punis? 

102— Pourquoi  ne  çeut-il  manquer  à  sa  promesse  de 
punir  le  péché  7 


CHAPITRE  TROISIÈMBi 


De  l'Unité  et  de  la  Trinité  de  Dieu. 


Sainte  Et^riture  affirmer.'. 


103. -Que  signifie  Unitif 
104.— Que  signifie  Trinité? 
105.— Quelles  paioles  de  la 

l'unité  de  Dieu? 
106.— Qu'est-ce  que  PEtre  suprême  ? 
107.— Quand  deux  êtres  sont-ils  égaux  ? 
108.— Pourquoi  Dieu  ne  peut-il  avoir  d'égal  T 
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109.— Sous  quel  rapport  les  trois  personnes  divines  sont* 
elles  réellement  distinctes  ? 

110. — Les  appellations  de  Père  et  de  Fils  ont-ellea  la 
même  signification  que  dans  le  langage  ordinaire  7 

111. — Pourquoi  devons-nous  croire  le  mystère  d'un  seul 
Dieu  en  trois  personnes  ? 

112.— Le  fait  d'attribuer  des  œuvres  distinctes  aux  trois 
personnes  divines  signifie-t-il  que  ces  œuvres  ne 
sont  pas  faites  à  la  fois  par  ces  trois  personnes  ? 
■Pour(^uoi  devons-nous  croire  que  les  trois  person- 
nes divines  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu  ? 

114. — Démontrez  par  un  exemple  combien  il  es*:  raison* 
nable  de  croire  une  vérité  révélé©,  bien  que  nous 
ne  puissions  pas  la  comprendre? 


113.- 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


De  la  Orôation. 


'^' 


135.— Dans  quel  ordre  peut-on  classer  les  trois  personnes 

divines? 
116.— Que  désigne  le  ciel  ? 
117."— Que  signifie  la  terre  t 
118. — Que  veut  dire  le  mot  créer  t 
119. — L'homme  peut-il  créer  quelque  chose? 
120.  —Dieu  a-t-il  été  forcé  de  créer  îe  monde  ? 
121. — Quel  a  ét-é  le  but  de  Dieu  en  créant  le  monde? 
X22. — Sommes-nous  tenus  de  faire  hommage  à  Dieu  des 

choses  créées  ? 
12.S.— Gommait  devons-nous  user  des  créatures  ? 
124. — Les  anges  sont-ils  la  même  chose  que  les  saints  ? 
125.— Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  saints  et  les 

anges  7 
126.— Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  les  auj^es  ?       ,         m< 
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Maints  ? 
et  les 


127.- 
128,- 

129.- 

130.- 

131.- 
132.- 
133.- 
134.- 
135.- 

13().- 
1H7.- 

138.- 

139.- 

140.- 

141.- 

142. 


Les  anges  sont-ils  tous  égaux  en  dignité? 
En  combien  de  classes  ou  de  chœurs  sont-ils  par- 
tagés ? 

Les  archanges  Bent-ils  d'un  ordre  plus  élevé  que 
les  an^es  ? 

-D'où  viennent  les  diflérents  noms  que  portent  les 
anges  ? 

Que  signifie  le  moi  ange  t 
Quelles  sont  les  différentes  fonctions  des  anges? 
Les  hommes  seuls  ont-ils  des  anges  gardiens? 
-Que  fait  notre  ange  gardien  ? 
-Comment   savons-nons   que  nos  anges   gardiens 
offrent  à  Dieu  nos  prières  et  nos  bonnes  œuvres  ? 
Racontez  l'histoire  de  Tobie  ? 
-Comment  les  anges  peuvent-ils  se  rendre  visibles 
s'ils  n'ont  pas  de  corps  ? 

Puisque  Dieu  veille  sur  nous  pourquoi  nous  a-t-il 
donné  des  anges  gardiens  ? 

-Quels  sont  nos  quatre  devoirs  à  l'égard  de  notre 
ange  gardien  ? 

-Quels  sont  les  principaux  dons  que  les  anges  ont 
reçus  de  Dieu  ? 

Pourquoi  Dieu  n'a-til  pas  admis  les  anges  en  sa 
ré.'-ence  immédiatement  après  leur  création  ? 
u'arriva-t-il  pendant  le  temps  d'épreuve  imposé 
aux  anges  ? 


i. 
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CHAPITRK  CINQUIÈME 


De  nos  premiers  parents  et  de  leur  ohuw* 


143.— Racontez  l*œuvre  de  la  création? 

144. — Que  signifie  le  nona  d'Adam  ? 

145. — Comment  Dieu  forma-t-il  la  première  femme? 

146. — Pourquoi  Dieu  la  forma-t-il  d'une  des  oOte» 
d'Adam  ? 

147. — Tous  les  peuples  descendent-ils  d'Adam  et  d'Eve? 

148. — A  quoi  sont  dues  les  différences  que  présente  l'es- 
pèce humaine? 

149. — Quels  dons  possédaient  nos  premiers  parents  au 
sortir  des  mains  du  Créateur  ? 

150.— Où  Dieu  les  avait-il  placés? 

151.— Devaient-ils  transmettre  tous  leurs  avantagée  à 
leurs  descendants  ? 

152. — Pourquoi  Dieu  donna-t-il  à  Adam  et  Eve  un  com 
mandement  très  simple? 

153. — Quelle  est  la  principale  considération  qui  doit  nous 
empêcher  de  violer  une  défense? 

154. — Pourquoi  Dieu  n'a-t-il  pas  donné  à  nos  premiers 
parents  l'un  des  dix  commandements  ? 

155 — Qu'est-ce  que  Dieu  a  dit  à  nos  premiers  parents  en 
leur  défendant  de  manger  d'un  certain  fruit  ? 

156. — Racontez  la  chute  de  nos  premiers  parents? 

157.— Quelle  fut  la  cause  première  de  la  chute  d'Eve  ? 

158. — Pourquoi  le  démon  nous  tente-t-il? 

159.— Quelles  ont  été  les  conséquences  de  la  chute  de 
nos  premiers  parents  ? 

160. — Puisque  nous  ne  sommes  pour  rien  dans  le  péché 
de  nos  premiers  parents  n'est-il  pas  injuste  de 
nous  rendre  participants  de  leur  punition  ? 

161. — Quels  effets  le  péché  d'Adam  a-t-il  eu  sur  son  in- 
telligence et  sa  volonté  7 

162.— Quand  péchons-nous? 
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163. — Pouvons-nous  toujours  résister  à  la  tentation  ? 
164. — Que  faut-il  faire  pour  résister  à  la  tentation? 
165. — Quels  efTels  le  peclié  originel  a-t-il  eu  pour  nous  ? 
166. — La  sainte  Vierge  a-t-elle  été  préservée  du  péché 

originel? 
167.— Pourquoi  en  a-t-elle  été  préservée? 
168.— Quel  est,  après  Dieu,  le  plus  redoutable  adversaire 

du  démon  ? 


CHAPITRE  SIXIÈME. 


ï 


Du  péché  et  des  différentes  espèces  de  péchés 


169. — En  combien  d'espèces  principales  se  divise   le 

péché? 
170.— De  combien  de  manières  peut-on  commettre  le 

péché  actuel  ? 
171. — i^uffit-il  de  ne  pas  faire  le  mal  pour  mériter  le  ciel  ? 
172.— Peut-on  être  sauvé  en  pratiquant  n'importe  quelle 

religion  ? 
173.— Pent-on  être  sauvé  sans  pratiquer  aucune  religion  ? 
174. — Qu'est-ce  que  la  vocation  f 

176. — Pourquoi  est-il  important  de  connaître  sa  voca- 
tion ? 
176.— Que  faut-il  faire  pour  connaître  sa  vocation  ? 
177.— Quels  sont  les  signes  de  vocation  ? 
178.— Quelle  conduite  les  parents  doivent-ils  tenir  au 

sujet  de  la  vocation  de  leurs  enfants  ? 
179. — Que  devons-nous  faire  si  nous   douions   qu'une 

chose  soit  permise  ? 
180.— Qu'est-ce  qui  rend  un  acte  bon  ou  mauvais  ? 
181.— Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  péché  mortel  et  la 

péché  véniel  ? 
l82.~Quel  mal  le  péché  mortel  fait-il  à  l'âme  ? 
183.— LÎb  péché  yéniel  diminue-t-il  notre  amour  pour 

DieoT 


r 
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184  -Qu'est-ce  qu'une  source  f 

185.— A  quoi  peut-on  comparer  les  pécliés  capitaux  ? 

i80.— Quel  00 m  mandement  l'crgueii  viole-t-il  ? 

187.— Quels  sont  les  acolytes  de  l'orgueil  ? 

188.— Quels  vices  l'avarice  en<rendre-t-elle? 

J 89.— Quels  sont  les  eflft^ts  de  l'impureté  ? 

lOo. — Quelles  sont  les  causes  de  l'envie  ? 

191. — Comment  pèche-t-on  dans  le  manger  ? 

1!>2. — Comment  pèche-t-on  dans  le  boire  ? 

11)3.— Quels  sent  les  principaux  maux  engondiés  par  1  i- 
vrognerie  ? 

194.— Quels  sont  les  trois  principaux  pécliés  contre  les- 
quels on  doit  être  en  irurde? 

195. — Y  a-t-il  nno  colère  K'gitime  et  raisonnable? 

19G.— Quels  sont  les  effets  de  lu  colère? 

197. — Combien  y  a-l-il  de  sortes  de  paresse? 

198. — Quels  devoirs  nous  fait  négliger  la  paresse  tempo- 
relle? 

199. — Quels  devoirs  nous  fait  négliger  la  parusse  spiri- 
tuelle ? 

200. — Comment  se  rend-on  coupable  de  paresse? 

201.— Quel  est  le  vrai  moyen  de  détruise  le  [éché  dans 
notre  âme? 

202— Quelle  est  la  ruse  ordinaire  du  démon  j>our  nous 
faire  abandonner  nos  pratiques  de  piété? 

203.  —  (  iuan.  I  éprouvons-noub  particulièrement  des  tenta- 
tions ? 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 


De  r  Incarnation  et  de  la  Rédemption. 


204 —Que  sigrjfie  le  mot  Incarnation  f 

20).— Que  signiiie  le  mot  Rédemption  t 

200.— Quelle  comparaison  représente  exactement  la  con- 
dition dans  laquelle  se  trouvaient  les  horameâ 
avant  que  Notre-Seigneur  les  eût  rachetés  ? 
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207.— Après  nous  avoir  rachetés,  Notrc-Seîgneur  nons 
at-ii  donné  1»  moyen  de  nous  racheter  nous- 
mêmes? 

208.— Quel  ept  ce  moyen  ? 

209. — Que  signifie  le  mot  abandonner  f 

210.— Que  signifie  le  mot  Pédewpteur  t 

211. — Que  signifie  Texpression  porter  du  ckf  f 

2i2.— Jésup-Chript  a-t-il  toujours  été  Dieu  ? 

21H.— Jésns-Chrifit  a-1-11  toujours  été  honuno  ? 

214.— Quel  a  été  le  père  nourricier  de  Jénus-Chrisl  ? 

215.— Qu'est-ce  qu'un  père  nourricier? 

216.— En  prenant  la  nature  humaine  Jrsus-Clirist  a-t-il 
aussi  hérité  de  nos  imperfections  corporelles  et 
morales  ? 

217.- Jésus  Chript(5tait-il  Dieu  parfait  et  homme  par- 
fait? 

218. — l*eut-on  comprendre  comment  deux  natures  et 
deux  volontés  peuvem  exister  dans  la  même  per- 
sonne? 

219.— Les  différents  noms  que  porto  Notre-Seigneur 
représentent-ils  la  même  personne? 

220. — Pourquoi  Dieu  laissa-t-il  écouler  quatre  mille  ans 
avant  la  venue  du  Rédempteur. 

221.— Poi.i quoi  Dieu  envoya-t-il  le  déluge  ? 

222.— Racontez  l'histoire  du  déluge. 

228.— Que  fit  Noé  en  sortant  de  l'arche  ? 

224.— Les  descendants  de  Noé  restèrent-ils  fidèles  à 
Dieu? 

225. — Dans  quel  abîme  de  maux  le  monde  était-il  plongé 
à  l'époque  de  la  venue  de  Notre-Seigneur  ? 

226. — A  qui  Dieu  avait-il  plusieurs  fois  promis  un 
Rédempteur  ? 

227.— Les  prophètes  avaient-ils  prédit  la  venue  de  Jésus- 
Chnst? 

228. — Pourquoi  les  hommes  ne  l'ont-ils  pas  reconnu  au 
moment  de  sa  naissance? 

229.— Quelle  comparai.^'on  fait  comprendre  comment  les 
hommes  pouvaient  se  sauver  avant  la  venue  de 
Notre-Seigneur  ? 

230.— Quel  jour  de  l'année  tombe  rAnnonciation  T 

231. — Que  signifie  le  mot /Innonctad'on  r 

232.— Qu'est-ce  que  Nazareth? 


J 
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233.— Pourqiloi  la  sainte  Vierge  et  Bai nt  Joseph  vinrent- 
ils  à  Bethléem  avant  la  naissance  de  Notre-Sei- 
êneup? 
ans  quelle  espèce  d'étahle  Notre-Seigneur  est-il 
né? 

235.— Pourquoi  les  Mages  quittèrent-ils  leur  pays  pour 
se  rendre  à  Bethléem  ? 

23C.— Pourquoi  Hérode  voulait-il  savoir  où  était  né  le 
Christ? 

237.— Comment  s'appelle  la  fête  qui  rappelle  l'adoration 
des  Mages  ? 

238.— Quel  jour  de  Tannée  tombe  l'Epiphanie  ? 

2.'î9.— Qu'est-ce  que  la  fête  des  Saints  Innocents? 

240.— Quand  l'Eglise  la  célèbre-t-elle? 

241. — Racontez  la  fuite  de  la  Sainte-Famille  en  Egypte? 

242. — Combien  de  temps  dura  la  vie  cachée  de  Notre- 
Seigneur,  et  pourquoi  l'appelle-t-on  ainsi  ? 

243.— Combien  de  temps  dura  sa  vie  publique  et  pour- 
quoi l'appelle-t-on  ainsi  ? 

244.— A  quel  âge  Notre-Beigncur  commença-t-il  sa  vi«> 
publique  ? 

245.— Pourquoi  a-t-il  passé  par  tous  les  âges  de  la  vie  7 

246.— Que  connaît-on  de  sa  vie  cachée  î 

24Î.— Qu'est-ce  que  l'Evangile  ? 


CHAPITRE  HUITIÈME. 


1 


De  la  Passion,  de  la  Mort,  de  la  Résurreotior 
et  de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur. 


Uni 


248.— Qu'est-ce  que  l'on  entend  par  la  passion  de  Notre 

Seigneur  ? 
249. — Quand  commença-t-elle  et  quand  finit-elle  ? 
250.— Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  révéla  à  ses  apôtre^ 

pendant  la  dernière  Cène  ? 
9il.~6à  se  raiiia-t-U  A|»è0  la  Cène  r 
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262. 

253.- 

254.- 

255.— 


250. 


£58.- 
259.- 
•2«iO.- 
liGl,- 

202.- 
2G3.- 
264.- 
2G-5.- 
2CG.- 
2(>V.- 


Que  fit  Notre-Seignenr  dans  lo  jardin  des  Oli  vos  ? 
Que  lui  arriva-t-ii  en  ce  lieu  ? 
Quelles  furent  les  causes  de  son  agonie  dans  K* 
iardio  des  Olives? 

Pourquoi  les  souffrances  de  Notre -Seigneur  furent 
elles  plus  grandes  que  ne  seraient  les  nôtres  en 
pareille  circonstance  ? 
I*ar  qui  fut-il  trahi  et  arrêté? 
Racontez  le  procès  injuste  de  Notre-Seigneur  et  le- 
indignes  traitements  auxquels  il  fiit  soumis  jus 
qu'à  sa  roortsur  le  Calvaire? 
-Où  se  trouvait  le  lieu  appelé  Calvaire  ? 
Que  80  papsat-il  à  la  mort  de  Notre-Seigneur? 
Depuis  quand  le  vendredi  saint  est-il  ainsi  np|)elé? 
f*ourquoi  Jérusalem  était-elle  appelée  la  Cité  de 
Dieu? 

■  omment  le  temple  de  Jérusalem  était-il  divisé? 
Qu'était  le  Saint  des  Saints  f 
QuVtait  l'Arche  d'Alliance  et  que  renfermait-elle? 
De  quoi  l'Arche  d'Alliance  était-elle  la  ligure? 
De  quoi  la  manne  était-elle  la  fijiure  ? 
Pourquoi  le  voile  du  temple  fut-il  déchiré  à  la 
mort  de  Notre-Seigneur? 


268.— Que  signifie  le  mot  Calvaire  f 

209.— Pourquoi  Notre-Seigneur  fut-il  crucifié  entre  deux 
voleurs  ? 

270.— Que  nous  apprennent  la  conversion  de  l'un  de  ces 
voleurs  et  l'impénitence  de  l'autre? 

271.— Qu'est-ce  qui  démontre  la  malice  du  péché  ? 

272.— Les  Limbes  existent-ils  encore? 

273.— Qu'est-ce  qu'un  sépulcre  ? 

274.— Comment  Notre-Seigneur  lut-il  enseveli  ? 

275.— A  quelle  heure  commençait  et  finissait  le  jour 
chez  les  Juifs  ? 

276.— Quand  la  religion  juive  a-t-elle  cessé  d'être  la 
seule  vraie  religion  ? 

277.  -  Qu'est-ce  qu'un  miracle  ? 

278.— Qu'est-ce  qu'un  miracle  prouve  ? 

279.— Quel  a  été  le  plus  grand  miracle  de  Notre- 
Seigneur  ? 

280.— Quels  miracles a-t!i  accomplis  ? 

281.- Quelles  sont  les  quatre qualit/s d'un  corp.s glorifié? 


674 


LS  CODE  CATHOLIQUB. 


282    -Qu'est-ce  que  la  splendeur  d'un  corps  glorifie^  T 

283. —En  quelle  circonstance  celte  qualité  s'est-elle  inatii* 
festée  ? 

284.'-ïtacontez  le  miracle  de  la  transfiguration  de  Noire- 
Seigneur. 

285. — Qu'est-ce  que  Vagilité  d'un  corps  glorifié  ? 

286— Qu'arriva-t'il  sur  le  chemin  d'Èmmaûs  à  deux 
disciples  de  Notre -Seigneur  ? 

287.— Qu'est-ce  que  la  subtilité  d'un  corps  glorifié  ? 

288.— Dans  quelle  circonstance  Notre-Seigneur  prouva-t- 
il  que  son  corps  possédait  cette  troisième  qualité  ? 

289.— Qu'est-ce  que  l'impassibilité  d'un  corps  glorifié  ? 

290. — Dans  quelle  circonstance  Notre-Seigneiir  prouva-t« 
il  que  son  corps  avait  cette  quatrième  qualité  ? 

291. — A  quoi  a  servi  l'incrédulité  de  l'apôtre  Thomas  au 
sujet  de  la  résurrection  de  Notre-Soigneur  ? 

292. — Après  la  résurrection  les  cx)rps  des  élus  seront-ils 
des  corps  glorifiés  ? 

293.— Qu'en  tend- on  pa.r  Stigmates  f 

294.— -Quelle  a  été  de  nos  jours  la  stigmatisée  la  plus 
célèbre? 

296. — Notre-Seigneur  fut-il  toujours  visible  pendant  les 
quarante  jours  qu'il  passa  sur  la  terre  après  8a 
résurrection  ? 

296.— Combien  de  fohi  est-il  apparu  pendant  ces  qua- 
rante jours? 

297.— Comment  et  quand  Notre-Seigneur  donna-t-il  à  set 
apôtres  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés  ? 

298.— Racontez  TAscension  de  Notre-Seigneur  ? 


m 
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CHAPITRE  NEUVIÈME, 


Du  Saint-Esprit  et  de  sa  descente  sur  les 

Apôtres. 


8a 
[ua- 


299.— En  quoi  consiste  la  procession  du  Saint-Esprit? 

300.— Racontez  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apô- 
tres? 

301.— Sous  quelle  forme  représente- Uon  généralement  le 
Saint-Esprit? 

302.— Que  signifie  le  mot  Pentecôte  t 

303.— Quels  furent  les  effets  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  Apôtres  ? 

304.— Les  Jui&  avaient-ils  plusieurs  temples  comme 
nous? 

305.— Qu'étaient  les  synagogues? 

306.— En  quoi  différaient-elles  de  nos  églises  ? 

307.— Kn  souvenir  de  quel  événement  les  juife  célé- 
braient-ils ia  P&que  ? 

308.— Que)  était  le  père  de  Joseph  et  combien  de  frères 
comptait  ce  dernier  ? 

309.— Pourquoi  les  frères  de  Joseph  le  vendirent-ils 
après  avoir  résolu  de  le  tuer  ? 

310.— Que  firent-ils  pour  cacher  leur  crime  ? 

311.— Qu'arriva- t-il  à  Joseph  pendant  an'il  était  au 
service  de  Putiphar,  officier  du  roi  d'Egypte  ? 

312.— Quel  songe  le  roi  d'Egypte  eût-il  pendant  que 
Joseph  était  en  prison  7 

313.— Qui  lui  donna  l'interprétation  de  ce  songe  ? 

314.— Quelle  place  Joseph  occupa-t-il  à  la  cour  du  roi 
après  lui  avoir  aonné  l'Interprétation  de  sou 
songe  ? 

815 .--Racontez  l'entrevue  de  Joseph  avec  ses  frères  et 
leur  établissement  en  Egypte  ? 

SIti.— Que  nous  apprend  la  vie  de  Joseph  en  Egypte  ? 
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317.— Que   devînreit   plus    tard   les   descendants   de 

Joseph  et  de  ses  frères  ? 
318. — A  quels  mauvais  traitements  furent-ils  soumis  ? 
319.— Quel  libérateur  Dieu  leur  envoya*t-il  ? 
320.— Comment  Moïse  fut-il  sauvé  sur  les  bords  du  Nil  ? 
321. —Qu'était  \e  buisson  ardent  qne  Moïse  aperçut  un 

jour  ? 
322* — Pourquoi  Dieu  lui    ordonna-t-il   de   ne  pas   en 

approcher  sans  ôter  les  sandales  de  ses  pieds  ? 
323. — Quelle  mission  Dieu  lui  confia-t-il  en  cette  circons- 
tance ? 
324. — Qui  Dieu  lui  adjoignit-il  pour  aller  délivrer  les 

Israélites? 
325.— Qu'est-ce  que  Dieu  donna  à  Moïse  pour  prouver  sa 

mi^sion  devant  Pharaon  ? 
326. — Que  firent  les  magiciens  du  roi  lorsque  Aarçn  eût 

changé  sa  verge  en  serpent  ? 
327. — D©  combien  de  plaies  Moïse  frappa-t-il  VKgypto, 

et  faites  connaîtra  chacune  de  ces  plaies  ? 
.328.— Pourquoi  Dieu  en voy a- t-il  ces  plaies  î 
329. — Qu'était  Y  Agneau  Pascal  t 
330. — De  qui  était-il  la  figure? 
331,— Qu'arriva-t-11  aux  Israélites   et   aux  Egyptiens 

pendant  le  passage  de  la  mer  Rouge  ? 
332. — Combien  d'années  les  Israélites  passèrent-ils  da:îs 

le  désert  ? 
333. — Comment  Dieu  les  nourrissait- il  dans  le  désert  ? 
334. — Pourquoi  les  Israélites  furent-ils  condamnés  à  y 

demeurer  &nsB\  longtemps  ? 
335. — Qu'est-ce  que  l'on  entend  par  le  don  des  langues  ? 
336.  — Pourquoi  les  miracles  étaient-ils   plus  fréquents 

dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  que  mainte- 
nant? 
337. — Démontrez  que  les  A pôtres  avaient  besoin  d'être 

éclairés  et  fortifiés  par  le  Saint- Esi)rit  ? 
'.)38. — Où  saint  Pierre  et  saint  Paul  fnrent-ils  crucifiés? 
I»:>0. — Comment  les  autres  Apôtses  moururent- ils? 
340.— Qu'est-ce  que  les  Apôtres  ont  prouvé  en  mourait 

pour  leur  foi  ? 
341.— Comment  le  Saint-Ksprit  sanctifie-t-il  l'Eglibe? 
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113- 

342. 

34H. 

les 

344.- 

345.- 

rsa 

346. 

347. 

eût 

348.- 

pto, 

349. 

* 

350. 

361. 

S^VkO 

352. 

(lens 

358. 

iaîis 

364.- 

t? 

355 

s  à  y 

356.- 

357. 

ues  ? 

lient!» 

linte- 

358. 

(î'étre 

359.- 

300. 

{8? 

361.- 

uriii.t 

3o2.- 

Des  effets  de  la  Rédemption* 


-Qu'est-ce  qu*un  effet  ? 

-Une  cause  peut-elle  avoir  plusieurs  effets  T 

-Qu'est-ce  qu'un  don  ? 

-Qu'est-ce  qu'un  don  surnaturel? 

-Qu'est-ce  que  le  mérite  ? 

-Qu'est-ce  que  la  grâce  T 

-Comment  la   grâce    sanctifiante  nous  rend-elle 

saints  ? 
-Qu'est-ce  que  la  vertu  ? 
-Qu'est-ce  que  le  vice  ? 
-L'habitude  excuse- t-elle  les  péchés  qui  en  sont  la 

conséquence  ? 
-Quana  l'habitude   ezcuse-t-elle  ces  péchés  que 

nous  commettons  7 
-Pourquoi  disons-nous  que  les  vertus  théologales 

sont  des  vertus  infuses  7 
-Qu'est-ce  qu'une  vertu  divine? 
-Pourquoi  devons-nous  croire  les  vérités  révélées  ? 
-Qu'est-ce  (ju'aimer  Dieu  par-dessus  toutes  choses  ? 
-Que   signifie  le  mot  prochain  et   quel  exemple 

Notre-Seigneur  a-t-il  donné  pour  le  faire  bien 

comprendre  ? 

-Que  veut  dire  aimer  not/re  prochain  pour  nous- 
mêmes  f 

-Pourquoi  devons-nous  aimer  notre  prochain  ? 
-Quels   exemples  font   comprendre   ce   que  l'on 

entend  par  la  ^râce  actuelle  ? 
-Est  ce  un  pèche  de  résister  aux  grâces  de  Dieu  ? 
-Strictement   parlant  pouvons-nous    mériter    1» 

grâce  de  Dieu  ? 


1 1/ 
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CHAPITRE  ONZIÈME, 


De  l'Egrlise. 


363 — Donnez  un  abrégé   de    la  vraie  religion  depuin 

Adam  jusqu'à  la  venue  de  Notre-Seigneur  ? 
364. — Quand   les  hommes  commencèrent-ils   à   parler 

différentes  langues  ? 
365.— Qu'étaient  les  prophètes  ? 

366. — Pourquoi  Notre  Seigneur  a-t-il  institué  l'Eglise  ? 
367.— ^nels   sont   les  quatre  notes  que  Jésus-Christ  a 

données  à  son  Eglise  pour  la  distinguer  de  toutes 

les  autres  fausses  Eglises  7 
368. — Les  Eglises   qui  ne   possèdent    pas    ces    quatre 

marqoPB  peuvent-elles  être    l'Eglise   fondée  par 

Jésus-Christ  ? 
369.— Que  signifie  recevoir  la  grâce  méritée  par  la  mort  do 

Notre-Seigneur  ? 
370.— Que  signifie  le  mot  Eglise? 
371. — Pourquoi  nos  églises  sont-elles  saintes  ? 
372. — Qu'appelle-t-on  catacombes  et  à  quoi  servaient- 
elles  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  ? 
373. — Qn'appelle-t-on  pierres  d'autels  ? 
374.— Que  renferment-elles  et  par  qui  doivent-elles  être 

bénites  ? 
37'>.— Que  rappellent  les  pierres  d'autels  ? 
376.— Combien  y  a-tll  eu  de   persécutions   générales 

contre  l'Eglise? 
37''. — Donnez  quelques  détails  sur  ces  persécutions. 
378.— Quels    enseignements     pouvons- noua    tirer   des 

souffra^ices  des  premiers  Chrétiens?  -  ' 

379. — Que  signifie  le  mot  participer  f 
380. — Qu'entend-on  par  pasteurs  légitimes  ?        ,  ,,;  ;. 
381.— Qu'entend-on  par  chef  visible  f 
382.— Quel  exemple  fait    bien  comprendre   comment 

JésuB-Cbrist  est  le  chef  invisible  de  l'Eglise  ? 


3 
3 

81 


QUESTIONNAIRE  DU  COMMENTAIRE. 


679 


lepuiu 
parler 

ise? 
irist  a 
toutes 

quatre 
éo  par 

lortdo 


383.— Quelqu'un  pent-il  être  Pape  sans  être  en  même 
temps  révêque  de  Rome  ? 

384. — Qu'est-ce  qu'un  vicaire? 

385.— Pourquoi  les  catholiques  sont-ils  appelas  romaim  f 

380.— Comment  savons-nous  que  les  Apôtres  étaient 
é\<iques? 

387— Quelle  matière  l'Eglise  a-t-elle  le  pouvoir  et  la  mis- 
sion d'enseigner  ? 

388.— Dans  quel  ordre  de  choses  a-t-elle  la  mission  de 
gouverner? 

389. — Comment  l'Eglise  sanctifie-t-ello  les  hommes? 

390. — Quels  sont  ceux  qu'elle  sauve? 

391. — Celui  qui  sait  que  la  religion  catho'ique  est  la  vraie 
religion  et  qui  refuse  de  l'embraf^ser,  peut-il  être 
sauvé  ? 

392.~Que  doit  faire  celui  qui  doute  que  la  religion  à  la- 
quelle il  appartient  soit  la  vraie  religion  ? 

393, — (*elui  qui  doute  et  qui  craint  d'examiner  la  religion 
à  laquelle  il  appartient  de  peur  d'en  découvrir  la 
fausseté  peut-il  être  sauvé  ? 

394. — Comment  celui  qui  n'est  pa*»  catholique  et  qui  croit 
sincèrement  sa  religion  bonne  peut-il  être  sauvé? 
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CHAPITRE  DOUZIÈME. 


Des  attributs  et  des  notes  de  l' Eglise. 


395.— Qu'est-ce  qn*un  attribut? 

390.— Mentionnez  quelques  attributs? 

397— Qu'est-ce  que  l'autorité  ? 

398.— Quelle  est  la  source  directe  ou  indirecte  de  tonte 

autorité  ? 
399.— A  qui  désobéissons-nous  quand  nous  rési^îtons  »i 

l'autorité  légitime?  ^g 
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400. — Que  BlgniûepsiThr  ex  cathedra  f 
401 — Que  veut  dire  le  mot  cathedra  î 
AQV  — Pourquoi  l'église  d'un  évêque  est-bile  appelée  ca- 
thédrale t 
403. — Comment   pouvons-nous    savoir  quand   le  Pape 

parle  ex  cathedra,  t 
401.— Qu'est-ce  que  l'on  entend  par  mcitières  de  foi  ou  de 

morale  t 
405.— En  dehors  deces  matières  le  Pape  est-il  infaillible? 
406. — Combien  y  a-t-il  eu  de  Papes  depuis  Saint  Pierre 

jusqu'à  Léon  XIII? 
407. — Jf)evons-nou3  avoir  uk  gi'Mid  respect  pour  toutes 

les  opinions  émises  par  le  Souverain  Pont'fe  sur 

n'importe  quel  sujet? 
408. — Pourquoi    le  Pape    parle-t-il  quelquefois  sur  les 

matières  politiques  ? 
t09.— L'infaillibilité  signifte-t-elle  que  le  Pape  ne  peut 

ni  pécher  ni  se  tromper? 
ilO. — Qu'antend-on  par  le  pouvoir  temporel  des  Papes  ? 
ill. — Comment  les  Papes  avaient-ils  acquis  les   Etats 

qu'ils  possédaient  et  comment  les  ont-ilsi  perdus  ? 
412. — Le  pouvoir  temporel  est-il   nécessaire  à  la  Pa- 

£auté? 
'Eglise    peut-elle   changer  les  lois  que  Notre- 

Seigneur  lui  a  données,  la  doctrine,  les  vérités  de 

foi  ou  de  morale  ? 
414.-"L'Egli8e  peut-elle  changer  ses  propres  lois  ? 
415. — Démontrez  que  l'Eglise  est  une  «ians  son  gouverne- 

ment  et  dans  sa  doctrine  ? 
416 — Qu'est-ce  que  la  hiérarchie  de  l'Eglise  ? 
417, — Démontrez  que  les  religions  protestantes  n'ont  ni 

l'unité  de  gouvernement  ni  l'unité  de  doctrine  ? 
418. — Les  sectes  protestantes    ont-elles  des   doctrines 

saintes? 
419. — Pourquoi  les  Protestants  sont-ils  ainsi  appelés  Y  * 
420. — Que  signifie  le  mot  catholique  f 
421, — Démontrez  que  les  églisvs  protestantes  ne  sont  pas 

catholiques  ou  universelles  ? 
422. — Pourquoi  la  langue  de   l'Eglise  est-elle  le  latin,  et 

<)uels  avantages  en  résultent  ? 
^£b. — Que  signifie  le  mot  aiioHolique  et  démontrez  que 

l'Eglise  est  bien  apostoli(iue  ? 
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1 

424. 

0  ca~         1 

426. 

Papo         1 

426. 

ou  de 

427. 

Vible? 

428. 

Pierre 

429. 

toutea 

fe  sur 

430." 

ar  }ô8 

131. 

4S2. 

le  peut 

Papes  ? 

Etats 

>erdns  ? 

la  Pa- 

Notre- 

•ités  de 

-Les    Protestants    peuvent-ils    revendiquer  pour 

leurs  églises  la  marque  apostolique  ? 
-Démontrez  que  l'Eglise  ne  pouvait  être  toînbée 

dans  l'erreur  comme  le  prétendent  les  Protes- 
tants ? 

-Racontez  l'histoire  de  Luther  ? 
-Pourquoi  fut-il  suivi  dans  sa  révolte  par  un  si 

grand  nombre  ? 
-Quelle  fut  la  conduite  des  premiers  Protestants  à 

l'égard  de  l'Egliae  ? 
-Quel  prétexte  certaines  persoiines  donnent-elles 

pour  ne  pas  se  faire  catholiques  ? 
-Pourquoi  la  véritable  Eglise  doit-elle   posséder 

toutes  ces  marques  ? 

Qu'est-ce  que  les  laùna  t 
-Quels  étaient  les  publicains  dont  parlait  Notre- 

Seigneur  ? 


CHAPITRE  TREIZIÈME. 


Des  Sacrements  en  général. 


'i 


m 


mverne- 


l'ont  ni 
Une  ? 
)ctrine8 

îles  V 

[ont  pas 

\latin,  et 

Lrez  q«e 


433. — De  quoi  ce  chapitre  parle-t-il  î 

434.— Qu'est-ce  qu'un  signe  f 

435. — Donnez  des  exemples  pour  faire  comprendre  ce 
que  c'est  qu'un  signe  ? 

436.— Quand  un  signe  est-il  sensible  ? 

437.*— Qu'indique  le  signe  sensible  dans  tout  sacrement? 

43<S. — Quel  est  le  signe  sensible  dans  le  Baptême  ? 

439.— L'eau  est-elle  seulement  un  signe  dans  le  Bap- 
tême ? 

440.— Quel  est  le  signe  sensible  dans  la  Confirmation  ? 

441.— Pourquoi  l'huile  a-t-elle  été  choisie  pour  signe 
sensible  dans  le  sacrement  de  Confirmation  \ 


II! 


!|i| 
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443.- 

444.- 

445.- 

446,- 
447.- 

448.- 
,    449.- 

460.- 

451.- 

4Ô2.- 
453.- 


Qiiel  est  le  signe  sensible  dans  les  sacrements  do 
Pénitence,  de  l'Eucharistie,  de  rExtréine-Onction, 
de  l'Ordre  et  du  Mariage  ? 

■Qu'arriverait-il  si  nous  n'avions  pas  ces  signes 
sensibles? 

•Pourquoi  l'institution  des  sacrements  par  Jésus- 
Christ  est-elle  absolument  nécessaire  ? 
-Montrez  comment  la  vie  de  l'âme  est  semblable 
sous  plusieurs  rapports  à  la  vie  du  corps  ? 
■Que  veut  dire  l'expression  sacrements  des  morts  ?' 
•Qu'arrive-t-il  si  on  reçoit  le  sacrement  do   Péni- 
tence avant  d'avoir  commis  une  faute  mortelle  ? 
Quand  dit-on  que  l'âme  est  vivante  f 
Peut-on  se  rendre  coupable  de  sacrilège  autrement 
qu'en  profanant  les  sacrements  ? 
Quelle  est  la  grâce  sacramentelle  des  sacrements 
de  Pénitence  et  de  Confirmation  ? 
Quelles  sont  les  dispositions  requises  pour  recevoir 
les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  ? 
Peut-on  quelquefois  rebaptiser  sous  condition  ? 
Tous  les  sacrements  peuvent-ils,  dans  certains  cas, 
être  donnés  sous  condition  ? 


454.- 
40-3.- 
45C.- 
457.- 
458.^ 

459.- 
460.- 
401.- 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 


Du  Baptême. 

-Qu*est-ce  quUin  chrétien  f  '..'  [""' 

-Que  s\gn\ûe  enfants  de  Dieu  f  /       ^^     ', 

-Qu'est-ce  qu'un  héritier  f 

-Qu'est-ce  qu*un  testament  ? 

-Pourquoi  la  Bible  ent-olie  appelée  l'Ancien  et  le 

Nouveau  Testament  ?  .  , 

-Que  renferme  l'Ancien  Testament  ?  '    , 

-Que  montre  le  Nouveau  Testament  ?  '. 

-Quels  furent  les  témoins  de  ces  deux  Testaipems  ? 
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462. — Quelle  est  l*exécutrice  du  Testament  d»  Jésus- 
Christ? 

463.— A  quelles  conditions  le  Baptême  efface-t-il  aussi 
les  péchés  actuels  et  les  peines  qui  leur  sontdues  ? 

464.— Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  Baptême  et  la 
Pénitence? 

465.— Pourquoi  appelons-nous  temporelle  la  peine  due  au 
péché? 

466. —Pourquoi  un  adulte  ne  peut-il  gagner  aucune  in- 
dulgence ni  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence 
immédiatement  après  le  Baptême  ? 

467  — Où  iront  ceux  qui  n'ont  jamais  péché  et  qui 
meurent  avant  d'avoir  été  baptisés  ? 

468. — Dieu  aurait-il  pu  nous  créer  pour  une  fin  pure- 
ment naturelle  ? 

469. — Le  prêtre  seul  est-il  le  ministre  ordinaire  du  Bap- 
tême ? 

470.— Qu'est-ce  que  l'on  entend  par  ministre  ordinaire  ? 

471. — Peut-on  baptiser  quelqu'un  malgré  sa  volonté  ou 
la  volonté  de  ses  parents  ? 

472.— Qu'appelle-t-on  Baptême  privé  ? 

473.~Qu'appelle-t-on  Baptême  solennel  t 

474. — Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  que  le 
.  Baptême  soit  bon  ou  valide  ? 

475. — Quelles  sont  les  choses  requises  pour  Padministra- 
tion  du  Baptême  solennel? 

476. — Quelles  sont  les  différentes  cérémonies  du  Baptême 
solennel  et  leur  signification? 

477.— Pourquoi  donne-t-on  le  Baptême  à  l'entrée  de 
rédise? 

478  —Qu'est-ce  que  le  martyre  t 

479.— Quels  sont  ceux  qu'on  appelle  Catéchumènes? 

4S0. — Que  faut-il  pour  être  réellement  martyr  ? 

481.— -Qu'entend-on  par  les  œuvres  et  les  pompes  du 
démon? 

482.— Comment  appelle-t-on  le  Saint  dont  on  porte  le 
nom  ? 

483.— Quel  jour  l'Eglise  célèbre-telle  la  fête  d'un  Saint  ? 

484. — Donne-t-on  un  parrain  et  une  marraine  dans  le 
baptême  privé  ? 

485. — Peut-on  servir  de  parrain  ou  de  marraine  sans  êti» 
présent  au  Baptême  ? 
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48G. — Avec  qui  le  parrain,  la  marraine  et  ceux  qui  ad- 
minislrent  le  Baptême  contractent-ils  une  pa- 
renté spirituelle  ? 

487.- Quels  sont  ceux  qui  ne  peuvent  être  parrain  ou 
marraine  7 


CHAPITRE  QUINZIÈME. 


De  la  Oonfirmation. 


I# 


488. — Quoi  est  le  ministro  ordinniie  delà  Confirmation? 

489. — Pourquoi  donne-t-on  un  parrain  ou  une  marraine 
aux  confirmands  ? 

490. — Le  parrain  t-t  la  marraine  de  la  confirmation  con- 
tractent ils  la  même  iiarentê  spirituelle  que  ceux 
du  Baptême  ? 

491. — Quelle  est  la  signification  do  l'huile  et  du  baume 
qui  composent  le  Saint-Chrême? 

492. — Que  signifient  les  mois  professer  et  pratiquer  ouver- 
tement sa  foi  t 

493. — Quels  sont  les  dangers  que  courent  la  foi  et  lu 
morale  surtout  à  notre  époque  ? 


\^ 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 


D«8  effets  de  la  Oonflrmation. 


494.— Quels  sont  les  douze  fruits  du  Saint-Esprit  ? 

495.— Qu'est-ce  que  la  charité  ?  la  joie  ?  la  paix  ?  la  pa- 
tience ?  la  bienveillance  ?  la  bonté?  la  longani- 
mité ?   la  mansuétude  ?  la  bonne  foi  ? 

496. — A  quoi  se  rapportent  la  modestie,  la  continence  et 
la  chasteté? 

497.— Enumérezles  huit  béatitudes? 

41)8. — Que  signifie  :  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit? 

499. — Que  signifie  ;  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux  ? 

50u. — Que  signifie  :  Bienheureux  ceux  (jui  pleurent? 

601 — Que  signifie  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
Boifde  la  justice? 

502.— Que  signifie  :  Bienheureux  les  miséricordieux? 

5v^3. — Que  signifie  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur? 

504.— Que  signifie  :  Bienheureux  les  pacifiques  ? 

505.— Que  signifie:  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  per- 
sécution pour  la  j  nstice  ? 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 


Du  sacrement  de  Pènitenoe. 


506.— Que  signifie  le  mot  ahaoudre  t 
507.— Qu'entend-on  par  absolution  f 
608. — Comment  savons-nous  que  Notre -Seigneur  pouvait 

pardonn<3r  les  péchés  ? 
609'— Comment  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés  im« 

plique-t-il  Tobligation  de  les  confesser  ? 
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510.— Que  (îevons-nous  faire  à  la  veille  d'aller  à  con- 
fesse? 

511.— Quelle  est  la  meilleure  manière  d'examiner  notre 
oonscience  1 

612.— Quelle  est  la  partie  la  plus  importante  du  sacre- 
ment de  Pénitence  ? 

513. — En  quoi  consiste  la  vraie  contrition  ? 

514.— Que  fait-on  une  fois  entré  au  confessionnal  et 
comment  s'accuse-t-on  ? 

615. — Quand  doit-on  accomplir  la  pénitence  imjDoséo? 


CHAPITRE   DiXHUITIÈMK, 


D©  la  Oontrition. 


516.  — Que  signifie  le  mot  contrition  f 

617.— La  don  leur  tt  le  ferme  propos  sont-ils  ins'''parable8 
dans  la  contrition  ? 

518. — Que  renferme  la  formule  de  l'acte  de  contrition? 

519. — La  contrition  peut-elle  être  bonne  si  l'une  de  ses 
quatre  qualités  fait  défaut  ? 

520.— Qu'appëlle-t-on  douleur  souveraine  appréciative  f 

521. — Celui  qui  a  la  contrition  parfiiite  est-il  purifié  de 
ses  péchés  même  avan<-  d'être  absous  ? 

522. — Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'occasions  de  péchés  ? 

523. — Qu'entend-on  par  occaùon  prochaine  f 

524. — Qu'entend-on  par  occanon  éloignée  f 

525. — Qu'entend-on  par  occaùon  volontaire  f 

526. — Qu'entend-on  par  occasion  involontaire  ou  néces- 
saire f 

527. — Quels  sont  les  personnes,  les  lieux  et  leb'  choses 
qui  peuvent  facilement  nous  entraîner  au  péché  ? 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 


De  la  Confession  et  de  la  Satisfaction. 


528.— Qu'est-ce  qu'un  prêtre  dûment  approuvé  t 

529.— Comment  un  muet  peut-il  se  confesser? 

630.— Com nient  confesser  une  personne  dont  on  ne  com- 
prend pas  la  langue  ? 

531. — Commet-on  une  faute  en  accusant  un  péché  que 
l'on  n'a  pas  commis  ? 

632. — Qu'entend-on  par  les  circonstances  du  péché  ? 

633.— Que  fait  celui  qui  cache  volontaii'ement  un  péché 
à  confesse  ? 

534.— Quelle  pensée  doit  nous  encourager  à  accuser 
franchement  tous  nos  péchés  ? 

635.— Quand  oublier  et  cacher  un  péché  sont-ils  lu 
même  chose  ? 

636. — Quel  danger  y  a-t-il  à  revenir  sans  cesse  sur  les 
fautes  de  la  vie  passée  ? 

537. — Qu'est-ce  qu'une  confession  générale? 

538. — Qu'est-ce  qu'une  confession  extraordinaire  ? 

539. — Quand  la  confession,  soit  générale,  soit  extraordi- 
naire, est-elle  nécessaire  V 

540.— Quand  est-elle  utile  7  • 

.'J41. — Quand  est-elle  nuisible  ? 

542. — La  pénitence  imposée  par  le  confesseur  satisfait- 
elle  pleinement  à  la  ju-^tice  de  Dieu  ? 

543.— En  quoi  consistait  la  pénitence  publique  imposée 
dans  la  primitive  Eglise? 

544.— Quelleti  sont  les  deux  peines  que  mérite  chaque 
péché  ? 

545.— CJuel  exemple  le  fait  bien  comprendre  ? 

54G.— Ept-il  plus  avantageux  de  faire  pénitence  sur  la 
terre? 

647.— ^absolution  est-elle  valide  si  on  n'a  pas  la  volonté 
sincère  d'accomplir  la  pénitence  imposée  par  le 
confesseur  7 
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548.— Qu'entend-on  parle  jeûne  et  par  les  œuvres  de 

miséricorde  spirituelle  et  temporelle  ? 
549. — Expliquez   chacune  des  œuvres  de   miséricorde 

spirituelle  ? 
550.— Expliquez  chacune  des  œuvres  de   miséricorde 

temporelle? 
561.— L'existence  des  maisons  de  charité  et  d'éducation 

nous  dispense-t-elle  des  œuvres  de  miséricorde 

spirituelle  et  temporelle? 
552. — Qu'appelle-t-on  clergé  régulier  ?     ,    »  ./^^  ,.  ,  *- 
553. — Qu'appelle-t-on  clergé  séculier? 
554, — Qu'appelle-t-on  religieuses  proprement  dites  ? 
555.— Tous  les  Religieux  mènent-ils  le  même  genre  de 

vi«?  à 

556.— Qu'appelle-t-on  ermites  ? 
557. — Quels  vœux  prononcent  les  membres  des  Ordres 

religieux  d'hommes  ou  de  femmes  ? 
658.— Pourquoi  y  a-t-il  différents  Ordres  religieux  ? 


CHAPITRE  VINGTIÈME. 


De  la  manière  de  faire  une  bonne  oonfession. 


559. — Résumez  le  cérémonial  que  doit  suivre  le  pénitent 

après  être  entré  dans  le  confessionnal  ? 
560.. — Montrez  comment  le  confesseur  est  à  la  fois  père, 

juge,  docteur  et  médecin  ? 
501— Quête  avantages  y  a-t-il  à  ne  pas  changer  sans 

cesse  de  confesseur  ? 
562. — Quand  vaut-il  mieux  changer  de  confesseur? 
663.— Quand  est-il  prudent  de  conf  sser  un  péché  mortel 

delà  vie  passée?  '     > 

664.— Quelle  est  la  prière  recommandée  pour  remerder 

JDieu  après  avoir  reçu  rabsolution  7 
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CHAPITRE  VINGT-UNIÈME. 


Des  Indulgences 


56.'>.— Qu'est-ce  que   l'indulgence    temporaire?    perpé- 
tuelle ?  locale  ?  réelle  ?  personnelle  ? 
ôfiG. — Est-il  facile  de  gagner  une  indulgence  plénière  ? 
5G7.— Que  signifie  «ne  indulgence  de  quarante,  de  sept 

jours,  etc  ? 
5G8. — Pourquoi   les  indulgences,  outre  les  jours  et  les 

années  portent-elles  un  pareil  nombre  de  qii/iran- 

taines  t 
569— Dans  quelle  mesure  la  peine  temporelle  est-elle 

remise  par  une  indulgence  partielle  ? 
n70. — Pourquoi  les  pénitences  imposées  aux  premiers 

chrétiens  étaient-elles  plus  rigoureuses   que  de 

nos  jours? 
571. — De  quoi  se  convpose  le  trésor  spirituel  de  l'Eglise  ? 
572. — Prouvez  que  l'Eglise  a  le  pouvoir  d'accorder  des 

indulgences  ? 
673.— L'Eglise  a-t-elle  toujours  exercé  ce  pouvoir  ? 
574,— Quelles  sont  les  trois   conditions  requises  poui 

gagner  une  indulgence  ? 
575. — La  confession  est-elle  requise  pour  gagner  une 

indulgence  partielle  ? 
676.— A  part  les  trois  conditions  que  l'on  vient  de  men- 
tionner, que  faut-il  de  plus  pour  gagner  une  in- 
dulgence plénière  ? 
677.— Y  a-t-il  quelque  prière  particulière  prescrite  pour 

remplir  la  condition  de  prier  Behn  Vintention  du 

Souverain-Pontife  t 
578 — Que  signifie  prier  sdon  Vintention  du  Souverain- 

PonUfit 
579.— Quand   les   indulgences    pîéniôres   et  partiell*» 

peuvent-elles  être  appliquées  aux  défunts  ? 
680.— Une  indulgence  plénière  peut-elle  être  appliquée  à 

plusieurs  défunts  ? 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 


De  la  Sainte  Eucharistie. 


581. — Que  signifie  le  mot  Eucharistie  f 

582. — Que  signifie  la  dernière  cène  f 

583. — Qu'est-ce  qu'une  sM6s/anc«  f 

584. — Peut-on  voir  la  substance  d'une  chose  ? 

585.— Que  faut-il  distinguer  dans  toute  substance  ? 

586.— Dans  la  Sainte  Eucharistie  comme  dans  les  autres 
choses,  lorsque  la  substance  change  les  appa- 
rences changent-elles  en  même  temps  ? 

587. — Que  fit  Notre-Seigneur  aux  noces  de  Cana  ? 

588. — ^Dans  la  sainte  Encharisiie  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  est-il  vivant  ? 

689.— Comment  savons-nous  que  nous  recevons  le  corps 
et  le  sang  de  Notre-Seigneur  sous  la  seule  appa- 
rence du  pain  ? 

59p.— Pourquoi  l'Kglise  ne  donne-t-elle  plus  la  commu- 
nion sous  l'espèce  du  vin  ? 

691,— Quelle  comparaison  fait  comprendre  comment 
Jésus-Christ  est  présent  tout  entier  sous  chaque 
.     partie  des  deux  espèces  ?  .i  •        • 

692.— -Quels  sont  les  sens  f 

593.— Combien  de  temps  la  sainte  Eucharistie  reste-t- 
elle le  corps  de  Notre-Seigneur  ? 

594.— Qu'est-ce  que  le  ciboire  ? 

595. — Que  veut  dire  le  mot  transsubstantiation  T 

596.— Quel  est  le  ministre  principal  de  ia  sainte  messe  ? 

597.— Quel  est  le  ministre  secondaire  de  la  sainte  messe  ? 

598.— Que  signifient  les  paroles  en  mémoire  de  moi  f 

599. — A  quel  point  de  la  messe  sont  pronoiiicées  les 

^  paroles  de  la  consécration  ? 

600.— De  quelle  manière  Jésus-Christ  vient-i^  dans  la 
■ainte  Eucharistie?  ' 
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CHAPITRE  VINGT-TROLSIÈME. 


p.    .    •;     I- 


Des  fins  pour  laquelle  la  sainte  Eucharistie  a 

été  instituée. 


COI.— Comment  faut-il  se  présenter  à  la  sainte  Table  et 
s'en  retirer? 

G02.—  Quelle  est  la  prière  recoinmandée  avant  la  commu-  ' 
nion  ? 

G03.— Que  signifie  être  à  jeun  depuis  minuit  ? 

G(i4. — Que  signifie  le  mot  Viaiiqve  f 

G05. — Pourquoi  est-il  bon  et  nécessaire  de  communier 
souvent  ? 

G06.— Quelle  est  la  prière  recommandée  aprè«  la  commu- 
nion 7 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIEME. 


Du  sacrifiée  de  la  Messe. 


607.-  Qu'est-ce  qui  constitue  l'essence  d'un  sacrifice  7 
G08.— Quelles  sont  les  six  parties  de  la  messe  ? 
609. — Qu'est-ce  que  le  prêtre  prépare  pour  la  messe  ? 
610 — Que  représente  le  calice  ?  la  patène  ?  le  corporal  7 
611. — Qu'est-ce  que  l'amict  et  qiielleest  sa  signification? 
612.— Qu'est-ce    que  l'aube  et  quelle  est  sa  significa- 
tion 7  ,       ; 
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C13.— Qn'-^'St-ce  que  la  ceinture  et  quelle  est  sa  significa- 
tion ? 

614.— Qu'est-ce  que  le  manipule  et  quelle  e»t  fia  signifi- 
cation ? 

(515.— Qu'est-co  que  l'étole  et  quelle  est  sa  signification  ? 

Gl(»-  Qu'est-ce  que  la  chasuble  et  quelle  est  sa  significa- 
tion ? 

017. — Quelles  sont  les  couleurs  des  ornements  sacrés,  et 
quelle  est  la  signification  de  chaque  couleur  ? 

618.— Quand  est  empioyC^e  la  couleur  blanche?  rouge  ? 
verte  ?  violette  ?  noire  ? 

619. — Quelle  est  ia  partie  la  plus  importante  do  la 
messe  et  comment  s'appelle-tcUe  ? 

620.— Pourquoi  la  transsubstantiation  est-elle  ap]>elt'e 
le  mystère  de  la  foi  ? 

621.— Quelle  distinction  faisait  Notre-Seigneur  en  disant 
dans  la  dernière  Cène  que  son  sang  sera  répandu 
pour  pluffieuTH  f 

622. — Que  signifient  les  signes  de  croix,  les  génuflexion.»*, 
etc.,  que  fait  le  prêtie  en  disant  la  messe  ? 

623. — Y  a-t-il  plusieurs  -ortes  de  messes  sous  le  rapport 
de  ia  solennité  ? 

624  — Qu'appelle-t-on  messe  de  retjuiem  f 

625. — Que  signifie  le  mot  requiem  f 

()2()  —Qu'est-ce  que  les  Vêpres  ? 

627.— Quelle  cérémonie  termine  les  Vêpres? 

628.— De  quels  ornements  le  prêtro  est-il  revêtu  pour  la 
bénédiction  du  Saint  Sacrement  ? 

629. — Les  sacrifices  tiennent-ils  le  premier  rang  dans 
les  hommages  que  nous  devons  à  Dieu  et  oi-t-ils 
toujours  été  en  honneur  parmi  les  hommes  ? 

630.— Quels  étaient  les  quatre  genres  de  sacrifices  en 
usage  chez  les  Israélites  ? 

631.— Par  qui  les  sacrifices  étaient-ils  oflTerts  chez  lu 
peuple  de  Dieu  dans  les  premiers  temps  ? 

632. — A  quelle  époque  Dieu  a-t-il  commencé  à  choisir 
lui-même  les  prêtres  chargés  du  culte  divin? 

623. — Quel  a  été  le  premier  grand -prêtre  ? 

634.— Quand  l'ancien  sacerdoce  et  les  anciens  sacrifices 
ont-ils  pris  fin  ? 

635. — Quel  est  le  but  de  l'Apostolat  de  lu  prière,  (U-  a 
Ligue  du  Sacré-Cœur  et  delà  Communion  Répara- 
trice ? 
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636.— Quelle  est  l'origine  de  l'honoraire  donné  par  celui 
qui  demande  une  messe  à  son  intention  7 

S37. — Qu'est-ce  que  le  pécîié  de  simonie  ? 

038.— Est-il  permis  d'acheter  et  dé  vendre  certains 
objets  bénits  ? 

630. — ^Aqui  le  prêtre  jEait-il  l'application  des  quatre  fruits 
du  saint  sacrifice  de  la  messe  ? 

040.— Les  premiers  chrétiens  communiaient-ïls  souvent  ^ 

041.— Qu'est-ce  que  la  communion  spirituelle  ? 

642.— Quelle  est  la  manière  de  faire  la  communion  spi- 
rituelle ? 

643. — En  quoi  consiste  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  ?    ' 

644. — Quel  est  le  mois  consacré  au  Sacré-Cœur  ? 

045.- Pourquoi  dit-on  des  messes  en  l'honneur  de  la 
mainte  Vierge  et  des  Saints  ? 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIÈME. 


De  l'ExtrêTxie- Onction  et  de  l'Ordre. 


046.— Que  signifient  les  mots  Extrême-Onction? 

647. — L'extrême-Onction  peut-elle  être  ainsi  appelée  si 
le  malade  ne  meurt  pas  après  l'avoir  reçue  ? 

G48.L'onction  reçue  dans  le  Baptême  ou  la  Confirmation 
devient-elle  l'Extrême-Onction  si  quelqu'un 
meurt  immédiatement  après  avoir  reçu  les  sacre- 
ments ? 

649. — Quelle  est  la  matière  de  l'Extrême-Onction? 

650.— Quelle  est  la  forme  de  l'Extrême-Onction  ? 

651.— Quel  est  le  premier  et  le  principal  effet  de  l'Ex- 
trême-Onction ? 

G52.— Quel  est  le  second  eflfet  de  l'Extrême-Onction  ? 

653. — L'Extrême-Onction  produit-elle  toujours  ces  deux 
effets  ? 

654.-  Pourquoi  le  prêtre  fait-il  les  onctions  sur  les  princi- 
pal(^s  parties  du  corps  du  malade  7 
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655^ — A  qui  peut-on  administrer  l'Extrême-Onction  ? 

6lS6. — Jusqu'à  quel  point  faut-il  être  malade  pour  rece 
voir  ce  sacrement  ? 

657.— Que  faut-il  faire  si  on  doute  que  le  malade  le  sow 
suffisamment  pour  recevoir  rÈxtrême-Onction  ? 

C58. — Faut-il  toujours  attendre  que  le  malade  demande 
ou  consente  à  recevoir  l'Extrême-Onction  ? 

659.— Que  faut-il  faire  si  le  malade  est  catholique  et  re- 
fuse le  prêtre  ? 

660.— Les  maladies  ne  sont  elles  pa3  plutôt  une  grâce 
qu'un  maliieur  7 

661. — L'Extrême-Onction      remet-elle      indirectement 
quelquefois  les  péchés  mortels? 

662.— Quelles  sont  les  choses  que  l'on  doit  préparer  quand 
le  prêtre  doit  venir  administrer  un  malade  7 

663.— Quelle  est  la  louable  coutume  de  certains  catholi- 
ques lorsque  le  prêtre  porte  le  bon  Dieu  à  domicile  ? 

664. — Quels  sont  ceux  qui  sont  chargés  d'exercer  les 
fonctions  saintes  ? 

665.— Qu'est-ce  que  la  tonsure  f  '  j  • .  i 

666. — Que  rappelle  la  tonsure  ? 

667. — Quels  pouvoirs  confèrent  les  quatre  Ordres  Mi- 
neurs? 

668.— Quels  soiit  les  engagements  et  lèâ  fonctions  du 
sous-diacre  7 

669. — Quelles  sont  les  fonctions  du  diacre  7 

670. — Quels  sont  le»  pouvoirs  du  prêtre  ? 

6,71.— Quels  sont  les  pouvoirs  des  évêquea  7  •      *  : 

672. — Que  veut  dire  conférer  un  sacrement  7 

673.— Qu'est-ce  que  le  Sacré-Collège  des  Cardi  naux  r 

674.— Quel  peut  être  leur  nombre  7 

675.— Quelles  sont  leurs  fonctions  7  :  :  : 

676. — Quels  sont  leurs  privilèges  ? 

677.— Qu'est-ce  qu'un  Patriarche  7  .     ' ,     v.      • 

678. — Qu'est-ce  qu'un  Primat  ?  ;,.,    ; 

679.— Qu'est-ce  qu'un  Archevêque? 

680. — Quels  privilèges  ont  les  Patriarchesi  Primats  el 
*  Archevêques?  :  »  îi*    •    .  î  .*•     •      '    .  " 

681.r^Que  signifie,  le  Patttumf  :/_.,;•.... 

6&2.— Qu'est-ce  qu'un  diocèse  7 

683.— Que  sont  les  Vicaires-Généraux  7    ,  .  .  ; 

684.— Que  sont  les  Curés  ?  '-      :  ;    . .  * 
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CHAPITRE  VINGÏ-SIXIÈMB, 


Du  Mariage* 


lats  et 


68f .-  Quand  Dieu  a-t-îl  Institué  le  Mariage  T 

080.— Qui  a  élevé  le  mariage  à  la  dignité  de  sacrement  ? 

087. — Le  mariage  est-il  un  simple  contrat  ? 

088.— Quelle  est  la  matière  du  sacrement  de  Mariage  7 

089.— Quelle  est  la  forme  du  sacrement  de  Mariage  ? 

090.— Quand  le  Mariage  est-il  légitime? 

091.— Quelles  sont  les  personnes  qui  ne  sont  mariées  que 
civilement? 

092.— Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'empêchements  de 
mariage  ? 

093.— Pourquoi.l'Eglise  a-i-elle  établi  les  bancs  de  ma- 
riage î 

094.— Quels  sont  les  principaux  empêchements  diri- 
mants  ? 

095.— Quels  sont  les  principaux  empêchements  prohi- 
bitifs ? 

690.- L'Eglise  dissout-elle  quelquefois  un  mariage  ? 

097 —Les  Protestants  ne  prétendent-ils  pas  que  le  ma- 
riage peut  être  dissous  ? 

098.—  Quelles  sont  les  formalités  à  remplir  avant  le  ma- 
riage ? 

699.— Quelles  sont  les  cérémonies  de  la  célébration  du 
mariage  ? 

700.— Quel  est  le  modèle  de  l'union  et  de  l'amourqui 
doit  exister  entre  les  époux  ? 

701.— Qu'est-ce  que  l'on  entend  par  lois  concernant  les 
effets  civils  du  mariage  ? 

702.— L'Etat  a-t-il  le  droit  de  faire  des  lois  sur  ce  point? 

703.— Démontrez  les  graves  inconvénients  quft  pré- 
sentent généralement  les  mariages  mixtes  ? 

704. — Démontrez  pourquoi  tant  do  mariages  «»oni  mal- 
heureux ? 

705.— Comment  doU-on  se  préparer  à  entrer  dans  l'état 

du  mariage  ?  .  ^ 
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?0G.— De  qnelle  faute  se  rendent  coupables  les  catho- 
liques qui  vont  contracter  mariage  devant  un  mi- 
nistre hérétique,  et  ce  mariage  est-il  valide  là  où 
le  Concile  de  Trente  est  en  vigueur  ? 

707. — Expliquez  ce  que  l'on  entend  par  parents  jusqu'au 

âuatrième  degré  inclusivement? 
u'entend-on  par  dispense  de  parenté  f 
709.— Comment  désigne-t-on  quelquefois  la  loi  de  Dieu  ? 
710. — Le  mariage  peut-il  être  solennisé  en  tout  temjjs 
dans  les  diocèses  où  il  n'est  pas  défendu  de  le 
faire? 
711.~Ponr  ^uoi  l'Eglise  célèbre-t-elle  les  mariages  mixtes 
sans  aucune  solennité  ? 


CHAPITRE  VINGT-SEFTIÊMB. 


Des  Saoramentaux. 


712.— Los  saoramentaux  donnent-ils  la  grâce  f 

713. — ^L'Eglise  peut-elle  augmenter  et  diminuer  le 
nombro  des  sacramentaux  ? 

714. — Quel  jour  les  cierges  sont-ils  bénits  7 

71Ê.— Que  nous  rappellent  les  cierges  bénits  ? 

716. — Que  nous  rappellent  les  Rameaux  ? 

717 —Qu'est-ce  qu'un  crucifix  ? 

718.— Qu'est-ce  que  les  images  ? 

719.— Qu'est-ce  que  le  Rosaire  ? 

720.— Quelle  estl'oriçine  du  chapelet  ? 

721.— Comment  se  divise  le  chapelet  ? 

722.— Comment  se  récite-t-il? 

723.— Quelles  sont  les  trois  principales  sortes  de  chape- 
lets de  la  sainto  Vierge  ? 

724. — Pourquoi  le  Rosaire  est-il  appelé  chapelet  de  saint 
Dominique  ? 

725. — En  combien  de  classes  se  divisent  les  mystères 
de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  Mère  ? 
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726.-  Quels  sont  les  cinq  mystères  joyeiitz  7 

727.— Quels  sont  les  cinq  mystères  douloureux  t 

728.— Quels  sont  les  cinq  mystères  glorieux  ? 

729.— Quels  jours  sont  affectés  à  la  méditation  de  n  s 

différents  mystères  ? 
730.— Que  signifient  les  lettres I.  H.  S.  surmontées  d'une 

croix  ? 
731.— Qu'est-ce  que  le  scapulaire  7 
732.— A  qui  et  par  qui  a  été  donné  le  scapulaire  du 

Mont-Carmel  7 


CHAPITRE  VINGT-HUITIÈME. 


De  la  Prière 


73.3.— Quel  est  le  meilleur  mode  de  prière  7 

734. — Quelle  est  la  manière  de  faire  la  méditation  7 

735.— Qu'est-ce  que  prier  avec  attention  et  que  devons- 
nous  faire  avant  de  prier  ? 

736.— Qu'est-ce  que  prier  avec  humilité  ? 

737.— Qu'est^e  que  prier  avec  on  grand  désir  et  une 
ferme  confiance  7 

738.— Qu'est-ce  que  prier  avec  persévérance  7 

739. — Combien  de  temps  sainte  Monique  a-t-e11e  prié 
pour  la  conversion  de  son  mari  et  do  son  fib  Au- 
gustin? 

740.— Quelle  est  la  plus  excellente  de  toutes  les  prières  ? 

741. — Pourquoi  l'appelle-t-on  l'Oraison  dominicale  ? 

742.— De  quoi  se  compose  l'Oraison  dominicale  7 

743.— Quelle  en  est  la  préface  ? 

744.— A  quoi  se  rapportent  les  trois  premières  de- 
mandes. 

745.— A  quoi  se  rapportent  les  quatre  dernières  7 

746.— -Pourquoi  disons-nous  :  Notre  Père,  et  non  pas  Mon 
Pèref 

747. — Pourquoi  disons-nous  :  Qui  êtes  aux  deux  7 

748.— Que  veut  dire  :  Que  votre  nom  soit  sanctifié  T 
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749.— Que  signifie  :  Que  votre  règne  arrive? 
750. — Que  demandons^^nous  eu  disant:  Que  votre  vo- 
lonté soit  faite  sur  la  terre  comme  an  ciel  ? 
751. —Que   signifie  le  mot  loain   quand   nous  disons  . 

Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien  ? 
752. — Pourquoi  disons-nous  :  Donnez-nous  Jt  non  pas 

donnez-moi  ? 
753.— Pourquoi  nous  conte  ntons-nous  de  demander  le 

pain  quotidien  7 
754.— QuelH  sont  les  deux  sens  que  présentent  les  pa* 

rôles  :  Gomme  nous  pardonnonb  à  ceux  qui  noua 

ont  ofl'ensés  ? 
755. — Qu'est-ce  que  la  tentation  ?  ; 

766.— Est-elle  un  ijéché  ? 
767. — Qu'est-ce  qui  l'end  coupable  devant  Dieu? 
768. — A  quoi  sert  la  tentation  ? 
759. — Que  demandons-nous  en  disant  :  Ne  nous  indui. 

sez  pas  en  tentation  ? 
760. — Que  signifie  :  mais  délivrez-nous  du  mal? 
761.— Que  veut  dire  :  Ainsi  soit-il  7 
762.— De  combien  de  parties  se  compose  la  Salutation 

angélique  ? 
768.-^Que  renferme  la  Salutation  angélique  ? 
764. — Que  signifie  :  Je  vous  salue  Marie  ? 
765.— Que  signifie  :  le  nom  de  Marie  ? 
766. — Que  signifi    :  Pleine  de  grâce? 
767.— Quesignili»  :  Le  Seigneur  est  avec  vous  ? 
768.— Que  signifie  :  Vous  êtes   béni©  entre  toutes  les 

fsmmes  ? 
769.— Que  signifie  :  Et  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles 

est  béni  ? 
770.  -Pourquoi  appelons-nous  Marie  :  sainte  et  Mère  de 

Dieu? 
771.— Que  lui  demandons-nous  en  disant  :  Priez  pour 

nous  ? 
772. — Pourquoi  nous  appelons-nous  pécheurs  ? 
773. — Que  signifie  ici  mainte7îant  f 
774.— Pourquoi  ajoutons-nous  :  £t  à  l'heure  de  notre 

tneit? 
776.— Sur  quoi   reposent  les   sentiments  de   respect, 

d'amour  et  de  confiance  que  nous  devons  avoir 

^tmr  Marié? 
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776.- 
777.- 
778.- 
779.- 

780.- 
781.- 
782- 
783.- 

784.- 
785- 

78C.- 


-Qu'08t-ce  que  l'Angelus  ? 

-Quelle  est  l'origine  de  cette  prière  ? 

-Do  combien  de  parties  se  compose  l'Angelus  ? 

-Comment  se  termine  l'Angelus  ? 

-Que  rappelle  la  première  partie? 

-Que  rappelle  la  seconde  partie  ? 

■Que  rappelle  la  troisième  partie  ? 

-Devons-nous  nous  faire  un  devoir  de  réciter  l'An 

gelus  ? 

-A  quoi  servent  les  Congrégations? 
-Quelle  est  la  plus  (célèbre  et  la  plus  étendue  de 

toutes  les  Congrégations  ? 
-QuVst-ce  que  les   Litanies  de  la  sainte  Vierge  il 

que  lui  demandons-nous  à  chaque  appellation  ? 


CHAPITRE  Vlis'GT-NEUVlÈME. 


Des  Commandements  de  DieU' 


»ct, 
oir 


787. — Avant  Moïse  les  hommes  étaient-ils  oblig/'s  d'ob- 
server les  commandements  do  Dieu  ? 

788. — Combien  d'espèces  de  lois  les  Israélites  avaient-ils 
avant  la  venue  de  Notre  Seigneur? 

789.— Quand   ces  lois   cessèrent-elles  d'être  en  vigueur  ? 

790. — Comment  les  commandements  furent-ils  donnés  h 
Moïse  ? 

791. — A  quoi  ressemblait  la  manne  et  quel  goût  avait- 
elle  ? 

792. — Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  commandements 
de  Dieu  et  ceux  de  l'Eglise? 

793-— Que  signifie  :  Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-mêmes  ? 

794. — A  qui  se  rapportent  les  trois  premiers  commande- 
ments de  Dieu  ? 

795. — A  qui  se  rapportent  les  sept  derniera  T 
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CHAPITRE  TRENTIÈME. , 


79C.- 

'                  797.- 

!       -            798.- 
799.- 
800.- 

f                  801.- 
802.- 

803.- 
804.- 

805.- 

1 

1                    800- 
807.- 

808.- 

'                    809.- 

\\                   810.- 

811.- 

\                   812.- 

!    ! 

1                   813.- 

11                  814- 
fl                 816.- 

Du  piemier  Oommandement  de   Dieu. 


-Qu'est-ce  qui  fit  tomber  les  Israélites  dans  l'idolâ 

trie? 
-Comment     adorons-nous    quelquefois    de    faux 

dieux  ? 
-Que  signifie  :  Etre  créé  ou  créature  ? 
-Qu'est-ce  qu*unfaux  culte  ? 
-Quels  sont  ceux  qui  attribuent  à  un  être  créé  une 

perfection  qui  n^appar tient  qu'à  Dieu  seul  ? 
-Qu'appelle-t-on  diseurs  de  bonne  aventure  ? 
-Pourquoi  est-ce  un  péché  de  consulter  les  diseurs 

de  bonne  aventure  ? 
-Qu'est-ce  qu'un  sorcier  ? 
-Que  sont  les  charmes  ? 
-Les    médailles   et   les   scapulaires    sont-ils    des 

charmes  ? 
-Par  quoi  sont  caiisé.s  les  rêves  ? 
-Quelle  différence  y  a-t-il  entre  une  vision  et  un 

songe  ? 
-Dieu  a-t-il  tait  quelquefois  connaître  sa  volonté 

par  les  songes  ? 
-Pourquoi  ne  le  fait-iî  plus  maintenant  ? 
-Qu'appelle-t-on  médiums  et  spi rites  ? 
-Comment  les  mauvais  catholiques  font-ils  tort  à 

l'Kglise  ? 
-Pounjuoi  la  religion  chrétienne  s'est-elle  répandue 

si  rapidement  dans  les  premiers  temps  ? 
-Qu'es^t-ce  qu'un  athée?  im  déiste?  un  infidèle? 

un  hérétique  ?  un  schismatique  ? 
-Qu'est-ce  que  professer  ouvertement  pa  foi  ? 
-De  combien  du  manières  peut-on  pécher  par  pré- 

somptioQ  7 
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Premier  Oomjaandenjent   ,.  *lte).— Du  culte  et 
de  l'invoca:^ion  des  Saints. 


816. — Que  signifie  l'invocation  des  Saints  ? 

817.— -Comment  les  Saints  entendent-ils  nos  prières  ? 

818.— Comment  les  Saints  sont-ils  nos  frères  r 

819.— Qu'est-ce  que  l'Eglise  militante  ? 

820.— Quels  sont  nos  principaux  ennemis  ? 

821.— Qu'est-ce  que  l'Eglise  souffrante  ? 

822.— Qu'est-ce  que  l'Eglise  triomphant*  ? 

823.— Ceux-là  seuls   qui   sont   canonisés   sont-ils   des 

Saints? 
824.— Comment  savons-nous  que  certaines  personnes 

sont  au  ciel  ? 
B25. — L'Eglise    ne    peut-elle  pas  se  tromper   ou  être 

trompée  quand  elle  canonise  quelqu'un  ? 
826. — Exposez  la  procédure  d'un  procès  de  canonisation  ? 
827. — Quelle  différence  y  a-t  il  entre  la  béatification  et 

la  canonisation  d'un  saint  ? 
828. — Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  relioues  ? 
829. — Qu*appelle-t-on  reliques  approuvées  ? 
880.— Lee  reliques   non  approuvées  peuvent-elles 

exposées,  encensées,  etc? 
881.— Comment  se  divisent  les  reliques  insignes  ? 
832. — Que  sont  les  reliques  insignes  des  Saints? 
833. — Que  feut-il  pour  qu'une  relique  soit  insigne  ? 
g34. — En  quoi  consiste  le  culte  public  rendu  aux  reliques 

approuvées? 
835. — l-a  vénération  des  reliques  a-t-elle  toujours  été  en 

usage  dans  l'Eglise  ? 
836. — ('omment  s'appelle  la  science  des  images  sacrées 

et  quels  sujets  embrasse-t-elle  ? 
837. — Que  vaut  le  reproche  fait  aux  catholiques  de  placer 

des  images  dans  les  églises  7 
838.— «Quels  sont  les  principaux  avantages  du  culte  des 

Smagof  ? 
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CHAPITRE  ÏRENÏE-DEUXIÈME. 


Du  second  et  du  troisième  Oomxnandexnonts 

de  Dieu. 


839. — Le  serment  a-t-îl  toujours  été  en  nf^age  parmi  les 

hommes  ? 
810.— Le  serment  est-il  une  chose  sacrée  ? 
841. — Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  serments  ? 

842  — Le  serment  est-il  bon  et  légitime  ?  ^ 

843  — Quand  jure-t-on  sans  nécessité  ? 

844. — De  combien  de  manières  peut-on  jurer  contre  la 

vérité? 
845. — Exposez  la  malice  du  parjure  et  les  maux  qu'il 

entrahie  ? 
846. — Le  parjure  est-il  un  cas  réservé  dans  la  province 

civile  de  Québec? 
847. — Qu'est-ce  qu'une  promesse? 
848. — Qu'est-ce  qu'une  promesse  délibérée  ? 
849. — Pourquoi  cette  promesse  doit-elle  être  faite  à  Dieu  ? 
850. —  Une  promesse  peut-elîe  être   un  vœu  lorsqu'on  n'a 

pas  l'intention  de  s'obliger? 
851. — Faut-il  que  la  chose  promise  soit  agiéable  à  Dieu  ? 
652. — Qu'est-ce   que    le    vœu    absolu  ?    conditionnel  ? 

simple?  solennel? 
863.— Quand   la    violation   d'un    vœu    est-elle    péché 

mortel  ? 
854.— Quand  n*est-elle  que  péché  véniel  ? 
855. — Que  faut-il  faire  quand  on  ne  peut  accomplir  un 

vœu  ? 
856.— Quand    le  serment  est-il  faux  ?  téméraire  ?  in- 

jUvSte?  inutile? 
857. — Qu*appelle-t-on  malédictions? 
858. — Les  malédictions  sont-elles  un  grand  péché  ? 
b69. — Les  injures,  les  imprécations    qui  n'ont  aucun 

rapport  à  Dieu  sont-elles  des  blasphônies  7  . 
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860. — ^A  quoi  tend  le  blasphème  ? 

861. — Feut-on  blasphémer  par  la  pensée  et  le  geste  aussi 
bien  que  par  la  parole  ? 

862. — Quand  le  blaspl  ème  est-il  péché  mortel  ? 

863.— Quelle  est  souvent  la  punition  du  blasphème  ? 

864. — Que  signifie  le  mot  garder  le  dimanche  ? 

865. — Que  font  le  dimanche  ceux  qui  aiment  véritable- 
ment  Dieu  7 

866. — Tout  amusement  est-il  défendu  le  dimanche  ? 

867. — Comment  sanctifient  généralement  le  dimanche 
ceux  qui  murmurent  contre  cette  obligation  ? 

868. — Qu'est-ce  qu'un  journal  vraiment  catholique? 

869.— Quels  sont  les  principaux  livres  que  chaque  fa- 
mille devrait  avoir  ? 

870. — Pourquoi  sanctifions-nous  le  dimanche  an  lieu  du 
sabbat  ? 

871. — Qu'entend-on  par  œuvres  serviîee  ? 

872— Quand  la  gloire  de  Dieu,  la  charité  due  au  pro- 
chain et  la  nécessité  permettent-elles  les  œuvres 
serviles  ? 

473. — Quelles  sont  les  œuvres  servi  les  tolérées  par  l'E- 
glise les  dimanches  et  les  fêtes  d'obligation  r 


CHAPITRE  TRENTE-TROISl  ÈMB. 


Du  quatrième,  oinquième  et  sixième  oomman- 

dements. 


874.— Sommes-nous  obligés  d'obéir  lorsque  la    chove 

(•<  mm andée  est  certainement  pécbé  ? 
f^7">.— Que  devons  nous  faire  quand  nous  ne  faisons  que 

douter  de  la  culpabilité  de  l'acte  commandé  ? 
876.— Que  dit  saint  Paul  à  propos  de  l'obéissance  due 

aux  parents  ? 
877.— Quels  sont  les  principaux  secours  temporels  et 

spirituels  que  nous  devons  à  nos  pore  et  mère  * 


'fV^^iisA.^^.,^:. 
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878. — Comment  la  Sainte  £cjiturc  appelle-t-elle  Tenfant 

qui  afflige  son  père  7 
879. — Que  nous  recommande  l'Ecriture  an  sujet  de  nos 

supérieurs  ecclésiastiques  7 
880. — Que  nous  recommande  saint  Paul  au  sujet  de  nos 

supérieurs  civils  ? 
881. — Que  signifie  :  pourvoir  aux  besoins  des  enfants  ? 

les  élever  chretiennement  ?  les  corriger  de  leurs 

défauts  ?  les  éloigner  de  tout  danger  corporel  et 

Spirituel  7  leur  donner  le  bon  exemple  7 

Qu*entend-on  par  opiniâtrecé  7 
—Qu'est-ce  que  le  mépris? 
— Comment  le  mépris  peut-il  se  manifester  7 
— Notre  vie  est-elle  notre  propriété  7 
— Le  suicide  est-il  un  pjéché  mortel  ? 
— Qu'est-ce  que  le  suicide  ? 
, — Est-ce  un  péché  de  risquer  sa  vie  inutilement  ou 

de  persévérer  dans  des  habitudes  préjudiciables  à 

la  santé  ? 
— Qu'appelle-t-on  scandale  ? 
— Le  scandale  pst-il  un  grand  péché  7 
. — Pourquoi  devons-nous  être  très  particuliers  sur  f^ 

sixième  commandement  ? 
— Qiielles  sont  les  portes  par  lesquelles  le  péché 

d'impureté  entre  dans  notre  âme  ? 
,*-Quels  sont  les  livres  dont  nous  devons  nous  in- 
terdire la  lecture  ? 
—Que  devons -nous  faire  k  propos  du  choix  des 

livres? 
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Septième,     huitième,    neuvième     et    dixième 
commandements  de  Dieu. 


S05.— PouxQuoi  devons-nous  éviter  îe  mal  avec  le  plus 

ffrarux  soin  ? 
806. — Quelles  sont  les  principales  manières  de  violer  le 

septième  commandement  ? 
•S07.— Que  veut  dire  respecter  la  propriété  d'autrui  ? 
SP8  —Qu'est-ce  que  dérober  ? 
899. — Quelles  sont  les  principales  manières  de  participer 

au  péché  d'un  autre  ? 
900.— Que  doit-on  faire  lorsqu'on  a  reçu,  sans  le  savoir, 

une  chose  volée  ? 
901. — Que  devons-nous    faire   lorsque   nous   trouvons 

quelque  chose? 
P02. — Que  devons-nous  faire  lorsque  la  restitution  d'une 

chose  à  son  propriétaire  est  impossible  ? 
903. — Qu'entend-on  par  bien  mal  acquis  ? 
904. — Que  doit-on  faire  lorsque  l'objet  volé  a  été  perdu 

ou  détruit? 
905.— Peut-on  restituer  aux  pauvres  au  lieu  de  restituer 

au  propriétaire  ou  à  ses  héritiers  ? 
900. — Est-ce  un  péché  de  différer  une  restitution  que 

l'on  peut  faire  immédiatement  ? 
907 — Que  doit  faire  une  personne  qui  est  daus  l'iinpos- 

sibilité  de  restituer? 
908.— Est-ce  un  grand  péché  défaire  perdre  à  quelqu'un 

sa  réputation  ? 
909. — Quand  est-il  permis  de  dévoiler  les  fautes  du  pro- 
chain ? 
910» — Comment  pouvons-nous  constater  que  nous  avons 

terni  la  réputation  du  prochain  ? 
911. — Comment  pouvons-nons  réparer  le  mal  fait  au 

prochain  en  attaquant  son  caractère  ? 
912. — Pourquoi  l'homme  médisant  est-il  craint  et  détesté? 
913. — Peut-on  nuire  au  prochain  autrement  que  par  la 

médisance  et  la  calomnie  7 
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CHAPlTliE  TKENTE-CINQUIÈME, 


Commandements  de  l'Eglise. 


914. — Comment  peut-on  résumer  leb  principaux  corn* 

mandements  de  l'Eglise  ? 
915.---OÙ  se  trouve  la  preuve  que  Jé.sus-Christ  a  donné  à 

son  Eglise  le  pouvoir  de  faire  des  lois. 


Premier  Commandement  dei'Sgrlise. 


916. — Qu'entend-on  par  fêtes  d'obligation  ? 

917.— Que  nous  rappellent  les  fêtes  do  Noël,  de  Pdques, 

do  l'Ascension,  de  la  Pentecôte,  de  la  sainte  Vierge 

et  des  Saints  ? 
918.— Quel  jour  tombe  la  fête  d'un  Saint  2 
919.— Qu'est-ce  que  l'Office  divin  ? 
920. — En  combien  de  parties  se  divise  l'Office  divin,  et 

en  quel  temps  de  la  journée  chaque  partie  doit-elle 

être  récitée  ? 


Deuxième  Commandement  de  riSglise. 


921.— Pourquoi  est-il  mal  d'arriver  tard  à  la  me&se  7 
922.— Qu'est-ce  qu'entendre  la  mease  avec  dévotion  î 

avec  respect  ?  avec  attention  ? 
^23.— Qu^entend-on  par  raison  grave  de  ne  pas  assister  à 

lu  messe? 


f , 
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CHAPITKE  TRENTË-SIXIÈMEi 


T 


troisième  oommandement  de  TScrlise» 


d2é.— Qa'eet-ce  ^iie  l'âge  de  diecrétioiî  quand  il  s'agit  de 
la  confession  7 


Qaatrièmd  oommandement  de  l'Eglise. 


925*— Quel  est  le  juge  de  la  science  et  des  dispositions 
requises  des  enfants  qui  se  présentent  pour  la 
première  communion  7 


Cinquième  commandement  de  l'Eglise. 


\^2b.— Qu'est-ce  que  les  Quatre-ïemps  7 

927. — Que  comprend  le  Carême  7 

928.— Qu'entend-on  par  Vigiles  ? 

929.— Que  comprend  l*Avent  et  que  représente-t-il  7 

930. — Quelle  quantité  de  nourriture  est-il  permis  de 

prendre  le  .*oir  et  le  matin  des  jours  de  jeûne  ? 
931e— reut-on  intervertir  l'ordre  des  repas  les  jours  de 

jeûne  ? 
932.— La  violation  du  précepte  du  jeûne  est-elle  un  péclié 

mortel  7 
9;53.=r£Bt*il  bon  déjeuner  même  avant  l'Âge  de  ving^t-un 

ans  ? 
94 1  .=-Qttelfi  sont  ceusL  qui  &ont  ditipeuiaéii  du  jeùxte  Y     * 
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Septième  Oommandement  de  l'Efirllse  ? 


935.— Qu'est-ce  que  la  dtme  ? 

036.— Quand  la  dîme  a-t-elle  été  introduite  en  Can^d»^  î 

937. — Qu'est-ce  que  le  supplément  ? 

938.— Qu'est-ce  que  la  capitation  ? 

939. — Qu'entend-on  par  droits  autorisés  pour  les  frai» 
du  culte  et  l'entretien  des  pasteurs. 

940.— Ces  charges  imposées  aux  fidèles  sont-elles  raison- 
nables ? 

941. — Existaient-elles  sous  l'Ancienne  LoiT 

942.— A  quels  titres  le  paiement  des  dîmes  est-il  dû  ? 


CHAPITRE  TRENTE-SEPTIÈME. 


Du  Jugement  dernier  et  de  la  Bésurreotlon,  de 
l'Enfer,  du  Purgatoire  et  du  Oiel. 


I 


943. — De  quelle  manière  Dieu  nous  jugera-t-i1  ? 

944. — Pourquoi  le  jugement  que  nous  subirons  en  mou- 
rant s'appelle-t-il  le  jugement  particulier  7 

045. — Pourquoi  le  jugement  général  eet-il  appelé  ainsi  ? 

946. — Racontez  les  événements  qui  précéderont  le  juge- 
ment général,  et  la  venue  de  Jésus-Christ  pour 
juger  les  hommes? 

947.— Qtt'est-ce  que  la  peine  du  dam  7' 

948.— Comment  appelle-t-on  les  autres  peines  des 
damnés  ? 

949. — Le  feu  de  l'enfer  est-il  le  même  que  celui  qui  est  â 
notre  usage  7 


1 
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(S  frais 
raison- 


950.— Comiuent  peai-on  résumer  tout  ce  qui  peut  être  dit 
sur  Tenfer  ? 

951.— Le  purgatoire  existera-t-il  encore  après  le  juge- 
ment général  7 

952.— Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'enfer  et  le  purga- 
gatoire  7 

953.— Est-ce  quMl  y  a  un  purgatoire  ? 

954.— Quelles  sont  les  bns  du  jugement  général  7 

955. — Pourquoi  honorons-nous  les  corps  de  ceux  qui 
meurent  ? 

056.— Est-il  possible  d'imaginer  quelque  chose  ()ui  ap- 
proche de  la  beauté  ei  des  jouissances  du  ciel  7 
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